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Apres avoir lu cet ouvrage, qui voudrait etre avant tout 
une Biographie critique du Pere Matthieu Ricci, on s'eton- 
nera sans doute qu'il n'ait pas ete ecrit 'beaucoup plus tot. 
En effet, presque tous les materiaux les plus importants en 
ont ete publics et annotes avec un soin incomparable par le 
P. Tacchi Venturi (en 1911-1913) lorsque fut commemore 
le troisieme centenaire de la mort du f ondateur de la mission 
chinoise. Et cependant, le fait est la ; quand, il y a plus de 
douze ans, nous avons congu le plan de rediger la vie du 
Pere Ricci, personne n'avait encore entrepris d'employer 
ces lettres familieres et ces "Commentaires de la Chine" 
qui f urent edites avec une erudition si loyale et si sure. De 
notre illustre devancier, nous essaierons de garder les qua- 
lites en le citant abondamment a chaque page. Nous nous 
efforcerons aussi d'y aj outer ce que 1'experience des gens 
et des choses de la Chine actuelle nous a enseigne. Enfin, 
puisqu'il est impossible d'oublier que la semence evangelique 
plantee a la fin du XVIe .siecle, s'est developpee en ce grand 
arbre de 1'eglise de Chine que nous admirons aujourd'hui, 
nous ne serons pas surpris que les realites du present nous 
soient une lumiere pour Fintelligence du passe. 

Ce nouveau volume, peut-on dire, n'est que la continu- 
ation et le couronnement de la serie de livres ou d'articles 
que nous avons mis au jour depuis trois ans et demi; un 
'Supplement comprenaiit des Tables analytiques avec une 
Concordance methodique soulignera 1' unite de cet ensemble. 
"Aux Fortes de la Chine. Les missionnaires du XVIe siecle 
(1514-1588)" lui a servi d'Introduction ; nous ne sommes 
pas pret a renoncer aux principes d'interpretation que nous 
- y avons exposes et appliques. Plusieurs episodes, trop 
accidentels pour entrer facilement dans le cadre d'une 
i Biographie et assez considerables cependant pour etro 
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traites a part, ont fait 1'objet de trois monographies : "Le 
Frere Bento de Goes. Chez les Musulmans de la Haute Asie 
(1603-1607)", "Aux origines du cimetiere de Chala. Le don 
princier de la Chine au Pere Ricci (1610-1611)" et "L'ap- 
port scientifique du Pere Matthieu Ricci a la Chine". En 
ces divers travaux, comme aussi dans plusieurs de nos arti- 
cles (specialement la collection Ricciana) , on a pu nous voir 
suivre les destinees de ce jesuite italien avec un fremisse- 
ment d'attention que la seule curiosite n'expliquerait pas, 
mais on voudra bien nous rendre cette justice que notre 
devotion n'a embarrasse aucunement la franchise de notre 
critique; nous ecrivons 1'histoire, et non le roman du Fere 
Ricci qui n'a besoin que de la verite. Notre seule preoccu- 
pation est de reunir le plus de faits possible, de les trans- 
crire sans les alterer, de leur conserver leur earactere et 
leur couleur veritables, afin que chacun, en nous lisant, 
puisse se former sa .conviction. De la peut-etre viendra la 
valeur apologetique de ce recit, qui n'est aucunement une 
apologie. 

A nos yeux, Fhistoire de la mission de Chine n'est 
pas avant tout celle d'une grande revolution morale, ni 
celle des speculations innombrables ' qu'ont provoquees les 
discussions des "Rites chinois", quatre ou cinq ans deja 
apres la mo-rt de Ricci; elle est principalement 1'histoire 
d'une religion., c'est-a-dire d'une vie spirituelle, combattue 
sans doute et indefmiment propagee, vie toute invisible, a la 
verite, mais d'autant plus reelle, et que 1'historien doit 
toujours se rendre presente sous peine de ne rien enten- 
dre aux evenements qu'il raconte. De cette expansion de 
la religion chretienne, nous n'avions pas a reconstituer le 
dossier d'avant 1550, excellemment rassemble par Monsieur 
Moule, mais nous nous devions de le mettre a jour (La 
decouverte de Nestoriens Mongols aux Ordos et 1'histoire 
ancienne du Christianisme en Extreme-Orient) . Surtout 
nous ne pouvions omettre de la situer dans le temps et dans 
Tespace: "dans le temps", ce fut 1'objet de notre revue 
d'ordre tres general "Sagesse chinoise et philosophic chre- 
tienne"; "dans 1'espace", nous y avons consacre une etude de 
missiologie comparee "Les lies Philippines du grand archipel 
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de la CKine. Un essai de conquete spirituelle de I'Extreme- 
Orient (157-1-1641)". Ces travaux preliminaires ont eu 
pour Tbut de faciliter Intelligence serieuse, profonde, du 
miracle par excellence: FHomme-Dieu ressuscite, vivant, 
ag-issant dans I'Eglise, et modifiant ainsi, par une interven- 
tion constante, 1'ordre naturel des choses aux quatre coins 
de 1'univers, en Extreme Orient aussi bien qu'en Occident ! 

Maintenant, il ne nous reste plus qu'a garnir Le me- 
daillon central dont le cadre a ete presque entierement trace. 
Mais precisement parce que la religion dont les mission- 
naires ont ete les messagers s'est incorporee intimement 
a toute la matiere humaine, 1'histoire des reactions qu'elle 
a provoquees implique des perspectives pour ainsi dire 
infinies. Deja le Pere Ricci le disait (12 decembre 1594) : 
"Si Ton veut donner le recit des evenements varies par les- 
quels nous sommes passes, c'est bien moins le sujet de 
lettres familieres qu'une affaire d'Annales". D'un mot, 
disons qu'en lui et dans ses successeurs, ce sont 1'Europe 
et I'Extreme-Orient qui se sont aff rente's; mieux, "em- 
brasses". Nous aurions perdu coaur a traiter ce trop v^,ste 
sujet, si, a notre grand emerveillem-ent, nous n'avions eu 
acces a un depot de cinq ou six mille volumes qui ont ap- 
partenu, en diverses periodes, aux Jesuites de 1'ancienne 
mission de Chine; au lieu de nous perdre sans points de 
repere en des considerations inconsistantes sur les echanges 
des deux moities de 1'univers civilise durant pres de quatre 
siecles, nous avons done tenu en mains les temoignages, 
souvent dates et parf ois signes, de ces dntimes communic-a- 
tions. Desormais, qu'il s'agisse des Commentaires du Pere 
Ricci ou des Memoires autographes du Pere Schall ou encore 
de la Correspondance inedite du Pere Verbiest, pour ne 
point parler des originaux des "Lettres .edifiantes et curieu- 
ses" , nous possedons des jalons capables de nous orienter 
dans le dedale des interpretations. A leur propos, nous ne 
dissimulerons pas que nous avons fait beaucoup d'usage du 
travail des autres, mais nous epargnerons a nos lecteurs 
la citation des innombrables auteurs que nous avons du 
consulter. 
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Par centre, en penetrant a la suite du Pere Ricci dang 
la Chine de la fin des Ming, nous avons experiment^ que le 
missionnaire etait encore aujourd'hui le meilleur guide pour 
etudier cette periode de transition. Le genre des ecrits 
historiques en chinois ne se prete guere en effet aux re- 
velations que nous sommes habitues a trouver chez les 
chroniqueurs ou les memorialistes d'Occident; mais surtout, 
la plupart des livres interessants (plusieurs milliers) de 
cette epoque ont ete impitoyablement detruits dans la pro- 
scription de 1'empereur K'ien-long a la fin du XVIIIe siecle 
parce qu'ils contenaient des expressions hostiles aux en- 
vahisseurs mandchous; ceux que la "jeune Chine" recueille 
a present avec une piete attendrie (ils ne sont pas encore 
tres nombreux, quelques centaines a peine) eonfirment ce 
que nous savions par nos sources europeennes, a savoir que 
1'action du Pere Ricci et de ses successeurs immediats s'etait 
irradiee profondement dans le milieu d'ou est sorti 1'ecole 
Tong-lin, si impo^rtante sous Wan-li et ses heritiers. De 
ces vestiges du passe, nous avons done note soigneusement 
ce qui est presentement accessible, avec 1'espoir d'aider les 
ehercheurs a de nouvelles decouvertes, soit dans les depots 
d'archives europeens, soit dans les bibliotheques encore 
inexplorees de Chine. C'est ce qui nous a conduit a modifier 
le titre de cette Biographie en un autre de caractere beau- 
coup plus general : "Le Pere Matthieu Ricci et la societe 
chinoise de son temps". 

Zikawei, 21 avril 1937 



INTRODUCTION 

Les historiens de la primitive eglise se sont complu, 
depuis trente ans et davantage, a souligner les aspects 
multiples de la propagation evangelique dans le monde 
antique et, apres tant d'analyses, ils sont bien loin d'avoir 
epuise "1'essence du christianisme". Au XVIe siecle, dans 
un monde plus vaste encore que 1' empire remain, le catho- 
licisme regenere de la Contre-Ref orme a tente de penetrer 
a son tour, et il y a partiellement reussi. 

I/entreprise etait peut-etre plus complexe encore qu'aux 
alentours de Fan 50 apres Jesus-Christ. Le petit peuple 
juif OLI s'etait abrite le germe de TEglise avait essaime sur 
tout le pourtour de la mer Mediterranee, et c'est en chemi- 
nant de ghetto en ghetto que Saint Paul, Tapotre des Gentils, 
dissemina la semence chretienne. L'ideal qu'avait preche 
le Christ etait encore contenu dans la tradition orale et fixe 
dans de rares ecrits. 

Quand les premiers Portugais, et surtout Saint Francois 
Xavier, aborderent en Extreme-Orient, dans cet univers 
ferme qu'etait la Chine rien ne semblait dispose pour leur 
f aciliter Faeces : aucun gite, aucun relai pour les etapes. 
Et le message qu'ils apportaient, ce n'etait plus seulement 
les paroles d'un pecheur de Galilee, c'etait le prodigieux 
developpement d'une Eglise, avec ses Peres et avec ses 
Conciles, aves ses dogmes et avec ses institutions; d'une 
Eglise sortant epuree, rajeunie, concentree, de la plus 
formidable crise de croissance; d'une Eglise enfin qui, en 
se melant intimement aux destinees du monde civil, pouvait 
paraitre identifiee avec une Europe en voie d'expansion 
conquerante. 

Celui qui le premier greffa tout cet ensemble sur le 
vieux tronc de la civilisation chinoise, ce fut incontestable- 
ment k Pere Matthieu Ricci, modele d'adaptation intel- 
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ligente, et reussissant a force de patience ingenieuse dans 
une entreprise presque desesperee. II eut des predecesseurs, 
a la verite, mais ce qu'il en apprit, ce fut surtout la legon 
des insucees. Quand il mourut, 11 etait si bien accepte que 
TEmpereur Wan-li lui donna une sepulture! 

Par quelle merveille parvint-il a se faire adopter de la 
nation la plus defiante et la plus renfermee d.u monde, 
voila le beau sujet que nous devons traiter maintenant. Le 
lecteur n'est pas sans savoir qu'apres sa mort, des adver- 
saires, des jansenistes surtout, 1'ont represente comme un 
fourbe et un intrigant, se frayant sa route vers le trone du 
souverain avec des moyens d'une astucieuse habilete; 
c'est une legende odieuse, tons les esprits avertis le recon- 
naissent aujourid'hui. D'autres, qui se disent de ses amis, 
ont voulu trouver le secret de sa puissance dans les map- 
pemondes et les horloges qu'il exhibait aux foules eberluees, 
encore un peu ils rassimileraient aux debaMeurs de pacotille 
sur les plages lointaines; il faut n'avoir jamais feuillete les 
encyclopedies ou les lettres les plus distingues consignaient 
ce qu'ils avaient ! note de remarquable, pour ignorer qu'a leur 
admiration il s'imposa principalement par ses dons de 
moraliste delicat. Plus insidieuse est 1'attitude de ceux qui 
voudraient le ranger parmi les plus experts "conciliateurs 
de croyances", il aurait su as-souplir les cadres rigides de 
1'orthodoxie assez subtilement pour y acc<u ! eillir des prati- 
ques superstitieuses ; quel que soit notre regret de nous 
separer d'amis tres chers, nous devons a la verite historique 
d'affirmer qu'il fut sdmplement, integrailement, un pieux 
congreganiste et un fervent Jesuite. 

Si nous voulons savoir ce qu'il pensalt lui-meme de son 
apostolat, c'est excessivement aise; il 1'a dit expressement, 
et sans fard, tout a la fin de sa carriere, quelques mois 
seuleinent avant sa mort. "Souvent il arrive, ecrit-il dans 
1'Introduction a ses CommentairesC 1 ), qu'au sujet des 
grandes entreprises et des oeuvres qui se sont faites dans 
le monde, la posterite est incapable de connaitre les debuts 



(1) RICCI, I, p. 1-2. Poui- la traduction de ce passage, nous 
nous sarvons de RIQUEBOURG, p. 1-3, mais en la retouchant. 
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d'ou elles sont sorties. Recherchant a plusieurs reprises 
la cause de ce phenomene, je n'ai pu en decouvrir de raison 
sinon que les commencements de toutes choses, meme de 
celles qui finissent par croitre demesurement, sont si faibles 
et petits en leur source qu'ils paraissent ne rien promettre 
de leur future grandeur. Pour cette cause, leurs auteurs se 
soucient pen de prendre des notes et de les coucher par ecrit. 
A moins que nous preferions dire que les commencements 
de semblables entreprises sont enveloppes de si nombreuses 
et si considerables difficultes que leurs auteurs, etant en- 
tierement absorbes par 1'action, n'ont ni le gout ni le temps 
de les ecrire". 

C'est pour obvier a ce regrettable defaut qu'il prend la 
plume, en classant tout ce qii'il a recueilli sur le sujet depuis 
le debut: "la plupart des evenements me sont passes par les 
mains ou bien j'en ai rec,u des informations tres exactes; 
ainsi, dans le cas ou il plairait a la Divine Majeste que d'une 
si petite semence il f asse naitre et recueillir quelque bonne 
moisson dans sa sainte Eglise catholique, les fideles devots 
qui viendront apres nous sauront par ou commencer a 
rendre graces a Dieu comme il convient et a raconter les 
profondes merveilles qu'il a operees en ces derniers siecles 
chez des peuples imm-ensement eloignes. Et dans le cas ou 
Dieu ne permettrait pas que murit le fruit escompte d'apres 
les premieres f leurs, j'aurais laisse du moins a mes lecteurs 
un temoignage de tout ce que notre Compagnie de Jesus a 
eprouve et souffert pour ouvrir cette route et commencer a 
defricher ce fourre ardu". 

D'ailleurs, en ce recit, il evitera tons les artifices de 
style: "Comme on ne pent douter que cette besogne de 
re'duire et de convertir les ames a la foi catholique soit 
toute entiere le resultat de 1'operation de Dieu, il ne sera 
point necessaire pour la raconter d'employer des ornements 
d-e paroles; c'est la simple verite exactement proposee qui 
plait le plus et agree en de telles matieres aux oreilles pies". 
Et le Pere Ricci a tenu sa promesse. II ecrit sans aucune 
affectation, sans effort apparent, avec un beau naturel et 
une grace irresistible; son style concret eclaire, colore, 
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anime les objets. Ayant pu parcourir. etudier, mediter a 
loisir la Chine ouverte devant ses yeux, il possede la faculte 
rare de nous rendre presentes ces choses si lointaines, et 
cela donne a sa narration Finteret d'un vivant spectacle. 
II est trop deborde d'occupations pour avoir le temps de 
soigner sa prose, rnais il est doue naturellement d'une belle 
imagination, aussi necessaire a Fhistorien qu'au poete, et 
sans la-quell e rien n'apparait. Son esprit penetrant qui va 
au fond des choses semble seulement les effleurer tant il y 
porte une main legere; en meme temps, il se montre naturel- 
lement enclin a la bienveillance, tout en evitant les exces 
d'indulgence envers les individus qu'il s'efforce d'appreeier 
avec equite. 

Ce qui ressort finalement de cette histoire ou il joue 
le premier role, c'est Faction de Dieu attirant son ame, 
sans violence, par la douceur de son amour, d'abord a une 
vie d' extreme abjection, d' extreme denuement, d'extreme 
solitude, puis lui donnant la force de pou-rsuivre patiemment 
et humblement une immense entreprise apostolique qui a 
beaucoup paraissait chimerique; et ces trente annees de 
fatigues surhumaines n'entament pas en lui cette fleur de 
distinction courtoise qui charmait ses notes de passage et 
les lettres confueianistes. 

A Firnitation de ce modele, il faudrait savoir mettre, 
dans nc-tre Biographie, avec le souci -de Fexactitude la plus 
severe, une abnegation litteraire recompensee par Finteret 
prof end du lecteur; peu de descriptions, et celles qui soiit 
indispensables a la realite du cadre ; peu ou pas de commen- 
taires spirituels, en dehors de ce qu'il a ecrit lui-meme. 
Mais partout le tact, la lumiere, Fequilibre et ce sens de la 
beaute morale et chretienne qui restitue a la vie du Pere 
Ricci Fatmosphere hors de laquelle elle resterait une enigma 
qu'on pourrait resoudre au gre de ses impulsions. 
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r REMIERE F>ARTIE 

En Marge de la Societe Chinoise 

Le Pere Ricei, apres avoir decrit en ses "commentaires 
sur la Chine", les trois "seetes" dont les traits divers 
se f usionnent dans la religion populaire, hausse un peu la 
voix et guinde son style afin de decrire 1'arrivee du chris- 
tianisme en cet empireC 1 ) : "Contre ce monstre de 1'idolatrie 
chinoise, plus terrifiant avec ses trois tetes que 1'Hydre de 
Lerne, et depuis tant de milliers d'-anne^s tyrannisant sans 
etre contredit tant de millions d'ames r en les envoy ant sous 
terre dans les abimes de 1'enfer, notre Compagnie de Jesus 
s'est levee conformement a son institut pour lui faire la 
guerre en venant de pays si eloignes, en franchissant tant 
de royaumes et tant d'oceans, afin de delivrer les ames 
malheureuses de la damnation eternelle. Et se fiant a la 
'misericoirde et a la promesse de -Dieu, elle ne se laissa pas 
effrayer par les perils et les difficultes qui s'opposaient a 
son entree dans un empire si soigneusement ferme aux 
etrangers et plein d'une telle multitude de personnes qui 
def endraient leurs erreurs : en ef f et, au royaume et aux 
armes de la sainte croix aucune force du monde ou de 
Tenfer ne pourrait resister". 

Que Ton veuille bien pardonner ce leger exces de pompe 
et d'hyperbole a un "ciceronien" de la Renaissance! Son 
interprete latin et le traducteur f rancais ont encore exagere 
son emphase en intitulant son livre: "Histoire de 1'ex- 
pedition chretienne au royaume de la Chine entreprise par 
les Peres de la Compagnie de Jesus" ( 2 ). Le mot "expedition" 



(1) R, I, p. 103: nous reproduisons ici la vieille traduction de 
RIQUE'BOURG, en modernisant Torthographe. 

(2) "De Christiana Expeditione apud Sinas suscepta a Societate 
Jesu", dit le Pere Trigault. Le P. Ricei avait tout simplement ecrit 
en tete de son manuscrit: JHS MARIA "De 1'entree", "Delia Entrata 
della Compagnia di Giesu e Christianita nella Cina" (R, I, LXIX). 
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est juste; et meme celui de "conq'uete" ne seraitrpas trop 
pretentieux, pourvu que Ton vit en" ces metaphores guer- 
rieres non point une intrusion violente, mais une eclosion 
pacif ique -et liberatrice. En tout cas y des les premieres 
phrases, nous sommes avertis que I'indulgence a laquelle est 
naturellement enclin le Pere Matthieu Ricci ne 1'a point 
entraine a s'accommoder de toute opinion; bien au con- 
traire, il prend deliberement la suite de Saint Francois 
Xavier son predecesseur et son modele. 

"Le premier qui donna le branle a cette guerre, 
raconte-t-il( 3 ), et commenca a battre le rempart fut notre 
bienheureux Pere Francois-Xavier qui, apres avoir fonde 
toute la chretiente de 1'Inde et des Moluques, s'en fut en 
dernier lieu fonder celle du Japon avec le succes que Ton 
pouvait esperer de son esprit apostolique. . . Et ce bien- 
heureux Pere, s-achant bien que toutes les lois et les rites du 
Japon etaient originaires de la Chine, en vint a penser 
que, s'il pouvait d'abord convertir la Chine, non settlement 
il ferait du bien a un empire si grand et si noble, mais du 
meme coup il faciliterait la conversion du Japon. . . Mais 
etant donne que les peches de cet empire ne meritaient pas 
qu'un si grand apotre fut 1'initiateur de sa conversion et 
1'heure etait arrivee ou ce bienheureux Pere irait au ciel 
pour recevoir la recompense de ses travaux et de ses saintes 
oeuvres, tous les projets qu'il forma pour y penetrer echoue- 
rent: et cependant nous croyons que, s'il n'a pu obtenir de 
Dieu pour lui-meme la grace d'y entrer, il 1'a obtenue dans 
le iciel pour ses compagnons qui, contrairement a tout espoir 
humain, y penetrerent trente ans apres lui". Quelques 
paragraphes resument ensuite ce que Ricci doit a ses 
devanciers. "Apres Xavier, fait-il remarquerO 1 ), vinrent 



(3) R, I, p. 103-105. II est a peine besoin de faire remarquer 
que le Pere Ricci ne connait que le Saint Francois Xavier de la 
grande et sobre tradition des PP. Teixeira et Valignano; les boursou- 
flures de Mendez Pinto et des orateurs sacres en sont absents 
(SCHURHAMMER, Xaveriiisforschimg, 143 et suiv.). 

(4) R, I, p. 105-106: il faudrait ajouter les religieux Augustins. 
Sur tous ces essais, nous renvoyons a nos ouvrages Missionnaires, 
103-136 et Philippines, 4-33. 



En marge de la Societe Chinoise 3 

d'autres homines eourageux, serviteurs de Dieu, pour tenter 
de penetrer en Chine, specialement de 1'ordre de Saint 
Francois et de Saint Dominique, les uns par la voie des 
Indes orientales [Goa et Malacca], les autres par celle des 
Indes occidentales [Mexique et iles Philippines] . Mais ceux 
qui prirent le plus a cceur cette oeuvre, comme un legs du 
bienheureux Francois, ce f urent les Peres de la Compagnie 
qui, avec beaucoup de zele, vinrent en compagnie des 
marchands portugais et, avec beaucoup de perseverance, 
demeurerent toujours aux portes de la Chine dans une 
residence qu'ils y etablirent. 

Celui qui en revint a aviver le plus cette entreprise et 
a la ressuseiter, alors qu'elle etait deja a demi desesperee 
par suite des empechements varies qui se multipliaient de 
jour en jour a la traverse, ce fut le Pere Alexandire Valigna- 
ni [nous 1'appellerons ordinairement Vailignano, conforme- 
ment a sa signature autographeC 5 )]. . . qui decida d'appli- 
quer quelques Peres a Macao pour y apprendre les caracteres 
et la langue parlee de la Chine, afin que, le jour ou 
s'ouvrirait une porte pour entrer, Us se trouvassent bien 
prets. Ainsi done, contrairement a Topinion de quelques 
Peres ages et ayaiit rexperience de la Chine qui tenaient 
cette entreprise pour irrealisable, Valignani, n'ayant aupres 
de lui personne de capable pour cette oeuvre, en ecrivit au 
provincial de Goa. . . qui choisit a cette intention le Pere 
Michel Ruggieri. 

Celui-ci etait oblige de seconder les Peres de Macao 
pour le ministere des Portugais, au grand detriment de sa 
propre affaire qui etait 1'etude de la Chine, et, de plus, 
comme il etait tout seul, il ne pouvait mener de front ses 
oeuvres de Macao et de Canton, ni facilement se livrer a 
ses etudes. Le Pere Valignani, en ayant recu avis pendant 
qu'il se trouvait au Japon, fit appeler de Flnde le Pere 
Matthieu Ricci". 

En ces termes denues de tout appret, Ricci introduit 
lui-meme sa vocation a la Chine, et idesormais sa narration 
sera caracterisee par ce qu'on nous permettra d'appeler la 



(5) D'ELIA, Clero, p. 122, note 1. 
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xneme "limpidite", une sincerite qui ne s'accommode ni des 
exagerations ni des reticences, un naturel et une droiture 
d'intention que toute duplicite ou toute finesse blesse, 
comme une poussiere of f usque 1'oeil. Apres cela, nulle politi- 
que, nul interet propre, ... un abandon a la Providence qui 
rejette les sollicitudes temporelles pour s'attacher de toutes 
ses forces a 1'expansion du Regne de Dieu. II ne lui faudra 
pas moins que cela pour supporter patiemment, et meme 
avec allegresse, les epreuves de ses premieres et longucs 
annees "en marge de la societe chinoise". 



CHAPITRE PREMIER 

Reminiscences de Jeunesse 

L'on connait les pages delicieuses ou Montalembert a 
decrit avec une chaleur tendre "!' ami-tie dans le cloitre", 
cette tendresse inepuisaible, ces elans du eceur "qui charment 
et rafraichissent le patient investigates du passe" O). II 
serait aise pareillement de composer une gerbe exquise de 
la eorrespondance affectueuse des missionnaires, ces 
separes volontaires , avec les parents et les amis si chers 
qu'ils ont quittes pour Dieu et son eglise. 

Dans I'anthologie des lettres du Pere Ricci, nous 
sen tons revivre toute sa jeunesse, comme a travers la buee 
legere d'une delicate affection ;. chaque annee, parf ois a 
deux reprises , il prenait la plume et s'enchantait quelques 
instants en la compagnie des absents ( 2 ) . Songez done, disait- 
il un jour( 3 ), "que nous sommes en ces pays comme dans un 
exil voulu, eloignes non seulement de nos proches (cari), 
pere, mere, freres et parents, mais encore des nations chre- 
tiennes et de notre patrie, et parfois a des endroits ou, en 
dix et ving't ans, il ne vient aucun Europeen". 

De ces lettres, beaucoup se sont egarees ! II a beau lea 
envoyer en double exemplaire par 1'Inde portugaise (Ire 
voie) et par les iles Philippines (2de voie) , elles se perdent 

(1) MONTALE'MBERT, Les Moines d'Oceident, Introduction, 
chap. V. ;- > \ 

(2) R, II, p.' XXXIV, XLI: aux sept lettres de 1'Inde et aux 
quarante-sept de Chine qui ont ete editees par le Pere Tacchi Venturi, 
il faudra plus tard ajouter celles que le Pere d'Elia prepare pour la 
publication (Tune d'elles a deja paru) et d'autres qui gisent dans des 
Archives privees ou publiques. Nous signalerons au passage de courts 
fragments qui, bien qu'inseres dans des livres connus, ont echappe 
a la diligence de 1'editeur. Lors de la suppression de la Compagnie 
de Jesus, soixante-six lettres seraient passees de chez le Pere 

Lagomarsini a la famille Ricci (D'ELIA, Primordi p. 37 note 1). 

(3) R, II, p. 279. 
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tro ; p souvent en route, par negligence, dans des naufrageS 
ou a cause des corsaires [surtout des "anglais" qui en 
veulent plus aux bateaux revenant charges de l'Inde( 4 )]. 
Et que de delais pour obtenir une reponse! 1'an 1595, il 
recoi't enfin une lettre ecrite en 1593 pour accuser reception 
d'une des siennes de 1586; une fausse nouvelle lui fait croire, 
en 1595 encore, que son pere est mort, c'est apres onze 
annees et plus qu'il apprend que ce deces a eu lieu en 1604 
seulement( 5 ). 

Aussi, quand enfin il tient en mains ces tres cheres 
missives, avec quelle suavite attendrissante ne voit-il pas 
subitement ressusciter les souvenirs d'antan ! C'est d'abord 
le cercle des parents "ma maison", "mia casa", la boutique 
de pharmacie et de droguisterie "spetiaria" que tient sa 
famille, venue autrefois de Bergame( 6 ) ; a 1'un de ses intimes 
amis, le Pere Costa, il demande de 1'y remplacer( 7 ). Sa 
mere, Giovanna Angiolelli, demeure .dans une penombre un 
peu effacee, probablement parce qu'elle est accaparee par 
les soucis de nombreux enfants, mais "vraiment vertueuse 
et particulierement devote a la Compagnie"( 8 ), elle est 
secondee par la bonne tante Laria dont Ricci ecrit: "je ne 
puis me rappeler qu'avec beaucoup de tendresse la charite 
avec laquelle elle me traita pendant mon enf ance, et combien 
je lui d-ois pour m' avoir eleve durant quelque temps comme 
une seconde mere"( 9 ). Giovanni Ricci, "mon tres honore 
pere", homme de bon sens, joint a son commerce la gestion 
de plusieurs proprietes dans les etats du Pape et ailleurs( 10 ; ; 
sur la fin de sa vie, le Jesuite de Chine, a des renseignements 
concernant la rhubarbe, le muscat et le velours, entremele 
pour lui de douces exhortations a la piete : "De ma mere, 



(4) R, II, p. 177: ces "anglais" etaient en realite des Hollandais 
(Philippines, 148). 

(5) R, II, p. 222, 229. 

(6) R, II, p. 122. Atti, p. 138. 

(7) R, II, p. 232. 

(8) URSIS, p. 11. 

(9) R, II, p. 122-123. 

(10) R, II, p. 96, 113, 268. URSIS, p. 11. 
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j'entends dire qu'elle frequente notre eglise, je ne sals si 
vows en f aites autant ; il me semble que voici le moment de 
se rapprocher de Dieu, le chemin n'est plus long- (non kmga 
restat via) . . . Plaise au Seigneur que nous nous revoyons 
tous au del !. . . Je ne sais ou vous trouvef a cette lettre, ou 
dans le del, ou sur terre'^ 11 ). 

C'est dans ce milieu vraiment Chretien que, par une 
coincidence ou Ton se plaira plus tard a voir une indication 
providentielleO 2 ), "celui qui etait ne en 1552 (le 6 octobre) 
avait ete choisi par Dieu pour accompli-r les vceux ardents 
de Frangois Xavier I'apotre des Indes" 1'annee ou ce dernier 
expirait dans Tile deserte de .Sancian (nuit du 2 au 3 
decembre) . Le petit Matthieu f ut, ,semble-t-il, 1'aine d'une 
famille qui ne devait pas compter moins de sept gardens 
et une fille( 13 ) ; "1'amour fraternel, ecrira-t-il plus tard, 
bien loin d'etre eteint est plus ardent que jamais", et il res- 
tera en .relations epistolaires avec Antoine-Marie le chanoine 
et Horace le chef de maison. Ses freres ne (sont pas 
riches ( l4 ) ; apres la mort de sa mere (apprise en 1595) et 
surtout celle de son pere, il insistera pour "qu'on ecrive 
longuement ce que chacun fait, et comment il se porte, et 
s'il vit a 1'aise ou non, pour ma consolation et afin que je 
les aide de mes pauvres prieres( 15 )". A cote d'eux, figurent 
le beau-frere Criminella, la tante Violante, 1'oncle Terentius, 



(11) R, II, p. 99-100, 115, 272. Durant les premiers temps qui 
avaient suivi la venue des Jesuites a Macerata, les hommes et les 
femmes n'allaient pas a leur eglise par crainte d'etre remarques 

(S'AOCHINI, t. 2, p. 181). 

(12) Ainsi parle un Menologe de la province du Portugal 
(Matteo Ricci, Numero unico, 1910, p. 4). En 1652, le Pere Boym, 
de passage a Smyrne, le proclamera dans un sermon (cite par BAD- 
DELE Y, 257). 

(13) URSIS, p. 11. TACCHI VENTURI, Apostolato, p. 6. 
Atti, p. 140-141. Les six freres etaient nes avant le 15 aout 1571 
(R, II, p. 221, note 1); Maria Contessa iiaquit le 14 aout 1572 et eut 
peut-etre d'autres soeurs "sorelle" (R, II, p. 100, 115 note 1, 219, 221 
note 1, 278-279, 374). 

(14) R, II, p. 218-221, 278-279 note 5, 374. 

(15) Pour la mort de sa mere, R, II, p. 229; du pere, ib. et p. 
215, 219. 
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les cousins et les amis familiers, Jerome Lucido, Oamillo et 
Mario de Geronimis, Pier Nicolo, Savello, Lucrezia Con- 
tessa: "Notre-Seigneur vous garde de tout mal!"( 16 ) 

Tous ces noms appartiennent a des habitants de la 
petite patrie, la plaisante ville de Macerata dont il demande 
aussi des nouvelles : "Ecrivez-en moi comme vous le f-aites 
et encore plus copieusement, parce qu'il m'est impossible de 
1'oujblier; on .s'y comporte si bien, on y aime tant la Com- 
pagnie et elle donne de si bons ouvriers a Notre-Sei- 
gneur'^ 17 ). Macerata est situee dans la province des March-es 
(ou de frontieres), autrefois aprement disputees par les 
armes. Barallelement aux hauteurs, court le rivage ver- 
doyant de 1'Adriatique que commande Ancone, vieille cite 
dorienne, designee par le nom grec qu'elle doit a sa position 
dans un angle de la peninsule. Beaucoup des villes se sont 
refugiees sur des aretes etroites ou des monticules isoles 
qu'ont decoupes les vallees d'erosion, a tel point que, si Ton 
ne connaissait aucune autre partie de la terre, on pourrait 
croire que chaque cime doit etre couronnee d'un diademe de 
domes et de tours; au milieu des champs, des vignes et des 
oliviers, Urbino surgit, dont la plus grande gloire est d'avoir 
donne naissance a Raphael, et Pesaro renomme pour ses 
faiences polychromes, et bien d'autres centres d'art. Du 
temps des Romains, le site de Macerata etait deja occupe 
par une cite (Helva recina) dont les ruines servirent a nom- 
mer la ville (maceries, Macerata) et, des sa plus tendre en- 
f ance, Ricci y entendit la voix des monuments, non seulement 
de 1'antiquite classique, mais aussi de la fin du Gothique et 
du debut de la Renaissance, tels que le mur d'enceinte eleve 
vers le milieu du XlVe siecle, 1'elegante Loggia des mar- 
chands, les palais cossus et la gracieuse eglise de Saints 



(16) R, II, p. 100, 220. 

(17) R, II, p. 145. Les habitants de Macerata se faisaient 
surtout remarquer comme juristes, procureurs et avocats. Des le 
debut de 1556, les Peres, bien accueillis durant une mission et desireux 
d'y trouver meilleur air pour les malades, voulaient y faire une 
residence; Saint Ignace de Loyola 1'avait autorisee en principe 
(22 Janvier 1556), mais avait prevu des obstacles (lettre du 15 

mars 1556). 
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Marie des Vierges edifiee en 1550 sur un plan de Bramante. 

A ses yeux pourtant, ces beautes naturelles, et cette 
fertilite souriante, et ces souvenirs historiques, et ces 
splendeurs artistiques, ctaient eclipses par Tune des merveil- 
les de la chretiente, la maison meme de Nazareth que les 
anges auraient apportee, selon la tradition, de promontoire 
en promontoire jusqu'au bois de lauriers (lauretum) d'ou 
Lorette derive son nom f ameux : "Parmi les Ohinois, ecrira- 
t-il plus tard( 18 ), il m'arrive parfois de me vanter de venir 
d'une terre ou le Christ Notre-Seigneur a transports de 
beaucoup de milles de distance la maison que Lui et sa Mere 
habiterent en ce monde". 

II faut nous representer Ricci participant, durant sa 
jeuiiesse, aux pelerinages pour assister aux grandes fetes ; 
par tous les chemins et toutes les routes, on venait, au 
chant des litanies, le chapelet a la main; les enfants, les 
f emmes, dans des chariots, car on ne voulait priver personne 
de ces douces solennites ; les hommss a pied, tous priant ou 
chantant, ce qui pour eux etait encore prier( 19 ). 

Tel est le milieu familier et sympathique ou grandit 
le futur missionnaire de Chine. De tres bonne heure, il 
apprend les rudiments de la grammaire a 1'ecole d'un digne 
pretre, Nicolas Bencivegni, "notre Pere Nicolas" ( 20 ), comma 



(18) R, II, 245. Sur 1'historicite clu sanctuaire de Lorette, on 
peut se reporter au long: article Lorette de dom LECLERCQ dans 
le Dictionnaire d'archeologie chretienne et de liturgie, 1930, col. 2473- 
2511. 

(19) On peut relire ici LOUIS VE'UILLOT, Rome et Lorette 
(Oeuvres completes, t. 3, p. 171-174). Un ami de Ricci, le P. 
TURSRLLINI, a ecrit en latin une histoire classique du sanctuaire 
(nous avons consulte 1'edition de 1727, v. g. p. 233, 261). Pour etre 
juste, avec le Pere BRODRICK (Saint Peter Canisius, 1935, p. 615- 
616), il faut reconnaitre que certains visiteurs de 1'epoque, eomme 
1'Anglais Fynes Morrison, se montraient mediocrement enthousiasmes 
par les "affreux bandits des Marches" et les "superstitions papistes" 
de la Santa Casa. 

(20) R, II, p. 245 note 2, 249: originaire de Sienne, ne en 1532. 
Tous les amusements de la jeunesse de Macerata n'etaient pas 
innocents, si nous en croyons les rapports des premiers Jesuites 
(Monumenta Historica Societatis Jesn, Poland Chronicon, VI, p. 81). 
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11 dira plus tard, auquel il se recommandera "de coeur", lui 
qui "avec tant d'amour nous a instruits et achemines vers 
I'etat ou nous nous trouvons, quand nous etions a 1'age le 
plus tendre et le plus dangereux". A peine age de sept 
ans, le petit ecolier doit pourtant se separer de son precep- 
teur qui entre dans la Compagnie de Jesus (5 novembre 
1559) , et attendre pres d'un an et demi (jusqu'en mai 1561) 
que 1'accord se f asse entre les habitants de la petite ville pour 
inviter les Jesuites a ouvrir un college: "on craignait que 
nous ne leur volions Jeurs fils", explique-t-on a ce mo- 
ment ( 21 ) ; plus tard, Macerata ne semblera jamais regretter 



(21) R, I, p. 619, note 5; II, p. 10, note 2. B., 1. 2 c. 265 

p. 785. SUAU, p. 52. Dans les Monumenta Historica Societatis 

Jesu, on peut gianer d'assez nombreux renseignements sur ce college 

qui fut demande par les habitants au Pere Manare, recteur de Lorette, 

vers le 15 juillet 1558 (Lainez, III, p. 380-382, 388, 424-425), mais 

il n'y eut durant plus de deux ans que de bonnes paroles (Litter ae 

Quadrimestres, V, p. 822; VI, p. 67, 434). En 1561, le Pere Riba- 

deneira regut commission du Pere Lainez pour cette fondation (18 

avril: Ribadeneira, II, p. 269), mais il hesita "faute de bons maitres" 

(25 avril: Ribadeneira, I, 380). Apres une discussion ou intervint 

en faveur des Jesuites le Servite, Frere Eusebe, le conseil decida, 

par 65 votes affirmatifs sur 69, de presser Fexecution de 1'affaire; 

cette demarche officielle fut faite le 7 mai (Lainez, V, p. 505) et, le 

16 mai, treize religieux vinrent occuper la maison (SACCHINI, t. 2, 

p. 180-181) : le lendemain, apres un discours latin de Jean Dominique 

Bornanus et un discours grec de Jean Blet le Catalan, eut lieu 1'ou- 

verture des classes, tous les enfants de la ville s'y rendirent, plus 

de 140, et le 21 mai on adressa des remerciements au General de la 

Conipagnie (Lainez, V, p. 522-523). Le 24, le P. Ribadeneira recut 

1'ordre d'envoyer comme predicateur le P. Philippe de Gandie 

(Ribadeneira, II, p. 269), mais celui-ci n'etant pas arrive pour la 

Pentecote fut remplace par un des regents (Lainez, V, p. 528-530). 

L'on avait donne 500 ecus pour cette fondation, ainsi que les 

revenus de 1'eglise Sainte Marie des Vierges, hors de la ville; la 

Conipagnie renon^a par la suite a ce dernier appoint, comme con- 

traire a la regie de pauvrete de 1'Institut (SACCHINI,, t. 3, p. 17-18: 

1200 aurei). Au debut, la prineipale difficulte vient de ce que le 

Pere Manare etait simultanement recteur de trois maisons, Lorette, 

Recanati et Macerata (Ribadeneira, I, p. 403, 405), le Pere Raphael 

Riera est si malade qu'on se demande s'il pourra professer jusqu'en 

septembre et de fait il doit aller a Lorette (Ribadeneira, I, p. 399). 

Ribadeneira, qui vient visiter le nouveau college le 18 aout, trou- 
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de donner aux Jesuites tant de recrues precieuses, entre 
autres Matt-hieu Ricci! 

Que de "conquetes" pour la Compagnie de Jesus parmi 
ces compagnons de la premiere heure: Mancinelli qui s'il- 
lustrera comme predicateur( 22 ) ; Toscanelli, "mon petit 
frere", reste Frere coadjuteur sans devenir pretre, com- 
pagnon du Pere Valignano en Extreme-Orient, puis maitre 
d'ecole a Macao, a qui Ricci ecrira chaque annee( 23 ) ; le 
Pere Piani, lui aussi un correspondant annual, missionnaire 
au Japan ( 24 ) ; le petit frere Jean-Baptiste Ferro, "qui a 
ete au Perou et que j'aurais bien voulu pour la Chine" ( 25 ). 
Les Peres Alaleoni recevront de Pekin ce joli billet: "Je 
vous ecris a tous les deux a la fois, parce que la nature ne 
vous a point separes par la diversite des parents du corps, 
ni la grace, par la difference de la mere de Fame, et vous 



ve "tout tres developpe, mais peu stable, une extraordinaire abon- 
dance de novices et d'enfants", les maitres sont Blet qui serait mieux 
a Lorette, Jean Dominique (?) et Michel Avellan qui ont besoin 
d'avoir un recteur sur place (Ribadeneira, I, p. 408-409, 413-415; 
Lainez, V, 617, 644; VI, 8). 

Apres le depart de Ribadeneira (26 aout), le P. Manare doit 
se rendre a Macerata pour discuter une question d'installation 
materielle (lettres des 11 septembre et 25 octobre: Ribadeneira, II, 
p. 270-271; Lainez, VI, 95-96, 209, 374). Vers le 10' septembre 1572, 
est nomme recteur Ange Divitius (Lainez, VI, p. 685), saint homme 
qui excede peut-etre dans la vie retiree d'oraison (MANARE, De 
rebus Societatis Jesu Commentarius, p. 156) et auquel on voudrait 
donner comme ministre pour le seconder le P. Emeric de Bonis en 
echange du P. Philippe de Gand (Lainez, VI, 506). "Tout va bien", 
ecrit-on le 10 fevrier 1563 (Lainez, VI, p. 685), mais, le Provincial 
ayant supprime faute d'eleves les classes superieures de rhetorique, 
de grec et d'humanites, le P. General fait retablir ce dernier cours 
(Lainez, VII, p. 445, 480-481). En 1565, il y a encore une cor- 
respondance des consuls avec Saint Francois de Borgia (Borgia, III, 
p. 766; IV, p. 83, 209, 137), le P. Jaen est recteur (Borgia, IV. p. 
135-136: 15 novembre 1565), plus tard ce sera le P. Jean Maggiori 
(de Majoribus) (Borgia, V, p. 63: 25 mars 1569). 

(22) R, II, p. 55 note 2; p. 95 note 2; p. 122; cf. p. 88 note 1. 

(23) R, II, p. 114 note 4; p. 233 note 1. 

(24) R, II, p. 10 note 2. 

(25) R, II, p. 245 note 5. 
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y gagnerez quelque chose puisqu'il suffira qu'un seul re- 
ponde ( 26 )". 

Mais c'est Girolamo Costa, deja sur les banes de la 
classe avec lui sous Bencivegni, qui, au milieu des soucis 
d'administration, demeurera le correspondant le plus fidele : 
"Chaque fois que dans ma solitude de Chine je me souviens 
de mes chers amis et freres d'Europe, et je le fais a 
maintes reprises pour ma devotion , je sens naitre une 
grande esperanee, a savoir que le Seigneur Dieu devra me 
dormer quelque grande consolation dans 1'autre vie, puis- 
qu'en celle-ci 11 a voulu que je me prive de la douce societe 
de tant de saintes gens. . . Les lettres que vous m'envoyez, 
je les lis en pleurant du commencement a la fin, parce que 
j'y vois votre affection, et je songe que nous ne nous rever- 
rons pas avant la porte du paradis : plaise a Dieu que cette 
porte ne me soit pas f ermee par mes peches ! . . . Je lis et 
relis tou jours avec plus de joie vos lettres, et en y decou- 
vrant toujours du nouveau. . . En relisant vos lettres pour 
rafraichir un peu ma langue italienne, j'ai retrouve, apres 
tant d'annees et a une si grande distance, une affection et 
une cordialite si grandes qu'elles n'auraient pu ainsi durer 
et croitre, me semble-t-il, si elles n'avaient ete f ondees dans 
les entrailles de Jesus notre Redempteur; et cette persu- 
asion ne m'est pas d'un mediocre secours parmi tant de 
travaux ou le beni Dieu veut que je me trouve( 27 )". 

Sur les etudes memes de Ricci a Macerata, nous ne 
possedons que des informations tres vagues: "il reussit 
dans les humanites et les belles-lettres"; des ses annees de 
college il songe a se f aire religieux, mais il hesite : "Sera-ce 
chez les Jesuites? Sera-ce chez les Capucins?( 28 )'" Son 
pere, soucieux avant tout de 1'avenir de la famille, lui 



(26) R t II, p. 294-295 note 1; ils deviendront Tun ministre et 
1'autre procureur a Rome; cf. R, II, p. 250 note 1. 

(27) R, I, p. XXXVII, 302, 466; II, p. 97, 162, 177-178, 218, 
229, 243-244, 250, 330-331, 359, et surtout p. 119-120, 187, 245, 273. .. 

(28) URSIS, 11. -A Canton, en 1583 il temoignera une tres vive 
sympathie a des Franciscains dechaux espagnols, menant la meme 
vie que lea Capucins: R, I, 124. 
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declare qu'il est encore trop jeune pour prendre une decision 
si grave, il a de nombreux amis et parents a Rome dans 
1'entourage des cardinaux, et c'est la qu'il envoie 1'adolescent 
etudier le droit avec le secret espoir, peut-etre, de le voir 
faire une brillante carriere dans le monde ecclesiastique. 

Ainsi done, au mois d'octobre ou de novembre 1568, 
age de 16 ans, Ricci quitte, pour ne plus y revenir semble- 
t-il, ce ravissant pays des Marches ou s'est abritee son 
aimable enfance( 29 ). II aborde la Capitale du monde Chretien 
au moment oil, sous la pression energique du Pape domi- 
nicain Saint Pie V, la reaction catholique, dite parfois de la 
Contre-reforme, provoque un renouveau d'art et de science 
dans un decor d'austerite dont 1'eglise du Gesu le premier 
Gesu, inspire dit-on par Michel-Ange et realise par Vignole 
le grand theoricien de l'architecture( 30 ) nous offre une 
image en quelque sorte materialisee. Les etudes juridiques, 
eimnemment positives et d'un caractere pratique, convenant 
admirablement bien au genie remain, ne paraissent pas 
seduire le jeune etudiant; ses gouts le portent plutot vers 
ses anciens maitres chez qui la tradition deja glorieuse du 
fondateur, Ignace de Loyola (mort en 1556), se survit par 
quelques-uns de ses dix compagnons et surtout par la pre- 
miere generation de ses collaborateurs immediats. Deux de 



(29) R, I, p. LXIII. Le 22 fevrier 1568, il assista sans doute 
a la "Doctrine chretienne" enseignee publiquement a 1'eglise "par le 
Pere Jean pour la troisieme fois" (TACCHI VENTURI, Storia, I, p. 
302). Par contre, quand le jeune Pere Rodolphe Aquaviva y vint, 
probablement en mai 1569 (R, II, p. 95), il n'y etait plus; leur etroite 
intimite se noua plus tard a Rome. 

(30) Missionnaires, p. 229-230. Sur cette attribution a Michel 
Ange, on peut consulter, SCHURHAMMER, Michelangelo als Ba^l- 
meister der ersten romischen Jesuiten Kirchen (Stimmen der Zeit, 
t. 115, 1928, p. 232-233). A partir de 1575, ce fut le Pere Giovanni 
de Rosis (ou "Rossis") qui dirigea les travaux du Gesu (BRICA- 
RELLI, Chi f-tt I'architetto del Collegia Romano, dans la Civilta Cat- 
tolica, 1932, t. 3, p. 263-264) ; il fut aide par Giovanni della Porta 
pour la fagade qui fut achevee en autornne 1577 (PASTOR, Geschichte 
der Piipste, t. 9, 1923, p. 803). En 1575, mourut le Frere Jerome 
Azailla, a la maison professe de Rome, un "magister" (entrepreneur, 
sans doute) qui Pemportait sur tous les maitres les plus reputes de 
Ferrare (SACCHINI, t. 4, p. 71). 
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ses fondations, le College Germanique, et, par-dessus tout, 
le College Remain, avec leur clientele enorme et cosmopolite, 
sont devenus des centres d'attraction pour la jeunesse 
studieuse; plus discrete, mais encore plus penetrante, est 
Fattirance du noviciat de Saint Andre. Justement, en la 
veille de 1'As'Somption (14 aout 1568), vient d'y expirer, 
apres deux mois a peine de sejour, un jeune noble polonais, 
Stanislas Kostka, veritable ange revetu de la nature 
humaine, que les Jesuites aimeront a faire venerer par 
ceux-la meme qui les accuseraient d'etre trop meles aux 
affaires de ce monde; pour representer les details de sa 
courte vie, se fixe une tradition artistique qui le peint une 
flamme bleuatre autour du front, recevant 1'Enfant Jesus 
des mains de la Vierge, un ange le guide de Vienne a Rome 
ou il est reu par Saint Frangois de Borgia troisieme 
General de la Compagnie de Jesus ; beaucoup plus tard, dans 
une des chambres qu'il a occupees, Le Gros le representer a, 
selon le gout du temps, etendu sur son lit de mort ou il 
exhale do'ucement son ame pure en tenant d'une main un 
crucifix, de 1'autre une image de la Vierge, le visage sera de 
marbre blanc, la tunique de marbre noir et le lit de marbre 
jaune. 

D'autres osuvres d'art, comme les fresques d'inspiration 
brutale que Pomerancio a peintes a 1'eglise Sainte Apolli- 
naire du College Germanique, reproduisent des scenes de 
martyre. Mais c'est dans la decoration du noviciat de Saint 
Andre (transfere sur les pentes du Quirinal a partir du 7 
j.uin 15&9) que s'affirme le plus elairement la pensee de 
TOrdre nouveau. Ce noviciat, qui sera decrit avec tant de 
charme par le Pere Richeome dans sa "Peinture spirituelle", 
possede un vaste jardin, plein de fleurs, de ruches et de fon- 
taines; il a une eglise a chaque extremite, 1'eglise Saint 
Andre, qui, refaite par le Bernin, est devenue le delicieux 
sanctuaire ovale que nous voyons aujourd'hui, et 1'eglise 
Saint Vital qui, en revanche, sans etre intacte, a peu change. 
Sous le portique, on y est accueilli par une frise du Pere 
Valeriani, formee par des instruments de torture: croix, 
roues, chevalets, peignes de fers, torches allumees, chaudie- 
res, fouets aux lanieres garnies de plomb, contrepoids qui 
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s'attachaient aux pieds, lames ardentes. Une fois entre, 
on n'a sous les yeux que des supplices. Pres de 1'autel, on 
volt encore deux grandes fresques de Ciampelli representant 
Saint Vital ; d'autres montrent les f ils de Saint Vital, Saints 
Gervais et Protais flagelles et decapites, leur souvenir 
accompagnera Ricci en Chine. Au-dessus, dans la conque de 
1'abside, Jesus portant sa croix apparait comme le modele 
qui apprend a souffrir et a mourir. Des deux cotes de la 
nef, le Pere Richeome nous decrit des scenes de martyre, 
que nous retrouvons aujourd'hui, mais refaites un peu 
plus tard par Le Guaspre, le cavalier d'Arpin et le Frere 
Pozzo; Le Guaspre les fait presque disparaitre au milieu 
des beautes de la nature et Ton dirait que le peintre s'eff orce 
de faire oublier par la grandeur sereine du paysage la 
f erocite des homnies : c'est trahir la pensee des Jesuites du 
XVIe siecle, de ces soldats du Christ que la mort violente du 
Bienheureux Ignace d'Azevedo avec ses quarante com- 
pagnons (15 juillet 1570) transporte d'un souffle d'en- 
thousiasme. Dans la salle de recreation des novices de Saint 
Andre, seront encore plus multipliees les scenes de sup- 
plices; Richeome, s'adressant aux novices pour qui il ecrit, 
terminera ainsi son livre: "Ce sont, mes bien-aimes, les 
tableaux de vos freres occis depuis Fan 1549 jusqu'a Tan 
1606, non seulement pour les honorer, mais pour servir 
d'exemple". 

Durant pres de trois annees, Ricci trompera son im- 
patience de s'enroler dans cette milice de candidats au 
martyre en se faisant inscrire dans Tune des Congregations 
que, vers cette epoque, les Peres ont reorganisees non 
seulement pour 1'acquisition des vertus et de la piete chre- 
tienne (surtout par la pratique reguliere de la confession 
et de la communion), mais tout aussi essentiellement pour 
le progres dans les lettres et les sciences. Au College 
Germanique, cinq de ces congregations ont ete creees, et, 
tous les soirs a 1'exercice en Thonneur de la Madone, on 
chante le Salve Regina "avec de tres bonne musique, vocale 
et instrumentale" : c'est 1'age d'or de 1'Oratorio de Saint 
Philippe de Neri et du contrepomt-polyharmonique de Pales- 
trina ! Vers la fin de 1569, la Congregation Primaria de 
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1'Annonciation de la Sainte Vierge est si florissante qu'elle 
doit se scinder en deux, la petite etant reservee aux jeunes 
gens de moins de 18 ans ; Ricci en est un des premiers 
membres, assistant tous les samedis au chant des litanies de 
la Madone a 1'eglise "avec 1'Ave Maria et autres choses 
semblables en musique"; en 1570, il passe d'office a la 
grande section qui, sous le patronage du cardinal d'Augs- 
bourg, prend 1'initiative des grandes fetes litteraires et 
scientifiques de 1'academie Parthenia( 31 ). 

Un dernier trait v.aut d'etre signale, car il a marque 
profondement sur 1'imagination et la sensibilite de Ricci. 
Lorsqu'on a vecu de longs jours dans le commerce des auteurs 
anciens et qu'on s'est nourri de leurs ouvrages, le reve le 
plus doux que Ton puisse former, c'est de voir le sol qu'ont 
foule leurs pas, les lieux venerables ou s'est deroulee leur 
histoire, les .souvenirs qu'ils ont laisses de leur passage. Le 
culte des ruines iromaines est ne en meme temps que 
Phumanisme; Petrarque est le premier qui ait aime la terre 
de Rome et senti fortement la majeste de ses reliques. II 
est naturel que le fils de Macerata, des son arrivee, ait subi 
a son tour cette fascination dont un poeme latin de Joachim 
du Bellay nous a si bien resume les multiples sensations. 
Voici d'abord le Tibre aux eaux jaunatres et la vieille 
enceinte qui court a travers la campagne. La ville a garde 
son air d'autrefois, imperieux et menacant. Un vaste 
amas de constructions domine la cite des papes : Saint 
Pierre encore inacheve qui s'annonce deja la merveille de 
Tltalie, 1'immense Vatican deroulant ses galeries que termine 
Felegant Belvedere. Puis, c'est une vision de creneaux 
aeriens, la masse imposante du tombeau d'Adrien, des 
ponts aux arches surelevees, des palais, des eglises, le 
Pantheon d'Agrippa, la fontaine de 1'Aqua Virgo. Et, pour 



(31) Aux references de Missionnaires, p. 230, il faut desormais 
ajouter JOSEPH MILLER, Die Marianischen Kongregationen vor 
den Bulle "Omnipotentis Dei" (Archivum Historicum Societatis Jesu, 
t. 3, 1935, p. 252-267). Le tableau qui ornait 1'abside de 1'eglise 
"Delia Nunziata" ou 1'on se reunissait avait ete peint par les deux 
freres Zuccaro, Thaddee et Frederic (Precis historiques, t. 31, 1882, 
p. 55-58). 
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finir, le spectacle des "poudreuses" antiquites : la pyramide 
de Cestius, la Jbreche enorme du Colisee, la muette desolation 
des -carrieres desertes (on ignore encore les catacombes), les 
murs couverts de ronces et les temples enfouis. 

Pour Ricci, comme pour tant d'autres la congregation 
de la Sainte Vierge est 'Tantiehambre du noviciat" ; enfin, 
en la fete de TAssomption (15 aout 1571), Fadolescent vient 
frapper a la petite porte du cloitre silencieux de Saint 
Andre. Dans son tres niodeste trousseau (un manteau de 
drap vieux, quatre chemises, trois motichoirs et une serviet- 
te), il y a place pour trois livres dont 1'un est, a cote des 
Commentaires de Julius Florus et de la Grammaire latine ds 
Pantaleone, le recueil des "Merveilles de la cite romaine" 
(Mirabilia Urbis Romae) ( 32 ). Le maitre de novices qui 
I'accueille (au nom du Pere Nadal, vicaire general de la 
Compagnie ide Jesus durant le voyage de Saint 'Francois de 
Borgia en Espagne) porte lul-meme un des noms les plus 
celebres dans les fastes de la Republique romaine, Pabius de 
Fabiis. On raconte a ce propos que, Ricci ayant alors fait 
part de cet evenement a Macerata, son digne p'ere se mit 
aussitot en route pour.s'y opposer, mais, a Tolentino, des le 
premier soir, il f ut .arrete par un violent acces de fievre qui 
lui parut etre un signe de la volonte de Dieu; des lors, il 
renonca pour son fils a -tout pro jet d'avenir mondain( 33 ). 

Dans la paix laborieusement conquise de sa vocation 
religieuse, Matthieu pent done parcourir le chemin des 
"Exercices spirituels' ; de Saint Ignace, a limitation de 
Stanislas Kostka et sous 1'experte direction du Pere Fabius 



(32) TACCHI VENTURI, L'apostolato, p. 1. Ricci, de Chine, 
demandera souvent des ouvrages sur Rome ancienne; a la Bib., se 
trouvent de cette epoque: JACQUES BOISSARD, Topographia Urbis 
Romae, Francfort 1597; Antiquitates Romanae, Francfort 1600-1602. 
RAPHAEL VO'LTERRA, Commentariomm urbanorutn libri 38, 
1603 (remarquer qu'a la page 417 il est fait mention de 1'architee- 
ture chinoise). Du Frerac-Lafrery a dessine un plan de Rome en 
1577 (reedite par le Cardinal Ehrle en 1908) : c'est un des beaux 
specimens de la xylogravure italienne.. 

(33) R, I, p. 620.-B., 1. 2, c. 66, p. 786-787. URSIS, 12. 
DESBUQUOIS, 53. 
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de Fabiis( 34 ). Sur 1'annee de noviciat qui suit, nous ne 
possedons qu'un rappel melancolique lors de ses pires 
tribulations a Shiuchow (15 novembre 1594) : "Je garde 
plus f raiches a la memoire, ecrit-il a son ancien maitre des 
novices ( 35 ), les choses de mon enfance [religieuse] que les 
autres. Ainsi les evenements de mes premieres annees dans 
la 'Compagnie sont celles qui me reviennent le plus souvent 
dans mes souvenirs et qui me sont le plus profondement 
enraeinees dans le cceur, surtout la charite avec laquelle 
Votre Reverence m'a aide et dirige dans la chemin de la 
vertu; et je lui avooierai une verite, c'est qu'etaiit donne 
tout ce qui m'est survenu depuis tant d'annees que je suis 
deja au milieu de ces pai'ens, si je n'avais point garde le 
souvenir des choses que Dieu m'a montrees quand il m'a 
retire du milieu de mes parents et m'a fait voir la montagne 
de la vie religieuse, je me serais trouve en de bien plus 
grands perils encore". Fabius de Fabiis, apres avoir ete 
instructeur du noviciat, deviendra Recteur du College 
Remain; c'est meme a ce titre qu'il obtiendra pour Ricci 
1'autorisation de partir en mission. Rien ne touchera plus 
1'exile que les attentions de ce grand homme, devenu Provin- 
cial, pour "un de ses pauvres petits freres, jete au bout du 
monde parmi les infideles". Quand par 'bonheur il 
retrouvera un Jesuite italien, il se plaira "de temps en temps, 
a faire toute la recreation a Rome" et alors ce sera surtout 
du Pere Fabius qu'on s'entretiendra( 3(i ). 

Apres treize mois de noviciat, Ricci prononce ses voeux 
simples de religion (15 septembre 1572) et, selon la cou- 



(34) Peu de renseignements nous etant restes sur la maniere 
dont les novices suivaient les Exercices, les manuscrits laisses par 
Saint Stanislas sont fort significatifs (Manresa, t. 5, 1929, p. 92-93). 
Pour le Directoire des Exercices par le P. Fabius de Fabiis, on 
peut voir Monumenta Historica Societatis Jesu, Monumenta Igna- 
tiana, t. 2, specialement p. 159, 765-766. 

(35) R, II, p. 124. 

(36) R, II, p. 262, 466. Le Pere Fabius de Fabiis n'etait 
maitre des .novices que depuis le 9 juin 1571 (R, II, p. 88 note 1) ; 
trois instructeurs, entre autres- le Pere Valig-nano, 1'avaient precede 
dans cette charge, mais en se succedant rapidement : c'est ce qui 
explique les confusions de certains historiens. 
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tume, passe aussitot (17 septembre) au College Remain, 
dans ces miserables constructions qui emouvront un peu 
plus tard la pitie de Gregoire XIII. Le groupe des jeunes 
religieux de la Compagnie qui y font leurs etudes n'est pas 
considerable, et il est tres bigarre: en 1572, vingt-six "sco- 
lastiques" dont dix non-italiens( 37 ). Durant pres d'un an 
encore, Matthieu a du etre confie plus specialement aux soins 
d'un Pere, destine a se f aire un grand nom comme cinquieme 
general de la Compagnie, Claude Aquaviva, dont le nom 
reviendra souvent, avec une note particuliere de veneration, 
dans la correspondance du missionnaire de Chine ( 38 ). On 
ne voit pas d'ailleurs que, durant les annees qui suivent, 
Ricci se soit eloigne du College Remain, sauf peut-etre 
pour un sejour a Florence( 39 ). Cette maison benie, c'est 
vraiment 1'endroit ou "il est ne" et, dans ses lettres d'Orient, 
on rencontre de nombreuses allusions aux Peres et Freres 
du College Romain : "une de mes bonnes oraisons est de 
penser a eux", avoue-t-il( 40 ). 



(37) TAG CHI VENTURI, Storia, I, p. 64. Parfois, il y eut 
certains iiiconvenients deeoulant de cette presence d'etrangers: 
S'ACCHINI, t. 3, 1. 4, n 152; t. 4, 1. 1, n 17 et 1. 6, n 1. 
Au service du College Romain, se trouvait un saint jeune homme, 
Bernardin Nursino, plus tard compagnon de Saint Camille de Lellis 
(S'UAU, p. 63). 

(38) R. P. CLAUDE AQUAVIVA, Exercices spirituels (Manus- 
crit inedit publie par le Pere Gaetan Filiti, traduit par le P. Jacques 
Terrien, Tours 1916) : le manuserit est date de 1571, et 1'on nous dit 
(p. 8) que le Pere etait alors charge des novices de 2de annee au College 
Remain; il y a dix meditations sur les sujets des Exercices spirituels, 
dix autres sur la vie et les devoirs des religieux, et dix sur la pra- 
tique des trois vceux de religion. Ricci dut beneficier ensuite de 
la direction du Pere Vincent Bruno, connu par un recueil de Medita- 
tions qui est la mise en oeuvre de la methode de Saint Ignace (Dicti- 
onnaire d'ascetique et de mystique, I, col. 1971). 

(39) Deux fois, Ricci fait allusion a Florence: R, II, p. 28, 103; 
peut-etre n'y alla-t-il qu'en se rendant au Portugal! II dut y rencon- 
trer le Frere Fabro qui eonstruisit Feglise du college de Florence sur 
les plans du fameux sculpteur Ammanati (SACCHINI, t. 5, 1. 1, 
n 60, p. 12). 

(40) R, II, p. 13. 



20 I Partie. Chap. 1 Reminiscences de Jeunesse 

Tout en commengant ses etudes de philosophic, il 
renouvelle, sous la direction du Pere Martin de Fornari, 
son intimite -avec les Grecs et Latins ( 41 ); c'est le moment 
ou triomphe le classicisme d'inspiration chretienne (vers 
le milieu de 1575 est terminee la premiere redaction de 
Jerusalem delivree par le Tasse) et, dans le genre historique, 
1'exemple de Guichardin, joint a 1' imitation de Tite-Live, 
donne naissance a des oauvres de valeur( 42 ). 

Les humanites classiques, dans la formation du Jesuite, 
cedent le pas a la philosophie scolastique qui, a la fin du 
XVIe siecle, malgre les apres critiques d'un Patrizzi ou 
d'un Ramus, reste attachee a 1'enseignement d'Aristote. De 
Platon, ce qu'elle connait surtout c'est sa theorie politique( 43 ) , 
mais elle se defie du platonisme exuberant d'un Giordano 
Bruno ou d'un Frangois Sanchez; meme, parmi les com- 
mentateurs d'Aristote, elle s'eloigne autant que possible de 
tout ce qui sentirait I'averroismeC 44 ). Par centre, dans 
1'explication de la pensee grecque, elle cherche de plus en 
plus a s'affranchir de def auts que personne ne critique plus 
aprement que les jeunes commentateurs de la nouvelle ecole; 
ceux-ci s'appliquent a retrancher les sulbtilites pueriles et a 
rendre plus attrayante 1'exposition des axio^mes philosophi- 
ques. Us donnent une place predominante, non point tant 
a la metaphysique ou a 1'expose d'un systeme, qu'a la 
dialectique ou 1'art de resoudre avec clarte une question 



(41) R, II, p. 9 note 1. On rencontre quelques citations de 
Virgile et d'Horace dans la correspondance de Ricci (R, II, p. 23-24, 
214, 257). PIE'RRE COS-TIL, Paul Manuce et I'humanisme a Padoue a 
I'epoque d^l concile de Trente (Revue des questions historiqites, t. 117, 
1932, p. 321-362) montre bien 1'alliance du ciceronianisme et des 
sciences exactes chez des humanistes de cette epoque. 

(42) Sur les ouvrages historiques ecrits a cette epoque par des 
Jesuites, il faut lire FUETERER, Geschichte der neueren Historio- 
graphie, 3e ed., 1936 (Traduction frangaise Jeanmaire, 1914, p. 
345-352). 

(43) J. Acosta a publie en 1563 un supplement au "De re~ 
publica" de Platon: dans la Bibliographic du Pere Sommervogel, on 
peut comparer ce que les Jesuites ont fait pour Aristote (t. 10, col. 
733-744) avec ce qu'ils ont ecrit sur Platon (ib. col. 744-745). 

(44) En 1578, le P. Gagliardi reproche au Pere Pereira de se 
montrer trop indulgent pour Averroes (SACCHINI, t. 4, p. 274). 
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controversee, en exposant judicieusement le "pour" et le 
"centre"; aussi attachent-ils une grande importance aux 
"disputes" ou discussions en forme, qu'ils regardent comme 
le moyen essentiel d'aiguiser 1'esprit et de 1'asso'uplir en le 
rendant habile aux joutes intellectuelles. En ce genre, les 
"In'stitutiones logicae" du portugais Fonseca, devenu Assis- 
tant a Rome en 1573, vont faire loi dans la <Compagnie( 45 ). 
Ces annees voient d'ailleurs une etape decisive dans 
1'evolution generale de la Compagnie de Jesus. Saint 
Francois de Borgia etant mort au retour d'une mission en 
Espagne, le Jesuite 'beige Everard Mercurian est choisi 
comme general (22 avril 1573) et aussitot 11 consacre toutes 
ses forces a faire passer en pratique les regies de 1'Institut 
de Saint Ignace, avec les precisions suggerees par Fex- 
perience; les missions de 1'Orient sont des premieres a 
beneficier de sa sollicitude, car, meme avant la fin de la 
Congregation qui 1'a elu, il designe le Pere Vali.gnano cornme 
Visiteur pour organiser definitivement les etablissements de 
I'lnde, du Japon et de la 'Chine( 4G ). Le College Romain, qui 
doit etre, comme dira Montaigne, "un seminaire de chre- 
tiente", est bientot l'o;bjet de son attention tres particuliere; 
durant quarante jours entiers, 11 1'inspecte, se faisant rendre 
compte de conscience par chacun en pariticulier. 'Dans ses 
exhortations publiques, il insiste sur cinq points : volonte 
de perse verer dans ses entreprises jusqu'au bout, magnani- 
mite devant les obstacles, obeissance insigne, renoncement 
parfait, et surtout pratique de la charite fraternelleC 47 ). 



(45) MAURICIO, Os Jesuitas e a filosofia portuguesa dos sc- 
culos XVI e XVII (Broteria, t. 21, 1935, p. 257-266). STEGMUL- 
LER, Geschichte der Molinismus, t. 1, 1935, p. 551 : le P. Fonseca 
edite a Rome les tomes I-IV de sa Metaphysique en 1570 et le tome 
V en 1579. 

(46) SACCHINI, t. 4, p. 23. Missionnaires, 139 et suiv. 

(47) SACCHINI, t. 4, p. 38-39. II est notable qu'en 1575, le 
P. Mercurian recommande a tous les Jesuites d'user avec grande 
discretion des livres spirituels qui, "bien que pieux, semblent nioins 
convenir a notre Institut" comme Tauler, Ruysbrouck, Suso, Rosetum 
(de Mauburnus), Henri Herp, Ars serviendi Deo, Raymond Lulle, les 
oeuvres de Sainte Gertrude et Mechtilde, "et d'autres du meme genre" 
(BRAUNSBERGER, 5. P. Canisii Epistulae et Acta, t. 7, p. 780). 
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De ces recommandations, Ricci semble s'etre principalement 
attache a pratiquer la derniere; il avouera plus tard qu'il 
a pris specialement soin des etrangers( 4S ), et les noms du 
portugais Manuel de VegaO 19 ) ou de I'espagnol Ximenez( 50 ) 
reviennent dans sa correspondance, mais surtout ceux de 
ses compagnons de noviciat( 51 ) ou d'etudes ( 52 ), par exemple 
Lelio Passionei: "Mon Pere, lui confie-t-il( 53 ), c'est un 
penible champ de travail qui m'est eehu, et ce qui m'est le 
plus penible, c'est que la porte y est fermee a tous les 
etrangers; quand beaucoup de Peres et de Freres sont 
reunis ensemble pour s'entr'aider et se consoler mutuelle- 
ment, meme la mort n'est point redoutable". A un autre, 
le Pere Fuligatti, il ecrit( 54 ) : "Le souvenir de mes tres 
aimes Peres et Freres ne m'aide pas peu, dans la sterilite 
de ces pays, a faire reverdir en moi quelqu'un des bons 
desirs qui sont lies autrefois en moi quand j'etais parmi 
vous", mais, ajoute-t-il aussitot par maniere de consolation: 
"Le bon religieux n'a pas besoin d'un glaive pour devenir 
martyr, ni d'aller au loin pour etre pelerin; en quelque 
endroit qu'il se trouve, travaillant a la sueur de son sang, 
il rend clairement temoignage a notre f oi, et, dans sa propre 
patrie, il est vraiment separe des siens et de soi-meme 



encore". 



Cette pensee profonde a du souvent etre redite autrefois 
aux jeunes religieux qu'un elan incoercible conduisait chez 



(48) R, II, p. 13. 

(49) R, II, p. 278 note 4: il mourra centenaire. 

(50) R, II, p. 13, 95 note 4: il . sera longtemps procureur a 
Rome. 

(51) Passardi: R, II, p. 27-28, 73. Capace: R, II, p. 398 note 
5. Palavicino: R, II, p. 13. 

(52) Les "tres aimes" Rodaldo et Carattonio: R, II, p. 67-68. 
Orlandini, Phistorien: R, II, p. 278 note 2. Tursellini, le specialiste 
des particules: R, II, p. 165, 250, 278. L'ancien medeein Mazzini: 
R, II, p. 165 note 3; p. 250. Menu: R, II, p. 278. Les freres 
Benci: R, II, p. 162-165. Navarola: R, II, p. 123, note 9, p. 
245. Lauretano: R, II, p. 245. 

(53) R, II, p. 235 note 4. 

(54) R, I, p. XLIH note note 1; II, p. 60 note 2; p. 66-73, 122 
mote 1; p. 213. 
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leurs superieurs pour en obtenir Fautorisation de partir en 
mission. An Pere Maselli qui, apres avoir ete recteur de 
Lorette, a ete prepose au College Romadn en 1574, Ricci 
redira souvent sa gratitude ( 5r> ) : "Je n'eprouve pas autant 
de tristesse, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi, d'etre 
eloigne de mes parents selon la chair (quoique je sois bien 
attache a la chair) que de 1'etre de Votre Reverence que 
j'aime plus que mon pere". Des fetes religieuses apportent 
parfois une diversion a la vie austere des etudes. En 1574, 
"toutes les Muses" s'unissent pour recevoir magnifiquement, 
aVec le Cardinal Paleotti, le Cardinal Alciat, succedant au 
Cardinal d'Augsbourg comme protecteur de 1'Academie du 
college ( 5G ). Rappelons a ce propos qu'en 1565 Palestrina fut 
maitre de chapelle au seminaire; ses Improperia sont de 
1573 et son troisieme livre de motets, son chef d'oeuvre, va 
paraitre 1'annee suivante( 57 ). 1575 est une annee de jubile, 
qui attire des f oules de pelerins ; les scolastiques se devouent 
a leur service dans 1'hospice de la Sainte Trinite( 58 ). Le 29 
septembre, les anciens disciples du Pere B'encivegni se 
reunissent en une fete intime pour ses grands voeux( 59 ). 
Parmi les victimes des epidemics nombreuse's de cette annee, 
le plus regrette est le Prefet des etudes du college remain, 
1'espagnO'l Ledesma dont le nom ne figure pas dans la cor- 
respondance de Ricci, mais dont 1'influience profonde se fait 
sentir dans Torganisation des etudes, surtout de celle : s de 
theologie( co ). C'est alors que les 'sciences profanes et les 



(55) R, II, p. 12 note 4; p. 31 note 3; p. 61, 88 note 1; p. 117, 
251.-R, I, p. 612 note l.-D'ELIA, Primordi, p. 27-28. 

(56) SACCHINI, t. 4, p. 39-40. 

(57) FE'LLERER, Palestrina, 1930, p. 28, 33-34. 

(58) SACCHINI, t. 4, p. 69-71. 

(59) Matteo Ricci, numero unico, Macerata 11 niai 1910, p. 3: 
"de bonne sante, il a etudie la logique et les arts, il a enseigne la 
grammaire pendant quelques annees, ministre, procureur". 

(60) SOMMERVO'GEL, t. 4, col. 1648-1651. TAOCHI VEN- 
TURI, Storia, t. I, p. 364 note 1. Beaucoup des ecrits laisses par 
le P. Ledesma ont ete publies dans les Monumenta Paedayogica 
Societatis Jesu; ils peuvent etre consideres comme une ebauche du 
Ratio Studiorum, 
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humanites se mettent decidement au service des sciences 
sacrees. Depuis le concile de Trente, un souffle nouveau, 
vivifiant, le veritable esprit du catholicisme avait provoque 
en ce domaine une veritable renaissance. Les definitions 
dogmatiques avaient ete formulees avec une precision 
et une 'sagesse qui commandent justement 1'admi'ration. 
Beaucoup de ces decrets etaient de veritables merveilles 
de definition dootrinale. De 1'ocean brumeux des 
opinions humaines, le divin edifice de la foi catholi- 
que s'elevait, grandrssait, s'achevait, -apparaissait enfin 
dans toute sa splendeur, etonnant ses ennemis memes 
par sa majestueuse unite. La parfaite coherence du 
dogrne catholique avec le passe apostolique se montrait 
partout avec evidence; Terreur etait nettement separee de 
la verite immuable ; la theologie des concessions, 1'ambiguite 
des termes avaient pris fin; les catholiques se sentaient 
imis dans un seul et meme Credo; une vie nouvelle affluait 
dans 1'antique Eglise, la theologie fleurissait, et la richesse, 
la variete de ses manifestations n'avait pas d'equivalent 
dans 1'histoire de TEglise. Ce qui etait surtout remarquable, 
c'etait que toutes les disciplines ecclesiastiques, cultivees a 
la fois, s'harmonisaient de la maniere la plus heureuse. 
L'exegese n'employait pas seulement la critique philologique, 
elle mettait a profit les principes de la scolastique et 1'erudi- 
tion de la patristique pour comprendre et affermir la 
doctrine. Specialement au college Remain, le programme 
d'etudes, redig-e sous la direction de Ledesma, proscrivait 
les speculations f roides et inutiles ; il attachait au contraire 
une grande importance a la doctrine positive, tiree des 
Ecritures, des Peres, des conciles et de toute esipece d'erudi- 
tion sacree. C'etait un beau temps, le temps ou le monde 
etonne voyait se gonfler et se repandre un flot large, 
puissant, fecondant, qui soulevait les croyants et les j etait, 
confiants et joyeux, sur to us les rivages' de la science his- 
torique: siecle d'or de rapologetique avec Possevin, de 
1'exegese avec Maldonat, de 1'histoire ecclesiastique et de 
bien d'autres sciences. 

Entre beaucoup d'autres illustrations de 1'epoque, les 
lettres de Ricci citent 1'historien humaniste delicat Maf- 
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fei( l ), et le theologien maitre de spiritualite Achille 
Gagliardi( 62 ) ; le nom souvent repete du mathematicien 
Clavius nous rappelle que, sous sa direction, en un temps ou 
les lunettes astronomiques n'etaient pas encore inventees, 
Ricci ne dedaignait pas de s'appliquer aux sciences exac- 
tes( G3 ). Mais tous ces personnages sont eclipses par celui 
en qui paraissent s'etre concentrees les lumieres du 
temps, le Docteur Saint Robert Be'llarmin; le 26 septembre 
1576, a l'age de trente-quatre ans, precede de la reputation 
qu'il s'etait acquise en Belgique, il inaugure son fameux 
Cours de Controverses deux fois par semaine en expliquant 
"De la parole de Dieu, de la Tradition, de 1'Eglise et des 
Conciles" et Ricci est sans doute du nombre de ses auditeurs 
conservant comme un tresor les notes de ces Legons( 64 ). 
Ce fait nous aide a completer d'un trait notre esquisse en 
precisant 1'acquit spirituel de Ricci. Comme on 1'a rappele 
dans le proces recent de canonisation de .Saint Bellarmin, 
certains adversaires de sa cause au XVIIIe siecle lui ont 
reproche de ne pas avoir pratique autant d'austerites que 
Saint Pierre d' Alcantara par exe.mple. A ce sujet, il faut 
s'expliquer un peu longuement. L'humanisme, un siec'le avant 
Bellarmin, par le paganisme ou il avait jete les ames, avait 
accentue la distance entre l'homme et Dieu; la doctrine 
d.e C'alvin, par sa severite outree, avait ensuite creuse un 
abime plus profond encore, et l'homme, pris de peur, etait 



(Gl) R, II, p. 14-17, 21-26. 

(62) R } II, p. 32 note 2. Pour le P. Gag-liardi, on trouvera 
des renseignements suggestifs dans le Revue d'Ascetique et de Mysti- 
que, 1931, specialement p. 50 note 5. SiACCHINI, t. 4, 1. p. 173-174, 
explique les circonstrances de son depart de Rome. A defaut d'une liste 
cxacte des professeurs de Ricci, nous pouvons citer ceux de Rodolphe 
Aquaviva: philosophic, Romano; theologie scolastique, Parra et Paez; 
theologie positive, Fernandez (S'UAU, 56). Sur le P. Parra, on 
peut lire PEREZ GOYENA, Un maestro espanhol de San Roberto 
Bellarmino (Estudios ecclesiasticos, t. 10, 1931, p. 222-234). 

(63) Nous en avons parle longuement dans Apport, 17-32. 

(64) G. DOMENICI, La genesi, le vicende ed i giudizi delle 
Controversie Bellarminiane (Gregorianum, t. 2, 1921, p. 522-523, p. 
526 note 1). POLMAN, U element historique dans la Controverse 

religieuse du XVIe siecle, Louvain, 1932, p. 512-520. 
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tente de s'enfuir loin de Dieu. I'l ne s'agissait done pas 
seulement de reconcilier Dieu avec Thomme, mais aussi 
rhomme avec Dieu. La premiere methode de reconciliation 
fut suivie par Saint Pierre d'Alcantara, Saint Jean de la 
Croix, Saint Louis Bertrand, Saint Charles Borromee et 
d'autres ascetes qui, par 1'aprete de leurs penitences, ten- 
taient de desarmer le courroux divin, mais leur rigueur 
meme les met trop au-dessus du commun. Us ont ete plus 
admirables qu'imitables. Ricci n'appartient pas a ce premier 
groupe d'ames d'elite qui peut revendiquer parmi ses plus 
jeunes confreres le futur Saint Louis de Gonzague. ]. 

II se rattache incontestablement au courant de ces .saints 
qui ont su cacher 1'aprete du com'bat interieur sous des 
dehors attirants et se montrer au monde plus imitables 
qu'admirables afin de mieux le gagner a Dieu. Saint 
Philippe Neri preche avant tout la misericorde: il est le 
saint de la joie, le ,saint dilatant, le saint de la spiritualite 
d'amour, le saint aimable par excellence, "mon saint" comme 
dira Goethe. Saint Robert Bellarmin et Saint Francois de 
Sales, tous deux grands devots a Notre-Dame et plus meles 
que Philippe aux mouvements intellectuels du siecle, sont 
optimistes, non 'seulement parce qu'ils insistent sur les 
beautes de la religion et les aspects consolants des mysteres 
Chretiens, mais aussi parce qu'ils sont bienveillants pour la 
nature humaine et condescendants pour elle. L'homme qu'ils 
exaltent cn'est pas uniquement ni principalement, mais il 
est aussi I'homme nature!, avec les dons simplement humains 
que celui-ci aurait eus dans 1'etat de nature pure, et qu'il 
garde aujourd'hui encore, plus ou moins blesse depuis cette 
chute, mais non pas vicie, corrompu dans ses profondeurs 
et incapable de tout 'bien. Pour eux, le christianisme est 
moins une connaissance ultime des choses que le lien des 
hommes envers Dieu et entre eux-memes, un lien d'amour 
et de grace. La religion doit s'emparer de la sensibilite, 
attendrir les hommes, leur donner par la le veritable ressort 
personnel et les autres vert us sociales, la bonte, 1'unite, en 
un mot le -bonheur. 

II serait cependant faux de croire que cet ideal de 
saintete, plus attrayant 'en apparence, exclut 1'abnegation. 
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Ricci, tout comme un de ses jeunes confreres et f utur martyr 
Rodolp'he Aquaviva, aspire a donner tout son sang pour 
Dieu et, quand on apprend a Rome que le Pere Martin da 
Silva, procureur des. missions d'Orient, vient recruter des 
aides, il se met a nouveau sur les rangs pour faire partie du 
groupe d'elus, peut-etre meme, avec Rodolphe, va-t-il au 
devant du missionnaire jusqu'au dehors de la cits 
romaine( 65 ). Enfin tous deux obtiennent la grace convoitee; 
le General de la Compagnie veut accorder a Ricci 1'autorisa- 
tion de faire un pelerinage au sanctuaire de Lorette afin de 
pouvoir, au passage, revoir les siens, mais pour que le 
sacrifice soit plus complet, le partant se contente de sol- 
liciter la benediction du Pape Gregoire XIII en compagnie 
des Peres da Silva et Pasio, et le 18 mai 1577 il quitte Rome 
pour le Portugal par Florence et par Genes ( GG ). Le voici 
desormais enrole, lui aussi, dans ces vastes entreprises que 
I'Eg'lise catholiqiue regeneree lance de toutes parts, lion 
seulement pour regagner 1'Europe protestante, mais pour 
conquerir au Christ les immenses etendues des pays neufs. 
Ainsi se clot d'une maniere abrupte la periode de sa for- 
mation a Rome( G7 ), celle dont la pensee, idealisee par la 
magie des souvenirs de jeunesse, 1'accompagnera j usque dans 
I'empire chinois. 



(65) SUAU, 56. 

(66) R, I, 620. C'est sans doute le 15 mai qu'a lieu cette 
audience, car, ce jour-la, le Pere da Silva regoit du Pape des Brefs 
pour recruter des missionnaires et pour emporter des reliques de 
Rome (Synopsis, p. 84; II Pensiero Missionario, t. 4, 1932, p. 115). 
Sur la date du depart de Rome, il y a quelque hesitation: URSIS, 
13. R, I, p. LXIII. 

(66) URSIS, 13. 

(67) II aurait subi, durant ses etudes ^clans la Compagnie de 
Jesus, sept examens (DESBUQUOIS, 53). 



CHAPITRE DEUXIEME 
L'Inde Portugaise, avant Robert de Nobili 

;Sur la voute de 1'eglise Saint Ignace de Rome, une 
grand e fresque du Frere Pozzo represente les triomphes 
de 1'apostolat du fondateur des Jesuites. Les quatre parties 
du monde personnifiees temoignent de 1'ampleur de son 
ceuvre; chacune rappelle des noms que la Compagnie de 
Jesus revere et qui doivent se presenter naturellement a 
la pensee de tout homme instruit. L'Asie, c'est sans doute 
Saint Francois Xavier, le patron des missions, mais c'est 
aussi le Pere Matthieu Ricci, enseignant 1'astronomie aux 
Chinois avant de leur apprendre 1'Evangile, et c'est encore 
un emule de Ricci, heritier de son esprit et de sa methods, 
le Pere Robert de Nobili se presentant en "rajah etranger" 
aux brahmes du Madure pour les conquerir au Christ. Ges 
bonneurs posthumes indiquent assez clairement la place 
que ces trois personnages ont prise en Orient et dans leur 
Ordre. Pour les historiens modernes de 1'expansion chre- 
tienne, ils sont en outre associes comme les syniboles vivants 
d'une doctrine fondamentale de 1'apostolat missionnaire, 
celle de I'adaptation ou de I'aceommodation. 

Au moment ou Ricci quitte 1'Italie, ces perspectives 
d'avenir sont encore imprevisibles ; il n'est qu'un jeune 
religieux en formation, ayant acheve "presque a moitie" 
ses etudes de theologieC 1 ). Avec un autre italien, le bolo- 
nais Pasio auquel, suivant sa jolie expression, il demeurera 
tou jours attache "par un je ne sais quoi de plus" que pour 
les autres( 2 ), il aecompagne le Pere da Silva non pas 
d'abord vers la Chine, mais vers Goa la doree, et, comme 
le Portugal est la porte obligee de 1'Inde, c'est a Lisbonne 
qu'il se rend. 



(1) B., 1. 2, c. 267, p. 78. 

(2) R, II, p. 13. 
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Sans beaucoup s'attarder en route, il traverse done 
1'Espagne alors dominee par le genie administratif de 
Philippe II; plus que la prosperite de cette monarchic mon- 
diale dont le palais de 1'Escuria'l en construction va de- 
venir 1'expression concentree( 3 ), ce qui surprend sans douta 
ce Remain d'adoption, exerce principalement aux etudes 
juridiques( 4 ) et aux recherches scientifiques( r> ), c'est 1'uni- 
versel epanouissement de la theologie scolastique( (i ) avec 
ses repercussions sur FEcriture sainte( 7 ), le droit inter- 
national ( s ), les 'ecrits spirituelsC 9 ). . . II s'y trouve d'ailleurs 
a 1'aise, car la neo-scolastique espagnole regnait a Rome( 10 ) 
et il la retrouve pendant les quelques mois (de juin 1577 
a fevrier-mars 1578) ou il poursuit ses etudes au College 
de Coi'm'bre ( n ) ; tandis que les professeurs de Philosophie, 
entre autres Manoel de Goes avec lequel il restera en rap- 
ports ( 12 ), y elaborent 1'encyclopedie de Commentaires sur 



(3) Le P. Valeriani, que le P. Rieci connut sans doute a Rome 
comme arehitecte, avait travaille a 1'Escurial en 1572; c'etait un 
eleve de Pompeo Censura, dit TAquilano. 

(4) Pour le droit canon, on peut signaler les Institutiones de 
Jean Paul Lancilotti, sur le plan des Institutes de Justinien (la 
premiere edition avait ete faite en 1563: TAOCHI VENTURT, 
Storia, t. I, p. 196-197). 

(5) Apport, p. 16-32. A la Bib., ne se trouvent pas moins 
de trois editions de Pierre de Medina ; entre autres "L'art de naviguer" 
(Lyon, 1576) et "De Zee-waert" (Amsterdam, 1589). 

(6) SCORRAILLE, I, 65-95. 

(7) Entre beaucoup d'autres, signalons 1'exegete Maldonat. 

(8) IZAGAj El P. Luis de Molina, inter nationalista (Razoti y 
Fe, t. 110, 1936, p. 43-55, 192-206, 491-513; t. Ill, p. 188-209, 406- 
424). 

(9) L'insigne spirituel, le P. Luis de la Puente, alors eleve de 
Suarez a Valladolid (S'CORRAILLE, I, 150, 154), s'offrit au P. da 
Silva pour les missions (ABAD, El venerable P. Luis de la Puente, 
1935, p. 19). Nous avons signale ailleurs une autre preuve de 
Pinteret de ce Pere pour les missions d'Extreme-Orient (Trouvailles. 
p. 303). 

(10) TACCHI VE'NTURI, Storia, t. I, p. 108-109. 

(11) R, I, p. 671: les bateaux partaient ordinairement a la fin 
de mars ou au debut d'avril. 

(12) R, II, p. 3 note 1. 
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Aristote que Spinoza et Leibniz utiliseront sous le nom de 
"Conimbricenses"( ]3 ), le celebre Luis de Molina enseigne 
le traite "De la Justice" de Saint Thomas avec des con- 
ceptions deja tres personnelles( ]4 ). A ce moment, sous 
la conduite d'un jeune souverain, Dom 'Sebastien, le Por- 
tugal semble a la veille d'un jiouvel accroissement de puis- 
sance par ses campagnes en Afrique; en fait, ce sont s-es 
derniers beaux jours. Le chantre epique de la grandeur 
lusitanienne, Luiz de Camoens, passe a Lis.bonne ses der- 
nieres annees (il mourra le 10 juin 1580) ; le savant as- 
tronome Pedro Nunhez n'a plus que peu de temps a vivre (il 
expirera le 12 aout 1579). Dans le Droit canon, le prestige 
du vieil ami de Saint Francois Xavier, le dccteur Navarro, 
est sur le declin, par suite de la reaction du professeur de 
1'universite d'Evora, Francois de >Gouvea( ir> ) ; le Dominicain 
espagnol, Louis de Grenade, adopte par la province portu- 
gaise de son ordre et fervent ami de la Compagnie de 
Jesus malgre les persecutions, publie des manuels d'apolo- 
getique et des livres de piete qui seront .bientot traduits 



(13) MAURICIO, Os Jesuitas c a filosofia portuguesa dos sec. 
XVI a XVIII (Broteria, t. 21, 1935, p. 310-329). 

(14) STEGMULLER, Zur Liter aturgeschichte der Philosophic 
nnd Theologie an den Universitaten Evora und Coimbra in XVI 
Jahrhundert (Spanische Forschungen der Gbrresgesellschaft, ser. I, 
t. 3, 1931, p. 385-438) : les professeurs de Philosophie etaient en 1577 
le P. Fernand Coutinho et en 1578 le P. Emmanuel de G'oes (p. 410) ; 
parmi les manuscrits conserves a 1'Universite de Co'imbre, se 
trouve un "De homicidio" du P. Molina, 11 mars 1579 (p. 431). 
STEGMULLER, Geschichte der Molinismus, t. 1, 1935, p. 6*: pour 
son "De justitia", le P. Molina suivit d'abord 1'ordre de la Somme 
de Saint Thomas Ila Ilae q. 46-61, puis il adopta un ordre nouveau 
dans ses 182 disputes "circa bona externa" (de jure et dominio, 
de dominio proprietatis, de contractibus, de restitutione) . p. 29*: 
le P. Antonio Carvalho qui enseigna la theologie en 1578 fut con- 
tredit par le P. Fernand Perez, disciple du dominieain Dominique 
Soto. p. G5*-66*: le provincial de Portugal, entre 1574 et 1580, 
etait le P. Emmanuel Rodriguez. 

(15) Sur Martin D'Azpilcueta (1492-1586), dit Navarro, on 
peut se reporter au Dictionnaire d'Histoire et de Geographic ecclc- 
si(is1l(]ne, "Azpilcneta", col. 1368-1374. 
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dans les langues d' Extreme-Orient ( 3G ) tandis que le traite 
spirituel de Feveque Barthelemy des Martyrs, recueilli par 
ses soins, sera imprime au Japon pour 1'utilite des mission- 
naires( 17 ). 

Ce qui est peut-etre le plus frappant en ces temps ou 
le nationalisme est si virulent, crest le liberalisme avec 
lequel la couronne portugaise accueille les etrangers pour 
son oeuvre de civilisation dans ses colonies. Sans doute, 
parfois, des conseillers du Roi s'effraient de ce qu'ils oon- 
siderent comme une invasion et ils redoutent la divulgation 
de secrets d'Etat( ls ); ainsi, quatre ans plus tot, quand, le 
Pere Valignano s'est presente a Lisbonne avec une troupe 
de 42 missionnaires, dont six seulement etaient portugais, 
huit de Rome, un de Sicile, un de Lonibardie, trois d'Aragon, 
neuf de Castille, douze de Tolede, la majorite (vingt-quatre) 
etant done espagnole( 19 ), il s'est trouve des personnages 
influents pour ne laisser s'embarquer qu'une douzaine en- 
viron, mais ieur conducteur n'a pas hesite a parler haut 



(16) A la Bibl., se trcuvent le "Memorial" (Salamanque, 1573) 
et le "Contemptus Mundi" (Seville, 1577). Les ecrits catechetiques 
du P. Louis de Grenade semblent avoir ete utilises concurrement 
avec la "Doctrine chretienne" du P. Marc Jorge (refondue par le 
P. Ignace Martins: SOMMESVOGEL, t. 5, col. 633; cf. Missionnaires, 
p. 226) ; par centre, nous n'avons pas trouve trace de 1'influence du 
Saint Pierre Canisisus (S. P. Canisii Catechismi latini et germani, 
dans Societatis Jesu Selecti Script ores, t. 2, 1933). 

(17) Dans le Dictionnaire d'Ascetique et Mystique, col. 1267, 
il y a une courte notice sur ce venerable prelat (ne en mai 1514, 
mort le 19 juillet 1590) ; son "Compendium spiritualis doctrinae" 
fut edite en 1582 avec une preface de Louis de Grenade, 1'edition 
japonaise que nous avons trouvee a la Bibl., n'a jamais ete signalee. 

(18) LE JEUNEHOMME, Relation d'un voyage de La Flesche 
a Lisbonne en 1627 (public par CARAYON, Documents inedits con- 
cernant la Compagnie de Jesus, IV, 1864) p. 56: "a cause des lettres 
que les Notres ecrivaient peu considereinent". 

(19) JERONYMO P. A. DA CAMARA MANGEL, Missoes 
dos Jesuitas nos Seculos XVI e XVII, Lisbonne, 1894, p. 141 : en 
1574. De 1541 a 1571, d'apres les listes du P. MANO'EL (p. 127- 
154) il y axirait eu 137 jesuites partis de Lisbonne pour 1'Iiide; ces 
listes ne sont pas toujours exactes, par exemple il fait parti r le 
P. Ruggieri en 1576 (p. 142) alors que ce fut certainement en 1578. 
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et ses raisons ont ete si convaincantes que tous se sont 
inclines ( 20 ). Depuis lors, a la residence de Lisbonne, un 
Pere qui a sejourne dans 1'Inde se trouve habituellement 
fixe pour faciliter le passage des partants( 21 ) ; en 1577, 
les competitions continuant to u jours entre Espagnols et 
Portugais pour la repartition des zones d'influenee en Ex- 
treme-Orient, le Pape Gregoire XIII a donne de vive voix une 
reponse qui devait faire loi( 22 ). Ces controverses n'em- 
pechent ; pas que, malgre certains incidents regrettables, les 
rois de Portugal eontinuent leur aide fidele aux mission- 
naires quelle que soit leur nationalite, prolongeant en cela 
le geste de Jean III vis-a-vis de Saint Francois Xavier. 

C'est done dans un milieu favorable que Ricci prend 
contact avec le Portugal qui doit devenir omme sa seconde 
patrie. L'enseignement qu'il trouve a Co'imbre fait suite 
a celui de Rome; ici comme la, plie tres jeune a une re- 
gie religieuse, il n'a qu'a y accepter une doctrine qui 
repond d'ailleurs a tous ses besoins intimes, si humanistes 
et si Chretiens tout a la fois. Comme a Rome aussi, il se 
fait des amis qui sauront 1'aider a distance quand il se 
trouvera isole dans 1'empire chinois et risquera de voir 
les envois arretes dans 1'Inde ou diriges de Macao vers 
la mission voisine du JaponC 23 ) ; un ou deux noms nous ont 
encore ete conserves dans ses lettres, entre autres celui de 
Jean Alvarez, futur assistant de Portugal a Rome( 24 ). 



(20) Ce renseignement se trouve chez BARTO.LI, Degli iiomini 
e de fatti delle Compagnie de Gesu Memorie Istoriche (Turin, 1847), 
liv. 4, c. 14, p. 221. 

(21) D'abord le P. Alexandra Villarejo avait ete laisse, en 
1574, a Lisbonne par le P. Valignano pour s'occuper des affaires 
du Bresil et de 1'Inde (SACHINI, t. 4, p. 55); en 1575, on envoya 
de Goa le P. Melchior Diaz pour le remplacer (ib., p. 93). 

(22) Get "oraculum vivae vocis" (11 octobre 1577) parut 
d'abord, nous semble-t-il, dans le Comjyendium. 

(23) R, II, p. 95, 123, 232, 249-250, 466. Le P. Ruggieri, 
par centre, ne pourra compter que sur les bons services du P. 
General lui-meme (R, II, p. 421). 

(24) R, II, p. 233 note 4, p. 388: ce Pere fut elu assistant 
en Janvier 1594. Ricei connut bien aussi le P. Cyprien Soarez, 
le grammairien : R, II, 26. 
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Malgre ces amities cordiales, on devine la joie avec 
laquelle Rieci retrouve en fevrier 1578 a Lisbonne ses com- 
pagnons italiens de voyage, Berna futur martyr de Tile 
de Salsette, Ruggieri le plus age de tous et ancien juriste 
au service du roi d'Espagne dans le royaume de Naples, 
et surtout le noibLe Rodolphe Aquaviva d'autant plus lie avec 
Ricci que son professorat au college de Macerata en a fait 
presque un compatriote( 2r> ). Des candidats a I'heroisme 
ne sont pas obliges d'etre d'une humeur morose, et, 
comme presque chaque nuit Rodolphe saigne du nez, Rug- 
gieri qui joue le role de mentor dans la petite troupe "lui 
fait remarquer en riant que c'est un presage de son futur 
martyre"( 2G ). Peut-etre passe-t-on alors le Tage pour 
interroger le sympathique et extravagant Mendez Pinto sur 
ses souvenirs romances d'Orient( 2T ) ! De douces consola- 
tions sont reservees aux compagnons de Ricci qui sont 
ordonnes pretres et, le 13 mars, cele'brent leur premiere 
messe. Parmi tous les incidents de cette attente, il en est 
un que Ricci aimera plus tard a raconter, car il m>et en 
scene dom Sebastien, dont 1'equipee aventureuse au Maroc 
et la mort prematuree jetteront bientot pour longtemps un 
voile de deuil sur le Portugal. Lorsque, dans Taudienee de 
depart (le 24 mars), le Pere da Silva lui presenta les 
nouveaux venus, le roi repondit aimablement: "Que ferai-je 
pour remercier le Pere General qui envoie des sujets si 
bons et si distingues aux Indes?" et il ondonna de des bien 
pourvoir a ses frais, "tant il etait desireux, nous explique 
un chroniqueurC 28 ), de procurer ie salut des Indes pour 



(25) Us etaient partis en fin novembre 1577 de Rome. Sur 
leur voyage, le P. Suau a publie des details savoureux (SUAU, 
p. 68-72). Pour Ruggieri, on peut se reporter a Missionnaires, 
p. 144 et suiv. 

(26) SUAU, p. 73. 

(27) Mile M. MED'ARD, A propos des Voyages Aventureuoc dc 
Fernand Mendez Pinto, Pekiri, 1936, essaie une fois de plus de 
rehabiliter Mendez Pinto comme historien veridique; elle n'a point 
pu, malheureusement, consulter le travail desisif du P. Schurhammer 
(Missionnaires, p. 32-33). 

(28) RIQUEBOURG, Preface, p. 3. 
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lequel ceux d'ltalie tachaient de devancer les Portugais en 
ce pieux office et le bon Prince reconnaissait que la Gom- 
pagnie, composee des troupes de diverses nations, etait unie 
sous 1'enseigne de Jesus". Aucun Espagnol ne se trouvait 
la, car Sebastien, pousse sans doute par ses eonseillers, 
avait decrete le rappel de tous les sujets espagnols de la 
Compagnie qui se trouvaient dans ses domaines; sa niort 
empechera d'executer 1'ordre et le General Mercurian aver- 
tira le Pere Valig-nano (24 decembre 1578) qu'il a charge 
ie Provincial de Portugal de faire supprimer cette ordon- 
nance par le nouveau Roi, le cardinal Henri ( 29 ). Ainsi, 
des le debut, Ricci se trouve en presence de ces competi- 
tions nationales qui entravent singulierement 1'exipansion 
chretienne en Extreme-Orient! 

Le 29 mars, les quatorze jesuites (sept portugais, six 
italiens et un flamand), selon Tusage, sont conduits proces- 
siionnellement au port par les religieux de la capitale et 
repartis sur les trois navires en partance. Matthieu est sur 
le navire Saint Louis, dit "la capitaine", avec le superieur 
Edouard de S : ande , deux autres portugais et Ruggieri; 
Aquaviva et Pasio montent ensemble sur le Saint Gre- 
goire. Au moment ou la flotte s'ebranle, les detonations 
des canons et le chant des hymnes saluent une derniere f ois 
ces missionnaires qui, de gaiete de coeur, s'exposent non 
seulernent aux depredations des "chiens de mer" anglais 
postes ipres des Acores, mais aux epidemies ,bien plus desas- 
treuses du scorbut ou du typhus redoute( 30 ). 



(29) WESSELS, p. 151. 

(30) II est remarquable que Ricci soit encore nomine "philo- 
sophe" (R, II, p. 90 note 1; p. 394, tav. Ill) Le P. Brou a bien decrit 
ees voyages (Voyage de missionnaires de Lisbonne a Goa au XVIe 
sieclc, Etudes, 20 octobre 1908, p. 178-200), mais il n'a pas fait 
assez grande place au typhus, "tabardillo" des Espagnols (ZINS'SER, 
Rats, Lices and History, Boston, 1935, p. 257: il apparait en 1576 
au Mexique). IGNACIO DA COSTA QUINTELLA, Annaes da 
Marinha Portnguesa, 1839, t. I, p. 519-520: 1'amiral etait Jorge 
de Silva sur le Saint Francois, Alexis da Mata etait commandant 
sur le Saint Gregoire et Etienne Cavallero sur la "Garanja"; il 
fixe au 24 mars la date de depart, c'est sans dcute celle d'embar- 
quement. Le P. Thomas Stephens, anglais, qui fit le voyage 1'annee 
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En fait, la traversee se passe relative-ment bien ; le plus 
mortel ennemi des voyageurs, c'est 1'ennui d'un tres long 
voyage. Si nous en croyons Ricci, il emploie ces loisirs 
a rediger des carnets de notes geographiques et a s'initier 
pratiquement aux methodes de navigation en usage ehez les 
marins ( 31 ). Nous pouvons done facilement nous I'lmaginer, 
durant les nuits claires, decouvrant les etoiles de 1'hemis- 
phere austral. L'astronomie parlait alors a I'lmagination 
tout autrement que de nos jours. Les anciens se figuraient 
les constellations sous des formes concretes, dont il ne reste 
pour la plupart de nos contemporains que des mots. On 
se representait done les personnes ou les objets que la 
legende avait popularises et que des images innombrables 
ou des "spheres" peintes mettaient sous les yeux de tous. 
Mais, quand on voyait se lever la Croix du >Sud, on avait 
1'impression d'etre jete deja dans un nouveau monde d'ou 
Persee, Cassiopee, Orion, les Gemeaux, les Ourses, le ser- 
pent, le scorpion, la balance etaient exiles. 

Sur les sentiments intimes du missionnaire a cette 
epoque, nous serions dans 1'ignorance si nous ne pouvions 
suppleer par la correspondance d'Aquaiva : "J'ai done en- 
core un pied sur terre et 1'autre sur mer, ecrit celui-ci du 
port de Llsbonne( 32 ), mon coeur est deja sur 1'Ocean et dans 
1'Inde. Qu'y trouverai-je ? Je ne sais; mais, si j'en crois 
mon coeur, ce sera quelque chose de bon. Que je voudrais 
vous avoir pour oompagnon ! Mon habitation a bord est 
une espece de cachot ou de tombeau: deux pieds de large 
et deux de haut; c'est a ne pouvoir s'agenouiller ; il faut 
prier assis ou prosterne. Je me rejouis pourtant parce que 



suivante, nous en a laisse une description detaillee, en particulier il 
signale avec regret la presence d'un de ses compatriotes corsaive 
aux Agores (DINDINGER, P. Thomas Stephens und sein Purana, 
Die katholischen Missionen, t. 57, 1929, p. 100-103, 133-136, 163-167). 
Le P. Valignano a resume, dans sa Biographic de Saint Frangois 
Xavier, toutes les tribulations qui attendaient les voyageurs (Xave- 
riana, I, p. 9-13). 

(31) GILES, p. 367. Apport, p. 34. 

(32) SUAU, 74. On ne pouvait alors celebrer la messe en 
mer; ce sera seulement peu avant 1618 que la permission en sera 
accordee (SCORRAILLE, t. 2, p. 252 n. 2) 
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nous allons a la maison du Seigneur, nous aliens nous con- 
former a Jesus-Christ crucifie. Nous avons dans notre 
cabine beaucoup de reliques insignes : un Saint Boniface 
martyr, un martyr de la legion thebeenne et la tete d'une 
des compagnes de Sainte Ursule". 

A la vue du Cap de Bonne Esperance (21 juillet), les 
voyageurs ne peuvent retenir les acces de leur bruyante 
gaiete. Rodolphe lui-meme dira plus tard qu'il a eu alors 
la plus grande impression de joie de sa vie, et que son ame 
a songe aussitot au bonheur qu'elle eprouverait lorsqu'au 
terme du grand voyage, elle verrait apiparaitre les rivages 
de l'eternite( 33 ). Un mois plus tard (vers la fin d'aout), 
Ton atteint Mozambique et Ton y sejourne pres d'un mois; 
le Saint Gregoire y embarque quatre cents Cafres esclaves, 
dont dix-huit perissent durant le reste du trajet malgre les 
soins des missionnaires. Enfin, le 13 septembre, on arrive 
a Goa la doree ( 34 ) . 

Apres les premiers jours donnes a la joie de saluer 
leurs freres et -aux soins de racclimatation, les nouveaux 
venus s''informent curieusement de ce qui leur tient le plus 
a coeur, les progres de Tevangelisation chretienne. Tout 
n'est peut-etre pas exactement tel qu'ils se le sont imagine 
a distance et la situation du christianisme n'y est pas aussi 
triomphale que le laissent parfois entendre les relations 
imprimees en Europe. Rodolphe Aquaviva, encore une 
fois, traduit bien les sentiments de tous en cette ville ou 
la malaria fait tant de ravages; ses motifs de consolation 
sont tout surnaturels : 



(33) Ricci decrira aux chinois ses experiences du Cap de 
Bonne Esperance (GILES, p. 372). 

(34) SUAU, 76. Missionnaires, p. 143. R, II, p. 395. Us 
baiserent d'abord la terre, puis furent conduits au tombeau de 
Francois Xavier; le 14 septembre, lendemain de 1'arrivee, il y eut 
veneration d'une relique de la Sainte Croix envoyee depuis peu par 
le Pere Mercurian. Le Hollandais Linschoten a ecrit une description 
tres vivante de Goa a cette epoque (publiee avec gravures; la 2de 
edition de son Histoire de la navigation. . . ., Amsterdam 1619, est a 
la Bibl.). 
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"1 Le Seigneur m'a donne de 1'imiter dans ce grand 
role de sauveur des ames, par un long voyage, les fatigues, 
les dangers de mort qui, ici, sont toujours presents. 2 Si 
j'ai jamais eu le desir d'imiter les douleurs du Sauveur, la 
croix est ici notre pain quotidien. 3 Je suis prive de tout 
ce qui pourrait retarder mon anie dans son elan vers Dieu ; 
croyez-moi, mes Freres, il arrive souvent qu'on pense etre 
fcien detache de sa patrie, de sa famille, des commodites de 
la vie, niais si Ton vi-ent a en etre prive effectivement, on 
s'apercevra vite que ce detachement n'etait pas reel. 4 II 
faut redevenir enfant, ce que 1'Evangile reeommande si 
fort, car dans ce pays tout est nouveau: langue, mosurs, 
usages; le paysage, le peuple, les mets, la vie toute entiere, 
differe de la vie d'Europe; le corps lui-meme semble se 
faire un nouveau temperament". ( 35 ) 

Les premieres lettres qui nous ont ete conservees du 
Pere Ricci a cette epoque confirment les impressions de 
Rodolphe Aquaviva, en meme temps qu'elles nous ren- 
seignent sur ses occupations. "L'an passe (1579), ecrit-il le 
29 novemibre 1580 au Pere Maselli( 3G ), j'ai enseigne la 
classe de Prime [notre Rhetorique d'aujourd'hui], et cette 
meme annee (15'80) la meme classe pendant quatre ou cinq 
mois a Cochin ou j'etais venu pour convalescence." Ces 
derniers mots, ainsi que les pages un peu melancoliques ou 
revit un passe encore tout recent et cependant d-eja bien 
lointain, nous font deviner que le sejour de 1'Inde (depuis 
le 13 septembre 1578 jusqu'au 15 avril 1582) est pour Ricci 
un temps de grandes contrarietes : separation de ses amis, 
ennuis de sante, etudes theoksgiques a continuer sous un 
climat epuisant, mais surtout fatigues de l'enseignement 
auquel il croft parfois devoir etre rive pour la vie. "Con- 
trairement a 1'avis general, dit-il encore le 30 novembre 
1580 (et cette fois c'est ou Pere Maffei qu'il s'adresse) ( 37 ), 



(35) SUAU, 81. 

(36) R, II, p. 13. 

(37) R, II, p. 17; cf. R, II, p. 13. Pour plus de clarte, nous 
dcnnons une liste des dates les plus sures : 

1578, 13 septembre: Ricci arrive a Goa, il ne tarde pas a en- 
seigner la litterature au college. 
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j'ai commence [a Goa sur 1'ordre de mon superieur] a 
enseigner le grec; en moins de trois mois, je parvins a 
faire suivre une class-e par une douzaine environ d'eleves 
et je commencai a expliquer la Premiere Philippique de 
D'emost.hene( 38 ), mais, a force de m'etre tant applique au 
grec, je contractai une douleur de tete dont je n'ai pas 
reussi a me guerir. On m'a envoye a Cochin ou j'ai fait la 
elasse durant quatre ou cinq mois; ensuite on m'a ordonne 
pretre [le jour de Sainte Anne, 26 juillet, il a celebre sa 
premiere messe tres solennellement] et on me renvoie a. Goa 
pour achever mes etudes theologiques ; je ne sais si ce sera 
pour finir [d'ens-eigner] la grammaire ou [y perdre] la 



novembre: Ruggieri se rend la cote de la Pecherie. 
1579 avril: Ruggieri, de la Pecherie, part pour la Chine; 

avant le 13 septembre, Ricci est nomme correspoiidant da 
Maffei; 

24 octobre, Thomas Stephens arrive de Portugal; 

10 novembre, les quatre eveques d'Orient (entre autres 

Mgr de Saa, eveque de Macao) decident d'envoyer une 

mission au Grand Mogol; 
18 novembre : Rodolphe Aquaviva part chez le grand 

Mongol (MACLAG'AN. p. 25, suivant PAYNE, Akbar 

and the Jesuits, p. 220 note 11, dit a tort qu' Aquaviva 

s'y rendit "1'annee de son arrivee"). 
1580, 18 Janvier: Ricci ecrit au P. Goes; malade, il a du se 

rendre a Cochin ou, durant quatre ou cinq mois, il a 

enseigne la litterature; 

30 Janvier, il ecrit au P. Fornari, sa sante est retablie 

momentanement ; 

17 fevrier, Rodolphe Aquaviva arrive chez Akbar; 
26 juillet, Ricci celebre sa premiere messe a Cochin; 

29 octobre, il ecrit de Cochin au P. Maselli qu'il est rappele 
a Goa; 

30 octobre, il correspond avec le P. Maffei; 

1581: il poursuit ses etudes de theologie a Goa, malade semble- 
t-il; 

25 novembre, il ecrit de Goa au P. Claude Aquaviva, 
general de la Compagnie; 

1582, 15 avril: il part pour Malacca et la Chine. 
(38) MAGLAGAN, p. 190, pense a tort que 1'enseignement du 
grec fut toujours neglige a Goa: "probably not well grounded". 
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vie, car ce pays est tres fertile en maladies". Go-mine on 
la voit par ces citations, 1'epreuve est penible; elle est sans 
doute providentiellement voulue, car sa sensibilite tres fine 
aurait pu degenerer en sensi'blerie, et sa delicatesse en 
mievrerie; a vingt-cinq ans, il n'etait pas encore parvenu 
a cet equilibre tempere de la nature et de la grace, a ce 
"mediocre aliquid" qui est la marque de ces chefs-d'oeuvre 
de 1'antiquite classique auxquels s'etait attachee son enfance 
studieuse. Sevre impitoyablement de toute attache na- 
turelle, il pratique a cette rude ecole le renoncement pour 
lui-meme et apprend la compassion pour les autres. 

D'ailleurs son superieur, le Provincial Ruy Vicente, n'a 
pas tarde a le distinguer pour lui confier une tache qui lui 
permet de s'initier d'une maniere peu ordinaire a la vie 
des missions d'Orient. Comme le Pere Maffei, son ancien 
ami de Rome, avait ete charge par le Pere Mercurian de 
rediger Phistoire des Indes Portugaises, surtout du point 
cle vue chretien, il avait demande qu'on lui procurat des 
correspondants avertis dans le pays meme; des le 13 
septembre 1579, le Pere Ruy Vicente lui promet la collabora- 
tion d-e "personnes intelligentes"( 39 ), en premiere ligne 
Ricci encore non-pretre et, plus tard a sa place, le Pere 
Teixeira, il'auteur d'une biographie manuscrite d'e Saint 
Frangois Xavier que le Pere Valignano, bon juge en la 
matiere, prefere a tout ce qui a ete ecrit sur le sujet( 40 ). 

Le jeune religieux s'execute de fort bonne grace, comme 
en temoigne sa correspondance bourree d'informations dis- 
parates sur les missions; toutes les nouvelles viennent con- 
fluer dans sa chambre et elles en ressortent sous forme d'un 
de ces bulletins de victoire que 1'Europe imprimait et reim- 



(39) SCHURHIAMMER, Xavenusforschung, p. 142, 147, 149: 
pour obtenir des renseignements sur PInde Maffei ecrivit de Tolede 
le 9 aout 1579, d'Evora le 6 octobre, de Co'imbre le 6 novembre et de 
Lisbonne le 24 octobre 1581 (ib. p. 138). 

(40) Rodolphe Aquaviva est dit n'avoir emporte que la Bible 
et une vie manuscrite de Saint Francois Xavier (BARTOLI, Degli 
uomini. . . , cite plus haut note 20, p. 337), sans doute une copie de 
celle qu'acheva le P. Teixeira au debut de 1580 (SCHURHAMMER, 
Xaveriiisforschimff, p. 146; Xaveriana, t. 2, p. 798-799, 815-816 et 
suiv) . 
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'primait en recueils de Lettres edif iantes : bapteme d'une 
parente d'Hidalcan et schisme malaflbareC 41 ), mort du 
patriarche d'Ethiopie( 42 ) J les Turcs expulses de Perse ( 43 ), 
evangelisation des Moluques( 44 ), attaque de Sumatra par 
Mathias d' Albuquerque ( 45 ), le roi de Bung-o baptise avec 
12.000 Japonais( 46 ), 1000 Chretiens nouveaux en 1579 sur 
la cote de la Pecherie et de 1000 a 1200 en 1580 ( 47 )> recons- 
truction de trois eglises brulees dans le Travancore( 4S ), 
demeles des Chretiens de Saint Thomas ( 49 ), morts des mis- 
sionnaires Francois Martinez et Simon Pais( r>0 ), surtout 
1'entreprise si riche de promesses de Rodolphe Aquaviva chez 
Ak : bar le Grand MogoK 51 ). L'impression g-enerale de ces 



(41) R, II, p. 8-9, 11. 

(42) R, II, p. 7 note 4. La breve relation, en latin, de 
1580 sur 1'Ethiopie ne serait-elle pas du Pere Ricci? (BECCARI, 
Rerum Aethiopicarum Scriptores Occidentales, t. 10, 1910, p. 320- 
322). On trouvera un bon resume de cette epoque chez COULBEAUX, 
Histoire politique et religieuse de I'Abyssinie, t. 2, 1929, a propos 
du regne et de la campagne de Sertse-Denghel (1564-1597), p. 148 
et suiv; surtout p. 168-169. 

(43) R, II, p. 7. 

(44) R II, p. 7: nou utilise par WESSELS, p. 95-105. 

(45) R, II, p. 7. 

(46) R, II, p. 8, 12. 

(47) R, II, p. 8, 10, 25. II a pu recevoir des renseignements 
de premiere main par le P. Ruggieri qui est alle a la Cote de la 
Pecherie en iiovembre 1579 et a du en partir pour la Chine a Paques 
1580: Missionnaires, p. 145-146. 

(48) A la suite d'un mysterieux prodige: R, II, p. 8, 10-11. 

(49) R, II, p. 8-9, 11. GUZMAN, 79-82: a Cochin, il y avait 
ordinairement 18 ou 20 Jesuites; Vaipicota ou ils ouvrirent une ecolc 

en 1578, se trouvait a cinq ou six lieues de la- ZINADIM, Historia, 

dos Portugueses no Malabar (traducticn portugaise par David Lopes, 
1898) p. LXXVII-LXXVIII. 

(50) Au Monomotapa: R, II, p. 25. A Goa, Ricci vivait avcc 
le P. Andre Fernandez, leur ancien compagnon : "il est fort age, mais 
volontiers je m'en ferai le scribe complaisant". 

(51) R, II, p. 3-6, 11, 16, 25. II faut noter que Rodolphe 
Aquaviva emportait un superbe exemplaire de la Bible Polyglotte 
d'Arias Montanus en 8 volumes in-folio, imprimee chez Plantin- 
Moretus (1569-1573) (MACLAGAN, p. 191, 225-226) et deux beaux 
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rapports est reconfortante, comme le demande la loi du 
genre: "Nous esperons, ecrit Ricci, que bientot non seule- 
ment tous les royaumes du Bungo, mais le Japon tout entier 

se convertiront Nous n'esperons pas moins que la 

conversion de 1'Inde Pour le succes du (Grand) Mogol, 

nous ne desesperons pas de voir de plus grandes choses 
qu'au Japon mo.me"( 52 ). II nous est evidemment impossible 
de suivre le chroniqueur sur tous les champs d'action ou 
il mene ses lecteurs; par ailleurs, certains r-enseignements 
qu'il connait ne sont pas pour la publicite inconsideree, par 
exemple a Cochin il a pu suivre les differends entre Nes- 
toriens de Saint Thomas ( 53 ). 

Son esprit vraiment critique apparait surtout dans 
les conseils qu'il donne a Maff ei : "Votre Reverence, lui 
ecrit-il en toute simplicite( 54 ), sait sans doute toutes choses 
mieux que moi ; mais je suis sur place et j 'observe les choses 

avec mes yeux Mieux vaut ne rien dire sur les rois 

de 1'Inde que se pr.ononcer a 1'aventure Etant donne 

le desir que j'ai de voir vos ecrits vraiment parfaits 

je voudrais que Votre Reverence ne decidat rien sans notre 
avis. .Si elle y consent, je lui dresser ai une carte et une 
description de toutes ces contrees. Je puis vous certifier 

que, grace aux plans dessines et aux eclipses , les 

relations que je redigerai seront 'bien plus exactes que celles 

qu'i courent impriniees jusqu'a present Que Votre 

Reverence sache bien que les commentaires et les autres 
lettres de Tlnde ou du Japon sont pleines d'erreurs mani- 



tableaux : 1'un du Sauvetir du monde, 1'autre une copie de la Vierge 
f le S'aint Luc a Sainte Marie Majeure (JARRIC, II, p. 441-2). 

(52) R, II, p. 3-11, 17, 24-25. 

(53) De erroribus Nestorianorum. . . du P. ROZ, edite par les 
P. P. CASTETS et H'AUSHERR (Orientalia, Christiana, n 40, 
1928) specialement p. 7-8. BELTRAMI, La Chiesa Chaldea net 
secolo dell'Unione (ib., n 83, 1933) p. 101-105. VAN DEN 
WYNGAERT, p. 78-91, ajoutg quelques details non utilises encore. 

(54) R, II, p. 16-17, 24. 
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festesK 55 )" Evidexnment, il partage les preoccupations du 
Pere Valignano centre les mefaits des historiens qui accumu- 
lent les faits merveilleux autour de Saint Francois Xavier 
"comme une niadone rendue invisible sous Faccumulation 
cles bijoux ( 5G )". 

Quant a lui, il avoue (le ler decembre) ( 57 ) que Von 
ignore encore les vraies conditions de 1'Inde: "Les noms 
des rois sont si etranges que personne de ceux qui vivent 
ici [a Goa] ne les connait a 1' exception de celui du Mongol 

qui s'appelle Heehebar [Akbar] Pourtant il ne me 

semblerait pas impossible de 1'apprendre, mais a 1'aide d'un 
Musulman distingue ou d'un brahme tres intelligent qui 
aurait lu les chroniques des dynasties". A ce moment meme 
il est vrai, le Pere Monserrate remedie a cette ignorance pour 
la description geographique du Nord de la peninsule( 5s ), 
et un pen plus tard, le Pere Fenicio s'instruira soigneuse- 
ment des divers cultes de I'lndeC- 59 ), mais ce sera surtout au 
debut du XVIIe siecle que le Pere de Nobili, apres enquete 
attentive, elaborera une methode fort originale d'aposto- 
lat(). Toutes ces realisations se rattachent, par des affi- 
nites secretes, aux initiatives du jeune Pere Ricci, et c'est 
se qu'il importe de mettre maintenant en lumiere. 

Pour estimer la position du christianisme en Orient au 
XVIe siecle, il ne faut pas se lasser de rappeler un fait 
initial, le plus important peut-on dire de 1'histoire univer- 
selle : il y avait environ seize cents ans, un Galileen nomme 
Jesus expirait sur une cr-oix a Jerusalem, dans un petit pays 
de 1'Asie mineure. Quelques annees plus tard, un fonction- 



(55) Goes, p. 16-22. est plus complet sur ce sujet. Maffei 
regut ces informations de Ricci (Xavcriana, I, p. 199). 

(56) SCHURHAMMER, Quellen, No. 6181. 

(57) R, II, 24. Goes, p. 19. 

(58) Goes, p. 20-21. 

(59) The Livro das Seitas dos Indios orientates of F. JACOBO 
FENICIO, edite par C'HARPENTIER, Uppsala 1933 ne fait pas 
allusion au P. Ricci; p. XXXVI: Le "De tribus impostoribus" serait 
le premier ouvrage imprime ou 1'on parlerait des Vedas; p. LX, 
meme avant le P. de Nobili, le P. Alexandre Leni s'habilla en yogi. 

(60) DAHMEN, Un Jesuite brahme, Robert de Nobili, Louvain, 
1924. 
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naire remain decrivait brievement en ces termes le chris- 
tianisme naissant: "Une dispute entre Juif's a prcpos 
d'un certain Jesus qui est mort, et dont Paul affirmait qu'il 
etait vivant". Aucune definition abstraite n'a serre d'aussi 
pres ce que Ton peut appeler "1'essence du christianisme'' ; 
eelui-ci est fonde sur un fait, le fait de Jesus, la vie terrestre 
ae Jesus, et les Chretiens sont, encore aujourd'hui, ceux qui 
croient que Jesus continue a vivre. Le Bouddha ou Con- 
lucius sont des personnages historiques ; ils ont passe comme 
out passe Platon et Aristote, leur influence n'est plus que 
ceiie du souvenir, ou de leurs ecrits reels et pretenaus. 
tour un Chretien, Jesus est plus qu'une figure historique: 
tout a la fois immanent a son eglise visible et transcendant 
aux atteintes des siecles, il est la vie toujours presente. 

Historiquement, la diffusion du christianisme s'est pro- 
duite sur les deux versants de Tarete du monde judai'que, 
ce qu'on pourrait no^mmer la ligne de partage entre 1'ancien 
liimpire Komain et le monde oriental; mais il est certain, 
et c'est la un fait essentiel , qu'elle s'est operee sur les 
deux cotes opposes avec une intensite, une rapidite et 
une fortune singulierement iiiegale. Tres vite, le pourtour 
de la Mediterranee est devenu son terrain d'election. 

La premiere alliance du christianisme avec la Grece 
et avec Rome est un sujet qui arrete necessairem'ent 1'atten- 
tion de tous les esprits reflechis, croyants ou incroyaiits, 
sympathiques ou indifferents. Comment se fait-il qu'une 
religion nee en Palestine et sortie du milieu juif se soit si 
intimement fondue avec la civilisation classique, au point 
qu'un historien des plus avertis, Monseigneur Duchesne, 
ait ose ecrire cette phrase souvent citee: "La religion de 
Jesus-Christ, etant la seule vraie religion, est destinee a 
devenir la religion de 1'humanite; toutefois, a cause de sa 
longue et etroite union avec la civilisation de 1'Europe, il 
semble que sa diffusion doive marcher du meme pas que 
les conquetes de cette civilisation elle-meme". Le chris- 
tianisme qu'a peut-etre preche Saint Thomas dans 1'Inde 
etait encore tout impregne d'aramai'sme, mais celui qui 
semble avoir influence Tart du Gandhara et s'etre ensuite 
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repandu dans 1'Asie centrale etait deja profondement 
hellenise : lorsque les explorateurs du 'debut du XXe siecle 
commencerent a fouiller les sanctuaires manicheens et nes- 
toriens du Turkestan chinois, ils virent soudain reparaitre 
un monde qui avait ete apparent etroitement avec celud 
des cites policees de 1'Asie Mineure. Et ce n'est point par 
un simple caprice d' artiste que Raphael, dans "i'Ecole 
ri'Athenes", represente Platon tenant le Timee d'une main 
et de 1'autre montrant le iciel; ainsi avait apparu aux pre- 
miers docteurs de 1'Eglise "le plus theologien de tous les 
Grecs", comme un ancetre egare dans la gentilite, un voyant 
superieur chez qui on se plaisait a retrouver 1'echo anticipe 
des croyances chretiennes. 

Cette merveilleuse fusion du christianisme et de la 
civilisation pai'enne s'est renouvelee a Rome au IVe siecle. 
Le penseur latin qui lisait Octavius, le charmant dialogue de 
Minucius Felix, y decouvrait avec ravissement une sorte de 
religion souriante et sympathique, qui devait penetrer dans 
le monde sans faire de bruit et le renouveler sans secousse. 
Le catholicisme, des lors, s'accommoda si bien de 1'art et 
des idees antiques qu'il en devint le principal soutien lorsque 
fit defaut le secours du pouvoir imperial. II sembla menie 
bientot comme identifie avec eux quand les moines qui 
porterent le message Chretien chez les peuples barbares de 
TEurope y implanterent aussi les lettres classiques, et, plus 
tard encore au Moyen Age, lorsque les croisades deverserent 
sur le continent asiatique des legions de chevaliers et des 
groupes de missionnaires, ces derniers jusque chez les 
Chinois de la dynastie des Yuan. 

A la fin du XVe siecle et au debut du XVIe, il y eut 
pourtant en Europe un recul dans la tradition humaniste 
de 1'Eglise: sous Tinfluence avouee des penseurs anciens, 
on voyait commencer une transformation des mceurs, des 
idees et des sentiments qui devait realiser finalement un 
ideal de culture libre et rationnel, anatogue a celui de 
1'antiquite pa'ienne; aussi ne manqua-t-il point, parmi les 
catholiques, d'esprits distingues qui, se souciant surtout 
de maintenir en face du naturalisme menagant les doctrines 
fondamentales du christianisme, tiraient de ces verites es- 
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sentielles des consequences dessechantes et coneevaient de 
la fagon la plus dure la misere de I'homme deehu. Leur 
ecole fut toleree jusqu'aux decisions du concile de Trente, 
et >ce ne fut done pas sans merite que, bien avant les defini- 
tions dogmatiques, Saint Ignace de Loyola reussit a decou- 
vrir pratiquement une via media dans la melee confuse ou let- 
tres et theologiens se heurtaient violemment. Tout en detour-' 
nant avec force du parti de TEvangelisme et des Erasmiens 
Frangois Xavier et ses compagnons, Ignace pretendit ne pas 
sacrif ier la theologie aux lettres, ni les lettres a la theologie ; 
tourner le Moyen Age en derision sous pretexte de magni- 
fier les eonquetes de la Renaissance, mepriser les conquetes 
de la Renaissance par une obtuse veneration du Moyen Age, 
ces deux entrances lui sem'blerent aussi contraires a la raison 
qu'a la foi. Chez lui et ses disciples, le sincere amour de 
la culture classique et du savoir nouveau se joignit avec la 
plus jalouse integrite dans la doctrine. 

Ce fut cet ideal, dit par maniere d'abreviation "de la 
Contre-reforme eatholique", que Francois Xavier porta 
jusqu'aux extremites de FOrient. La aussi, la situation 
etait fort embrouillee. Les premiers Bortugais -qui avaient 
aborde a Calicut, dans leur nai've inexperience, avaient 
identifie les pagodes ou les temples avec des eglises; tout 
ce qui n'etait pas musulman leur paraissait Chretien. Us 
ne tarderent pas a etre detrompes. Un peu plus tard, la 
decouverte des chretientes dites de Saint Thomas fit croire 
encore qu'il se cachait dans les profondeurs du continent 
des masses compactes de disciples inconnus du Christ; on 
dut aussi en revenir et constater que le "paganisme" regnait 
massivement dans ces immenses empires. Ce fut cet hindou- 
isme que Frangois Xavier rencontra dans ses courses, mais 
il frola les brahmes sans paraitre soupconner les profon- 
deurs des Vedas. Chose curieuse! cette Inde dont il avait 
a peine effleure la peripherie, il la retrouva tout au bout 
de sa course, au Japon, sous un nom qu'il ne parvint pas 
a identifier (Chengiquo ou en chinois T'ien-tchou 5^ ^, 
"les Tchou du ciel"), et avec un habit chinois. Ce fut une 
joie sans egale pour ce docteur de Sorbonne, le "suppot 
d'universite", qui ne reva plus des lors que d'aborder la 
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Chine dont le prestige intellectual avait rayonne sur les 
Japonais. A partir de ce moment, il eut le sentiment tres 
net du type d'apostolat qui convenait a ces peuples cultives, 
mais ses grandioses projets ne f urent vraiment realises que 
sous Fimpulsion decisive du Pere Valignano, si bien qu'au 
moment ou Ricci abordait a Goa, Ton pouvait pressentir 
deja la periode ou des Jesuites resideraieiit chez les trois 
potentats de 1'Orient, Akbar le Grand Mogol d'Agra, 
Hideyoshi et ses successeurs de Kyoto, Fempereur Wan-li de 
Pekin ! 

Une fois de plus, la religion chretienne devait done 
mahif ester son originalite fonciere: fondee il y avait bien 
longtemps par un homme de Palestine, les croyants disent 
un "homme-Dieu" , etroitement associee a la culture grec- 
que et latine depuis pres de seize cents ans, elle devait 
presentement s'allier avec des civilisations toutes diff erentes 
sans rien perdre de ses caracteristiques fondamentales. 
Ricci abordait ce probleme en beneficiant d'une formation 
peut-etre encore plus souple que celle d'avant le concile de 
Trente; alors en effet le premier humanisme de la Com- 
pagnie de Jesus se ressentait des luttes au milieu desquelles 
il se developpait : "II f aut que les auteurs paiens deviennent 
les herauts du Christ", disait le Pere Le Fevre, un "fils 
spirituel" d'Ignace de Loyola. Le temps n'etait pas de cher- 
cher des plaisirs ou des satisfactions esthetiques dans le 
commerce des auteurs classiques, mais des armes et des 
arguments pour le combat ! Au terme du Concile de Trente, 
au contraire, le catholicisrne ayant groupe derechef autour 
de lui les forces intellectuelles et morales des pays ou il 
avait garde son empire, Rome, la Rome des Papes, etait 
moins que jamais une abstraction, mais une personne vivante 
que Ton voyait et a laquelle on s'attachait; quand 
elle enseignait, pleine de sagesse et de bon sens; dont la 
physionomie s'eclairait, laissant transparaitre une humanite 
plus que virgilienne; melant a la majeste d'une reine, a la 
rigueur d'une gardienne, la douceur d'une mere et rhumilite 
d'une servante. Elle etait prete, de nouveau, a son role 
traditionnel de conductrice des peuples. 
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Le Pere Ricci ne le cedait ni au Pere Valignano, ni a I 
son introducteur en Chine le Pere Ruggieri, au point de 
vue de la comprehension des humanites anciennes ; il 
1'emportait peut-etre sur eux par la connaissance des 
acquisitions les plus recentes de la Renaissance. Le latin, 
le grec, les sciences du temps, en particulier 1'astronomie, 
lui etaient devenues familiers, et son sejour de 1'Inde 
avait revele ses aptitudes particulieres pour 1'histoire 
et la cartographic ! Grace a 1'union etroite de toutes 
ces competences, Ton peut dire qu'il etait non seulement un 
type de 1'humaniste, an sens un pen etroit du mot qui 
s'applique surtout aux traditions de la Grece et de Rome, 
mais qu'il etait "humain" tout court, initie meme aux techni- 
ques manuelles pour la fabrication d'horloges et s'inter-es- 
sant au metier d'architecte, done d'ailleurs par son chris- 
tianisme profond d'un sens du mystere qui manque a 
trop de savants, et par la merveilleusement prepare 
a vibrer a 1'unisson de toute culture vraiment humaina. 
Les necessites incessantes de Faction apostolique ne tarde- 
raient pas a corriger ce qu'il pouvait y avoir de livresque 
et de "tout fait" dans cet heritage de la civilisation O'Cciden- 
tale, mais deja les informations si riches qu'il recevait de 
partout le rendaieiit plus apte que beaucoup d'autres a 
s'adapter aux grands problemes( G1 ). i 

Nul document ne nous parait plus revelateur a cet egard 
qu'une lettre extremement confidentielle qu'il envoie de Goa, 
le 25 novembre 1581, a son ancien guide du College Romain, 
devenu General de la Compagnie de Jesus, le Pere Claude 
Aquaviva( G2 ). Apres avoir chaudement felicite le nouvel 
elu, il se declare pret a executer volontiers tous les ordres 
de 1'obeissance: "Durant les deux premieres annees, on 
m'a presque toujours occupe a enseigner les humanites; 
cette troisieme annee, apres m'avoir fait ordonner pretre, 
le Pere Provincial a voulu que je continuasse la theologie; 



(61) Ces considerations se retrcuvent un peu plus developpees, 
Humanisme, p. 99-108. 

(62) R, II, p. 18-21: a cette occasion, il cite le vers du poete 
"alius rerum nascitur ordo" (R. II, p. 23). 
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aussi ai-je etudie durant toute 1'annee, et je continuerai 
a le faire pendant 1'annee prochaine qui sera la troisienie 
de theologie. Quoique j'aurais desire, ainsi que je 1'ai 
temoigne a mes .superieurs, etre applique a d'autres occupa- 
tions que Fenseignement des belles-lettres, je ne puis cepen- 
dant manquer d'en etre heureux puisque je sais que c'est 
1'ordre de Fobeissance et done la volonte de Dieu". 

Apres avoir mis en .garde son superieur contra les 
intrigues possibles d'un desequilibre mental, le napolitam 
Giovanni Battista, qui vient d'etre renvoye de la Province 
de Goa et s'-en retourne en Europe ( 3 ), il fait observer que 
le Pere Provincial .a mecontente plusieurs personnes, dans 
les colleges et au dehors, en iiommant recteurs deux 
descendants de families apparentees aux Juifs( 04 ) ; puis il 
discute fort longuement une question delicate, celle des 
etudes du -clerge indigene qui, ce moment meme, mettait 
aux prises le Pere Valignano et le Pere Cabral pour le 
Japon( 6r> ). 

Ce problems etait connexe a un autre que venait de 
resoudre definitivement le Pere Mercurian, celui de 1'admis- 
sLon des gens du pays on des metis dans la Cornpagnie. 
Des essais desastreux avaient demontre qu'en general ils ne 
perseveraient pas : ainsi en 1580, Godinho de Eredia, fils 
d'un Portugais et d'une princesse de 1'ile Celebes, avait 
du etre remercie, malgre ses talents incontestables pour les 
mathematiques et les explorations geographiques( GG ). En 



(63) Fait curieux! 1'Inde connut, de meme que TEspag-ne et 
1'Amerique espagnole, certains departs de Jesuites pour la Chartreuse; 
en 1578, deux religieux de Goa quitterent 1'Ordre pour ce motif 
(SACCHINI, t. 4, p. 200), et il fallut que le Pere Mercurian sollicitat 
un Bref papal a ce sujet (Bref de Gregoire XIII du 24 octobre 1579). 

(64) Cette question de la "purete du sang" est une da cclles 
qui provoqua les susceptibilites les plus ombrageuses en Portugal 
h cette epoque ou Ton s'y mefiait des "chretiens nouveaux" (RODRI- 
GUES, Historia da Campania de Jesus na Asistencia da Portugal, t. 
1, vol. 1, p. 487-488 note). 

(65) D'ELIA, Clero, 122-123. DELPLAE, t. 1, p. 191-199. 

(66) Eredia avait ete regu en 1579 par le P. Valignano: 
EEEDIA's Description of Malacca, Meridional India and Cathay. . . , 
trad, anglaise par J. V. MILLIS (Malayan Branch of the Royal 
Asiatic Society, t. 8, part. I p. 1,265, . . . ) . 
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Consequence, le Pere General se basant sur les experiences 
dti Perou et du Chili avait interdit en 1579 d'accepter ces 
candidate conime Jesuites( C7 ). 

Cela ne les empechait pas, evidemment, de pouvoir 
devenir pretres seculiers, mais certains Peres, comme le 
Pere Cabral au Japon , jugeaient qu'on devait se borner 
a leur enseigner le latin et les cas de conscience, sans les 
admettre aux cours de philosophic et de theologie des Euro- 
peens religieux; cette pratique fut inauguree a Goa en 
1'annee scolaire 1581, et c'est contre cette innovation que 
Ricci proteste sur un ton indigne. Ne pouvant reproduire 
tout au ilong ce plaidoyer eloquent, nous devons au moms 
en citer les phrases les plus caracteristiques : "La coutume 
generale, dans toute la Compagnie, est de ne pas f aire accep- 
tion de personne, et, dans 1'Inde meme, ibeaucoiup de Peres 
ages, saints et experimentes, ont toujours ouvert des eeoles 
en f aveur des habitants du pays .... Cette race est depreciee 
par les gens diu dehors, et il me semble que personne ne 
la tient plus en consideration que les notres, c'est pourquoi 
on nous en est particulierement af f ectionne ; mais si Ton 
vient a se rendre compte que nos Peres eux-memes leur 
sont hostiles et s'opposent a ce qu'ils marchent la tete ha^ute 
pour obtenir un benefice ou une charge. . . ., je crains fort 
que ces naturels n'en viennent a nous hai'r, el de cette 
maniere empechent le fruit principal, que la Compagnie 
produit dans 1'Inde, a savoir la conversion des infideles 
et leur conservation dans notre sainte foi". Cette vigoureuse 
argumentation, qui sera prise en consideration par le secre- 
taire du Pere Aquaviva comme en temoignent les notes 
marginales du manuscrit original ( GS ), nous demontre la 
parente d'inspiration entre Ricci et Robert de Nobili, et nous 
ne nous etonnerons pas de voir ce dernier s'inspirer ex- 



(67) Nous le savons par des documents encore inedits des 
archives de la Compagnie de Jesus; en 1583, la Province de Goa essaya 
de f aire adoucir la decision en faveur de descendants d'une union entre 
Portugais et metis, mais vainement. 

(68) Sur cette question des "pretres-catechistes" de 1'Inde, on 
peut lire diverses notes du P. BROU (Etudes, t. 112, 1907, p. 166-167; 
Revue d'PIiRtoirc des Missions, t. 7, 1930, p. 47-52, 188-191). 
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pressement des pratiques inaugurees par le premier -en 
Chine. 

Pour le moment, Ricci n'en est pas encore a pouvoir 
appliquer ses idees a 1'apostolat. II doit continuer ses 
etudes de theologie, malgre les ennuis de sante; a deux 
reprises, il tom.be malade quoiqu'on Fait decharge de touts 
autre occupation, ne lui laissant que 'Tune on 1'autre 
confession a roccasion"( cn ). Les nouvelles de la mission 
aupres d' Afebar sont mauvaises et Rodolphe Aquaviva est 
rappele avec ses compagnons de cette expedition infruc- 
tueuse( 70 ) ; un tel >echec fait davantage ressortir I'immensite 
de la tache a accomplir dans 1'Inde : a part la chretiente da 
la cote de la Pecherie qui peut se suffire financierement a 
elle-meme et celle de Saint Thomas qui est dechiree par les 
competitions de Mar Abraham avec Mar -Simon, la ville de 
Goa est comme une oasis cernee de partout par le pa- 
ganisme( 71 ). Quand Ricci rencontre des yogis, il ne peut 
que soupconner, a ote des charlatans eurpides ou des pro- 
fessionnels cr-edules, une minoirite d'ascetes et de conte,m- 
platifs sinceres. Tandis que son ami, le Pere Stephens, 
prepare ses ouvrag-es en langue concani( 72 ), il s'en va, aux 
heures lourdes de la journee ou durant les chaleurs torrides 
de 1'ete, is'initier aux travaux d'horlogerie, de mecanique ou 
d'irnprimerie dans les ateliers des Freres coadjuteurs( 73 ). 

Ainsi se prepare-t-il, sans le savoir, aux lafbeurs pro- 
chains de la Chine. Le Pere Ruggieri, tout seul a Macao, 



(69) Lettre du ler decembre 1581: R, II, p. 25. 

(70) R, II, 25: "peu d'espoir". 

(71) HERAS, The Conversion Policy of the Jesuits in India, 
Bombay, 1933, etudie en detail ces conditions; la destruction de la 
ville de Vijayanagara, dans le voisinage de Goa, rendit plus difficile 
1'apostolat (p. 71). NOBILI, p. 9-11. 

(72) DINDINGER, article cite note 30. RODELES, Imprenta 
de los antiguos Jesuitas en las Missiones de Levante durante los 
siglos XVI al XVII (Razon y Fe, 1912, p. 5-6, 10 du tire a part). 

(73) SAC'CHINI, t. 4, p. 245: le F. Juan de Bustamente etait 
bon imprimeur et le F. Juan Gonzalez (mort en 1579) excellent 
horloger. En 1576, etait mort le F. Martin Ochoa (ib., p. 126: 
cette annee aussi un Pere fut devalise pendant qu'il cherchait du 
bois preeieux pour la construction du Gesu de Rome). 
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1'a reclame depuis assez longtemps comme collaborateur a 
cause de ses aptitudes pour les matheniatiques, et le Pere 
Valignano, du Jap on, a ordonne au Pere Provincial Rui 
Vicente de lui faire interrompre ses etudes pour 1'envoyer 
sur-le-champ en Chine. Les letfcres n'arrivent a Goa que 
vers la fin du careme 1582 et, apres Paques (15 avril), 11 
prend la mer avec sept autres Jesuites( 74 ). Le 3 juillet, il 
est a Malacca, une place forte des Portugais, si menacee par 
les malais que le Pere Valignano, tout en developpant la 
residence des Jesuites, n'a pas ose y etablir un college ( 7B ). 
Le voyage sur mer est penible et il arrive malade a Macao le 
7 aout( 7(! ) , mais il reprend aussitot des forces pour 1'irnmense 
besogne qu'il y trouve. C'est, comme il -dit, un veritable 
"saut" qui laisse ses etudes ina'chevees( T7 ) et ne lui permet 
point de passer par le troisieme an de probation que Saint 
Ignace a prevu pour ses religieux a la fin de leur forma- 



(74) R, I, p. 112, 114; II, p. 27, 90, 408. URSIS, p. 13. 

(75) R, I, 112 note 2. Xaveriana, I, p. 65-66. SAOC'H'INI, 
t. 4, p. 93. Sur la situation difficile de Malacca, on peut se 

reporter a notre article: "Pourquoi V expansion chretienne a-t-elle 
echoue en Indochine au XVIe siecle?" (Revue d'histoire des mis- 
sions, t. 12, 1935, p. 388-406). SCHURHAMMER. The Church 

of St. Paul, Malacca (Malayan Branch Royal Asiatic Society, vol. 
12, part. 2, 1934, p. 40). 

(76) D 'apres Ricci, cette maladie fut grave (R, II, p. 27) ; 

selon Pasio au contraire, elle fut legere (R, II, 408). Ricci etait a 
Macao le 7 aout (R, I, p. 117), et non le 8 comme le dit par erreur 
R, II, p. 371 (T'oung Pao, 1920/1, p. 1. n. 1). 

(77) R, II, p. 27. A ce sujet, il faut relever une affirmation 
des Anecdotes sur I'etat de la religion dans la Chine... (t. 1, 1733, 
p. VII) dont s'inspire THOMAS, Histoire de la mission de Pekin, 
t. 1, 1923, p. 23. "II ne savait pas meme les premiers elements de 
la Theologie. II avait donne des preuves de ce qu'il serait capable 
de faire dans un age plus avance, lorsque, faisant a Goa son cours de 
Theologie, il donna en matiere de religion dans des nouveautes qui 
surprirent". Le P. Alonso Sanchez, qui le vit a Macao, le dit au 
contraire "tres bon theologien" (COLIN, t. 1, p. 322 note). D'ailleurs, 
ses divers ouvrages seront toujours revises par les Peres de Macao 
et 1'Inquisition de Goa, ainsi son T'ien tchou chei a propos duquel 
le P. Bourgeois ecrira le 31 juillet 1778: "on ne concoit pas comment 
un homme qui n'avait fait sa theologie qu'en voyageant ait pu mettre 
dans son livre tant de clarte et d'elegance" (T'oung Pao, t. 18, 
1917, p. 378). 
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tion( 7S ) ; les epreuves par lesquelles il vient de passer en 
tiendront lieu, ainsi que les souffrances plus penibles encore 
que lui reservent ses douze premieres annees de Chine. 

Quant a 1'Inde qui lui a procure tant de riches experien- 
ces, il ne semble guere s'en etre vraiment souvenu qu'au 
moment ou la discussion s'est engagee avec les Peres de Goa 
et d'Agra su.r la veritable nature du Cathay ( 79 ). Mais 
lui-meme, il ne sera pas oublie sur cette terre; le Pere Leni, 
s'habillant en yogi, ne s'est peut-etre pas inspire de ses 
cxemples( 80 ), mais certainement le Pere de Nobili, au moins 
a partir de 1610, s'est reclame expressement de sa tactique 
pour legitimer son adaption aux brahmes( sl ). On ne voit 
pas que Ricci ait connu, meme par relations indirectes, ce 
lointain disciple ( 82 ) ; mais aujourd'hui ou nous pouvons 
saisir la communaute de leur inspiration, c'est chez ce 
dernier, plus soucieux de theorie, que nous trouverons la 
justification theologique la plus fouillee de la methode des 
missionnaires "sinicisants". 



^(78) SACCHINI, t. 4, p. 174: ce fut en 1578 qus le "troisiemc 
an" fut organise a Rome. S'CORRAILLE', t. 1, p. 132-133, montrc 
qu'il en fut de meme en Espagne. II ne semble pas que 1'Indo 
portugaise en fut des lors dotee. 

(79) Par exemple Goes, p. 151. 

(80) Voir la note 59. II ne semble point d'ailleurs que Ricci se 
soit interesse aux castes (CASTETS, L'Eglise et le probleme de la 
caste, Revue d'histoire des missions, t. 7, 1930, p. 547-565). 

(81) Fort souvent, on parle et on ecrit comme si Ricci avail 
imite Nobili, par exemple BERNOVILLE, Les Jesuites, p. 250: "II 
prend le costume de lettre chinois comme le Pere de Nobili a pris celui 
de Brahme"; de meme BOEHMER, Les Jesuites, p. 166. 

(82) Peut-etre cependant par le Pere Trigault, les Peres de 
la mission de Chine apprirent-ils quelque chose des debuts de Nobili 
(DEHAISNES, p. 235: la lettre du P. Trigault doit etre datee Goa 
Noel 1606, et non 1607, comme 1'a fait remarquer le P. SCHUR- 
HAMMER (Xaveriusforschung, p. 143). 



CHAPITRE TROISIEME 
La clecouverte de la civilisation chinoise 



Au moment ou le Pere Ricci met le pied a Macao, une 
rivalite de politiques coloniales risque d'amener tine serie 
de desastres' dans 1'ceuvre d'evangelisation ; a plusieurs re- 
prises, nous nous sommes deja explique sur la lutte d' in- 
fluence q'ui s'est engagee en fere Portugais et Espaignols pour 
la conquete des marches eommerciaux de Chine (l), et nous 
pouvons done resumer ici ce qu'il convient d'en retenir pour 
situer 1' action du missionnaire italien. 

Lorsqu'en 1511 le grand Albuquerque avait rencontre 
pour la premiere fois des commercants chinois a Malacca, 
la situation sembla d'abord pleine de poornesses pour les 
Portugais; les Chinois, seduits par 1'accueil courtois du 
grand general qui contrastait si favorafolement avec les ex- 
actions tyranniqu.es du sultan de Malacca, s'etaient declares 
en sa faveur et avaient guide les Europeans au Siam, puis 
leur avaient servi d'introducteurs a Canton pour 1'ambas- 
sade de Thomas Pires (1517) et ils avaient refute les accusa- 
tions des musulmans aupres de 1'empereur. Miais, par la suite, 
le sultan malais de Bintang avait inf orme le gouvernement de 
Pekin que les Europeens se Mvraient a I'espionnage en v ; ue 
d'une conquete future, les mefiances s'eveillerent et certains 
precedes violents des nouveaux venus semiblerent donner 
raison aux denonciateurs. Des lors, et pendant pres d'un 
demi-siecle, les Occidentaux durent, a leurs risques et perils, 
pratiquer leur commerce dans un milieu interlope de con- 
trebandiers chinois et de pirates japonais. Sur 1'interieur 
de I'immense pays en marge duquel il vivaient, ils ne purent 
recueillir que de maigres informations par les prisonniers, 
et ce fut sur ces donnees incompletes que Saint Frangois 



(1) Philippines, p. 2-3.-Missionnaires, p. 120-125. 
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Xavier, par comparaison avec le Jaipon, put tracer une 
esquisse tres imparfaite de la civilisation chinoise. Im- 
niediatement apres la mo>rt du Jesuite (2 decembre 1552), 
une treve fut comclue avec les autoirites de la cote maritime 
de Chine, et progressivement, peut-etre a 1'occasion de ser- 
vices rendus pour 1'extirpation des corsaires, les Portugais 
. reussirent a prendre pied dans la minuscule presqu'ile de 
Macao ; une f ois par an, plus tard deux f ois, ils f urent auto- 
rises a se rendre a Canton, sans loger a terre, pour 
s'approvisionner en vue du commerce du Japon. Macao se 
developpa done comme une sorte de port franc ou des 
Chinois deracines commencerent a affluer comme inter- 
pretes on intermediaires; mais les contacts intellectuels 
n'allerent pas plus loin. "Quoique la cite de Macao soit 

plaeee sur terre chinoise, f era-t-on observer encore au 

milieu du XVIIe siecle(-), ses habitants. . . s'enrichissaient 
surtout par le commerce avec le Japon ou ils etaient regus 
honorablement. De la vient qu'ils sont mieux renseignes sur 
les mceurs du Japon que sur ceux de la Chine; bien plus, la 
plupart des Macai'stes s'avouent inicompetents sur ce sujet, 
et, s'ils s'occupent de la Chine, c'est pour ses marchandise'S, 
non point p.our sa litterature ou ses institutions". Ainsi 
s'explique-t-on p-ourquoi le jesuite Nunhez Barreto et le 
dominicain Gaspar da Cruz en 1554 n'accrurent point 
sensibllement les renseigements tres confus que Ton avait 
obtenus par les priscainiers( 3 ). 

Get isolement faillit etre brise lorsque, dix ans plus tarcl 
(1564-1565), les Portugais essayerent de renouer des 
negociations diplomatiques par rintermediaire des autorites 
de Canton; toutefois leurs demandes f urent si mal com- 
prises qir'on les prit pour des "marchands de Malacca'^- 1 ). 
Immediatement apres 1'echec de leurs tractations, le jesuite 



(2) LE FAURE, De cultu Confucii et mortuorum, p. 431, cite 
par L'inganno nascosto nel disinganno . . . , Cologne, 1702, p. 146. 

(3) Missionnaires, 30, 32-33, 44, 64-65. 

(4) Ceci ressort de 1'histoire des Ming: CHANG WEI-HOA, 
p. 59 PELLIOT, p. 69 : le P'ou-tou-li-kia fifj $5 M ^ doit probable- 
ment etre lu "P'ou-tou-kia-li". 
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Frangcas Peres; introduisit une demande pour res'ider a 
terre: "Je suis un Maitre en savoir, avait-il explique aux 
mandarins ( B ), et je vais par le monde en enseignant la 
religion de Dieu, oomme le font aussi mes autres com- 
pagnons se rendant dans d'autres Royaumes pour enseigner 
la meme verite et religion. Et comme j'ai appris que le 
Boyaume de- Chine est tres grand et qu'il contient beauco'up 
de Maitres et de savants, je viens demander a Vcs 
Seigneuries de me donner une patents et 1'autorisation da 
pouvoir m'entretenir avec eux pour nous conimuniquer 
mutuellement nos enseignements ; en outre, je demande la 
.p&rmissidh d'habiter a -terre, dans une petite maison, aussi 
longtemps qu'on le jugerait bon, oil je pourrais facilement 
adres'ser mes prieres aoi Oreateur du monde pour le Roi de 
la Chine et pour tout son Royaume, mais principalement 
pour ceux qui le gouv^rnent, car je ne puis le faire sur mer, 
ctant donne que c'est contraire au comman dement de Dieu; 
d'ailleurs je suis dja age [57 ans a la chinoise],eprouve 
par la maladie, et les grands froids me causeraient sur mer 
une nouvolle inf irmite : en cela vous me f eriez une charite". 
L'aceueil des grands mandarins, dans 1'ensemble, fut plutot 
favorable: "Quand il eut fini de lire sa supplique, ils lui 
demanderent en quelle faculte il etait Maitre, et ce qu'i] 
enseignait. II repondit par 1'interprete qu'il etait Maitre 
dans les ehoses de Dieu et sur la maniere dont les hornmes 
devaient se sauver. Les Mandarins lui repliquerent en 
demandant ce qu'etait la maniere de se sauver. II repondit: 
"ne point tuer, ne point voler", etc., en paroourant les 
Commandements. Cela leur parut si bien qu'ils orclon- 
nerent aussitot a 1'un des serviteurs de donner au Pere 



(5) D'ELIA, Contribute alia Storia delle Relazioni tra I'Europa 
e la Cina. pritna dell'arrivo del P. Matteo Ricci (Rivista degli Studi 
Orientali, Scuole Orientale nella R. Universita di Roma, vol. 16, 1936, 
p. 223-226). II s'agit d'une lettre du Pere Giovanni de Escobar, 
Canton, 22 novembre 1565 (evidemment le Jean Escouars de STREIT, 
IV, p. 517, n 1923), que nous ne connaissions pas en ecrivant Mis- 
sionnair'cs, p. 77; une fois de plus se verifie combien on peut avoir 
confiance dans le recit du P. Bartoli, quand on ne possede plus les 
originaux auxquels il eut aeces. 
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une piece de damas rose transparent pour la mettre 

autour du con, comme signe qu'il etait Maitre et homme de 

Dieu Puis ils demanderent s'il apportait des livres ; 

il repondit qu'il en avait plusieurs au port [de Macao, sans 
doute], mais seulement avec lui le Breviaire; ils le lul 
demanderent, et tons le regarderent. Alors le Pou-tchang- 
se ^}i^C^ [tresorier] demanda subitement si le Pere savait 
la langue chinoise, et, comme il repondit que non, le man- 
darin lui dit que pour ce motif il ne pourrait circuler en 
Chine parce qu'il aurait besom d'interprete, mais, s'il la 
savait, il pourrait tres bien le faire". 

Ce document est capital, car il definit le terrain siu- 
lequel devront se placer les missionaires de 1'avenir. Pour 
avoir voulu brusquer les conversions en attirant un disciple 
d'une boiizerie a Macao, les Jesuites faillirent provoquer 
une emeute a Canton en 1575 ( G ) et, pour ne point s'etre 
appliques a 1'etude de la langue, les quelques religieux qui 
residaient dans la tres petite residence ooncluaient trop vite 
qiril etait utopique de songer a I'eyangelisation de 1'empire 
chinois: "II serait plus facile de blanchir un ,negre!" 
disaient-ils par maniere de maxime( T ). Le Visiteur dss mis- 
sions d'Extreme-Orient, le Pere Valignano, durant la longue 
escale qui 1'avait retenu a Macao en se rendant au Japon 
(juillet-octobre 1578-juillet 1579 ( s )), s'etait convaincu que, 
pour ouvrir ce pays obstinement ferme, sans se contenter 
du langage cantonais, il faudrait en outre s'initier au man- 
darin ou koan-hoa *g*gg,et non seulement pour le parler, mais 
aussi pour lire les caracteres et les ecrire( s ) ; la tache etait 
si rude que le Pere designe par lui, le Pere Ruggieri, bien 
qu'ayant pu se renseigner sur la cote de la Pecherie aupres 



(6) Missionnaires, p. 100-101. 

(7) Litteralement "Lavari Aethiopem", "Laver un Ethiopien" 
(TRIGAULT, p. 143). 

(8) Missionnaires, p. 140: les dates de SACCHINI (t. 4, 
p. 159), reproduces ici, doivent etre corrigees: Valignano, arrive en 
juillet 1578 (SCHURHAMMER, Xavewisforschung, p. 146: ne 
serait-ce-pas "octobre"?) en partit le 7 juillet 1579 (SOUZA, II, 511). 
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du Pere Perez ( 9 ), fut positivement effraye quand il se 
trouva en face des exigences de son superieur; toutefois 
reprenant courage, il se mit a Poeuvre par obeissance. 

Dans la pensee du Pere Valignano, ce travail philologi- 
que devait etre complete par un autre, qui n'etait rien 
moins que la decouverte de la civilisation chinoise. A 
Toccasion d'une Biographic de Saint Francois Xavier qui 
lui avait ete demandee par le General de la Compagnie de 
Jesus, Everard Mercurian, il avait commence des son arrivee 
dans 1'Inde (1574) a recueillir soigneusement tous les 
documents sur les pays oil s'etait rendu I'ap6tre( 10 ) ; Ricci, 
consulte par Maffei sur ceux qui pourraient le mieux le 
documenter, lui avait repondu simplement: "Le Pere 
Valignano passe son temps a reunir des informations minu- 
tieuse et fideles'X 11 ). 

D'autres avaient essaye de resoudre ce meme probleme; 
en meme temps que les Portugais abordaient par 1' Quest 
1'empire chinois, les Espagnols avaient tente d'y acceder 
par FEst, et, puisque la determination incertaine des longi- 
tudes rendait douteuse la place de la Chine par rapport a 
La ligne de demarcation, ils 1' avaient revendiquee comme 
faisant partie de leur zone d'influence. Des religieux 
Augustins des Philippines, specialement le Pere de Rada, 
profiterent des incidents provoques par le corsaire Lima- 
hong pour sejourner un mois entier au Foukien et en 
rapporter une bibliotheque chinoise d'une centaine de 
volumes a 1'aide desquels ils redigerent un rappo~rt sur 
la Chine ( 12 ). Ricci put le savoir sur le bateau qui 1'amenait 
de 1'Inde, car, a Malacca, prit place un Franciscain dechaux, 
italien d'origine, espagnol de nationalite, Jean-Baptiste 
Lucarelli, qui, venu deux ans auparavant de Manille a 



(9) Missionnaires, p. 146-147. Le P. Perez mourut le 12 fevrier 
1583 a Negapatam, sur la cote de la Pecherie (D'ELIA, article cite 
note 5, p. 223). 

(10) Xaveriana, I, p. 199 note 2; ay ant obtenu les notes des 
Peres Enriquez et Francois Perez sur S. Frangois Xaviev, Valignano 
les donna au P. Teixeira (ib. p. XXIII). 

(11) R, I, p. 22. 

(12) Missionnaires, p. 106, 113-115. 
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Macao avec son superieur Jean-Baptiste de Alfaro, avait 
pu tenir autrefois entre ses mains les papiers de Rada( 13 ). 

L'heure ne semblait guere favorable a Macao pour des 
recherches pacifiques d'erudition; la mort de Sebastien, 
suivie d'autres catastrophes 'deplorables, avait assombri 
toutes les perspectives d'expansion portugaise. De 
Goa, le capitaine du navire, Gonzalez de Miranda, etait 
charge d'apporter la nouvelle que Philippe II, roi d'Espagne, 
venait d'etre reconnu par le Portugal comme son souverain 
legitime, avec la condition qu'il respecterait tous les droits 
et privileges de ses nouveaux sujets, et c'etait a la faveur 
de ces circonstances que Lucarelli, expulse autrefois de 
Macao, comptait reintegrer son convent de Macao : "Les 
etoiles tomlberont du ciel avant qu'il remette les pieds ici". 
avaient crie ses adversaires lors de son .depart force, et 
maintenant ils le voyaient revenir presque en triompha- 
teur au port de Chine! Son arrivee, et les informations 
appointees par la flotte de 1'Inde, firent savoir aux Chinois 
le changement de gouvernement pour lequel le jesuite 
espagnol Alonso Sanchez venu de Manille avait se- 
cretement prepare les esprits. Sanchez etait reparti, 
croyait-on, pour les Philippines en passant par le Japon, 
mais d'autres Franci&cains de Manille etaient encore 
venus( 14 ) ; nous n'insisterons pas sur ces evenements qui se 
termineront, le 13 fevrier suivant, par leur depart que les 
Portugais voudraient definitif : "Certains Espagnols sont 
venus ici, ecrira Ricci( ir> ), du nouveau monde ou des Indes 



(13) Missionnaires, p. 126. Philippines, p. 43. 

(14) Missionnaires, p. 162; Philippines, p. 34 et suiv. . Probable- 
ment c'etait le 6 juillet que Sanchez etait parti de Macao, a la meme 
date que le Jesuite Pierre Gomez, et peut-etre sur le meme bateau. 
Le 24 juillet, un bateau espagnol, venu de la Nouvelle Espagne 
(Mexique), reparti t aussi de Macao. Les Portugais etaient mecontents 
de ces allees et venues qui leur semblaient une infraction a leurs 
droits les plus assures. 

(15) R, II, p. 31. Ce serait la venue de Sanchez qui aurait 
servi d'oecasion au Viceroi de Shiuhing pour mander a son tribunal 
les Portugais de Macao. Ceux-ci durent s'expliquer:" 1 sur leur 
presence en territoire chinois, avec des Japonais et des Cafres; 2 
sur la juridiction visurpee par le capitan et 1'eveque en ce domaine. 
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Occidentales, qui sont pour nous a 1'Orient et its sont alias 
accoster en Chine. Us ont passe par bien des dangers, cepen- 
dant les Portugais ont fait en sorte que les Chinois les ont 
relaches, ce qui s'est fait, mais a condition qu'ils ne revien- 
nent pas ; parmi eux se trouvaient beaucoup de Peres capu- 
cins [Franciscains .dechaux de la reforme de Saint Pierre 
d'Alcantara] qui s'en venaient travailler avec beaucoup de 
ferveur, croyant que la Chine etait convertie, et il y avait 
aussi un de nos Peres [le jesuite Sanchez]". 

"La Chine convertie!", tel etait bien le vreu de Vali- 
gnano et de Ruggieri, qui se trouvaient a Macao lorsque 
Ricci debarqua de 1'Inde. Le premier, debarque du Japon le 
9 mars precedent, donnait tous ses soins a 1'organisation de 
la petite communkute de Chinois qui, a 1'ecart des Euro- 
peens, se groupait en une Confrerie de Jesus avec les autres 
habitants de 1'Extreme-Orient dans la maison Saint Martin 
en haut .de la colline qui domine la residence des Jesuites ; 
quatre jeunes Japonais, partant comme ambassadeurs pour 
Rome, s'y appliquaient a 1'etude du latin et a 1'ecriture des 
iangues europeennes en attendant le depart pour Goa( 10 ). 
Tout le temps qui n'etait pas pris par les affaires, le Pere 
Valignano le donnait a compulser les livres chinois dont 
sa chanibre etait pleine, avec 1'aide des interpretes deja 
reunis( 17 ). Ruggieri, malheureusement, ne pouvait guere 
lui etre utile; revenu a la fin de mai d'une ambassacle 
aupres du Viceroi de Shiuhing, il se voyait a son grand 
regret empeche d'y retourner pour continuer les negocia- 
tions engagees( ls ), a cause d'un abces malin qui faillit 
degenerer en grave maladie. Fort^heureusement, Ricci ap- 
portait une horloge, fabriquee en Europe, que le Provincial 
de Goa lui avait donnee pour la mission de Chine'; on se 
foorna clone pour le moment a faire envoyer des lunettes par 
le juge de Macao, Panela, au grand mandarin ( 19 ) et Rug- 



(16) Missionnaires, p. 158 c'est par inadvertance que nous 
y avons donne le "3 mars" comme date du retour du P. Vali^nano. 

(17) R, I, p. 188. 

(18) Missionnaires, p. 164-166. 

(19) Missionnaires, p. 166. 
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gieri dut rester tout fievreux a Macao. Ce fut une bonne 
fortune pour Ricci qui, s'etant remis de sa maladie des son 
arrivee, s'etait applique "aussitot" a 1'etude de la langue( 20 ) ; 
tout ce que son aine avait peniblement et incompletement 
assimile fut done immediatement mis a sa disposition, entre 
autres la traduction d''un livre elementaire de chinois pour 
les enfants( 21 ). Les interpretes de la residence, deja par- 
tiellement styles par Ruggieri, lui furent aussi d'un grand 
secours ; plus tard, -il se rendra compte pourtant que leur 
connaissance en caracteres chinois n'allait pas Loin, "pas 
plus .loin que ce qui etait necessaire pour les transactions 
commerciales". Pour le moment il se declare tres satisfait 
de ce qu'il a; tout y est "tres commode", "j'ai beaucoup 
d'aides exterieurs comme de maitres pour enseigner -at de 
commodite pour cela"(- 2 ). Malgre tout, il n'est pas sans 
eprouvor les rudes d'esappointements des debuts : 

"Je me suis applique a la langue chinoise, ecrit-il a 
son ancien professeur 1'humanites classiques le P. 
FornariC 23 ), et j'assure Votre Reverence que c'est autr-e 
chose que le grec ou 1'allemand. La langue parlee est 
sujette a tant d'equivoques que beaucoup de sons signifient 
plus de mille choses [dif f erentes] , et parf ois il n'y a d'autre 
difference entre rune et 1'autre que de prononcer le son avec 
la voix plus elevee ou plus basse en quatre especes de tons 
[c'est plus tard qu'il decouvrira, semble-t-il, les cinq tons 
du Sud et 1'aspiration ( 24 )] ; c'est pourquoi, parf ois, quand ils 
parlent entre eux, ils ecrivent, pour se faire comprendre, 
ce qu'ils veulent dire, car les choses sont differentes par 
1'ecriture 1'une de 1'autre. Quant aux caracteres, c'est une 
chose a laquelle on ne peut croire si on ne 1'a pas vu ou 
exparimente comme je 1'ai fait. II y a autant de lettres 
que de paroles ou de choses, de telle soarte qu'elles depassent 
soixante mille [plus tard, il les assimilera aux hieroglyphes 



(20) R. II, p. 27. 

(21) Missicnnaires, p. 155, note 50. R, II, p. 401. 

(22) R, II, p. 34, 36. 

(23) R, II, p. 27-28. 

(24) R, I, p. 21, 300. On peut se reporter pour ce point a 
Plumanisme, p. 108 et suiv. : Les balbutiements de la sinolog-ie. 
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. d'Egypte et se rendra compte que pour 1' usage courant, dix 

mille environ suffisent( 2r< )], et tautes sont tres differentes 

et embriouillees ; si Votre Reverence m'en exprime le desir, 

je lui enverrai quelque livre avec son explication. Tous les 

mots sont d'une seule syllabe [ici encore il reconnaitra plus 

tard des diphtongues de deux ou trois caracteres, "selon 

notre mode de parler"( 2<5 )]. Leur maniere d'ecrire est 

plutot une maniere de peindre, et c'est pourquoi rls ecrivent 

avec un pinceau comme nos peintres. II en decoule cetta 

utilise que toutes les nations qui ont cette ecriture peuvent 

se comprendre au moyen des lettres et des livres bien que 

leurs langues soient tres differentes, ce qui ne peut se faire 

ajvec notre ecriture. C'est ainsi que le Japon, le .Si'am et 

la Chine, qui sont des' royaumes tres diff erents et tres 

grands, ay ant meine une langue totalement (toto coelo) 

diverse, se comprennent entre eux tres bien et la meme 

lettre servir a tout le monde. C'est ainsi que la lettre 3^ 

dont on se sert pour signifier le ciel, nous pouvons la 

prononcer cielo, les Japonais ten, les Sramois d'une autre 

maniere, les Liatins 1'appelaient coelum, les Grecs ouranos, 

les Portugais ceo, et les autres d'une maniere dif f erente ; on 

peut en dire autant des autres lettres. II y a en outre cette 

facilite que leur style ne comporte ni articles, ni cas, ni 

singulier ou pluriel, ni genres, ni temps, ni modes, mais 

1'on supplee a tout cela au moyen de certains adverbes [nous 

disons aujourd'hui: des particules] dont on rend tres bien 

compte". 

La langue est un moyen indispensable d'entrer en rela- 
tions avec les habitants d'un pays, mais le Pere Valignaiio 
n' r attend pas que Ricci en maitrise 1'usage pour 1'appliquer 
aussitot a ce qui lui tient tant a coaur, a savoir la descrip- 
tion de la Chine. "Comme les gens d'Europe se plais-ent 
beaucoup a lire les choses d'Orient, declare-t-il au debut de 
sa Biographie de Saint Frangois Xavier( 27 ), quelques amis 

(25) R, I, p. 20. 

(26) R, II, p. 27. 

(27) Xaveriana, I, p. 2-3. Des novembre 1580, on ecrivait que 
le Pere Valignano recueillait des informations sur la Chine (E, II, 
p. 15 note 4). Le Pere Ruggieri en parle le 12 novembre 1531 (R, 
II, p. 404). 
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de la Compagrde desirerent tellement les faire connaitre a 
tous, qu'a peine arrivees les lettres des Peres et Freres qui 
etaient dans 1'Inde, ils les. faisaient traduire et imprimer 
en differents endroits. Et comme ces lettres provenaient 
de beaucoup d'auteurs qui les ecrivirent en lieux divers, et 

distants Tun de Fautre, ; et comme en outre elles 

n'avaient pas ete ecrites pour etre imprimees, et elles 
ont ete imprimees sans ordre, il en est resulte une certaine 
confusion qui empeche de comprendre ou de faire s'aecorder 
beaucoup de choses ; af in de remedier a cet inconvenient, il 
m'a paru necessaire d'ecrire une histoire de toutes ces 
choses [de Saint Francois Xavier] avec plus de clarte et 

d'ordre J'y observerai une precaution, celle de ne rien 

ecrire qui ne soit tres vrai et tres assure". 

Pour toutes ces nations de TOrient, et pour la Chine 
particulierement, le Pere Valignano s'etait immediatement 
rendu compte aussi qu'on ne pouvait pratiquer la methods 
de la "table rase", comme si la connaissance de la civilisa- 
tion et des coutumes des peuples n'etait pas utile; tout au 
contraire, ce qui, meme au Mexique a certains grands 
Franciscains comme Bernard de Sahag-un, avait paru un 
preliminaire avantageux pour adapter leur apostolat a ces 
nouveaux peuples, lui sembla un presuppose indispensable, 
non seulement pour comprendre les faits passes, mais aussi 
pour prevoir intelligement 1'avenir. Ce fut pourquoi on le 
vit si soucieux de se documenter aux meilleures sources sur 
les nations d' Orient. 

Bien mediocre etait encore tout ce qui avait ete ecrit 
ou publie sur la Chine. Comme le disait fort justement 
le Pere Sanchez, "il y en a deja tant de descriptions qu'il 
ne semblerait pas necessaire d'en ajouter d'autres, et on 
n'eprouve pas le desir d'en dire davantage. Mais en realita 
toutes sont defectueuses, parce qu'elles disent des choses 
qui n'y sont pas, ou elles laissent de cote beaucoup de choses 
qui y sont, et elles parlent d'une maniere tres confuse: les 
uns en ecrivent qui n'y sont jamais alles, et ils en parlent 



(28) Dans Philippines, p. 122-127, nous avons developpe ces 
considerations a propos de "Methodes inissionnaires au Japon". 
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par conjecture (a tiento), d'autres qui y sont alles y ont 
sejourne peu de temps, en des points res.treints, avec peu 
~de liberte de mouvement, tres rapidement et sans inter- 
prete, ni moyen de s'informer methodiquement, clairement 
et a fond". Cette appreciation ne paraitra pas trop severe 
a ceux de nos lecteurs qui ont parcouru les rapports 
des prisonniers portugais, ou la relation du dominicain 
Gaspar da Cruz, ou meme 1'ouvrage classique dans lequel 
1'Augustin Gonzalez de Mendoza en 1586 fondit ensemble 
le memoire du Pere de Rada avec les extraits de sa biblio- 
theque chinoise et les renseignements des Franciscains alles 
en Chine; a fortiori, faut-il se defier de la Description de 
la Chine dediee a Saint Louis de Gonzague par Contughi 
en 1583-1584, ouMes racontars romances que Mendez Pinto 
fit au collaborateur du Pere *Maff ei a Lisbonne en 1582 : le 
resultat incoherent de ces sources douteuses d' information, 
on peut le voir dans le chapitre ou le Pere Maffei croit 
decrire la religion des ChinoisK 29 ) 

Pour remedier a cette situation deplorable, une tactique 
s'imposait, c'etait celle que, f aute de temps et de commodite, 
les Augustins des Philippines n'avaient pu appliquer jus- 
qu'au bout: puisque Ton ne pouvait entrer et resider longue- 
ment en Chine, il fal'lait que celle-ci, autant que possible, 
vint a nous, et comme rimprimerie y connaissait une pros- 
perite, adors sans rivale ni en Asie ni meme en Europe, le 
plus simple etait de constituer une Bibliotheque chinoise 
aussi complete que possible. Ruggieri dut sans doute rece- 
voir du Pere Valignano Fordre de s'approvisionner a 
Canton ; en tout cas, lorsque le Visiteur des Jesuites reparut 



(29) COLIN, I, p. 529. Maffei dut avoir une copie de la 
Biographic de Saint Frangois Xavier redigee par le P. Teixeira 
(Xaveriana, I, p. 199). Sur Contughi, on peut lire BRUCKER, 
Une relation de Chine dediee d Saint Louis de Gonzaffue (dont 1'epitre 
dedicatoire est du 16 juin 1584 ou meme 1583: Recherches de science 
religieuse, t. 3, 1912, p. 270-272; Etudes, 1907, t. 113, p. 554; 
CORDIER, col. 3054). La conversation tenue par Mendez Pinto 
avec le Pere Rebello, collaborateur de Maffei, a ete editee par le P. 
SCHURHAMMER, Fernao Mendez Pinto und seine "Peregrinacam", 
Asia Major, t. 3, 1926, p. 194-198; substantiellement, ce texte a ete re- 
produit dans 1'edition posthume de ses Peregrinagam. 
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a Macao (9 mars 1582), Pun de ses premiers soins fut 
de collectionner activement les ouvrages les- plus varies. 
Ricci, qui s' etait si vite distingue dans I'lnde par'ses apti- 
tudes de cartographe et d'historien, fut aussitot prie 'de 
re.sum.er une Description de la Chine "tres a la va-vite" 
(molto in fretta) en travaillant jour et nuit( 30 ) et il put 
"s' aider dies experiences encore bien sommaires de Ruggieri 
pour en critiquer partiellement les affirmations; le resultat 
nous en a ete conserve dans trois chapitres de la Biographie 
de Saint Frangois Xavier par le Pere Valignano( 31 ), parfois 
imprimes a part en un livret sous le titre significatif "Traite 
des merveilles de la Chine" ( 32 ). 

A lui seul, ce mot suffirait pour prouver que, dans cette 
Description, pas plus d'ailleurs que dans toutes celles 
qui furent redigees a cette epoque , rien ne ressemble ni 
de pres ni de loin a ce mepris qui, dit-on, aurait preside 
aux premieres relations entre Europeens et ChinoisC 33 ). 
La Chine du XVIe siecle se sentait infiniment superieure 
aux pays qui Tentouradent. Son incommensurable fierte 
s'expliquait par la; elle ne recevait de partout que des 
confirmations de son genie propre. Elle se croyait, et elle 
etait le centre de son monde, et la plus haute expression 
de 1'humanite de son Asie. Les premiers Europeens qui 
frapperent a sa porte furent vivement impressionnes, en 



(30) Missionnaires, p. 206-207; R, I, p. 134; II, p. 30. C'est 
sans doute la Description de 1579 (R, I, p. 5). 

(31) Xaveriana, I, p. 198 note 1: dans le manuscrit du Pere 
Valignano se trouvent les mots "fini le 13 juin 1583" (done six mois 
environ apres le depart de Macao), niais ils sont barres. Par centre, 
le P. Ruggieri ecrit, le 7 fevrier 1583, que cette "Vie de Saint Francois 
Xavier" a ete emportee en Europe "1'an passe" (done en 1582) (R, 
II, p. 417 note 2). Par erreur, nous avons dit ailleurs (Missionnaires, 
p. 158) que le P. Valignano etait arrive du Japon le "3" mars. 

(32) Ce titre est employe par le P. DU JARRIC, (II, 498) et 
Ricci s'exprime en termes a peu pres identiques: R, II, p. 29: "Des 
grandeurs de la Chine, il est certain qu'il n'y a rien de plus grand an 
monde". 

(33) Pour un developpement de cette idee, on peut se referer a 
L'Eglise catholique des XVIIe-XVIIIe siecles et sa place dans I'evolu- 
tion de la civilisation chinoise (Monumenta serica, t. 1, 1935, p. 155- 
167, specialement p. 156). 
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sortant de ces regions de 1'Inde, d'e I'Indochine et des 
Moluques ou regnaient endemiquement les guerres, par la 
jpax^sfnica qui, d'un bout a 1'autre d'un immense territoire, 
assurait la parf aite securite des communications. Quant 
aux missionnaires, bien loin d'etre animes d'un esprit de 
denigrement pour ce qu'ils y decouvraient, on ne compte pas 
leurs temoignages d'admiration a 1'egard de cette civilisation 
qu'ils ne faisaient encore qu'entrevoir. 

Et ce fut bien mieux quand ils purent palper pour ainsi 
dire de leurs mains certains elements dm monde chinois. 
Ainsi Ricci s'excuse-t-il aupres du P. Fornari( a4 ): "On a 
fait ici le compte, et tres approximativement, des revenus 
du Roi de la Chine. On a trouve qu'il regoit plus de cent 
millions par an; mais, si Votre Reverence ,a sujet de penser 
que d'aucuns nous" soupconneront d'un tres grand mensonge 
(comme je suis presque certain que cela se produira) , 
j'autorise Votre Reverence a le rayer da ma lettre, dans le 
cas ou elle serait montree a d'autres, pour ne point paraitre 
exagerer enormement nos choses ; toutef ois, Votre Reverence 
me connait, elle salt que [si je le dis, c'est parce que] je 
le crois vrai". Done, tout en etant persuades de la superio- 
rite de la religion qu'ils apportaient, les missionnaires ne 
nierent pas la grandeur de la civilisation chinoise, bien an 
contraire! Mais ce fait, dument constate, leur posait un 
probleme et risquait de provoquer pour ainsi dire un 
scandale. 

Si la Chine n'avait ete qu'un pays habite par des 
populations d'une civilisation dite primitive, sans tradition 
et sans histoire, la connaissance de-la Chine eut ete, pour 
les nations europeennes, a peine plus importante que cells 
du Greenland et du passage du Nord-Ouest, et assurement 
moins utile que la decouverte des iles Moluques avec leurs 
epices. Mais la Chine etait un pays civilise, ayant une 
culture toute differente de celle de 1'Occident qu'elle n'avait 
pour ainsi dire pas connu et, comme 1'Europe 1'avait cru 
elle-meme longtemps, elle s'etait persuadee qu'elle etait 



(34) R, II, p. 3Q.~Xaveriana, I, p. 164 dit de meme: "On 
croira que c'est une fable". 
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"1'univers". La civilisation, qui etait nee dans les pays 
avoisinant la Mediterranee et qui avait si magnifiquement 
prospers, n'etait done pas la seule qui existat ! II >y en avait 
une autre en Extreme-Asie qui ne le cedait guere, et parfois 
surpassait la civilisation greco-latine, non seulement pour la 
perfection, mais, ce qui etait peut-etre plus grave, : pour 
Fantiquite( ar> ) ! Ce dernier point n'est pas celui qui ressort 
le plus dans le Traite du Pere Valignano', car il semble qu'on 
ne parvint a se procurer les livres historiques de la Chine 
qu'un peu plus tard (avant le 21 octobre 1584) , en les f aisant 
venir de Pekin( 3(i ). Par centre, la perfection relative de 
la civilisation chinoise est soulignee expressivemeint dans 
1'ceuvre collective des trois Jesuites italiens; seulement, 
cette perfection n'est pas precisement celle qu'a d'autres 
epoques des admirateurs de la Chine y verront. La Chine 
decrite par le Pere Valignano n'est pas .celle que la mode 
du XIXe siecle europeen exaltera, une Chine de pacotille, 
de camelote et de bibelots, artificielle tout en restant 
g-racieuse; ce n'est meme pas celle que les "philosophes du 
XVIIIe siecle", Voltaire surtout, contempleront comme un 
triomphe de la "raison humaine" aff ranchie de toute attache 
au surnaturel; c'est plutot celle que des esprits cultives du 
XVIe siecle, eleves dans les milieux juristes ou regnent les 
Institutes de Justinien et dans les cercles humanistes ou 1'on 
vit des souvenirs classiques, peuvent decouvrir avec un 
etonnement emerveille aux confins du monde habite: dans 
le texte imprime, il.y a 21 pages pour les "qualites", huit 
seulement pour les "desordres", et encore deux ou trois 
sont plutot pour admirer certains traits comme la vie retiree 
dies f emmes ! 

:Qu'on n-e s'attende point toutefois a n'y trouver que 
des faits exacts; plus tard, apres trente ans de sejour en 
Chine, Ricci fera lui-meme la critique de ces premiers 



(35) Ceux qui ont lu 1'ouvrage instructif de M. PINOT 
(p. ex. p. 189) s'apercevront aisement que, tout en posant le probleme 
comme lui, nous le resolvons tres dif f eremnient ; il n'a consulte que 
les sources frangaises ou latines, et surtout il a discute la question 
en 1'abordant de biais. 

(36) Missionnaires, p. 206, note 28. 
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essads : "nous avons vu leurs plus nobles p-rovinices, nous 
entrcins tous les jours en conference avec les p<rincipaux 
de' ceVpeuple, les souverains magistrats et hommes lettres, 
nous parlons le propre et naturel langage des Chinois, nous 
avpns appris de propos delibere leurs coutumes, mceurs, 
lois, ceremonies; finalement, ce qui est de grande impor- 
tance, nous avons jour et n.uit leurs livres en main ; ce 
qui a entierement manque a ceux qui ne sont jamais par- 
venus e>n ce 'mo-nde presque nouveau, et qui s'appuyant sur 
la foi des auitres out ecrit non ce qu'ils otnt vu, mais ce qu'ils 
ont oui'( aT )". L'exp'erience apprendra d'ailleurs que les livres 
eux-memes, tout en tant siubstantiellement veriidiques, ne 
doivent pas, dans un pays ou fleurissent les allusions lit- 
teraires, etre pris absolument au comptant et que "les 
choses y paraissent souvent beaucoup moindres que la 
renommee ne le disait"( 38 ). 

Qudi qu'il en soit, ce tableau, trace en 1582-1583, est 
s'ouveraineme'nt interessant oo^mime un,e premiere esquisse 
de la civilisation chinoise. II ressemble a ces canevas 
cartographiques, quadrilles en paralleles et meridiens, sur 
lesquels Ricci, apres avoir dispose les lieux encore trop rares 
dont il connaissait a peu pres la latitude e:t tres mal (a 
plusieurs degres pres) la longituide, essayait de distribuer 
le moims inexactement possible les donnees des rentiers 
et des croquis chinois; la figure qu'il obtenait ainsi de 
1'empire chinois etait deformee, trop allongee vers le Nord 
ou il reportait a 47 ou 48 de latitude Pekin (qui se 
trouve a 40), trop veiitrue au centre faute de pouvoir 
determiner les paralleles entre lesquels renolore, mais enfin 
c'etait la Chine, avec ses quinze provinces cle 1'epoque et 
le reseau caracteristique de ses grands fleuvesC 30 ). Tels se 



(37) RIQUEBOURG, p. 4. C'est ce que recoimait aussi le P. 
PRAY, Historia Controversiarum de Ritibus Sinicis. . ., 1789, p. IX-X. 

(38) R, I, p. 336. 

(39) Cartographie, p. 440-441. -Goes, p. 30 et suiv.-Ricci avait 
vu leurs atlas geographiques ou comme il disait, leurs "Ptolemees" 
(R, II, p. 29), tels que celui de la Bibliotheque Mag-liabeccha a 
Florence sur lequel on a tant ecrit (c'est une reedition de 1595: on 
peut voir, a son sujet, T'oung Pao, t. 32, 1936, p. 311-312). 
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presentent les chapitres de la Biographic de Saint .Francois 
Xavier rediges finalement par le Pere Valignano^ ). 

Ce tableau se departage done en deux grandees sections, 
fort inegales : d'une part les qualites, de 1'autre les d-esordres 
du "grand royaume de la Chine", mais la premiere partie 
est si etendfje qu'elle est divisee en deux chapitres, ou 
plutot le dernier point du premier chapitre, ayant trait 
an gmivernement chinois, prend tant d'importance qu'il est 
explique tout au long dans un second chapitre. Le Pera 
Valignano, qui revient du Japon d'ou il a rapporte une 
admiration accrue pour la Chine source de toute culture 
deveioppee en Extreme-OrisiYU 41 ), commence par montrer 
en g-enera.1 que "la Chine ne possede pour ainsi dire aucune 
ressemblance avec les autres royaumes d'Orient, mais elle 
les surpasse tons ; c'est la chose la plus importante et la plus 
riche qu'il y ait dans tout 1'Orient: elle ressembls beaucoup 
en certains points a la richesse et la perfection de notre 
Eurc'pe, et en beaucoup elle les surpasse". Sept excellences 
sont ensuite enumerees "selo.n leurs livres et informations 
ou conjectures". 

1 C'est 1'etat le plus vaste qui soit soumis a un seul 
roi, ayant plus de 400 lieues de long du Nord au Sii'd, et plus 
cle 300 de large de TEst a 1'Ouest; pour se defendre centre les 
Tartares, ils ont fait a leur frontiere un mur "tres g-ros 
d'un incroyable developpement de 300 lieues plus ou 
moins"( 42 ). 

2 C'est la nation la plus peuplee avec plus de 150 
prefectures ou fou ffi, plus de 150 sous-prefectures indepen- 
dantes ou tchoufi],?}-j.s de 1120 sous-prefectures ou 



(40) Xaveriana, t. I, p. 158-188. 

(41) C'est dit surtout a propos du bouddhisme, mais il est 
notoire qne, pour la codification du droit, le Japon d'alors dependait 
de la Chine, principalement sous les Shogun Tokugawa (Bulletin de 
I'Ecole francaise d' Extreme-Orient, t. 9, 1909, p. 134). Le Pere 
Valignano rapportait des impressions assez facheuses sur les divi- 
sions intestines au Japon (lettre du 25 aout 1580: STREIT, t.I, p. 431, 
n 1583). 

(42) Xaveriana, I, p. ~L59--160.-Cartographic, p. 440-441. 
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beaucoup d'endroits de garnison militaire (493 grands et 
2593 petits), des villages en no-mbre incalculable; il y a 
'plusVde .60.250.000 habitants payant I'impdU 43 ). 

3__ 'Dans 1'e mo.nde en tier, il n'y a pa's de royauTne 
plus fertile et mieux appirovisionn<e ; bien^qme les Chinois 
solent plus gros mamigeurs que les Europe-ens, i! y a de quoi 
les satisfaire toius: grains, legumes, friuits, animaux do- 

mestiques, gibier, pqission "en nombre inf ini", et tout 

cela a extremement bon marche; du vin aussi, de riz pour 
les gens du commun, de lichi pour les autres( 44 ). 

4 La richesse y est telle qu'il ne semble pas qu'aucun 
autrie royaume 1'egale : abond-aintes mines d" argent et d ! 'o>r 

avec des metaux divers-, marchandises rares, music , un 

trafic incessant sur les rivieres et les canaox; la meiilleure 
preuve peut en etre -abten-ue en f aisant l<e coimpte approxiima- 
tif des revenus de reraperear "plus grands poaiir lui seul 
que pour tous les rois et sei'gneuirs d'Europe, et peut-etre 
d'Afrique, reunis": I'impot par tete rapporte glo'balement 
plus de 30.000.000 en or, et les pTestations en nature, la 

gabelle, dispassent 50.000.000, "ce qui &e sa/it en detail 

par leurs livres, mais je n'en donne que le total pour ne 
pas etre trop long"; quant aux d'ouanes, la se-ule province 
de Canton, -dit-cm, donne au roi 3.000 pices d'argent 
(d'aucuns disent 4.000), oe qui fait plus de 7.400.000 
ducats ( 4r> ). 



(43) Xaveriana, I, p. 160-162. Le recensement de 1578 donnait 
63. 601. 046 personnes payant I'impot (FITZGERALD, Further His- 
torical Evidence for the Growth of the Chinese Population, Sociolo- 
gical Review, 1936, p. 268) . Pour ces lieux de garnison on peut se 
reporter a 1'article (en chinois) de WAN KWOH--TING HUSH}}, 
Military Farms in the Ming Dynasty nj^TtLffl^C^IgMM, *' 2 < 
1932, p. 261-274). GONZALEZ DE MENDOZA, Historia de las cosas 
mas notables... de la Cina, (l ro ed. Rome, 1585), part. I lib. I cap. 
II dit: "II y a tant d'enfants qu'on se demande si les meres n'enfan- 
tent pas tous les mois". Parmi les Portugais, courait un autre dicton 
qu'elles pouvaient avoir cinq enfants a la fois. 

(44) Xaveriana, I, p. 162-163. 

(45) Xaveriana, I, p. 163-166.-Deja le 12 novembre 1581, le 
P. Ruggieri ecrivait: "Le Seigneur a donne a 1'Empereur tant de 
richesses et de grandeurs que 1'Italie toute entiere n'en a pas autant". 
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5 Aucune region ne semble 1'egaler pour la fraicheur 
et la p-aix; c'est plus beau qu'en peintur-e (litter aliment: 
"cela p-arait plus une chose peinte qu'iun prodult de la na- 
ture") "et moi-meme je ne pourrais le croire si, avec beau- 
coup de diligence et de sorn, je n'avais fait extrai.re de 
leurs livres une carte de tooite la Chine, avec les noms de 
toutes les cites et des villes, ainsi que des montagnes avec 
les rivieres, les etangs et les lacs dont elle est parsemee, 
c'est vraiment une merveille" ; de cette Chine d.u Sud dont 
on a vu quielques grandes villes avec leurs marches, leurs 
grandes rues, leurs maisons "n'ayant peut-etre p<as la ma- 
jeste des edifices d'Europe, mais oouvertes de tres bonnes 
tuiles", il juge que ses cites " soait aussi belles, sinon plus 
que celle d'Europe", les ponts "paraissent des oeuvres de 
Remains" ( 4C ). 

6 Les habitants sont les plus industrieux du monde, 
"meme les aveugles et les boiteux gagnent leur vie sans 
perdre le temps, aussi voit-on peu de mendiants", pas un 
pouce de terrain n'est perdu et Ton tire parti de tout( 47 ). 

7 C'est "parmi les pays decouverts le plus pacifique 
et le mieux gouverne, ce dont il faut s'etonner, speciale- 
ment chez des pai'ens qui ne possedent pas la lumiere de 
la verite divine qui ensedgne le vrai moyen de gouverner", 
et cette superiorite est jugee si importainte que tout un 
chapibre lui est eonsaare, intitule "De la situation du roi 
de Chine et de ses parents, ainsi que des mandarins et 
de leur maniere de gouverner". Ce dernier point, beaucoup 
plus que les six "merveilles" precedentes, aura besoin de 
retouches; manifestement les Portugais de Macao o:nt ete 
impressionnes par la mise en scene des audiences des man- 



(R, II, p. 404).-Rieci parle aussi des mines d'or (Tor n'est pas em- 
ploye comme monnaie) (R, II, p. 30-31). 

(46) Xaveriana, I, p. 166-167. C'est peut-etre dans ce par agraphe 
que se fait sentir le plus le provincialisme de cette Description; il 
s'en faut de beaucoup que toute la Chine, specialement celle du 
Nord, soit aussi bien irriguee (JARRIC, II, 507: "bref un beau 
jardin, arrose de toutes parts d'eau des rivieres, des lacs, des etangs, 
des f ontaines") . 

(47) Xaveriana, I, p. 167. 
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darins. C'est au milieu d'-une veritable eooir que le 
de Shiuhing aocueille les rares Europeens admis en sa 
presence C' 18 ), et memie le petit fonctiomnaire, charge d'as- 
surer Ijordre a MJacao parmi ses nationaux, tache de coon- 
penser par la magnificence des demonstrations exterieures 
le p-eu d'autorite qu'il possede au has de la hierarchic gou- 
vernementale; Ricci nous a laisse une description coloree 
de la manlere dont se p,asse son audience et dont se deploie 
son cortege redoutaJble dans les rues: "Nous allames lui 
rendre visite un jour, et par grande favour, a cause du 
credit ou il nous tient et nos etudes, il se leva et ne voul.ut 
pas que nious nous mentions a genO'US, mais nous restames 
ainsi debout pendant pres d'une demie heure"( 4!) ). 

II serait assuriement fort interessant d'analyser un par 
un, en detail, les renseignements que le Pere Valignano 
nous transmet d'abord sur "le Roi" c'est-a-dire, dans notre 
langue ordinaire, "rempereur", son palais de Pekin, ses 
jardins, le droit de succession, les diverses especes de man- 
darins "qui sont comme le's dieux de la Chine, oar ils siont 
tellement redoiites et honores du reste du peup'le qu'il ne 
manque rien pour que ce soit une veritable adoration" ( no ) ; 
"bien qu'ordinairement ils n'aient pas le droit de faire tuer 
avec Tepee ou de rendre une sentence de mort, sinon quel- 
ques-uns des p'lus eleves en dignite, tou-s peuvent infliger 
la basto'imade. . ,. . . .et co i m ? me ces coups de rotin sont si 
cruels, on les cnaint et on les res.pecte plus qu'iaincun roi en 
Europe". Cinq caraicteristiques sont relevees pLus parti-cu- 
lierement dans leur extraordinaire methode de gouverne- 
ment. 

1 Coimme on n'accede aux dignites que par les 
examens, "il y a une infinite d'ecoles (estudios) dans pres- 



(48) Ainsi les Franciscains dechaux a Shiuhing: VAN DEN 
WYNGAERT, p. 135-143. 

(49) R, II, p. 29. La description que nous avons donnee de 
Shiuhing dans Missiomiaires, p. 196-197, d'apres le Pere de Mendoza, 
s'applique a une ville du Foukien. 

(50) Xaveriana, I, p. 172. Cette theorie de "1'adoration" des 
mandarins revient plusieurs fois clans les lettres du debut: R, II, 
p. 28-29, 46-47; I, p. 78 et suiv. 
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que toutes les villes et cites, et il y a de grandes universi- 

tes avec un grandissime nombre d'etudiants et, bien 

que leurs sciences soient imparfaites par rapporl a<ux notres, 
etant a ce qu'il semble dans le degre ou elles etaient chez les 
philosophies anciens avant qu'Aristote y ait mis de Fordre 
et qu'elles se soient eclaircies grace a la lumiere de la 
doctrine ehretienne, toutefois ils ont connaissance de la 
philosophic naturelle et morale, de rastronomie, des 
mathematiques, de la medecine et d'autres sciences di verses, 
specialement des caraicteres et de la langua mandarine qui 
sont parmi les Chinois comme le latin chez nous et qui 
exigent beaucoup de longues etudes pour etre appris. Sur- 
toiit ils etudient le droit civil de leurs lois et de leuir prc-ceda 
de gouvernement. Finalement ils possedent autant et plus 
de livres que nous en Europe, tous imprim.es, qua traitent 
de ces sci-eiiices et d'auitres encore. Ils possedent d'autres 
livres d'histoire, de poesie et de mille autres matieres diverses 
a tel point qu'il est merveilleux de voir la multitude de 
bibliotheques qui existent dans les viMes de Chine; en effet, 
comme les gens de consideration sont entierement adonnes 
aux 'lettres, ils ne font que composer des livres chaque jour. 
Ils p03&edent des livres tres curieux qui traitent tres en 
partibulier de toutes les choses de la Chine, de toutes les 
mines, marchandises et autres choses qui se trouvent en 
chaque endroit, et jusqu'aux differents animaux, oiseai?x, 
poissons, arbres, fruits, plantes et autres minuties avec les 
proprietes de chacun; c'est une chose digne d'etre vue, et 
j'ai tenu en mains beaucoup de ces livres en regardant 
comment ils tracent leurs dessins, et j'ai pris soin de me 
faire expliquer beaucoup de choses en demandant a de bons 
interpretes de les traduire"( 51 ). 



(51) Xaveriana, I, p. 174--175.-Cette liste de livres serait a 
comparer a ceux rapportes par les Augustins espagnols aux Philip- 
pines (Missionnaires, p. 113-115). Ricci mentionne aussi des her- 
biers "semblables a nos Dioscorides" (meme les dentistes se servent 
de simples) R, II, p. 29, et il explique brievement le precede de la 
xylogravure (R, II, p. 30). Sur les bibliotheques de Chine a la fin 
des Ming, on peut lire le tres bref resume de TAAN CHEUK- 
WOON, The Development of Chinese Libraries under the Chiny 
Dynasty, 1933, p. 3-18. 
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II faudra plus tard en revenir partiellement de taut 
d'c<loges, mais d'autres caracteristiques de ce mode de 
gouvernement resteront toujours admirees, ainsi 2 "la 
grande^ subordination et Fo-rdre qui y regnent, car, bien 
qu'un peu cruel et base sur la crainte servile, c'est a sa 
maniere le mieux oardonne de torus ceux'que j'ai vus jusqu'a 
present dans le monde"; 3 la grande diligence qui est ap- 
portae dans rexecution; 4 la gramdissime pirudence avec 
laquelle on ecarte tout obstacle a la paix dans ce royaume, 
la po'lice est admirable.ment faite centre les etrangers, et 
il y a peine de mort centre les Chinois qui sortent sans 
autorisation du pays ou qui introduisent ainsi un etran- 
ger( !) ; 5 la maniere dont ils empechent tout soulevement 
en repartissant les parents de rempereur dans les provinces 
sans leur permettre de se meler a la vie publique, ou en nom- 
mant les mandarins dans d'autres provinces que celle de 
leur origine( 52 ). 

Mais enfin, demandera-t-on apTes un tel panegyrique, 
dans ce pays de reve ne se trouverait-il aucun defaut? Si, 
repond le P. Valigna'no, "comme il leur manque le principal, 
qui est la connadssance de Dieu et de sa sainte religion, 
Tordre et la prudence qu'ils gardent dans leur maniere de 
gotiverner ne suffisent pas pour empecher beaucoup de 
desordres tres graves". Ce sont: 1 les nombreuses injus- 
tices et tyrannies que commettent les mandarins eux-memes 
en usant de leur pouvoir quasi discretionnaire au moyen de 
la bastonnade, mais Ton essaie d'y remedier par des inspec- 
tions periodiques; 2 leur defiance de la carriere des armes 
ayant pour consequence la couardise, Men que, dit-on, dans 
les regions voisines des Tartares et dans celles qu'ont infes- 
tees les corsaires japonais, les gens se montrent beaucoup 
plus resolus; 3 leur eloignement de tout ce qui est etranger, 
"la populace [y] semble etre la pire du monde" quoique ceux 
qui se sont faits Chretiens "se montrent vraiment bons et 
devots, et il semble qu'il en serait ainsi communement pour 
tous s'ils recevaient la lumiere de notre sainte verite" ; 4 
par suite de I'exces de population, les brigands et les cor- 

(52) Xaveriana, p. 175-178: plus tard, on s'apercevra qu'il 
n'y a pas trace de cette peine de mort dans la legislation des Ming. 
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saires pullulent, et "les escadres qui gardent les cotes font 
parfois plus de tort q>ue les pirates eux-memss" ; 5 certains 
vices enormes, icoimme celui centre nature ou les exces de 
gourmandise, au point "qu'etant 'si bien doues pour la pru- 
dence et la discretion dans le gouvernement, ils sont si gros- 
siers et aveugles par rapp-ort a la connaissan>ce de Dieu ; le 
bien de 'leurs ames et les choses de 1'autre monde qu'ils en 
paraissent pour ainsi dire incapables et d.epourvus d'en- 
tendement, car ils n'en savent rien, ni n'en veulent entendre 
parler ou rien entendre, et ce qu'on leur en preche n'entrs 
pas par leurs oreilles: ce qui est une chose surprenante" ; 
par ailleurs, "ce qui est tres contraire a tout ce qui est 
paien", la reserve et la modestie des femmes y sont ex- 
traordinaires" ( 53 > . 

Par imaniere de coniclusion, le Pere Valignano donne 
quelques indications tres sobres sur le costume, les rites de 
coiirtoisie, la religion qui est un aimailgame confus de toutes 
sortes de sectes, la langue. De tout ce qu'il a dit, Ton peut 
concluire combien il y aurait de facilites pour introduire le 
christianisme en Chine, mais "les portes sont si bien fermees 
et les intelligences elles-memes pour les choses de Dieu, en 
outre ces 'mandarins se refusent tellement a tout rapport, 
conversation et icommunication specialement avec les etran- 
g-ers, et ils font si peu de cas de toutes les autres nations 
qu'on ne voit pas de moyen d'entrer chez eux; et comme 
en O'Utre il y a telle sujetion et subordination des uns aux 
autres q'ue les inferieurs respectent et craignent grande- 
ment les mandarins superieurs, et ceux-ci le conseil royal, il 
semble que, si on ne va pas chercher 1'eau (a la source) par 
le Roi en commencant par lui, jamais cette porte ne pourra 
s'quvrir au Saint Evangile; maintenant, que quelqu'un puisse 
arriver a s'entretenir avec le Roi, cela parait humainement 
impossible pour nous qui sommes e'trangers. Mais comma 
taut ce qui est impossible aux homines est possible a Dieu, 

(53) Xaveriana, I, p. 179-184.-Jusque vers 1565, les Portugais 
de Macao se mariaient avec des femmes venues de 1'Inde ou d'ailleurs; 
la race "macaiste" est sortie de leur union avec des Chinoises dont 
on vantait les qualites de femme d'interieur et de mere de famille. 
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deux Peres des notres se trouvent deja depuis quelques 

.annees en ces regions pour apprendre la langue mandarine 

et ils y_pn-t fait des progres, ca-r c'est le chemin par lequel 

nous pouvons esp'erer (pour an tan t que ceila depend de 

'nous) avoir quelque acces en Chine" ( r>t ). 

En resume, la profonde estime des Jesuites pour la 
Chine provient essentiellement de ce que, comme dira sou- 
vent Ricci plus tard, "on y voit realise en fait ce que Platon 
n'a concu qu!en theorie"( r ' r> ), la suprematie des "philosophes" 
vrais bergers du peuple. Par ailleurs, il n'est point 
absolument demontre que ces derniers soient totalemsnt 
inacoessibles ; Ruggieri a ete invite par plusi&urs d'entre 
eux dans la ville muree de Canton, entre autres le General 
"qui le recut f amilierement dans sa maison, le f aisant asseoir 
et diner avec lui, mettant son fils entre ses bras"( r><; ). II 
y a done pour le Pere Ricci des chances de penetrer plus 
avant dans le monde chinois s'il approf ondit et perfections 
la methode qui a ete concue par le Pere Valignano et dont 
la realisation a ete ebauchee par le Pere Ruggieri. 



(54) Xaveriana, I, p. 185-188. -"Avec ou sans soldats, vouloir 
entrer en Chine, c'est essayer de saisir la lune" (le Franciscain Alfaro, 
13 octobre 1579: VAN DEN WYNGAERT, t. 2, p. 180) ; "aucunc for- 
tcresse n'est aussi bien gardee" (CO'LIN, t. 1. p. 321). II faut ajouter 
que, jusqu'a ces derniers temps (comme en temoigne SOUNN 
WENN lui-meme) la xenophobic des habitants du Koangtong etait 
violente. Sur la religion des Chinois, telle que la jugerent les mis- 
sionnaires en ces debuts, nous nous sommes explique dans Mission- 
naircs, p. 115-117, 155-156. Le Pere Valignano connait quelque chose 
de la religion de 1'Inde (Xaveriana, t. I. p. 19-29), un peu plus de celle 
du Japon (ib, p. 111-116), mais rien du tout sur celle des Moluques 
(Xaveriana, t. I. p. 70). 

(55) Cette appreciation se retrouve tout le long des lettres du 

P'ere Ricci, par exemple R, II, p. 28-29, 69 Comme on le voit, 

c'est fausser la perspective que de preter aux premiers Jesuites les 
preoccupations qui se firent jour chez les philosophes du XVIIIe 
siecle, et chez Voltaire en particulier. De ce point de vue, 1'expose 
de M. Pinot est a retoucher, et meme a corriger completement : c'est 
1'organisation de la cite en Chine, par comparaison a la constitution 
des etats en Europe ou dans le monde de la fin du XVIe siecle qui 
a provoque 1'admiration des Jesuites en premier lieu, et non 1'anti- 
quite ou la morale de ce peuple, ni a fortiori sa religion. 

(56) COLIN, I, p. 280 note. 



CHAPITRE QUATRIEME 

/ 

Dans le sillage du Pere Ruggieri 



Sur un point du vaste et difficile programme du Pere 
Valignano, le jeune Pere Ricci avait immediatement affirme 
sa maitrise; incontestablement, ses aptitudes d'historien, 
de linguiste et de geographe lui permirent, beaucoup plus 
vite qu'a Ruggieri, de mener une enquete relativement assez 
fouillee sur la Chine. Mais, pour le reste des consignes 
donnees par 1'initiateur de la mission chinoise, Ricci adop- 
ta la tres sage conduite de commencer par comprendre et 
par s'assimiler tout ce qu'avait realise son immediat devan- 
cier, quitte a y introduire par la suite les modifications qua 
1' experience montrerait necessaires ou souhaitables. C'est 
ce qu'oublient un peu la plupart des historiens du Pere 
Ricci; par une simplification trop commune, Tceuvre tres 
meritoire du precurseur disparait pour eux dans le rayonne- 
ment des succes def initif s, de meme qu'au Bresil les tatonns- 
ments d'un Pere de Nobrega sont assez facilement oublies 
par les panegyristes du Pere Anchieta. Tout au contraire, 
Ricci s'est personnellement attache a souligner dans .ses 
ecrits ce qu'il devait a &on courageux devancier et, meme 
lorsqu'il dut corriger par la suite certaines de ses initiatives 
moins heureuses, il le fit avec une extreme charite en 
exposant avec une intelligence comprehensive les motifs qui 
avaient pu les provoquer. Nous essaierons d'adopter cette 
meme attitude de loyaute et d'indulgence en faisant voir 
Ricci a ses debuts "dans le sillage du Pere Ruggieri". 

Le premier besoin que ce dernier eprouvait dans sa 
penible entreprise etait celle d'un reconfort moral plus en- 
core que d'une aide materielle. Comme nous 1'avons longue- 
ment montre autrefois( 1 ), la residence des Jesuites de Macao 



(I) Missionnaires, p. 99-102. 
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etait encore fort pen developpee: "C'est une tres petite cho- 
se", ecrira Ricci au General de la Compagnie Claude Aqua- 
viva (-)-, p'lutot un pied-a-terre de passage pour les mission- 
naires qu'un poste d'ou Ton pourrait s'elancer pour 1'evange- 
lis'ation de la Chine. Le Pere Valignano, ayant experimente 
au Japon les dangereuses alternatives des competitions 
feodales entre da'imios, jugea qu'il etait indispensable de 
preparer en un lieu suffisamment sur un refuge pour 
recueillir les persecutes ou pour a ; briter les oeuvres essentiel- 
les de formation; Goa etant trop eloigne et Malacca trop 
expose aux guerres, ce sera Macao ou, avec 1'assentiment 
du Superieur de Rome et malgre des oppositions incro- 
yables, il decidera d'amenager un college comme la "place 
forte" du catholicisme en Extreme-Orient. 

Mais enfin, en 1582, rien ne fait encore prevoir les 
enormes developpements que prendra des 1594 1'etablis- 
sement des Jesuites. Les Peres y sont tres peu nombreux, 
et, pour eux comme pour tous les pretres qui resident dans 
les postes d'Europeens en ces regions, un probleme de cons- 
cience se pose: "Devons-nous donner d'abord nos soins a 
ceux qui ont deja recu le bapteme, ou bien aux autres?" 
le Pere Aquaviva, consulte sur ce point pour les iles Molu- 
ques, repondra categoriquement : "De preference, aux paiens 
catechumenes"( 3 ). Malgre cette directive, il restera neces- 
saire qu'un certain nombre de Peres, tout naturellement de 
preference les Peres portugais, s'occupent de leurs com- 
patriotes et des indigenes assimiles, mais le Pere Valignano 
prendra un soin extreme d'empecher que 1'apostolat des 
non-chretiens paraisse reserve aux seuls Jesuites non- 
portugais et il profitera du liberalisme vraiment apostolique 
de la cour de Lisbonne pour eviter meme toute apparence 



(2) R, II, p. 34. Sur les projets ulterieurs du P. Valignano, 
DELPLACE, t. 2, p. 15. 

(3) Reponse du 17 mai 1593: WESSELS, p. 141.-Sur cette ten- 
dance, parmi les aumoniers des Portugais aux Indes, a se desinteres- 
ser un peu de la conversion des paiens, on peut lire Revue d'histoire 
des Missions, t. 7, 1930, p. 52 (le P. BROU y cite des articles du 
P. CASTETS, The Portuguese missions of Goa, Cochin and Ceylon, 
The Examiner, Bombay, 13 mai 1922). 
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d'exclusivisme nationalists dans revangelisation chretienne. 
D'ailleurs, parmi les partisans, trop rares, de la me- 
thode inauguree par le Pere Ruggieri, on rencontre des 
Jesuites portugais, entre autres le tres saint et venerable 
Monseigneur Carneiro qui, depuis 1'arrivee de 1'eveque en 
titre (Emmanuel de Saa, vers le mois de mai 1582), peut 
enfin se retirer dans la residence des Jesuites. 

Tout compte fait, et malgre 1'appui decide que du Japon 
le Pere Valignano avait donne au Pere Ruggieri, Ton peut 
tenir pour certain que le Pere Rieci n'exagere pas quand il 
ecrit: "Ces trois [dernieres] annees ont ete pour le Pere 
Ruggieri un demi martyre avec les Peres d'ici qui sont tous 
tres saints mais les choses des ehretiens ne sont comprises 
que par ceux qui en ont la charge" ( 4 ) . Valignano, revenant 
du Japon avec les quatre ambassadeurs qu'il voulait conduire 
en Europe, avait ete tellement satisfait des premiers resul- 
tats obtenus vis-a-vis des fonctionnaires chinois 1 durant les 
foires periodiques de Canton, qu'il avait pousse vigoureuse- 
ment a Macao 1'organisation a demi independante de la 
"Maison Saint Martin" pour les habitants d'Extreme-Orient 
non "portugallises" et pour leurs missionnaires sinicisants. 
Lui parti, on pouvait eprouver certaines inquietudes ; le 
superieur de la maison de Macao, le Pere Pierre Gomez, 
s'etait toujours montre incomparablement bien dispose pour 
Je Pere Ruggieri, mais, etant destine a devenir Vice-provin- 
cial au Japon, il devait ceder sa place a, un autre, et com- 
ment celui-ci serait-il dispose! 

"Que Votre Paternite considere, ecrivait encore le Pere 
Ricci au Pere Claude Aquaviva( 5 ), s'il est plus convenabde 
que le Pere Visiteur [Valignano] ait confie toute 1'autorite 
sur cette mission au superieur de la residence [d'en bas, la 
maison Saint Martin d'en haut restait sous sa direction( c )] ; 
je crois bien que, nous trois etant italiens [Ruggieri, Ricci, 
et Pasio provisoirement affecte a 1'entreprise], il n'a point 



(4) R, II, p. 35. -Missionnaires, p. 148. 

(5) R, II, p. 35. 

(6) Sur ces mesures du Pere Valignano, on peut voir un cxtrait 
de lettre au Pere General (R, I p. Ill note 2), 
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voulu faire de particularisme ; neanmoins c'est a ceux qui 
sont en charge d'un emploi que doit revenir 1'autorite cor- 
respondante. Un Pere qu'envoyait ici le Pere Provincial 
[de 1'Inde, Rui Vicente] comme superieur de cette maison 
et qui avait ete meme superieur en d'autres colleges de 
1'Inde [ne s'agirait-il pas du P. Jorge Carvalhal, le seul 
nomme parmi les sept Jesuites destines au Japon et a Macao, 
qui vinrent avec Ricci ( 7 )?] a ete remmene [pour ce motif] 
par le Pere Visiteur dans 1'Inde [le 31 decem'bre 1582]. Ce 
Pere m'a dit a plusieurs reprises que, s'il restart ici comme 
superieur, il ferait dekiger tous ces jeunes gens qui sont 
au cateehumenat ; et cela, il le disait non point parce qu'il 
etait mal dispose a notre egard, car il etait tout a fait de nos 
amis, mais parce que, reellement, il est habitue aux colleges 
et n'a point d'affection pour les [nouveaux] Chretiens". 

D'autres faits, que nous avons deja rapportes( s ), mon- 
trent fcien que les apprehensions de Ricci n'etaient point 
chimeriques, mais quand il ecrivait cette lettre, il ne savait 
sans doute pas les dispositions que le Pere Valignano avait 
prises pour y remedier. Le Pere Gomez, ay ant fait nau- 
frage, avait du revenir a Macao ou, provisoirement, il avait 
repris la charge de superieur (vers la fin de novem'bre ou 
le debut de decembre 1582, peut-etre avec le Pere Alonso 
Sanchez qui avait ec'houe lui aussi a Formose( 9 )) ; il serait 
bientot, a 1'arrivee de la Nao de Nagasaki, remplace par le 
Pere Cabrai, j usque-la superieur de la mission du Japon et, 
sous cette direction experimentee et virile, on ne pouvait 
certes craindre que 1'apostolat des pa'iens restat en souf- 
f ranee ! 

La venue du Pere Ricci etait un reconfort moral pour 
le Pere Ruggieri, non seulement en vue de ces amena- 
gements d'ordre interne, mais aussi dans la perspective des 
obstacles que la constitution meme de la Chine opposait a la 



(7) URSIS (p. 13) cite uniquement ce rvom de Carvalhal. 

(8) Missionnaires, p. 174. 

(9) Le P. Gomez ecrit une lettre de Macao le 13 decembre 1582 
(Missionnaires, p. 180, note 2) .-Le 14, le P. Valignano parle deja 
du ret our du Pere Sanchez (COLIN, I, p. 297). 
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penetration pacifique des missionnaires. Vers le debut de 
Decembre, Ton recut a Macao des lettres ou le Viceroi de 
Shiuhing demandait au Pere Ruggieri de venir le retrouver 
avec 1'horloge apportee de 1'Inde par Ricci, des que sa sante 
le lui permettrait : le Pere Valignano, qui lie devait partir 
qu'a la fin du mois, fut d'abord tres incertain sur le parti a 
prendre. "Quand ces patentes furent lues, est-il raconteC 10 ), 
on trouva qu'elles contenaient beaucoup d'autres choses, car 
les Peres par autorite publique etaient appeles afin de batir 
en cette ville deux maisons, la .sacree, la privee. Chaeun se 
rejouit de cela avec de grands applaudissements, et dedans 
et dehors la maison, comme d'une chose des longtemps 
desiree. Mais le Pere Visiteur . . . demeurait tout court. Car 
il voyait bien que le Pere Ruggieri n'etait pas encore assez 
pourvu du secours qui etait necesaire a un si grand dessein. 
II s'en fallut de pen qu'il ne laissat echapper cette occasion, 
si le consentement de tous les autres Peres ne lui eut conseille 
de la prendre au poil. Entre ceux de notre Compagnie qui 
etaient envoyes au Japon etait venu le P. Francois Pasio. . . 
Le Pere Visiteur elut celui-la seul sur tous les autres, lequel 
semblait, par les perfections dont son ame etait donee, 
pouvoir compenser 1'ignorance du langage. II lui donna pour 
associe le Pere Ruggieri, et etablit le Pere Ricci pour pre- 
sider aux catechumenes du College Saint Martin, pour le 
joindre apres aux autres deux, si 1'esperance venait a avoir 
bonne issue". 

Ainsi fut fait. Le 14 decem'bre, les deux Peres designes, 
etant sur le point de s'embarquer au port semble-t-il, virent 
venir a leur rencontre un bateau envoye par le Viceroi; 
ils differerent jusqu'au 18 leur depart definitif et le Pere 
Valignano ne put attendre a Macao le resultat de cet essai, 
mais avant de faire voile pour Goa (31 decembre), il "laissa 
par ecrit que si d'aventure les Peres etaient contraints de 
s'en retourner sans rien faire, le Pere Pasio s'en -allat en 
la mission du Japon a laquelle il etait deja destine, et les 
autres deux [Ruggieri et Ricci], attendant une ,autre occa- 



(10) R, I, p. 115.-RIQUEBOURG, p. 24:G-247.-M-issionnaircs, p. 
152.-CARDTM, p. 22. 
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sion de bien conduire cette entreprise, poursuivissent nean- 
moins leurs premiers deseins". 

L'evenement ne devait pas tarder a prouver que 
Valignano avait vu juste en se gardant de sous-es timer ce 
que nous pourrions appeler le "sectarisme" religieux de la 
Chine. Ce dernier point est si important qu'il merite 
d'etre examine de pres, d'autant plus que I'empire chinois 
a gagne fort injustement la reputation d'avoir ete par excel- 
lence la terre d'election de la tolerance; mais, comme on 1'a 
fait observer ( n ), "si tant de gens s'y sont mepris, c'est 
pour avoir parle sur la foi des liberaux du XVIIIe siecle; 
vanter le gouvernement eclaire de 1'empire chinois, c'etait 
encore une fac.on detournee de plaider la cause des Sirven 
et des Galas, et comme c'etait loin, on n'y allait pas voir". 
En fait, 1'intolerance religieuse,-une certaine intolerance-, 
etait de tradition chez les Chinois. Ceux-ci, avant la revolu- 
tion de 1911, prenaient en tout pour modeles les anciens, qui 
avaient mieux connu le bon et le mauvais cotes des choses, 
puisqu'ils avaient vecu plus pres que nous de 1'age d'or 
de Fou-hi et de 1'Empereur Jaune. Or les plus vieux livres, 
les plus veneres, ordonnaient deja de combattre 1'heresie, 
contraire a la marche de 1'univers. Dans le Chou king, dans 
le Louen yu les doctrines heterodoxes sont deja denoncees, 
et Confucius n'a pas hesite a les attaquer de front quand 
lui-meme errait "par soixante-douze royaumes", sans qu'un 
seul prince consentit a appliquer ses theories ; mais, apres 
lui, quand 1'enseignement du maitre eut conquis un certain 
rayonnement, les apostrophes de Mencius contre ^^ Yang 
Tchou et Mei Ti sont restees celebres entre toutes. 

Depuis lors, elles ont to uj ours ete reprises, et une question 
se pose: comment, en depit du confucianisme, seul ortho- 
doxe et deja dominant, des religions ont-elles pu se develop- 
per au point de couvrir le pays de leurs temples, de compter 
par myriades leurs bonzes et leurs bonzesses, et de durer 
encore aujourd'hui, affaiblies, mais non mortes? Nous 



(11) M. PELLIOT, dans un compte-rendu de la premiere edi- 
tion du livre de M. DE GROOT: "Is there religiotis liberty in China?" 
Bulletin de I'Ecole frangaise d' Extreme-Orient, t. 3, 1903, p. 102-108. 
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n'avons pas a donner la reponse complete a ce pro- 
bleme qui est trop vaste pour notre sujet; qu'il suffise 
d'expliquer cette apparente anomalie par Pinsuffisance 
du confucianisme a satisfaire le sentiment religieux de 
la masse: froide et seche, la morale de Confucius n'admet- 
tait aucune de ces divinites compatissantes aupres desquelles 
le peuple cherche refuge aux jours critiques. Les six pre- 
miers siecles de 1'ere chretienne furent marques par tant 
de bouleversements politiques que le bouddhisme, et, a 
son imitation, le taoi'sme , prospererent, mais lorsque 1'u- 
nite politique de Tempire chinois eiit ete refaite par les 
T'ang (618-906), le vieil esprit sectaire se reveilla, et les 
lettres pretendirent egalement a Tunite de doctrine. Ce 
f ut sous cette dynastie que les plus violentes attaques furent 
dirig-ees contre le bouddhisme par fff|! Fou Yi, par j^^ 
Yao Tch'ong, surtout par f^^ Han Yu, dont le Memorial 
stir un os de Bouddha (819) est reste le chef d'oauvre du 
genre. En 845, un edit fameux proscrivit en bloc tous les 
cultes non traditionnels et prononc.a la secularisation des 
biens des pagodes. A partir de cette epoque, bien que 1'edit 
de proscription eiit ete rapporte, nul ne put se faire bonze 
sans se munir d'une autorisation officielle, les superieurs 
furent des fonctionnaires rendus responsables des infrac- 
tions aux lois commises dans leurs couvents, enfin toute 
fondation de pagode nouvelle necessita un edit imperial sous 
peine de bannissement perpetuel pour les hommes, d'escla- 
vage pour les femmes. Par la, tout en laissant au peuple 
un culte qui satisfaisait ses besoins relig-ieux, on empecha 
qu'il ne s'etablit dans les pagodes une sorte de droit d'asile 
pour ceux qui n'osaient plus paraitre au grand jour, on 
enraya le developpement du monachisme bouddhiste ou 
tao'iste, et on limita Textenslon indefinie des biens de main- 
morte. 

Mais ces restrictions elles-memes ne preserverent pas 
le pays du pullulement dangereux des societes secretes qui, 
s'emparant de 1'esprit populaire par des rites mysterieux, 
devinrent souvent un peril redoutable pour les pouvoirs 
publics. Contre ces deviations trop frequentes de la credu- 
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lite publique, une loi dracoriienne a ete inseree dans le Code 
de la dynastie des Ming( 12 ) : 

"Les meneurs on les instructeurs religieux, et les 
bonzes qui, en pretendant ainsi provoquer 1'intervention des 
dieux heretiques, ecrivent des charmes, prononcent des 
invocations sur 1'eau, promenent des palanquins [contenant 
des divinites], invoquent des saints, et se donnent le titre 
de meneurs orthodoxes, chefs patrons ou femmes diri- 
geantes ; en outre, toutes les societes qui ont pour nom com- 
munautes du Lotus Blanc de Bouddha Maitreya, ou la re- 
ligion Ming-tsong, ou 1'ecole du Nuage Blanc, etc., ainsi 
que tout ce qui repond aux pratiques de tso tao ou i toan 
[superstition] ; enfin, ceux qui ont dans des places secretes 
des images imprimees ou peintes, et leur offrent de 1'encens 
ou tiennent des assemblies durant la nuit avant le jour, 
ou les gens sont excites et engages en de fausses voies sous 
pretexte de cultiver la vertu, tout cela doit etre condamne, 
les principaux meneurs seront etrangles et leurs complices 
recevront cent coups de bastonnade avec le long bambou 
suivi d'un exil perpetuel a la distance de 3000 milles". 

De cette loi, il serait aise de donner un commentaire 
effrayant et certains ont pretendu que 1'Etat chinois, bien 
loin d'etre sceptique et tolerant, avait ete "le plus intolerant 
et le plus persecuteur de tous les gouvernements du globe; 
etant donnee 1'aprete des attaques des mandarins contre 

1'heresie , le caractere cruel de la loi penale , 

1'esprit de rapacite des gens de yamen , etant donnes 

tous ces f aits et bien d'autres , 1'histoire du Boud- 

dhisme sous la dynastie des Ming a ete une histoire de 
larmes et d'effusion de sang"( 13 ). II s'ensuivrait done 
normalement que la raison d'etat, qui traquait les deux 
eglises bouddhiste et taoiste, aurait condamne d'avance 



(12) To, Ming Hoei Tien ^c ^ ^ acheve en 1502, complete 
en 1511, chap. 95: traduetion par DE GROOT, Sectarianism and 
religions persecution in China, 1903, p. 137. -Pour ces soeietes secretes, 
on trouvera quelques details fort incomplets chez FAVRE, Les 
Soeietes Secretes en Chine, 1933. 

(13) DE GROOT, ibid. p. 88-89. 



84 I Partie. Chap. 4 Dans le sillage de Ruggieri 

toute - religion nouvelle; mais, a-t-on aussi fait justement 
remarquer( 14 ), il y a en Chine un cas remarquable d'une 
religion etrangere qui s'y est implantee apres le bouddhisme 
et qui est officiellement toleree, c'est celui "de 1'Islam que 
le Pere Ricci a bien connu( 15 ). Les historiens qui croient 
a une Chine radicalement sectaire ont, pour expliquer le 
cas des Jesuites, recouru encore a 1'explication par un 
"assoupissement du fanatisme conf ucianiste" ; notre Bio- 
graphie critique du Pere Ricci demontrera, croyons-nous, 
qu'il n'en fut rien a la fin du XVIe siecle et au debut du 
XVIIe. D'ailleurs, comme on 1'a encore fait observer, 
"parler d'un assoupissement du fanatisme, n'est-ce pas 
plutot constater un fait qu'en rechercher les causes?" En 
traitant de 1'attitude de 1'fitat chinois vis-a-vis des religions 
et des sectes, il importe de ne point perdre de vue que les 
regies qui tendent a garantir en Europe la stricte execution 
des lois n'existaient pas dans la Chine imperiale. Les pou- 
voirs judiciaire et executif y etant exerces par une seule 
et meme personne, c'est assez dire qu'a defaut de calculs 
personnels, ce que le mandarin croyait etre 1'interet de 
FEtat pouvait 1'amener suivant les circonstances a se mon- 
trer liberal ou intransigeant, meme en depit du Code. 
L'empereur Wan-li, qui regnait alors a Pekin, ne declarait- 
il pas que "le bouddhisme et le taoisme etaient, pour le 
confucianisme, les deux ailes necessaires" ? Pourtant, il 
reste vrai de dire que les mandarins, etant recrutes dans 
les rangs des disciples de Confucius, apporterent souvent 
dans leurs fonctions des prejuges d'orgueil ou d'intolerance, 
et que, derriere eux, la foule remuante des bacheliers sans 
place ou des candidats brouillons veilla souvent a ce que leur 
zele ne se refroidit pas. Malgre tout cependant, les rea- 
lites du pouvoir s'imposaient vite aux plus intelligents d'entre 
eux, et il leur arrivait de pactiser avec les sectes, meme avec 
celles qui tombaient ouvertement sous le coup de la loi. "On 



(14) M. PELLIOT, Bidletin de VEcole frangaise d'Extreme- 
Orient, t. 3, 1903, p. 106.-ef. ib. p. 304-317. 

(15) Sur les connaissances de Ricci concernant 1'Islam en 
Chine, on peut se reporter a R, I, p. 86-87, 108, 309, 396; II, p. 380. 
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salt la bonte, le zele des Ricci et des Schall, ecrit M. 
Pelliot( 16 ). Us y joignaient une culture scientifique eten- 
due. Leur devouement seduisit les uns, leurs connais- 
sances mathematiques attirerent les autres. Comme ils 
savaient une foule de choses curieuses et ne troublaient pas 
1'ordre public, on les tolera, on les rechercha meme." Mais, 
ajouterons-nous, cette methode de penetration, qui fut d'a- 
bord pratiquee par le Pere Ruggieri, resta toujours depen- 
dante de la stabilite du mandarin qui avait accepte de pa- 
tronner les nouveaux venus; celui-ci etait toujours a la merci 
d'une denoneiation et son successeur pouvait defaire en un 
instant tout ce qu'il avait autorise. Ainsi nous paraissent 
s'expliquer et les succes et les deboires en ces debuts de la 
mission chretienne sous 1'influence du Pere Ruggieri. 

Tandis que Ricci, avec les instruments de travail pre- 
pares par le Pere Ruggieri, continuait ses etudes a Macao 
et preparait a la hate les extraits de livres chinois pour le 
Pere Valig7iano( 1T ), les evenements s'y precipitaient. Le 
14 decembre, les autorites y avaient reconnu officiellement 
Philippe II comme souverain -du Portugal, mais en meme 
temps elles avaient ecrit aux Espagnols des Philippines pour 
que ceux-ci evitassent tout ce qui exciterait les soupcons des 
Chinois, deja suffisamment portes a considerer tous les 
etrangers comme desireux de conquete ; or le Jesuite Alonso 
Sanchez essayait de combiner avec les Peres Pasio et Rug- 
gieri, en s'aidant des bons conseils de Mgr Carneiro, du P. 
Valignano et du P. Gomez, une ambassade directe de 1'Es- 
pagne au Viceroi du Koangtong et meme a 1'empereur de 
Chine, pour faire conceder aux Castillans une ile de la cote 
(sans doute dans la baie d'Amoy) dans les memes conditions 
que Macao aux Portugais ; c'est pourquoi ces derniers s'impa- 



(16) Bulletin de I'Ecole frangaise d' Extreme-Orient, t. 3, 1903, 
p. 106. 

(17) Le 17 decembre ? il sert de seci-etaire pour une lettre sur 
le clerge chinois (D'ELIA, Clero, p. 124). D'un passage mal compris 
de TRIGAULT, p. 149, certains ont conclu a tort que le but du pre- 
mier voyage du P. Ruggieri a Shiuhing avait ete uniquement com- 
mercial (PRAY, Historia Controversiarum de Ritibus sinicis, 1789, 
p. XIV). 
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tientaient que Sanchez sejournat si long-temps chez eux, 
mais, faute de navire se rendant a Manille, celui-ci ne cro- 
yait pouvoir y retourner que par Goa et l'Europe( 18 ). Ricci, 
"Pere des Chretiens", dut conduire au port Pasio et 
Ruggieri quand tous deux s'embarquerent le 18 sur la barque 
du Viceroi de Shiuhing avec le "Frere Balthasar", un chre- 
tien "portugallise" Philippe Mendez et un autre, Gonalo( 19 ). 
II garde avec lui Diego "qui lit et ecrit le chinois", Manuel 
"qui parle tres Men le mandarin" ( 20 ), sans doute aussi 
"Alonso le bengalais" dont les autorites chinoises de .Shiu- 
hing- se defient depuis qu'en servant d'interprete a Sanchez 
il a denonge certaines malversations des subordonnes du 
yamen( 21 ). Enfin le 31 decembre voit le depart du Pere 
Valignano avec les quatre jeunes Japonais et deux Fran- 
ciscains dechaux, mais Sanchez reste la, ayant enfin obtenu 
de f aire freter un "bateau directement pour Manille. II ne faut 
pas attendre longtemps (vers le 14 Janvier) pour recevoir, 
par Philippe Mendez, les premieres nouvelles de Finstalla- 
tion a Shiuhing; tout s'est passe du mieux possible, la pre- 
miere residence dans la pagode etant trop bruyante on va 
leur donner une maison plus commode en dehors de la ville 
mais tout pres de l'enceinte( 23 ). Sanchez profite de ce 
courrier pour donner des conseils aux deux Peres de Shiu- 
hing', et ceux-ci lui renouvellent leurs protestations de de- 



(18) Philippines, p. 42-43.-COLIN, I, p. 314-315, 300. 

(19) Ce "Frere Balthasar" serait done le premier Jesuite 
chinois, ou du nioins niaca'iste, car il parle a 1'audience avec tant de 
facilite le chinois que le P. Ruggieri ne parvient pas a suivre. Le 
Pere Valignano ecrivit aux autorites de Manille le 14 decembre 
(COLIN, I, p. 315) ; ce jour la, Ruggieri etait "quasi embarque" 
(COLIN, I, p. 297; R, II, p. 407), il allait sortir du port (SOUZA, 
II, p. 193). 

(20) R, II, p. 26.-Missionnaires, p. 167.-" Antonio" dont parlent 
quelques-unes de nos sources est-il different de "Manuel", nous ne le 
croyons pas: "y manuel y antonfo", dit COLIN, I, p. 314. "y manuel 
antonio", (ib., p. 315), "y manuel" (ib., p. 319). 

(21) Le 6 fevrier, 1583 les Peres s'apercevront de ces preven- 
tions contre Alonso: COLIN, I. p. 320. 

(22) Philippines, p. 43. 

(23) Missionnaires, p. 167-170. 
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vouement, qui parxnennent par Mendez le jour meme ou 
Sanchez s-e rembarque pour Manille (13 fevrier) ; ce der- 
nier part avec la conviction qu'il peut compter absolument 
sur les missionnaires de Chine pour tons ses projets (-'*). 

Tandis que le Jesuite espagnol s'en va porter ces as- 
surances a Manille, la mission de Chine semble s'organiser 
solidement, mais il nous f aut d'abord souligner un fait capital 
dont les consequences seront long-temps sensibles pour 1'apos- 
tolat du Pere Ricci. Lorsque Philippe Mendez a reparu 
a Macao, il ne portait plus le costume portugais, mais la 
longue robe des Chinois; c'etait un indice de la decision qui 
est expliquee par les Peres Ruggieri et Pasio dans leurs 
lettres fort importantes des 10 et 12 fevrier (~ r> ). 

"Nous avons cherche a deviner par conjectures quelle 
fin peut avoir mu le Viceroi a faire une chose si difficile et 
si inesperee [que de nous accueillir ainsi] . . . Voici ce qui 
nous a paru plausible. . . 1 II s'est affectionne au P. Ruggieri 
des la premiere entrevue. . . . , et, en plus de 1'horloge en 
fer, celui-ci a apporte des sabliers et d'autres lunettes ; 

il vit qu'en echange le Pere ne voulait iii argent 

ni autre compensation Surtout celui-ci, dans sa peti- 
tion, disait qu'ayant pour profession de servir Dieu et 
d'apprendre diverses sciences, il avait appris dans son 
pays combien les Chinois etaient bons, d'humeur douce 
et pacifique, avec beaucoup de rites et de coutumes excel- 
lentes, pratiquant tant de sciences, ayant de si nombreux 
livres raisonnables et des abimes (sic!) de bonne vie; 
c'est pourquoi il avait desire y venir pour 1'apprendre 
et connaitre les grandeurs de ce royaume en vivant au 
milieu d'une si bonne nation. Tel etait le motif pour lequel 
il avait quitte son pays et etait venu ici, en mettant trois 



(24) Missionnaires, p. 180-181. 

(25) Dans la lettre du 10 Janvier, on dit que Mendez a echang-e 
1'habit portug-ais centre 1'habit chinois (COLIN, I, p. 317) ; plus 
tard les Chinois seront contents de voir que tous ont pris 1'habit 
chinois (R, I j p. 131) ce qui semble s'etre fait peu apres le 10 
fevrier (COLIN, I, p. 318) et est annonce par le P. Rug'g'ieri au 
P. Vaiiynano: eului-ci le fait savoir a Rome le 23 decembre 1585. -R, I, 
p. 67 : description des habits chinois. 
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ans pour le chemin, passant par tant de mers et de perils ; 
mais comme il ne pouvait le faire a Macao, il demandait 
la permission de demeurer a 1'interieur afin d'y vivre et d'y 
mourir. II semble done que le Viceroi jugea que cette 
demande etait d'une certaine maniere tres honorable pour 
les Chinois . . . et que ce serait une bonne action d'accepter 
de telles personnes en les rendant hommes civilises et 
raisonnables, de sauvages et bestiales qu'elles etaient: c'est 
en effet 1'idee qu'ils se font des Portugais, les considerant 
comme des sauvages, sans education, ignorant la politesse 
et les rites. . .Une seconde raison [qui encouragea le Vice- 
roi a nous accepter], . . .ce fut d-e voir que tous les autres 
mandarins nous recevaient fort honnetement alors qu'ils 
n'ont pas coutume d'avoir des rapports avec les etrangers, 
. . . sinon avec d'extremes precautions et en audience publi- 
que. . . 3 Le secretaire du Viceroi s'est montre extreme- 
ment complaisant, comme au sujet de la permission de 
faire venir Ricci, il repondit . . . sur un ton qui montrait 
que tons les Peres de Macao y auraient ete auasi autorises 
. . .4 On ne peut dire que le Viceroi veut de nous ici comme 
otag-es, car aussi bien tient-il les habitants de Macao a sa 
merci par le ravitaillement et les marchands portug'ais 
durant les deux f oires de Canton : quant a Thorloge, il en 
fait si peu de cas qu'en pres d'un mois nous se savons 
meme s'il I'a regardee . . . , les velours de Macao ! le secretaire 
lui-meme nous a dit de ne plus nous en occuper . . . ". 

Tant de complaisances officielles devaient avoir une 
rancon que les Peres Pasio et Ruggieri nous font savoir dans 
la lettre du 12 fevrier ou ils expliquent comment le meilleur 
moyen d'introduire Ricci serait qu'il apportat un present 
pour 1'anniversaire de naissance du secretaire : "Nous ne 
pensions point parler du Pere Ricci avant que celui-ci vint 
a Canton avec les Portugais [pour la foire du printemps] ; 
or il se trouva que, le "veedor" de Canton [le general, 
ami de Ruggieri] ( 2G ) etant ici pour rendre visite au censeur 
[Tch'a yuan ^^ ] ou visiteur general des mandarins. . . , 
nous allames le voir il y a deux jours et il nous re^ut tres 



(26) Sur ce general, on peut voir Missionnaires, p. 154. 
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bien, nous dormant un tael d'argent en aumone ; comme nous 
parlions de notre costume, il nous dessina lui-meme un 
bonnet, en disant que le Viceroi et tous [les mandarins] 
desiraient que nous portions le costume de leur "padres" 
de Pekin. . . qui sont tres respectes et estimes" ( 27 ) . C'etait 
se laisser assimiler aux "seng -fff " ou bonzes bouddhistes de 
Chine, et tout compte fait, Pasio et Ruggieri ne crurent point 
qu'il y eut de meilleur moyen pour obtenir un etat social en 
Chine ; des 'lors, ils se f irent done raser la tete et le visage, 
en revetant le long vetement, tres decent, qui se croise sur 
la poitrine, "pour se faire tout a tous, ut Christo Sinas 
lucrifacerem". De cette decision si importante, nous n'avons 
trouve la justification theologique que chez le Pere de No- 
bili qui s'autorisera expressement de ce precedent dans 
1'Inde. Sa longue apologie, trop longue pour etre repro- 
duite ici, meme en resume , sera ecrite en 1610 et, apres 
huit preambules, ne contiendra pas moins de onze theses 
theologiques, scolastiquement enchamees, pour etablir le 
bien-fonde de cette conduite( 28 ) ; nous en detacherons seule- 
ment ce qui pent servir a eclairer notre sujet. 

Parmi les preambles, Nobili commence par etablir 
qu'une action on un acte exterieur (ou un signe) n'a, de soi, 
aucune bonte ou malice si ce n'est par une denomination ex- 
trinseque, venant de la volonte(- 9 ). Par ailleurs, tous les 
actes des patens, avant la justification, ne sont pas des 
peches( 30 ). II ne faut done pas condamner les actes ou 
emblemes des paiens avant de savoir pour quelle fin ils 
sont poses ou employes ( 31 ). Or cette fin ne se decouvre pas en 



(27) COLIN, I, p. 319. Ricci dit qu'en Chine le costume est le 
meme (a peu pres) pour tous; seule la coiffure distingue les gens. 

(28) NOBILI, p. 90-110. Un court resume en a ete donne 
par le P. BALDOR, Belarmino y el Extremo Oriente (El Siglo dd 
las Misiones, t. 18, 1931, n 207, p. 67-68). 

(29) S. THOMAS, la 2ae q. 20 art. 1. 

(30) Concile de Trente, session 6 canon 1 et S.-2a 2ae q. 10 
art. 4.-SOTO, De Natura et Gratia, cap. 19, 20, 21 "et d'autres" (par 
exemple GONET, Disp. de Fide, VII art. 2 . . . ) . 

(31) Dans la "fin", il faut inclure une circonstance essentielle : 
la 2ae q. 18 art. 3. 
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lisant Saint Thomas ou les autres auteurs scolastiques, 
mais dans les ouvrages pai'ens qui traitent la matiere. 
Nobili s'est done fait communiquer les codes de lois des 
Brahmanes. Parmi les actions qui y sont enumerees, il y 
en a sans doute qui sont mauvaises en soi et par la maniere 
illicite dont elles sont exeeutees, par exemple 1' adoration des 
faux dieux; mais il y en a d'autres, exterieures et indiffe- 
rentes, qui ne deviennent mauvaises que par la maniere dont 
elles se font, comme les ceremonies accompagnant les 
manages, les emblemes de caste. . . "Cette doctrine se base 
sur 1'autorite de Saint Augustin, livre second De doctrina 
Christiana, et est rapportee par Saint Thomas, 2a 2ae qu. 
94 art. ler in C : "Est superstitieux tout ce que les hommes 
ont invente pour faire ou adorer des idoles, ou tout ce qui 
se rapporte au culte d'une creature, ou partie de creature, 
adoree comme Dieu". D'ou je conclus : au cas ou il y a peche 
d'idolatrie, tout ce qui n'est pas tel n'est peccamineux que 
parce qu'il se fait d'une fagon mauvaise, comme il a ete dit 
plus haut". 

Ces preliminaires une fois poses, le Pere de Nobili 
deroule la serie de ses onze theses : 1 Les actions des pa'iens 
sont de deux sortes: 

A) les unes sont des actes humains tendant, de par 
leur nature, ou de par 1'usage commun, au culte religieux, 
comme par exemple faire bruler de 1'encens, etc. 

B) d'autres, en soi indifferentes, tendent cependant 
par la force de 1'usage a etre pa'iennes et ceci de trois 
manieres diverses : 

a) d'une maniere uniquement materielle pour ainsi 
dire, en tant que la nation qui pose ces actes est pai'enne; 

b) pour differencier les Chretiens et les pai'ens, non 
au point de vue religieux mais au point de vue civil (a Rome 
les Juifs portent un bonnet jaune afin d'etre reconnus) ; 

c) pour distinguer fideles et infideles au point de vue 
religieux, et ceci peu.t se faire de deux manieres: 

a') cet acte se rapporte en meme temps a quelque 
besoin propre a la vie humaine, par exemple chez nous le 
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costume du clerge ou chez les pa'iens celui des pretres ido- 
latres : les habits servent a couvrir le corps et, en meme 
temps, ont ete inventes pour le service de la religion; 

b') cet acte ne vise qu'un besoin determine de la 
religion, par exemple certains ornements sacerdotaux em- 
ployes dans les sacrifices pa'iens. . . 

2 Les premieres actions [A] ne peuvent etre adop- 
tees; il est vrai que Saint Jerome et le pape Adrien af- 
firment que, tout scandale etant absent, ces choses peuvent 
se faire en cas de necessite urgente, "notre Valentia juge 
que cette opinion n'est pas improbable, 2a 2ae disp. la q. 3a 
puncto 2; pour ma part, le respect que je dois a saint 
Jerome m'empechant de le refuter, je ne 1'ai cependant 
jamais suivie dans la pratique". 

3 Les choses en soi indifferentes [B, a) et b)] ne 
sont point des peches : "Si les convertis ne pouvaient s'en 
servir ils devraient changer de costume, ce qui serait tres 
dur et n'est point pratique par les notres au Japon, en 
Chine, en Angleterre, en Turquie et en Grece". 

4 Les objets qui servent a distinguer au point de 
vue religieux les fideles des infideles, s'ils sont de telle na- 
ture qu'ils n'aient aucun usage humain [B, c) b')]. . . "sont, 
a mon avis, illicites". . ."On peut cependant se demander 
si, de tels vetements ou emblemes etant en meme temps 
honorifiques, il est permis de les porter en tant qu'honorif i- 
ques . . . Jusqu'au temps de Gratien, les empereurs chetiens 
romains portaient 1'etole pontificale qui etait employee par 
les pontifes pa'iens dans leurs sacrifices, et ils s'appelaient 
Supremes Pontifes. Les choses etant ainsi, elles prennent 
une autre tournure et retombent dans la categoric de celles 
qui, en dehors du caractere religieux, en ont un autre et 
ont un but social" [B, c), a')]. C'est evidemment de cet 
ordre d'objets qu'il s'agit presentement pour les vetements. 

5 Mais ces derniers actes [B, c), a')] peuvent etre 
entaches de superstition a des degres divers : 1 ) soit a titre 
egal, 2) soit parce que la fin premiere est civile, 3) soit par 
suite de fables poetiques. 
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6 Le cas des pretres de la Compagnie qui "au Japon 
et en Chine" endosserent 1'habit de bonze est un precedent 
d'apres lequel on peut employer les objets qui "ont chez les 
pai'ens une fin superstitieuse et par leur nature un usage 
civil" [5 1] comme le sont les vetements; et, a 1'appui, 
de cette opinion on peut citer la discussion d'AZQR, dans 
le livre 8me des Institutiones au chapitre 27e, ainsi que les 
commentaires du dominicain BANNEZ et du jesuite 
VALENCIA sur 2a 2ae quaestio 3 art 2( 32 ). 

7 A fortiori, dans certains cas determines par les 
docteurs, est-il permis aux Chretiens de se servir, sans scru- 
pule, de choses ou d'objets institues, en premier lieu, pour 
Tusage civil et auxquels une signification superstitieuse s'est 
attachee accidentellement [5 2)]. 

8 ou surtout n'ayant cette signification superstitieuse 
que par suite des inventions poetiques [5 3)]. 

9 Done en general les vetements et emblemes pai'ens 
ne peuvent etre portes par les Chretiens que pour une juste 
cause et en evitant de donner le scandale ; 

10 mais cette juste cause existe parfois pour le mis- 
sionnaire: c'est le salut des ames, et Innocent III autorisa 
(mai 1201) les missionnaires de Livonie a s'habiller comme 
les gens du pays pour eviter de provoquer des sentiments 
d'hostilite chez les infideles; chacun est tenu de s'adapter 
aux usages des pays ou il vit. Une double experience montre 
a 1'evidence que le salut des ames y est interesse en Orient: 
jusqu'a present, en procedant a Teuropeenne (dans Tlnde) 
on n'a point obtenu de conversions motivees par le seul 
interet spirituel chez les gens de bonne caste; les Paravers 
(de la cole de la Pecherie) qui sont de basse caste se sont 
convertis pour echapper aux vexations des musulmans ; par 
centre, c'est un fait d'experience qu'avec cette methode 
d'adaptation on facilite la conversion des pa'iens d'ici( 33 ). 

11 En observant cette methode on ne donne point 
positivement le scandale; et si des gens, a tort, se scanda- 



(32) NOBILI, p. 102-103. 

(33) NOBILI, p. 105-107. 
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lisent, on n'est point oblige de se priver d'un avantage tem- 
porel et, moins encore, spirituel, surtout pourvu qu'on ex- 
plique bien les motifs de son action: "Je me suis toujours 
fort etonne de ce qu'en nos lointains pays du Sud de 1'Inde 
cette pratique ait cheque; en effet, en Chine d'abord et 
ailleurs nos Peres font de meme et personne ne les accuse 
de scandaliser"( 34 ). 

Nous avons tenu a citer ainsi cette apologie du Pere 
de Nobili pour montrer com bien de problemes delicats posait 
1' assimilation des missionnaires aux bonzes par le vetement; 
du reste, il faut noter qu'au moment ou elle sera ecrite 
Ricci aura renonce depuis longtemps, sinon aux principes, 
du moins a leur application au costume boucldhiste. Plus 
tard aussi, la Congregation de la Propagande fera defense 
aux missionnaires de porter le meme costume que les bonzes 
bonddhistes. 

Pour le moment, au de'but de 1583, les plus beaux 
espoirs paraissent autorises et Ricci, dans une lettre du 13 
fevrier( 35 ), se declare fermement convaincu qu'il pourra 
bientot se joindre aux missionnaires de Shiuhing en pro- 
fitant de la f oire de Canton au printemps (vers le mois de 
mars, ordinairement) ; subitement, il voit revenir tout de- 
concertes Pasio et Ruggieri. C'est que le Viceroi, denonce 
par des ennemis a Pekin, a ete demis de sa charge et, 
redoutant que son successeur ne lui reprochat d'avoir in- 
troduit des etrangers dans 1'empire, il s'est empresse de 
les renvoyer. Les Peres auraient bien voulu attendre au 
moins la venue du nouveau fonctionnaire, mais le secretaire 
a insiste en leur remettant une recommandation scellee pour 
Tintendant de Canton et. celui-ci etant absent, les gardes 
de la riviere ont meme refuse de les laisser sejourner tem- 



(34) NOBILI, p. 110, 172. Certains s'en etonnerent pourtant 
(Missionnaires, p. 172 note 28) de meme qu'ils avaient ete surpris 
de voir celebrer la messe en presence de paiens (AFH, t. 16, 1923, 
p. 405). 

(35) R, II, p. 27-36.-C'est le jour ou le P. Sanchez se rembarque 
pour Manille. 
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porairement dans le caravanserail ou Ruggieri prenait 
ordinairement gite( ;5(i ). 

Fort heureusement, le Pere Cabral, venu par le dernier 
hateau du Japon, est la pour relever les espoirs ; Pasio, 
de son cote, selon 1'ordre du Pere Valignano, se prepare 
a quitter Macao avec Gomez et d'autres recrues'pour Na- 
gasaki, mais il ne perd pas confiance: "II sera plus facile 
de recommeneer, etant donnee 1'experience que nous avons 
acquise, ecrit-il le 27 juin au Pere General ( 37 ), surtout si 
on depense quelque argent pour offrir un present au Vi- 
ceroi ou a un autre agent officiel", car, ajoute-t-il avec un 
peu de malice, "en Chine finalement avec des presents et 
des deniers tout s'obtient". II ne croit sans doute pas si bien 
dire; avant meme qu'il ait quitte Macao (14 juillet), le nou- 
veau Viceroi de Shiuhing qui a voulu verifier 1'expedition 
du certificat donne par son predeceseur aux missionnaires, 
fait envoyer des policiers pour reclamer le papier officiel 
a la residence; le Pere Cabral reunit de nouveau en consulte 
tous les Peres presents, et a Tunanimite on decide que 
Ruggieri, avec Ricci cette fois, ira le remettre en mains 
propres au destinataire, 1'Intendaiit de Canton. Tout un 
mois se passe en demarches; un moment les Peres croient 
qu'ils pourront s'installer provisoirement a Canton, mais 
1'intendant, apprenant 1'arrivee subite d'un inspecteur, 
prend peur, et les renvoit le soir meme. Sur les murs de 
la sous-prefecture de Hiangshan, ils peuvent meme en re- 
venant lire une proclamation ou le nouveau Viceroi se 
plaint vivement que des Chinois peu patriotes aient en- 
seigne la Langue a des "bonzes des etrangers" ! II semble 
done impossible, surtout avec la xenophobic des habitants 



(36) Missionnaires, p. 176. Le Pere Cabral ecrit (20 novembre 
1583, Nuovi avvisi, p. 169) qu'ils furent rappeles "trois mois" apres 
leur retour (ce qui le placerait fin mai), mais ce retour dut avoir 
lieu avant la foire des Portugais en mars a Canton puisque Ricci ne 
put en profiter. Le Viceroi s'appelait Tch'en Choei $3$} (Wen-fong- 



(37) R, I, p. 117 note 1. Niwvi Avvisi, p. 168. Mission- 
naires, p. 176. RIQUEBOURG, p. 171-172. 
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et sous le gouvernement de ce magistral, de remettre les 
pieds en Chine ( :!H ). 

Mais c'est j tiger a I'europeenne, sans tenir compte du 
pouvoir quasi discretionnaire des grands mandarins; une 
semaine ne s'est pas ecoulee qu'un tout petit employe a la 
porte du palais du Viceroi, alleche par la promesse d'une 
recompense pecuniaire, leur rapporte 1'autorisation officielle 
de retourner a Shiuhing pour y construire maison et cha- 
pelle! Cette fois, c'est la detresse pecuniaire des commer- 
cants de Macao qui risque de les paralyser, mais les Portu- 
gais trouvent encore dans leur foi genereuse assez de res- 
sort pour financer suffisamment ce troisieme depart ( :!!) ). 
Le ler septembre, Ruggieri et Ricci avec leurs interpretes 
quittent Macao sur la barque officiell.e; ils s'arretent un peu 
a Canton ou ils portent secours a un groupe de Francis- 
cains dechaux qui ont fait naufrage dans Tile de Hainan en 
revenant de l'Annam( 40 ) et le 10 ils accostent a Shiuhing. 
Sans perdre de temps et malgre 1'opposition grandissante 
des bacheliers, ils se font conceder par le nouveau Viceroi 
grace a leur grand protecteur, le prefet Wang P'an( 41 ), un 
terrain dans le faubourg de 1'Est pres de la "Tour fleurie" 
alors en construction. Les aptitudes pratiques du Pere 



(38) Ils trouverent a Canton trois membres de 1'equipage d'un 
bateau espagnol qui, en se rendant au Mexique, avait echoue a Nantao 
(R, I, p. 123-124). Ne serait-ce pas le San Martin? 

(39) Missionnaires, p. 177. Le vieil eveque Carneiro meurt 
sur ces entrefaites le 19 aout 1583: SOUZA, II, p. 588-590. 

(40) Philippines, p. 46. 

(41) Le Viceroi Kouo In-p'in $PJi^ , originaire du Foukien, 
avait ete promu docteur en 1550 : successivement secrgtaire du minis- 
tere des finances, prefet de Nanning (au Koangsi) et assistant du 
Viceroi du Koangtong, il s'etait distingue en soumettant sept mille re- 
belles au Foukien (en 1570) ainsi que des tribus sauvages; aussi le 
vit-on au ministere de la guerre en 1574, puis des finances en 1580, et 
de nouveau de la guerre. Apres avoir ete Viceroi des deux Koang, il 
deviendra censeur a Nankin et ministre de la guerre (D'ELIA, 
DOMMA, p. 49 n. 1). Wang P'an ^ (Tsong-lou ^-t- ) de Shan- 
yin |Ij H=; au Tchekiang, promu docteur en 1574, devint en 1580 prefet 
de Shiuking; les annales de cette ville vantent son affabilite, son 
impartialite et ses capacites litteraires (HUNG, p. 8 et note 35). 
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Ricci sont aussitot mises a contribution pour construire tine 
petite residence a 1'europeenne, "le Temple de la Fleur des 
Saints" $^&$ ou de la Tres Sainte Vierge( 4 -), mais 
1'arg-ent ne pent suffire et Ruggieri doit regagner Macao 
pour y queter de nouvelles ressources; il pro-met aussi d'en- 
voyer an Prefet une des horloges qu'un indien Canarin (des 
environs de Goa) y fabrique, toutefois comme la Nao n'est 
pas rentree du Japon d'ou depend la prosperite de 
Macao, il renvoie la barque avec le forgeron s-eul. Pour la 
premiere f ois, Ricci est done livre a lui-meme et il passe tout 
de suite par les pires epreuves; comme celles-ci mettent en 
lumiere les inconvenients pratiques de sa position en Chine 
en meme temps que sa force d'ame, nous ne pouvons nous 
dispenser de raconter I'incident. 

II faut d'abord savoir que les Portugais s'etaient acquis 
aupres de la population tres xenophobe du delta la reputa- 
tion de voler les enfants, on ajoutait "pour les manger" ( 4S ). 
Les esclaves Cafres fugutifs repandaient aussi la terreur 
dans le pays. Contrairement a Tusage, la porte de la resi- 
dence restait close, ce qui deplaisait fort aux g-ens du voi- 
sinage et Tune de leurs distractions favorites etait de m-on- 
ter sur la Tour fleurie en construction pour cribler de 
projectiles le toit de la maison. Un soir done, un serviteur 
du Pere se saisit d'un gamin effronte et le garda enferme 
"l'espace de trois Credo, avouera-t-on equivalemment plus 
tard"( 44 ); des voisins intercederent pour lui et Ricci le 
fit aussitot relacher. Cependant, il n'en fallut point 
davantage pour que les ennemis des Peres, de concert, 
semble-t-il, avec le clan des bacheliers qui faisaient 
construire la Tour pour les onze sous-prefectures du ressort, 



(42) Missionnaires, p. 196-198. Pom- la description de Shiu- 
hing, il faut coi-riger celle de la p. 196 par VAN DEN WYN- 
GAERT, p. 136 note 3. Sur une carte portugaise de 1580 environ 
se trouve la legende: "Cantaon, eclesia Jesuitarxim (Canton, eglise 
des Jesuites)" (reproduite par FOURNEREAU, Le Siam ancien, 
l re Partie, 1895, p. 17). Une dedicace portait E*<P . 

(43) PELLIOT, p. 63. R, I, p. 80-81, 107-108, 137, 626-627: 
xenophobic au Koangtong. 

(44) R, I, p. 137-142. B., 1. 2, c. 2, p. 292-298. 
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ourdirent un projet malicieux; un parent du gargon, qui 
avait des eonnaissances au palais du prefet, alia s'y plaindre 
a grands cris, les cheveux epars, que les etrangers attiraient 
les enfants pour les etourdir avec une boisson enivrante, 
les garder chez eux durant trois jours et les vendre a Macao. 
Ricci, avert! de Taocusation, n'eut meme pas le temps de 
preparer sa reponse par ecrit quand on vint des le lendemain 
pour le saisir et le trainer devant le tribunal ou le mandarin 
Wang P'an se plaignit amerement en pleine audience de ce 
que ses bons offices aient ete si mal recompenses. "Pendant 
tout ce temps, raconte Ricci de lui-meme, le Pere restait 
dans une grande affliction, se recommandant a Dieu et a la 
Madone, car il n'avait aucun recours au milieu de tant d'en- 
nemis pai'ens ... II avait surtout peur, non pas d'etre battu 
en public (comme il en advient facilement en pareils cas), 
mais de provoquer la ruine de tout ce que Ton avait gagne 
j usque-la et d'etre expulse au grand deshonneur de la foi". 
Le jeune indien canarin qui I'acconipagnait avait pris soin 
de remplir ses manches avec des projectiles jetes sur la 
maison et il les jeta subitement au milieu de la salle comme 
des pieces a conviction : puis, avec Ricci, il essaya de se 
justifier tant bien que mal. Le Prefet, commencant a 
soupgonner le mystere, fit alors chercher trois vieillards 
qui sur.veillaient les travaux de la Tour; ceux-ci, bien 
loin de confirmer les accusations, commencerent a ex- 
pliquer lexactement le cas, sur quoi le Prefet fit admini- 
strer a 1'accusateur une bastonnade violente avec les grosses 
Cannes f endues dont deux on trois coups suff isent a dechirer 
la peau et faire jaillir le sang; deux complices, voyant la 
mauvaise tournure que prenaient les evenements, se mirent 
a ramper sur leurs genoux et leurs mains pour s'eclipser au 
dehors. Le Pere, de son cote, toujours agenouille, frappait 
le sol de son front pour solliciter le pardon de son ennemi. 
Le mandarin, comprenant enfin qu'il etait dangereux de 
provoquer la haine des adversaires, fit retomber tout le tort 
sur 1'Indien; il ordonna de le renvoyer sur-le-champ a 
Macao et d'interrompre la fabrication de 1'horloge. Un 
nouvel edit fut promulgue pour assurer la protection des 
etrangers et Ricci put continuer ses etudes. 
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L'hiver se passa dans ces conditions penibles et Ricci, 
par ses manieres douces et avenantes, se conquerait de plus 
en plus 1'affection des visiteurs distingues, en particulier 
du Prefet( 4t; ) Au printemps, le iiavire du Japon etant 
revenu enfin a Macao, le Pere Ruggieri obtint d'abondantes 
aumones avec lesquelles il regagna Shiuhing (en avril) 
pour achever la construction de la maison( 4G ). La situation 
des Peres s'y etait tellement consolidee qu'un changement de 
Viceroi n'y apporta point de trouble ( 4 _ 7 )'. De nouveaux 
soucis ne devaient pas tarder a surgir; le jesuite espagnol 
Sanchez, profitant de ce que la revolte d'un equipage avait 
oblige les autorites de Manille a envoyer un haut fonction- 
naire a Macao, etait revenu (le ler mai 1584) pour con- 
tinuer directement les negociations avec les missionaires de 
Shiuhing et, par 1'intermediaire du Pere Cabral recteur du 
college de Macao, il obtint que Ruggieri fit deposer d'une 
maniere anonyme par son interprets une demande de pas- 
seport; 1'affaire, eventee par les Portugais, echoua com- 
pletement( 4S ). 

On avait demande au Pere Ricci une relation sur la 
Chine; il la redigea une premiere fois, puis, la jugeant sans 
doute trop succincte, il en fit une seconde redaction a laquelle 
il adjoignit une carte chinoise du pays( 4!) ). Ce n'etait point 
d'ailleurs ce qui 1'oecupait le plus; depuis juin ou juillet, 
avec un bachelier, originaire du Foukien, qui logeait dans la 



(45) URSIS, p. 17. DU HALDE, III, p. 86. 

(46) R, II, 419-420: le 25 Janvier 1584, Ruggieri ecrivit en 
Europe par un bateau qui se rendait au Mexique, il recommandait la 
prudence aux missionnaires qui viendraient en Chine par le Mexique. 

(47) A en croire GUZMAN, 195, il semblerait que le nouveau 
changemeiit de Viceroi ait provoque des difficultes, niais ce n'est point 
confirme par les Commentaires du Pere Ricci qui ont ete ecrits en 
1609-1610, pour rectifier parfois, semble-t-il, les affirmations con- 
tenues dans la premiere edition de Guzman, 1601. 

(48) Missionnaires, p. 187-189. Philippines, p. 47-48. 

(49) La seconde redaction a ete publiee en un texte espagnol 
(R, II, p. 36-49), mais un texte italien, beaucoup meilleur, vient d'en 
etre retrouve (D'ELIA, Primordi, p. 26). 
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residence, il revoyait un premier essai de Catechisme du 
Pere Ruggieri pour le faire passer de la langue parlee en 
style ecrit( r>0 ). Cette entreprise etait fort laborieuse comme 
on le voyait dans 1'Inde et au Japon. 

Dans 1'Inde, le catechisme dont s'etait servi le Pere 
Ruggieri chez les Paravers de la cote de la Pecherie se 
revelera, aux yeux plus exerces de Nobili, gravement fautif : 
expressions mal comprises (comme pour la traduction de 
"Esprit-Saint") ou meme erronnees ("gloire ou beatitude 
eternelle"), langage trop vulgaire, mots hybrides ni tamouls 
ni portugais pour les translitterations des sacrements 
et des choses ecclesiastiques ; aussi le Pere de Nobili 
n'hesitera-t-il pas a corriger des f ormules aussi recues 
que celle du signe de la croix, le "Pater noster", le Credo 
(pour la "communion des saints") ; se basant sur la doctrine 
de Suarez qui permet de traduire dans la langue du pays 
la forme des sacrements et d'autres termes essentiels, il 
modifiera le nom de Dieu et le mot employe pour la messe( 51 ) . 

Au Japon, Fadaptation etait encore plus difficile. 
Tres tot, le texte elabore par Saint Frangois Xavier avait 
ete rejete comme contenant des expressions d'origine boud- 
dhiste dont le sens pretait a de redoutables meprises (1549- 
1551) ; la reforme du Pere Gago et le catechisme du Pere 
Melchior Nunez (1552-1570) n'avaient pas empeche qu'on 
decouvrit encore cinquante "mots dangereux", et, pour re- 
medier au peril de se tromper, on prefera de plus en plus 
transcrire d'une maniere approchee avec les sons japonais 
les mot portugais : telle f ut la solution que fit triompher 
definitivement le Pere Cabral avant de devenir recteur de 
Macao ( r>2 ). Une autre difficulte fut de graver en caracteres 
japonais ces "romanisations" portugaises; le Pere Valigna- 
no, en comptant accompagner jusqu'en Europe les ambas- 
sadeurs japonais, voulait s'y approvisionner non seulement 
de caracteres de Falphabet latin, mais aussi de matrices 



(50) D'ELIA, Quadro, p. 202. 

(51) NOBILI, p. 149-157. 

(52) S'CHURHAMMER, Sprachproblem, specialement p. 93-94. 
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d'ecriture eatacana "an Portugal ou mieux en Flandre"( 53 ). 
Le premier catechisme en lettres japonaises ne sera acheve 
qu'en 1592 et il paraitra, semble-t-il, en 1598. 

'La mission de Chine a done la priorite pour 1'impres- 
sion en caracteres du pays, grace a I'emploi de la xylogra- 
vure. Les premiers essais de catechisme et de prieres du 
Pere Ruggieri furent sans doute ecrits, comme au Japon, 
en romanisation, et ce fut peut-etre ainsi que les catechu- 
menes de Macao se preparerent au bapteme. Toutefois, 
assez tot, il dut y avoir des essais de transcription manus- 
crite en caracteres chinois puisque, durant ses sejours a 
Canton (1582-1583), le General des troupes tint en mains 
"le Catechisme'' et se complut a le lire( r>4 ). L'exemplaire 
que le Pere Valignano et les autres Peres de Macao 
approuverent en recommandant de le faire imprimer 
(decembre 1582) ne pouvait etre que redige en romanisation 
portugaise; mais Ton voit aussi le Pere Ruggieri preoccupe 
de preparer le Pater, 1'Ave, les Commandements, et enfin 
le Catechisme "en caracteres chinois" ( 5r> ). Meme apres 
cela, il restait a faire passer le texte, de la langue vulgaire 
qu'employaient les Chretiens peu instruits de Macao, dans 
le style ecrit propre aux personnages cultives : tel f ut propre- 
ment le travail que, sous la surveillance du Pere Ricci a 
Shiuhing, effectua le lettre du Foukien. Celui-ci ne tarda 
pas a demander le bapteme, mais les Peres se refusaient a 
presser les conversions, de peur de provoquer des reactions 
defavorables. Le Pere Cabral au contraire voulut qu'on 
marchat de 1'avant et, quand il eut obtenu la permission 
de rendre visite a Shiuhing, il baptisa le lettre, qui rec.ut 
le nom de Paul( 5C ), ainsi qu'un neophyte de Finterieur 



(53) SCHURHAMMER, Sprachproblem, p. 104 note 1: lettre 
adressee de Cochin au P. Mesquita qui accompagna les ambassadeurs 

Japonais, 25 decembre 1584. 

(54) D'ELIA, Quadro, p. 203, n. 27. 

(55) On peut lire d'autres details dans notre article: Comment 
s'est pose le probleme du vocabulaire chretien en Chine? (Ricciana 
V, Bulletin catholique de Pekin, t. 22, 1935, p. 469-481). 

(56) Par inadvertance, on 1'a confondu avec Paul Siu Koang- 
k'i (VAN DEN WYNGAERT, p. 242 n. 2). 
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de la ville, celui qui avait abrite 1'autel des Peres durant 
leur absence, Jean "Cin"( 57 ). Sur le moment, il ne se mani- 
festa aucune opposition; bien au contraire, les voisins 
vinrent feliciter les deux nouveaux Chretiens, si bien que 
le Pere Cabral put ecrire aux superieurs generaux de la 
Compagnie que la residence, "ayant passe par Fepreuve de 
trois Vicerois sans etre deracinee", pouvait etre considered 
comme solidement fondee ( 58 ). A partir de ce moment, 
Finfluence personnelle du Pere Ricci se degagera de plus en 
plus de celle du Pere Ruggieri; jusqu'alors, il n'avait ete 
inscrit sur les documents officiels que comme le "serviteur" 
de ce dernier ( 59 ). 



(57) "Cin" = MM ou m (D'ELIA, Quadro, p. 202, n. 26). 

(58) Missionnaires, p. 244-248. 

(59) Le Pere de Nobili invoquera aussi ce precedent (NOBILI, 
p. 70). 



CHAPITRE CINQUIEME 
L'entree des sciences et de la culture occidentales 

En n'importe quel pays du monde, la condition primor- 
diale d'un apostolat fecond, c'est la connaissance de la 
civilisation du pays ou Ton est nouvellement debarque et 
des langues qui en sont 1'expression. Un Jesuite de la 
mission du Perou, qui est reste celebre comme theoricien 
de la science des missions, le Pere Jose de Acosta, 1'ecrit 
expressement a la fin du XVIe siecle : "il est non seulement 
utile, mais tout a fait necessaire,. que les Chretiens et les 
Maitres de la foi du Christ connaissent les erreurs et les 
superstitions des anciens pour voir si les Indiens les prati- 
quent encore aujourd'hui de facon ouverte ou dissimulee". 
A cette evidente necessite repondit dans le passe 1' effort 
considerable d'un des grands missionnaires franciscains 
du Mexique, Fray Bernardino de Sahagun (mort en 1590), 
1'un des types d'initiateurs le plus long-temps et le plus 
systematiquement incomprisC 1 ). 

Conforniement a cette tendance, le Pere de Acosta 
esquissa une classification generale des peuples a evange- 
liser et, pour la Chine, en menie temps qu'aux informations 
des Peres Ruggieri et Ricci apportees par le Pere Alonso 
Sanchez, il recourut -aux Chinois qu'il put rencontrer sur 
1'autre rive de 1'Ocean Pacifique: "Un marchand chinois 
qui est venu au Mexique, ecrit-il(-), a beaucoup peine pour 
traduire cette simple phrase: "Joseph d' Acosta est venu 



(1) RICARD, p. 54-61 surtout, mais un peu partout aussi (voir 
a la table des matieres). 

(2) *De natura novi orbis, liv. 6 c. 5 p. 275-278 (edition de 
Bry, Francfort, 1602). Acosta s'exagerait le nombre de caracteres 
a savoir, 85.000 et meme 120.000, tout comme Sanchez d'ailleurs 
(COLIN, I, p. 321). Sur les rapports d'Acosta avec Sanchez, on 
trouve d'autres details dans Historia natural y moral de las Indias, 
Seville 1590 p. 402-405. 
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du Perou" ; les gens de son pays ont difficulte a retenir le 
nom europeen du Pere Sanchez. D'ailleurs, il n'y a pas 
de philosophic proprement dite en Chine, mais seulement 
des belles-lettres. Un Indien qui connait ses vingt-quatre 
lettres de 1'alphabet est niieux pourvu qu'un mandarin avec 
ses cent mille caracteres( !) pour dire Martin ou Alonso." 
En quelques paragraphes, le Pere Acosta resumait ainsi une 
documentation plus exacts que le Pere Maffei en de longs 
chapitres. 

Dans son ouvrage classique "De procuranda Indorum 
sahite", a propos de la race peruvienne sur laquelle il est 
particulierement bien renseigne, Acosta definit ce qu'il 
faut entendre par "Barbare" ou "Indien", car "il y a 
Indiens et Indiens, comme il y a Barbares et Barbares". 
Les uns vivent dans les bois, semblables a des betes sau- 
vages, sans lois, sans chefs, nomades, dont le langage res- 
semble aux cris des animaux, tels, dit-il, les Caraibes, etres 
sanguinaires, redoutables aux etrangers, anthropophages, 
nus, couvrant a peine certaines parties du corps. Bien 
au-dessus d'eux deja se trouvent ceux qui, comme les Mexi- 
cains et les Peruviens, bien que ne possedant pas de littera- 
ture, sont regis par des magistrats; ils sont doues d'une 
intelligence extraordinairement souple et deliee, qui leur 
permet de se rendre compte de la distribution du temps 
et de resoudre par leurs propres moyens des problemes de 
mathematiques -aussi difficiles que ceux dont viennent a 
bout les gens civilises avec leurs methodes et leur ecriture. 
Mais tout cela palit en comparaison de ceux qui possedent 
un gouvernement stable, des lois ecrites, des cites forti- 
fiees, des magistrats hierarchiquement groupes, un com- 
merce etendu et riche, enfin une litterature ancienne; tels 
sont les Japonais et surtout les Chinois. On ne peut pas, 
insistait Acosta, traiter de la meme maniere des "Indiens" 
qui appartiennent a des categories si dissemblables, "de 
meme qu'un vetement identique ne s'ajuste pas egalement a 
des enfants, des adolescents ou des adultes. Pour ces der- 
niers, il faut la persuasion et le raisomiement quand on 
veut les convaincre de la verite; si on usait de precedes 
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violents, on ne leur inspirerait que la haine du chris- 
tianisme"( 3 ). 

On ne voit pas que le Pere Acosta ait eu des rapports 
directs avec les missionnaires sinicisants, mais on ne s'eton- 
nera pas que, dans la vive controverse qui mit ceux-ci aux 
prises avec le Jesuite Alonso Sanchez contre Temploi des 
armes pour la propagation de 1'evangile, il se soit range 
de leur cote avec les theoriciens qui, comnie le jesuite 
Molina, deduisaient les conclusions des principes poses par 
Timmortel dominicain Francois de Vitoria( 4 K Si le theori- 
cien des missions avait sejourne dans le Sud de la Chine, 
il aurait pu facilement etendre sa classification des "In- 
diens" aux complexes ethniques de ces regions, depuis les 
tribus aborigenes de 1'ile Hainan, par les Lolos ou Miaos 
des frontieres meridionales, jusqu'aux peuples gravitant 
dans 1'orbite chinoise comme les Annamites et les Tonki- 
nois. Mais ceux auxquels Ricci consacra ses soins etaient 
tons au sommet de I'echelle culturelle, c'etaient des Chinois 
proprement dits. 

Ce premier depart une fois acheve, il faut se hater de 
aouligner une separation capitale nous dirions presque: 
mi clivage a 1'interieur meme de la cite chinoise. Depuis 
le temps de Confucius, et surtout de Mencius, celle-ci est en 
fait, tout comme idealement la republique de Platon, divisee 
en deux portions extremement inegales: a 1'etage inferieur, 
la masse, l'immense masse du peuple., composee des agricul- 

teurs, des artisans, des marchands , et a 1'etage su- 

perieur la toute petite minorite, peut-etre trois ou quatre 
pour cent, encore imposante parce qu'elle se recrute an 
milieu de trois a quatre cents millions d'habitants, celle 
pour laquelle a ete elabore 1'ideal confucianiste de 'Thonnete 



(3) II peut etre bon de rappeler que Mg-r Pallu "deeouvrit" le 
livre du P. Acosta (LAUNAY, Lettres de Mgr Pallu, t. 1, p. 179: 20 

decembre 1671). 

(4) Missionnaires, p. 186-190; Philippines, p. 48-51; Suarez, p. 
263-274. Molina f ut probablement professeur de Ricci en Portugal 
(L. IZAGA, El P. Luis de Molina, internationalista, Razon y Fe, 
1936, t. 110, p. 43-55, 192-206, 491-513 et t. Ill, p. 188-209, 406-426) 
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homme" ; il est evident que les impressions des observa- 
teurs different grandement suivant qu'ils ont ete en con- 
tact ou non avec cette elite reellement dirigeante. On doit 
s'attendre d'ailleurs a ce que la proportion mutuelle des 
deux elements varie selon les differentes regions de la 
Chine; du temps du Pere Ricci, les provinces les plus raf- 
finees etaient en general celles qui etaient groupees autour 
du cours inferieur du Yangtzekiang, le Kiangsi (plus riche 
comparativement que de nos jours), le Nganhoei (de cul- 
ture fort ancienne avec les ecoles derivant de Tchou-hi et 
de Wang Yang-ming), la province de Nankin (du nom de 
la capitale du Sud, correspondant a peu pres au Kiangsou 
actuel, tres developpee), le Foukien (plus en marge du 
pays et tourne vers 1'exterieur) , et surtout la plus petite 
en meme temps que la plus prospere de toutes, le Tehekiang, 
(fameux pour ses soies). Par comparaison, la province 
du Koangtong, conquise plus tardiv-ement par les Chinois 
du Nord, faisait figure assez mesquine; aux examens offi- 
ciels, elle donnait moins de candidats parfois qu'une seule 
ville du Nganhoei. Moins cultive, le peuple y etait plus 
expose a des acces aveugles de xenophobie. 

L'accueil fait aux missionnaires italiens s'en etait 
fortement ressenti ainsi qu'on peut en juger par ce frag- 
ment de lettre du Pere Ricci en 1584( 1 " i ) : "Nous nous trou- 
vons, le P. Ruggieri et moi, a Sciaochin [Shiuhing], ville a 
cinq ou six jours [de voyage de Macao] a 1'interieur de la 
Chine, ou n'apparait jamais personne qui soit connu de 
nous : je ne parle pas des notres d'ltalie, mais pas meme du 
Portugal ou de 1'Inde. Nous sommes [un objet] de de- 
rision ou d'emerveillement pour ces gens qui n'ont jamais 
vu d'etrangers. Quand nous passons par les rues, specia- 
lement dans d'autres villes loin de celle ou nous habitons, il 
est necessaire de le faire a la hate si nous ne voulons pas 
voir la route obstruee par la multitude de personnes qui 
accourent pour nous voir, et ceci est sans exageration. 
On nous donne mille surnoms, mais le plus ordinaire est 



(5) BARTOLI, Deyli no'inhd e di fatti della cointxiyniu de Gesn 
Memorie istoriche, 1. 5, ch. 15, Turin 1847, p. 271. 
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celui de "diables etrangers". Malgre cela, les personnages 
distingu.es nous honorent beaucoup, et c'est avec Line grande 
politesse qu'ils viennent a riotre maison et a notre chapelle". 

On voit ici nettement la difference des attitudes; tandis 
que la populace ne comprend rien et reste hostile, les lettres, 
surtout les mandarins venus des autres provinces (ceux que 
pour faire court nous appelons "la societe chinoise"), com- 
mencent a etre interesses et meme seduits par les nouveaux 
venus. Ce sera surtout I'ceuvre du Pere Ricci de poursuivre 
ce travail de penetration pacifique. 

Ruggieri en effet ne semble s'etre jamais bien remis 
de sa maladie; durant son premier sejour a Shiuhing avec 
le Pere Passio, il se plaignait deja d'etre "tres fatigue". 
Malgre cela, on le vit souvent sur les chemins; entre le 
10 septembre 1583 (date de I'mstallation definitive) 
et le 20 novembre 1588 (epoque ou il s'embarqua pour 
1'Europe). c'est-a-dire durant cinq annees et deux mois 
environ, il fit au moins quatre absences prolongees, au total 
plus de trente mois. Une premiere fois, il laissa seul Ricci 
de la fin de 1583 au mois d'avril 1584 pour se procurer 
des aumones a Macao; entre le 13 septembre et la fin 
d'octobre 1584, il alia chercher le Pere Cabral pour que 
celui-ci se rendit compte par lui-meme de la situation. A 
la suite du rapport de ce dernier, le Pere Valignano, de 
1'Inde ou il etait reste comme Provincial sans accompagner 
les ambassadeurs japonais, adjoignit deux Peres portugais 
a la mission naissante de Chine; Fun d'eux, le Pere Edouard 
de Sande, entra presque des son arrivee (aout 1585) a 
Shiuhing pour y prendre desormais la direction de 1'entre- 
prise, ainsi detachee du Recteur du college de Macao ( (; ). 
Le Prefet ^0^p Wang P'an, promu sur place au degre de 
^M^^^JSlI^ (dans nos documents, linsitao), ainsi que 
son successeur a la charge de Prefet, etaient tons deux 
originaires de Shanyin i\\\^, une des divisions de Chaohing 



(6) D'ELIA, Primordi, p. 31 note 2. A la mort de Ricci, 
il y aura eu en tout ving't-cinq jesuites en Chine dont treize pretres, 
neuf italions, neuf portu^ais, un espagnol, le reste macai'stes; ainsi 
Je P. Valignano veillera-t-il a empeehor tout esprit de nationalisme 
dans la mission. 
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au Tchekiang; ils insisterent afin que les Peres ou- 
vrissent une seconde residence dans cette region specia- 
lisee pour le recrutement des secretaires de yamen( 7 ). 
Rien ne pouvait sourire davantage aux missionnaires qui 
desiraient s'etablir, comme ils disaient, "sur deux pieds" 
et Ruggieri fut done designe pour s'y rendre avec le second 
des Jesuites envoyes par Valignano, le Frere d'Almeida; a 
la foire de Canton (20 octobre 1585), tons deux se rencon- 
trerent et, avec 1'aide d'un frere de Wang P'an, ils 
s'acheminerent par le Nord de la province, j usque dans 
cette region souvent appelee "le paradis de la Chine". Leurs 
premiers succes y furent grands et, le jour de Paques (6 
avril), le vieux pere de Wang P'an fut baptise, mais les 
lettres de Chaohing (tres reputes aussi bien pour leur 
science juridique que pour leur habilete etudiee) les firent 
retourner dans le Sud (vers juin 1586), "ni Tun ni 1'autre 
des Peres ne savaient assez le chinois, et leur interprete 
vieux et incapable n'etait pas a la hauteur de la situa- 
tion'^ 8 ). Entre temps, les evenements ont demontre aux 
Peres de Sande et Ricci que leur situation a Shiuhing depend 
trop uniquement du bon vouloir d'un mandarin; aussi ac- 
cueille-t-on avec empressement la suggestion de repartir 
vers le Nord, en peregrination a une pagode fameuse du 
Honan, Ruggieri s'y rend done par Canton et Shiuchow, 
mais s'arrete a Kweiling capitale du Koangsi et de la va 
s'abriter durant quatre mois dans le village de Pe-choei Q 
7jC a la bordure meridionale du Hounan ; tres vite, 1'entre- 
prise est jugee sans issue et il est rappele, il reparait a 
Shiuhing le 27 juillet 1587(). Les mois qui suivent sont 
agites par de regrettables incidents, causes partiellement 
par les nouveaux Chretiens eux-memes, si bien que de Sande 



(7) Btdletin de I'Ecole Francaise d' Extreme-Orient, t. 14, 1924, 
p. 28-36 (description de Chaohing- par M. H. MASPERO). 

(8) D'ELIA, Primordi, p. 30 note 1 corrigeant et eompletant 
Missionnaires, p. 256-258, 262-263. Sur la route, ils distribuerent 
des catechismes, par exemple a "Goulin", presque a la limite du 
Kiangsi et du Tchekiang (JARRIC, t. 2, p. 654). 

(9) D'ELIA, Primordi, p. 31 note 1 rectifiant Missionnaires, 
p. 265 et les sources citees. Ruggieri y fit des baptemes. 
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est d'abord oblige de regagner Macao, bientot Ruggieri 
etant alle le rechercher ne peut pas en revenir (Jan- 
vier 1588) et il est envoye par le Pere Valignano a Rome 
pour y organiser une arnbassade pontificate (20 novembre 
1588) ( 10 ). 

Ainsi done, tout le poids de la residence de Shiuhing, 
et, par suite, de 1'entreprise en Chine, a- repose sur les 
epaules du Pere Ricci. La legende, meme chez les Euro- 
peans d'aujourd'hui, s'est empare de ses faits et gestes 
au point que, dans les boutiques de curios de Shanghai, 
certain petit poussah, du type bien connu des "magots" 
o'beses, en marble blanc, assis sur une sorte de sofa ou 
canape minuscule, est designe parfois comme le genie 
tutelaire des horlogers et des aubergistes, Li Ma-teou, Mat- 
thieu Li, autrement dit Ricci lui-memeC 11 ). II est inutile 
de dire que cette identification n'a point plus de valeur 
que la signature chinoise de Lang Che-ning, Frere Casti- 
glione, sur des peintures de la dynastie Ming ou des objets 
remontant au Pere Schall ! Tout aussi errone est le recit 
romance dans lequel Ricci est represente comme une sorte 
de colporteur deballant sa marchandise devant les yeux 
etonnes d'un peuple a demi-sauvage( 12 ) ou se frayant "au 
moyen de 1'horloge et de la lunette astronomique" un chemin 
jusqu'au trone de 1'empereur Wan-li( 13 ). 

En fait, Ricci depend beaucoup de ceux qui 1'ont pre- 
cede. Avant lui, et avant Ruggieri lui-meme, les Portugais 
avaient introduit quelques objets de 1'Occident, pas beau- 
coup ,citons en premier lieu le velours ( 14 ), les lunet- 



(10) Missionnaires , p. 270-275. 

(11) Atti, p. 166 donne la reproduction d'un de ces Bouddhas, 
haut de 9,5 cm sur un canape long de 24 cm, haut de 16 et large de 
10. _ PFISTER, p. 29-30. 

(12) PINOT, p. 21-22. 

(13) FtiLoP-MULLEJR, The poiver and the secret of the 
Jesuits, 1930, p. 241. 

(14) Sur cette introduction du velours en Chine, les ecrivains 
speciaux qui en ont traite ignorent des textes tres clairs (p. ex. 
Chinese Textiles, The Metropolitan Museum of Art, New York, 1934, 
p. 20). TRIGAULT, p. 149, dit expressement que les Chinois igno- 
raient alors le precede de fabrication; Ricci, en 1592, dit qu'ils 1'ont 
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tes( 15 ), le tabac( lc> ) ; mais la Chine se montra toujours moins 
receptrice que le Jap-on vis-a-vis de TO-ccident et les foires 
de Canton consisterent surtout a echanger 1'argent venu 
d'ailleurs centre les marchandises precieuses (soie, por- 
celaine, muse) qu'on transportait ensuite au Japon ou en 
Europe. Le premier soin du Pere Ruggieri fut de ne pas 
etre confondu avec ces "marchands de Malacca", comme le 
disaient des Portugais les Chinois dont les connaissances 
geographiques s'etaient enormement retrecies depuis la 
fin de la dynastie mongole des Yuan. Pour donner une 
idee plus exacte de la civilisation europeenne a ses amis 
mandarins, il commenga par demander "un volume d'images 
des mysteres de la vie du Christ Notre-Seigneur et 
de quelques histoires de 1'Ancien Testament, avec des des- 
criptions de pays Chretiens. . . , des livres adaptes et 
specialement une grande Bible bien illustree"( 17 ). La tradi- 
tion des bibliotheques etait deja ancienne dans les mis- 
sions de la compagnie de Jesus : Saint Francois Xavier, 
quittant le Portugal en 1541, avait recu de Jean III pour 
cent cruzados de livres ; nous n'en connaissons que le 
Breviaire, 1'ouvrage de Marcus Marulus sur "la maniere 
religieuse de vivre", une Bible tres richement illustree et 



apprise et donne ce fait comme une preuve de leur genie (R, II, p. 
98). On pourrait glaner beaucoup d'indications sur ce sujet: R, I, p. 

9; COLIN, I, p. 301, 318, Le mouchoir offert a la femme de 

Wang P'an devait etre en dentelle. On parle aussi d'habits "ondes" 
offerts par Ricci. 

(15) Dans la litterature chinoise, ce genre de lunettes est dit 
venir "de Malacca", ce qui etait la provenance supposee des Portugais 
au debut de leurs relations avec les Chinois (CHIU KAIMING, The 
Introdiiction of Spectacles in China, Harvard Journal of Asiatic 
Studies, t. 1, 1936, p. 193). 

(16) D'apres un auteur de la fin des Ming et du debut des 
Tsing, la plantation du tabac aurait commence dans le Foukien, 
puis le Koangtong; ce seraient les Portugais qui en auraient ete les in- 
troducteurs (LAUFER, Tobacco and its use in Asia, Field Museum 
of Natui-al History, Chicago, 1924, p. 3). II semble que certains 
Chinois en attribuent 1'introduction a Ricci lui-meme (WIEGER, 
Chine, p. 542-543). 

(17) Lettre de Ruggieri, 8 novembre 1580: R, II, p. 398,-Mi's- 
sionnaires, p. 13-14, 27. 
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la Glose ordinaire bien reliee sur 1'Ecriture; pour la Chine, 
il avait emprunte la Somme de doctrine (on peut-etre un 
resume de medecine) de Constantino Ponce de la Fuen- 
te( 18 ). Un de ses successeurs au Japon, Nunhez Barreto, 
avait emporte une grande Bible, plusieurs petites Bibles, 
des commentaires de 1'Ecriture Sainte, les ceuvres de Pla- 
ton, 1'Ethique d'Aristote, la Philosophic de Titelman, la 
Somme theologique de Saint Thomas, la Somme contre les 
Gentils, la Summa Silvestrina, des reuvres des Peres de 
1'Eglise (S. Augustin, S. Bernard, S. Cyprien, S. Augustin), 
une geographic de Ptolemee, une Histoire ecclesiastiqueC 19 ). 
Avec le temps, les Jesuites apprecierent de plus en 
plus 1'importance de 1'imprimerie et des bibliotheques pour 
1'apostolat aupres des peuples cultives. Ainsi, un contem- 
porain du Pere Ricci, le P. Monserrate, missionnaire chez 
le Grand Mogol, en ecrivant ses Commentaires (1589- 
1590), montre qu'il a consulte Josephe, Ptolemee, Saint 
Jerome, Diodore de Sicile, Aeneas Sylvius, Paul Jove, et, 
parmi les auteurs anciens, Strabon, Pline, Trogus Pom- 
peius, Apollodore, Solinus, Lucain; tres particulierement, 
il a depouille les historiens pour 1'Inde ancienne, Vincent 
de Beauvais, Saint Antonin de Florence, Pie II, Marc An- 
toine Cocceius Sabellicus, Raphael Volterra, Paul Jove, 
Jean de Barros, Pierre Mexia, Fulgosus, Platina, Palmieri, 
Cambini, le voyage de Clavijo, . . . ( 20 ). Meme des postes 
de mission qui n'ont pas besoin d'un tel deploiement de 
connaissances profanes prennent soin de posseder une 
serie de livres de theologie et de spiritualite : les Hollandais 
trouveront a la residence de Malacca lors de la capture de 
la ville (1640) "460 livres en latin sur la theologie et 85 
sur le Droit, environ 200 livres en portugais sur la theolo- 
gie"^ 1 ). 

(18) SCHURHAMMER, Die Trinitatspredigt Mag. Gaspars in 
der Synagoge von Ormuz (1549), Archivum Hlstoricum Societatis 
Jesu, t. 2, 1933, p. 286-287. 

(19) ib., p. 287. 

(20) MACLAGAN, p. 154, 190. 

(21) P. A. LEUPE, The Siege and Capture of Malacca from 
the Portuguese 1640-1647 (Journal of the Malayan Branch of the 
Royal Asiatic Society, vol. 14, 1936, p. 83). 
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C'est dans ce sens plus religieux que Ruggieri cherche 
avant tout a s'approvisionner, mais en y joignant des 
images qu'il puisse montrer aux mandarins, par exemple 
"des etoffes pour garnir les chambres avec des figures du 
Nouveau et de 1'Ancien Testaments" (12 novembre 
1581) < 22 ). Deja on possede quelques caisses de livres, en 
particulier de gros tomes de Droit canon, a exposer dans 
la residence de Shiuhing( as ) dont ime chambre en est 
tapissee. Ricci ne manquera pas de developper cet em- 
bryon de Bibliotheque qui, sous le P. Schall, comptera plus 
de 5000 Volumes et aujourd'hui encore possede a peu pres 
autant d'ouvrages( 24 ), mais jusqu'a la fin de sa vie, il se 
plaindra d'etre insuffisamment approvisionne (12 mai 
1605) ( 25 ). 

Parallelement a ces exhibitions de livres, Ruggieri et 
Ricci multiplierent tableaux et images de Notre-Dame et 



(22) R, II, p. 404. Le P. Aquaviva en avait donne une au 
Grand Mogol (R, II, p. 6). De son cote, le P. Sanchez apporte des 
Philippines "des livres, des chapelets et des images" (COLIN, I, p. 
281 note 1). 

(23) Missionnaires, p. 232. R, I, p. 133-134, 179-180. La 
presence de livres de Droit canon est mentionnee par TRIGAULT, 
p. 172. 

(24) Un bref inventaire de cctte Bibliotheque a ete donne 
dans le Bulletin catholique de Pekin, t. 3, 1916, p. 47-50, et il y en a 
une description tres sommaire avec photographies par le P. LAURES, 
Die Buchrei der alteren J esuitenmission im Peit'ang zu Peking (Die 
Katholischen Missionen, t. 65. 1937, p. 76-77, 97-102,...). Dans la 
traduction anglaise de Apport (Ricci's Scientific Contribution to 
China,, 1935, p. 94-98), on peut voir un exemple de 1'usage que nous 
en faisons. 

(25) R, II, p. 60: le 20 octobre 1585, il se plaint de ne pas 
avoir de livre pour construire un globe celeste; le 24 novembre, il 
dit n'avoir qu'un ouvrage de Clavius et un autre de Piccolomini (R, II, 
p. 72). II ne cesse d'en demander a ses correspondants (D'ELIA, 
Primordi, p. 36) et il espere, vainement, que Ruggieri lui en enverra 
d'Europe (R, II, p. 217). Le 12 novembre 1592, il se plaint que les 
livres ne soient pas arrives (R, II, p. 95; cf. p. 284-285). Faute de 
livres, il est oblige de recourir sin-tout a ses souvenirs de memoive 
pour ecrire de memoire (6 mars 1608: R, II, p. 336). Cf. encore 
R, I, p. 200, 348, 364-365; II, p. 241-242, 247, 260, 282, 343, 354, 388. 
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du Sauveur du monde( 20 ) ; les lettres et les mandarins con- 
voitaient vivement ces productions d'art europeen, et le pere 
de Wang- P'an, a Shaohing, ayant plage dans un oratoire 
domestique la belle image que son fils avait recue des 
Peres, s'y rendait tous les jours pour s'agenouiller et re- 
citer le chapelett 27 ). 

Les applications mecaniques ou physiques ne vinrent 
qu'en troisieme lieu, et encore ce furent'les prismes en 
yerre de Venise qui, grace aux couleurs dont s'irisaient les 
objets vus au tr avers, eurent le plus de reputation, "pierres 
precieuses sans prix" disait-on d'eux( 2s ). La premiere 
idee d'une horloge semble etre venue des .amis chinois de 
Ruggieri qui lui dirent "que rien ne pourrait plaire davan- 
tage a rEmpereur"(- s ') et, apres qu'il eut apporte celle 
offerte en don par le Provincial de 1'Inde (7 aout 1583), 
commenga une vogue qui ne s'est plus jamais dementie 
du vivant de Ricci et apres sa mort( 30 ) 

Pour les spheres et pour les cadrans solaires, ce ne 
fut point non plus Ricci qui en eut 1'initiative; Ruggieri, 
accompag'ne du Pere Pasio, en montrait deja des specimens 
a Shiuhing a la fin de 1582 ( 31 ) et le Pere Valignano re- 
commanda soigneusement de se servir de ces attractions 



(26) Sur tout ceci, on trouvera des details dans L'Art chretien 
en Chine du temps du Pere Matthleu Ricci (Revue d'hlstoire des 
missions, t. 12, 1935, p. 200-229). 

(27) Sur le bapteme du pere de Wang P'an, D'E'LIA, Pri- 
mordi, p. 33-34. 

(28) R, I, p. 115, 127; COLIN, I, p. 318; II, p. 521. 

(29) Lettre du 12 novembre 1581: R, II, p. 404. 

(30) Sur ces horloges, il y aurait beaucoup de references a 
glaner; il y en avait dont les contrepoids etaient visibles a 1'exterieur, 
d'autres a ressorts non visibles et ? par suite, plus appreciees, 
et aussi des montres a suspendre au cou (v. g. R, I, p. 136). 
Hernando de Guzman, horloger, fut envoye a Manille pour regler 
celles que donnait Philippe II (3 juin 1580) (PASTELLS. t. 2, p. 
60, 62). 

(31) COLIN, I, p. 320. 
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ainsi que de la mappemonde ( :j2 ). 

Ces droits de priorite une fois assures aux devanciers 
du Pere Ricci, il faut reconnaitre que celui-ci tira mer- 
veilleusement parti de tous ces objets, "s'appliquant a des 
bagatelles (cosette) en laissant les grandes choses -aux au- 
tres", comme il dit modestement( :!a ). Tout en adaptant en 
chinois la Mappemonde terrestre d'OrteliusP 4 ), il acheva 
une horloge dont les poids etaient visibles( :!5 ) et, avec Rug- 
gieri, il ecrivit a ses correspondants pour obtenir d'autres 
machines marquant rheure( 30 ). 

Tout cela n'etait rien, ou presque rien aux yeux des 
mandarins, en comparaison de son application a etudier les 
livres chinois dont sa chambre etait garnie( 37 ) ; ainsi, plus 
sfirement que par n'importe quelle exhibition des triomphes 
de la civilisation europeenne, etait-il sur de s'attirer les 
sympathies, et meme 1'admiration, des visiteurs. Ce qu'ils 
pouvaient soupgonner aussi de 1'ordre nouveau suivant le- 
quel il constituait le premier Vocabulaire europeen-chinois 
devait leur paraitre au moins curieux, sinon admirable; IG 
manuscrit vient d'en etre retrouve en 189 feuillets, sur trois 
colonnes (mots portugais, phonetisation italienne, carac- 
teres, seules les trois premieres pages coiitenaient une qua- 
trieme colonne pour les mots italiens) et il sa clot par la 
devote invocation: "Gloire a Disu et la Vierge Mere, aux 



(32) Missionnaires, p. 251 et suiv. II est peut-etre bon do 
rappeler qu'au Japon, probablement apres le retour des ambassadeurs 
de Rome, on executa une magnifique mappemonde en paravent 
(BOXER, Portuguese influence in Japanese screens from 1590 to 
1614., The Connoisseur 1936, p. 2 et 5 du tire a part: Naniban 
byobu) . 

(33) Apport, p. 36. R, II, p. 60 (20 octobre 1585). 

(34) Missionnaires, p. 222-235. HUNG, p. 8-9. 

(35) R, I, p. 174. 

(36) Le Pere General lui meme en envoya (R, I, p. 136) : trois 
a suspendre au cou, a roues tres fines et une plus g-rande, sonnant 
meme les quarts d'heure avec trois clochettes, a mettre sur une table. 

(37) Avant le 21 octobre 1584, Ricci regut de Pekin dix livres 
d'histoire (Nuovi avvisi, p. 174). II lut dans des livres d'histoire 
qu'en Europe se trouve de Feau benite dont on se sert pour calmer 
los tempetes ! 
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saints Gervais et Protais. Amen. Jesus" ( 38 ). On ne pou- 
vait faire mieux a une epoque ou les Chinois eux-memes ne 
s'interessaient pas encore aux problemes fondamentaux de 
1'analyse linguistique et philologique( 39 ). 

Sans doute, quelques esprits plus avertis, par les ques- 
tions meme que posait Ricci, se rendirent-ils compte de 
1'examen critique auquel il soumettait toutes les informa- 
tions regues sur la Chine. Cinquante ahs plus tard, un 
explorateur aujourd'hui fameux, Siu Hia-k'eue n'en agira 
pas autrement quand il rompra nettement avec la methode 
prevalente chez les lettres qui abusaient des cliches poeti- 
ques, et les compte-rendus de ses longs voyages a travers la 
Chine ressembleront a des -car-nets de topographes mo- 
dernes( 4() ). Ricci le devance quand il redige ses memoires sur 
1'empire chinois ( 41 ) et il ne ressemble pas non plus a 
beaucoup de missioniiaires ses successeurs qui, pour 
Pagrement de leurs lecteurs, multiplieront les descrip- 
tions pittoresques ; ainsi les lettres que le Pere de 
Premare enverra au Pere de la Chaise a la fin du XVIIe 
siecle reveleront Canton, une ville bizarre, avec des rues 
etroites ou f ourmille tout un peuple : portef aix qui vont 
pieds nus et qui se coiffent d'un curieux chapeau de paille 
les protegeant aussi bien de la pluie que du soleil; au lieu 
de carrosses, des chaises curieuses que six ou huit homines 
portent sur leurs epaules; "des rues entieres ou Ton ne 
voit aucune fenetre et ou tout est en boutiques, pauvres 
pour la plupart et souvent fermees de simples claies de 
bambous en guise de portes", corteges imposants de cent 
personnes et plus avec les insignes des grades des man- 



(38) D'ELIA, Domma, p. 43; Primordi, p. 25 note 2: ce n'etait 
pas un dictionnaire dispose par ordre des sons chinois, mais par 
celui des mots portugais, commencant par "abitar" et finissant par 
"zunir". 

(39) KARLGREN Philology and ancient China (Oslo, 1926, p. 
63-64) ferait presque un reproche aux premiers Jesuites de n'avoir 
point eu d'ambitions plus relevees. 

(40) V. K. TING, On Hsu Hsia-k'o @-m%- (1586-1641), The 
New China Review, t. 3, 1927, p. 325-337. 

(41) Missionnaires, p. 206-207. 
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darins( 42 ). Ce n'est point de ces impressions exterieures 
que Ricci se contente; confronte avec ce monde etrangar 
qui, de toute part, 1'entoure, il 1'interroge curieusement et, 
peu a peu, par etapes, cet Extreme-Orient, ferine, isole 
depuis des siecles de 1'Europe derriere 1'infranchissable 
barriere de ses montagnes et de 1'Islam, se revele beau- 
coup plus apparente a nous qu'il semblait tout d'abord. 
On peut suivre chez Ricci, a 1'aide de documents dates, 
les progres de cette "Connaissance de 1'Est" ; apres les 
chapitres de la vie de Saint Frangois Xavier bases 
principalement sur Fanalyse de documents chinois, il y 
a la longue consultation pour 1'espagnol Roman dans 
laquelle il ne dira que "ce qu'il a vu par lui-meme ou appris 
de personnes autorisees" (13 septembre 1584) ( 43 ), puis un 
abrege fort vivant de 1'empire chinois (24 novembre 
1585) ( 44 ), et surtout les elements d'un Dialogue qui sera 
imprime en latin a Macao en 1590 ( 40 ). Si Marco Polo a 
ete le premier decouvreur europeen de la Chine, Ricci peut 
en etre dit avec toute justice le second ( 4G ). "Les Portugais 
affirment qu'il n'y a jamais eu de guerre, de famine ou 



(42) Cette lettre du P. de Premare est datee du 17 fevrier 
1699; elle se trouve au debut de toutes les editions des Lettres 
edifiantes et ciwieuses. 

(43) R, II, p. 36-49. Un premier memoire fut probablement 
envoye a Roman vers le 30 mai 1584 (R, II, p. 422; COLIN, t. 2, 
p. 520). 

(44) R, II, p. 68-70. 

(45) Ce dialogue, imprime a Macao en 1590' (apres 1'expulsion 
des Peres de Shiuhing-) , n'a g-uere ete signale, a notre connaissance, 
par les bibliographes ; nous ne le connaissons d'ailleurs que par la 
traduction anglaise de HAKLUYT, t. 4. il semble faire partie d'une 
serie, car on y mentionne un "troisieme" dialogue; parmi les interlo- 
cuteurs, sont censes se trouver deux des ambassadeurs japonais et 
Michel (sans doute le Pere Rugg-ieri). Ce serait done une collection 
d'opuscules latins, pour 1'instruction de ces nouveaux Chretiens, dont 
le recit du voyage en Europe, publie par le Pere de Sande, est une 
curiosite bien connue (STRE'IT, t. 4, p. 464, n 1718: approuve par 
Mgr de Saa, Nones de septembre 1589) ; on a moins remarque une 
Grammaire imprimee des 1588, evidemment avec les caracteres que 
le Pere Valignano apportait pour rimprimerie qu'il voulait organiser 
au Japon. 

(46) Atti, p. 9-10. 
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de peste; cela doit etre considers plutot comme une opinion 

commune que la verite Bien qu'on raconte couram- 

ment que beaucoup de sciences liberales, et specialement la 
philosophic naturelle et morale, sont etudlees en Chine, et 
qti'il s'y trouve des universites, c'est un on-dit plus qu'une 
realite; les belles-lettres surtout y sont cultivees"( 47 ). 

On voit le genre. Ce que prise surtout Ricci, ce sont 
les renseignements precis, comme la carte abregee de Chine 
qu'il envoie en Europe ( 4S ) on la collection de cartes montees 
sur un paravent que le Pere Ruggieri emportera pour le 
roi d'Espagne et le pape Sixte Quint ( 4!) ) ; "Au Canton et 
dans le Koangsi, note-t-il ( r>0 ) et ce trait montre ses gouts 
d'observateur, beaucoup d'ha'bitants ont deux ongles au 
petit doigt de pied, comme les Cochinchinois, et leurs voisins 
avaient autrefois six doigts de pied". Sans etre botaniste 
de profession, il s'informe sur la rhubarbe( ri1 ). Methodique- 
ment, il constitue les archives de la mission avec lesquelles 
lui-meme et ses successeurs pourront en ecrire rhistoire( r> -). 
Ainsi 1'etude scientifique de 1'empire chinois date vraiment 
de lui; sa petite dissertation sur le nom de la Chine, attri- 
buee habituellement au Pere Martini, peut etre consideree 
comme le debut de la sinologie historique( r>3 ). Ce que Ton 
admirera peut-etre le plus, c'est la discretion avec laquelle, 
a une epoque ou Ton ne se contentait pas de faire confiance 
a la Bible mais on admettait sans preuve que 1'Ancien 
Testament offrait un cadre general pour mettre en valeur 



(47) HAKLUYT, t. 4, p. 212, 219. 

(48) Cette carte fut envoyee (Atti, p. 87 note 1 avec les re- 
ferences) ; elle est reproduite par COLIN, II, p. 448-449 ressemblant 
beaucoup au Kou kin yu ti t'on (COURANT, I, n. 1927, prefaces de 
1638 et 1043). 

(49) B., 1. I, ch. 90, p. 150. 

(50) R, I, p. 66. 

(51) JARRIC, II, p. 506. 

(52) II y a des allusions a ces archives dans R, I, p. 152 et 
TRIGAULT, p. 193. Celles de Pekin furent detruites, au moins par- 
tiellement, durant 1'ete 1611. 

(53) B. LAUFER, The name China, T'oung Pao, 1912, p. 719- 
726; PELLIOT, L'origine du nom de Chine, ib., p. 727-742; AU-- 
ROUSSEAU, compte-re-ndu dans Bulletin de I'Ecole frangaise d'Ex- 
treme-Orient, t. 13, 1913, p. 33-36. 
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Fhistoire de tous les peuples( nt ), il s'est garde des rapproche- 
ments 'hatifs des "figuristes" au XVIIIe siecleO"'). 

Ce n'etaient point d'ailleurs les historians chinois qui 
pouvaient lui donner sur ces points une leeon; Leang K'i~ 
tch'ao ISjJfi^B 1'a bien montre, ceux-ci ne pretaient attention 
qu'aux dynasties et non a 1'Etat ou au peuple; les individus 
seuls les interessaient et non les collectivites, les traditions 
du passe et non les realites du present, les faits bruts ou la 
chronologie et non la philosophic de 1'histoire. Trop sou- 
vent, ils se bornaient a copier des modeles sans originalite et 
leurs compilations etaient amassees sans choix critique. 
Tout au plus, peut-on citer a cette epoque quelques individus 
qui, comme Hou In-lin $jjii!$l (1551-1618) gardaient assez 
d'independance pour deceler les corruptions des textes 
anciensC 50 ). Par contre, au College Remain, dans les cours 
d'apologetique dirigees contre les Centuriateurs de Magde- 
bourg, pres de Baronius le Pere de 1'histoire ecclesiastique, 
Ricci avait appris a negliger les florileges, les chaines, les 
sommes, les Commentaires, pour recourir directement aux 
sources, a la Bible, aux ecrits des Peres ; et les attaques des 
protestants contre certains des traditions les plus cheres, 
par exemple, celle de la sainte maison de Lorette , lui 
avaient inspire le gout de la critique historique. Tout cet 
acquit ne pouvait manquer de transparaitre dans ses con- 
versations avec les lettres chinois. 

Ces entretiens familiers eux-memes posaient des pro- 
blemes inedits dont la solution n'a vraiment ete apportee 
pour Tensemble du peuple de la Chine que par la Renais- 
sance litteraire de 1917. En effet, il ne s'agissait pas 
seulement de traduire aussi exactement que possible les 
idees essentielles de la doctrine chretienne; celles-ci devin- 
rent suffisamment accessible^ a tous grace aux "Com- 



(54) RYAN, The historical scholarship of S. Bellarmine, 193G. 

(55) Sagesse, p. 150-152. 

(56) HUMMEL, p. XXVI. ROSTHORN, Die Anf iinge.de r 
chmesischen Geschichtseibung (Akademie der Wissenschaft in Wien, 
Philosophisch-historische Klasse, 193 Band, 3 Abhandlung, 1920, p. 
20-28). _ HUNG, Hu In-ling (The Chinese Social and Political 
Science Review, t. 15, 1937, p. 49). 



118 I Partie. Chap. 5 L'entree des sciences occidentals 

mandements de Dieu", imprimes en chinois avant la fin de 
1583 ( r ' 7 ) et au "Catechisme" reedite des avant le 24 novem- 
bre 1585 ( r>8 ). Plus tard, on sollicita Ricci de faire passer en 
chinois "la parole meme de Dieu", c'est-a-dire le texte de 
la Bible; il n'en eut ni le temps ni la possibilite( 50 ). A ce 
probleme de traduction qui etait commun a tous les peuples, 
de quelque niveau de civilisation qu'ils etaient, se surajou- 
tait en Chine la difficulte tres speciale qu'impliquait alors 
la coexistence de la langue ecrite ou ~wen-li avec la langue 
parlee ou pei-hoa; c'etait plutot avec cette derniere, toleree 
pour les productions jug-ees inferieures de la litterature 
(comme les romans et les pieces de theatre), qu'il 
f allait parvenir a communiquer les idees de 1'Europe : 
autrefois, lors de Fintroduction du Bouddhisme, les 
predicateurs venus de Tlnde 1'avaient tente avec un cer- 
tain succes et le grand maitre de la philosophic sous les 
Song-, Tchou-hi, est loue d'avoir su rediger ses explications 
sur les auteurs classiques en un style qui, sans etre absolu- 
ment la langue vulg-aire, s'en rapproche beaucoup. 

Ainsi, des 1585, Ricci expliqua brievement et claire- 
ment a ses amis lettres toute la doctrine chretienneC 00 ) : 
existence de Dieu, s-es attributs, obligation d'adorer Dieu 
pour recevoir ensuite Teternelle recompense et eviter Ten- 
fer, idolatrie, Adam et Eve, peche originel, Incarnation du 
Verbe dans le sein virginal de Marie, miracles de Jesus, sa 
Passion et sa Mort sur la Croix, sa descente dans les limbes, 
sa Resurrection, son Ascension, 1'envoi des apotres pour 
precher 1'Evangile dans le monde entier. De ce dernier 
point, Ricci prenait occasion pour expliquer pourquoi il 
etait venu, comme successeur et imitateur des Apotres, dans 
cette Chine qui, isolee du reste du monde, n'avait point 
jusqu'alors recu 1'Evangile. Comme on le volt, le Jesuite 
it-alien, s'il mentionnait avec hesitation la venue de Saint 



(57) D'ELLA, Domma, p. 41-42. 

(58) D'ELIA, Domma, p. 38-40: la premiere edition fut achevee 
d'imprimer entre le 25 et le 29 novembre 1584. 

(59) BROOMHALL, The Bible in China, 1934, p. 4, 40-41; 
GARNIER, Chinese Versions of the Bible, 1934. 

(60) D'ELIA, Domma, p. 44-45. 
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Thomas en Extreme-Orient, ignorait encore la diffusion 
du nestorianisme sons les T'ang et ne soupgonnait pas les 
missions des Ordres mendiants aux temps mongols ; sur ce 
sujet, les Franciscains du milieu du XVIIe siecle n'en 
sauront pas da vantage ( 01 ). 

Avec 1'essentiel du dogme et de 1'enseignement moral 
de FEglise catholique, il convenait de donner aux neophytes 
quelques notions sur les sacrements, le Bapteme speciale- 
ment offert a tous comme "1'eau sainte qui remet les peches 
passes". Ce qui est peut-etre le plus significatif, c'est 18 
ton sur lequel Ricci propose la revelation chretienne; bien 
loin de traiter de haut ses auditeurs cultives, comme un 
maitre aux yeux de qui tous les autres ne sont que des 
ecoliers ignorants, il se presente en admirateur sincere de 
la Chine: ses entretiens avec les grands mandarins lui sont 
utiles parce qu'il y apprend tant de belles choses! Que si, 
par ailleurs, il doit, en vertu de son ministere, expliquer a 
ces savants qu'il existe des choses dont ils auraient du avoir 
eu oonnaissance et qu'ils ont ignorees, c'est-a-dire le vrai 
Dieu et sa religion, il en explique, et pour ainsi dire en 
excuse, cette ignorance regrettable par le fait que leur grand 
empire est si eloigne de son royaume ! Ainsi douceur, poli- 
tesse, bonne grace, respect, estime, sympathie, toutes ces 
vertus indispensables pour convertir -des peuples d'ancienne 
culture tels que les Chinois, resplendissent en ces conversa- 
tions du Pere Ricci. 

Chemin faisant, il est bien oblige de trouver dans la 
langue chinoise les expressions les plus propres a traduire 
les idees chretiennes et occidentales; c'est pourquoi, sans 
majorer indument le role direct que son initiative a pu exer- 
cer sur 1'adoption toute moderne du pe-hoa Q|S pour le 
style litteraire, devons-nous le reconnaitre comme ayant 
indirectement contribue a provoquer cette etape decisive de 
1'evolution chinoise; c'est ce qui ressortira davantage de 
la suite de sa Biographie, et ce qui serait amplement con- 
firme par toute 1'histoire 'des rapports de la Sagesse chinoise 

(61) VAN DEN WYNGAERT, p. 240; Archivitm Historicum 
Societatis Jesu, t. 1, p. 291-302 (relation du P. Antonio de Santa 
Maria, 1662-1664). 
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avec la Philosophie chretienne durant les trois cent cin- 
quante clernieres annees( 62 ). 

Pour le moment, qu'il nous suffise d'enregistrer les 
premieres reactions 'de son auditoire d'apres les lettres qui 
nous sont parvenues du Pere Ricci et de ses compagnons. 
Ce qui ressort surtout de cette correspondance, c'est la 
situation malgre tout tres diminuee ou les place leur as- 
similation aux bonzes du bouddhisme; nous y avons insiste 
ailleurs, il est inutile d'y revenir( 63 )/ Ensuite, on voit que 
le Pere Ricci s'est acquis une reputation exorbitante de 
magicien par ses inventions scientif iques : mappemondes, 
"pierres precieuses sans prix", horloges, cadrans solaires, 

globes terrestres et celestes, ( (i4 ). Mais s'il captive 

1' attention des plus distingues de ses auditeurs, c'est plus 
encore par ces entretiens ou transparait toute la culture 
apportee a' Occident. "One lettre recemment decouverte nous 
le peint pour amsi dire naivement( u5 ) ; eile est ecrite ie 29 
octoore Ii>i5i5 a son ancien Kecteur du College Romain, le 
Pere Maseii, apres que i'echec de la tentative du Pere Kug- 
gieri au 'icneKiang a montre les aifficultes de 1'entreprise. 

"L'annee passee [1585] le Pere Michel [Ruggieri] est 
alle avec un autre compagnon [le F rere d'AlmeidaJ essayer 
de faire une residence dans une place situee a deux mois 
d'ici [Chaohing] et, n'ayant pas reussi a s'y fixer, il s'en 
est retourne ici cette annee; nous voici maintenant reunis 
a trois [Ricci, Ruggieri et de Sande, le Frere d' Almeida 
ayant du rentrer a Macao] . II nous a raconte comment cette 
region est aussi fertile que 1'Europe, les villes plus floris- 
santes et les gens mieux disposes que ceux du Koangtong. 
En ce moment nous sommes ici a attendre la premiere oc- 
casion, qui ne tardera pas, pour nous y rendre a notre tour 
nous deux autres [Ricci et de Sande] >afin de renouveler 
1'essai, et nous esperons que cette seconde fois nous y res- 
terons [cet espoir sera cruellemnt de?u]. 



(62) Sagesse, surtout depuis la page 101. 

(63) Missionnaires, p. 252. 

(64) Apport, p. 39; Missionnaires, p. 211-212. 

(65) D'ELIA, Primordi, p. 29-37. 
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Je suis reste ici avec un autre Pere Portugais [de 
Sande] et je me suis adonne tres methodiquement a la 
langue et aux caracteres de ce pays. Je ne me repens pas 
de 1' effort et je ne rougis pas du resultat; actueilement je 
ne me sers plus que peu ou pas d'interprete. 

Nous avons augmente notre troupeau [de Chretiens] 
et nous serons bientot pres de quarante; et tous ceux qui 
ont de 1' experience disent que ce n'est pas peu. 

Beaucoup viennent nous interroger sur les choses de 
notre foi. liintre autres personnages notables, cette annee 
vinrent trois mandarins ou magistrats des plus importants 
qu'il y a en cette region. 

L'un d'eux fut le Pou-tckeng-se( ( ' >( ') tfiSkjfy [Tresorier 
provincial] de Canton, qui est dans cette vine le premier 
personnage de toute la Province [le Viceroi ne residait pas a 
Canton]. 11 nous avait demande par lettre notre "Doctrine 
de rOuest", ainsi designee par eux [le Catechisme dont deux 
editions avaient deja ete imprimees]. Par la suite, quand 
il est venu ici, nous sommes alles lui rendre visite et i'l nous 
a traites avec beaucoup de courtoisie, en nous faisant asseoir 
avec lui et boire [du the]. Depuis lors, au milieu de la 
nuit, je ne sais si c'est en secret par crainte des Juifs 
[allusion a Nicodeme de 1'Evangile] il est venu chez nous 
et il s'y est arrete une heure ou deux pour parler des choses 
de notre Foi. 

L'autre [mandarin] a ete plus religieux. C'est celui 
qui a 1'office de Linsitao( m ) [intendant militaire de plusi- 
eurs districts, Wang P'an, tres connu en ces debuts de la mis- 
sion] ; il nous convia en son palais ou il vint nous trouver 
avec tout son entourage. Nous y avons parle tres longue- 
ment des choses de Dieu. Son principal but etait de savoir 
le but de notre voyage, et il me semble qu'il nous croyait 
capables de faire des miracles, car autrement nous n'aurions 
pu venir ici en trois ans de chemin. 

(66) R, II, p. 56, 71. Appele "Teno", il deviendra par la suite 
Viceroi d'une partie de Nankin (R, I, p. 180-181). 

(67) 1671 E*actement $tffi&g$miA&: HUNG, p. 8. 
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Le troisieme [mandarin] f ut le Tsongping | J^ qui est 
comnie le Capitaine general de cette province du Koang- 
tong, ayant autorite sur tous les soldats( 68 ). Celui-ci s'est 
rendu souvent a notre residence quand il v-enait en cette 
ville pour rendre visite au Viceroi. En outre, le Pere 
Michel [Ruggieri] et cet autre Pere portugais [de Sande] 
sont alles a sa maison de Canton [sans doute vers les 18-20 
octobre 1585, avant le voyage du Tchekiang] . II nous a 
tou jours traites avec beaucoup d'egards, et il s'est montre 
tres bien dispose. 

M'ais jusqu'a present nous n'avons fait Chretien aucun 
personnage principal a Fexception du pere du mandarin 
qui est le premier ici apres le Viceroi [le vieillard de plus 
de 70 ans, pere de Wang P'an, que le Pere Ruggieri avait 

baptise a Chaoshing le jour de Paques] Nous esperons 

que, dans ces regions [du Tchekiang] ou Ton tient plus 
grand compte du salut [de Tame], il y aura un mouvement 
chez les grands. Mais ce sera seulement au prix de beau- 
coup de fatigues et de sueurs pour ceux qui s'appliqueront 
a cette oeuvre. Quant a moi, mon Pere, j'eprouve le manque 
de forces que reclame cette entreprise. 

Les bonzes sont si.vils et si peu consideres en ce pays 
que, malgre tout 1'honneur possible qui nous est rendu, 
nous sommes jusqu'a present 1'opprobre de tous, et les 
injures qui nous sont faites sont telles que nous ne pouvons 
ni les ecrire ni les envoyer par lettre. Le jour ou la veille 
de Noel (24-25 decembre 1585), le secretaire du Viceroi a 
fait prendre un interprete que nous avions a la residence, en 
1'accusant d'avoir vole trois esclaves et de les avoir envoyes 
aux Portugais qui demeurent a quatre ou six jours de 
voyage (Macao). Ce fut la vigile de la fete, et cela 
dura encore comme matines pendant toute la nuit, ou nous 
restames en grande peur, nous recommandant a Dieu. 
Ensuite, le matin, j'ai laisse tout seul 1'autre Pere avec les 
Chretiens qui etaient venus pour la fete, et je suis alle m'ex- 



(68) R, II, p. 50: cst-ce celui que nous verrons appeler plus 
tarcl "Sintag-in" f 
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pliquer avec le gouverneur de la ville sur cette imputation 
calomnieuse. Dieu voulut qu'on retrouvat les esclaves, 
et nous fumes delivres de cette calomnie. Mais Dieu permit 
que quelques mois plus tard mourut ce secretaire, et peut- 
etre certains penserent-ils que Dieu vengeait ainsi cette 
injustice. 

Cette annee aussi [sans doute au printemps], le fleuve 
[Sikiang] s'enfla de telle sorte qu'il entra dans toutes les 
maisons et inonda tons les champs en jetant beaucoup de 
demeures par terre et en causant beaucoup de ravages. 
C'est pourquoi beaucoup de pauvres gens se refugierent 
dans notre maison ou, contrairement a leur attente, ils 
eommencerent a eprouver quelque marque de la charite 
chretienne, car, comme ils etaient nombreux, maris, femmes 
et enfants, nous leur avons .abandonne tout le rez-de-chaus- 
see de notre maison, et non seulement nous les avons abrites, 
mais nous les avons nourris durant tous ces jours-la. Avec 
le peu d'argent que noiis avions, nous leur avons donne 
ensuite de quoi les aider a reconstruire leurs maisons de- 
truites, ainsi qu'aux Chretiens pauvres : ce fut tin motif de 
grande edification pour toute la cite. 

Le Seigneur a voulu encore que le Linsitao (Wang 
P'an) ..... .qui desirait beaucoup un gargon, en ait obtenu 

un. II nous avait demande de prier beaucoup notre Dieu 
a cette intention; aussi lui avions-nous donne une image de 
la Madone et d'autres choses qu'il conservait chez lui avec 
grand respect; c'est pourquoi le bruit s'est repandu que 
notre Dieu lui avait donne un fils. Et beaucoup de f emmes 
steriles se rendirent a la maison d'un chretien (Nicolas) ( 9 ) 
a qui nous avions donne une image de la Madone; elles la 
veneraient et demandaient un enfant male, puis elles vou- 
laient donner de 1'argent, mais le chretien ref usa. Voila, 
brievement, ce qui me vient en pensee de dire a Votre 
Reverence sur les evenements de cette annee. Je me trouve, 
grace a Dieu, bien dispos de corps, mais je suis peu content 
de moi-meme et cette entreprise est tres grande; c'est pour- 
quoi je desire que Votre Reverence me recommande tres 



(69) Missionnaires, p. 253-254. 
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particulierement au Seigneur. Purant ees annees, j'ai 
fabrique quelques globes, et le dernier fut un globe celeste 
que m'avait fait demander le Viceroi, mais il n'en comprend 
pas Tusage. Je suis en train de fabriquer quelque bagatelle 
cle ce genre (cosetta), car autrement ils n'accordent aucun 
credit ni a nous ni a nos choses". 

Cette longue lettre se termine en rappelant qu'il a 
demande des livres et des objets, "plus que jamais neces- 
saires et utiles ici". On voit done par queis liens Ricci, 
malgre sa condition sociale peu honorable, s'attachait res- 
time et la confiance de ses amis lettres; outre les trois 
mandarins qui sont cites ici et les ambassadeurs de "Cochin- 
chine" (c'est-a-dire d'Annam on du Tonkin) qui aimerent 
a s'entretenir avec les missionnaires d' Europe quand 
leur mission les conduisait a la capitale de Pekin( 70 ), 
les documents nomment d'autres grands lettres de la societe 
chinoise que nous retrouverons par la suite et dont les 
noms pourront etre identifies des qu'on aura depouille les 
Annales des sous-prefectures de l'epoque( 71 ). II y en a 
evidemment bien d'autres qui se decouvriront peu a peu 
avec le progres des recherches historiques. 

Tant d'amities ne furent point de trop durant les 
dernieres annees du sejour du Pere Ruggieri en Chine, 
annees malheureuses ou les intrigues des bacheliers de 
Shiuhing s'unirent a la xenophobic et atix agissements de 
certains neophytes pour rendre la situation des Peres de 
plus en plus difficile. Plus on avancait, plus il devenait 
nianifeste que Wang P'an, le grand protecteur des mission- 
naires, etait desireux de se decharger d'une trop lourde 
responsabilite ; enf in, malgre ses apprehensions d'etre tombe 
en disgrace, il fut promu a un poste superieur dans le 



(70) R, II, p. 56-57; I, p. 182--B., 1. 2, c. 35, p. 72. 

(71) Hiimanisme, p. 120 note 19: Koxio Ts'ing-lien f p W *1 
plus tard vice-roi du Kweichow (R, I, p. 180-181, 317; HUNG, p. 22-24, 
48 notes 128-134) : Kiang Mien-tchong H %& tp C^cgJ), de Nanchang, 
plus tard pou-tcheng-se au Houkoang (R, I, p. 180-1) ; "Ciunvalo", 
originaire du Koang-tong, revu ensuite a Nankin et Lintsing (R, I, 
p. 353). 
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bureau du Tresorier du Houkoang et toute la ville s'unit 
en une manifestation sincere d'attachement pour lui mani- 
f ester sa reconnaissance ( 7 ~). Une nouvelle inondation des 
faubourgs causa des ennuis aux Peres et, apres Ruggieri, ce 
fut de Sande qui dut regagner Macao, laissant Ricci seul 
a ses obligations d'hote des visiteurs et de Pere des nou- 
veaux Chretiens. Le 31 juillet 1588, le Pere Valignano 
debarquait enfin de Goa, ramenant les ambassadeurs 
japonais, et son sejour qui dura pres de deux ans coincida 
avec des epreuves terribles pour la chretiente naissante( 73 ). 
Son premier soin fut d'envoyer le Frere d'Almeida comme 
compagnon a la solitude du Pere Ricci; deux jours s'etaient 
a peine passes dans la joie de s'etre retrouves quanct une 
tres facheuse nouvelle vint remettre tout en question. 

II y avait, a Canton, un groupe de vieillards ou d'anciens, 
particulierement respectes pour "n' avoir jamais accuse quel- 
qu'un en justice, ni en avoir ete accuses"; ces "satrapes", 
comme les nomine d'un terme expressif Ricci, etaient fetes 
tous les ans par un banquet aux frais de 1'Etat et 
leur costume special disait a tous leur mission "de veiller 
au bien public sans recherche d'interet personnel". Au 
nombre d'une centaine, ils firent rediger par un excellent 
lettre une denonciation en regie ou ils accusaient les mis- 
sionnaires, entre autres points, d'avoir depense quatre ou 
cinq mille ecus pour la construction de la Tour Fleurie de 
Shiuhing "signe evident, disaient-ils, que 1'argent venait 
des Portugais de Macao desireux de provoquer une sedition 
parmi le peuple". Suivant la coutume de 1'empire chinois 
ou 1'opinion publique pouvait ainsi se manifested 74 ), ils 



(72) Missionnaires, p. 270-272: ce depart de Wang P'an eut 
lieu au debut de 1588. 

(73) Missionnaires, p. 273. Le 12 juillet, le Franciscain es- 
pagnol Martin Ignaee de Loyola s'etait rembarque pour le Mexique, 
apres avoir redig-e (le 6 juillet) une protestation contre les autorites 
et les jesuites portugais (Philippines, p. 61-62). 

(74) LIN YU-TANG, A History of the Press and Public Opi- 
nion, in China, 1930, p. 59, met bien en lumiere ee "controle" exerce 
par les Visiteurs "yeux et oreilles de 1'Empereur" ?c =f- ^ B ; ee 
visiteur s'appelait "ciai" (R, II, p. 176). 
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profiterent de la venue d'un censeur imperial, particulie- 
rement renomme par son integrite et sa everite, pour lui 
remettre ce f actum redige dans le plus pur style de Han Yu. 
Heureusement, les imputations etaient si fausse qu'il etait 
facile d'en montrer 1'inanite, mais il n'en couta pas moins 
beaucoup de demarches et d'alarmes pour ecarter cette 
menace redoutable. 

Le troisieme jour apres Parrivee du Frere d' Almeida, 
le Pere Bicci fut averti >secretement par un employe de la 
Prefecture de Shiuhing que le Visiteur avait transmis 1'ac- 
cusation au Haitao de Canton qui, suivant la f iliere adminis- 
trative, Favait fait passer au Prefet de Canton; celui-ci 
1'avait done envoyee pour enquete aux bureaux du Prefet 
de Shiuhing qui etait remplace momentanement par un 
homme tout devoue aux Peres, le Vice-prefet "Fano". Les 
amis de Ricci, en particulier le troisieme adjoint Yang, lui 
conseillerent de ceder a la tempete, d'autant plus que les 
diplomes officiels, ayant ete jusque-la delivres au nom du 
Pere Ruggieri, avaient ete emportes par celui-ci a Macao, 
mais les Peres se deciderent a tenir bon coute que coute: 
ils 'se riecommanderent a rimmaculee Mere de Dieu et 
d' Almeida promit que les Peres de Macao celebreraient neuf 
messes. Bien leur en prit, car, deux jours plus tard, quand 
ils passerent a I'audience du Vice-prefet, ce dernier se mon- 
tra indigne de 1'audace des Vieux de Canton qui inter- 
venaient dans les affaires de sa juridiction et il pria Ricci 
de rediger un memoire en reponse pour le lendemain. Ainsi 
fut fait: "Je suis venu, ecrivit le Jesuite, avec mes com- 
pagnons de ma patrie [le royaume de Trincico ou T'ien 
tchou 5C^ , nom propre de 1'Inde] il y a deja sept ou huit 
ans, apres avoir parcouru vingt milliers de milles et plus, 
a la renommee du bon gouvernement de la Chine; n'ayant 
pas trouve de facilites a Macao, ni dans d'autres logements 
sur mer, pour offrir mes sacrifices, j'ai obtenu de prendre 
gite a terre ici ou je me conduis en pauvre religieux, uni- 
quement occupe a servir Dieu et ne cherchant a nuire a 
personne, mais observant toutes les lois du royaume". 

En cette penible occasion, on vit bien Tempire naissant 
que la culture etendue de Ricci commencait a exercer sur 
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Felite de la societe chinoise. Apres un jour, le Prefet, qui lie 
savait rien de 1'affaire, revint de sa courte absence, et le 
Pere, accompagne de d'Almeida, lui rendit visite en lui 
offrant un prisme de cristal de Venise. Le Prefet, dans sa 
reponse au Linsitao de Shiuhing, s'apitoya sur le sort de ce 
religieux qui "comme un oiseau venu de loin" etait venu se 
reposer sur la terre chinoise : pouvait-on le chasser "comme 
des brins de paille epars sur 1'eau?" Contrairement a la 
procedure du debut, on envoya done la reponse, non au 
Prefet, mais au Haitao de Canton qui la transmit au Visi- 
teur et celui-ci 1'apostilla.' Le Linsitao de Shiuhing-, avec les 
autorites de la ville et le Prefet, vint en personne rassurer 
les Peres sur Tissue favorable de 1'affaire, d'ou resulta un 
double effet heureux, le premier, que Ricci desormais obtint 
des papiers a son nom et le second, que la presence 
d'Almeida fut tacitement autorisee. Tout ceci se passait 
avant le 8 septembre. Cette nouvelle alerte montrait com- 
bien on devait prendre soin de rendre plus stable le sejour 
des Peres en Chine et le Pere Valignano, encourage par le 
succes de son ambassade japonaise, pressa le depart du 
Pere Ruggieri pour Rome. On esperait que, si le Souverain 
Pontif e envoyait des legats a 1'empereur, celui-ci accorderait 
officiellement 1'autorisation de precher Tevang-ile en Chine; 
Ricci fut charg-e de rediger, par avance avec un lettre, la 
reponse en chinois que le Pape adresserait au monarque( 7(i ). 
En fait, tous les efforts dans ce sens echoueront et, si Ricci 
parviendra a se maintenir en Chine, ce sera uniquement 
grace au prestige des sciences et de la culture europeenne 
dont il se fera de plus en plus 1'introducteur avise. 



(75) Miss-ionnaires, p. 277-279: texte de la petition des Anciens; 
Lettere, p. 188-195. Le 8 septembre, d'Almeida pouvait deja ecrire 
1'heureuse issue de 1'epreuve (saniedi passe), mais on ne savait pas 
encore le resultat officiel; celui-ci etait connu quand le P. Valignano 
ecrivait de Macao le 22 novembre (Lettere, p. 199) et la bienveillance 
du Prefet etait attribute au don opportunement fait d'un prisme. 

(76) Missionnaires, p. 275-277. II n'est pas inutile de remarquer 
<iue, pav Rug-g-ieri et Sanchez, I'hunianiste Po.s.sevin sei-a informs 
ui- la Chine (*B'iblwtlieca selecta, 1(507, t. I, p. 401: il faudrait quo 
1'empereuv les autorisat comme les musulmans) . 



CHAPITRE SIXIEME 

Du Temple de la Fleur des Saints aux disciples 

de Bodhidharma 



L'accusation des Anciens de Canton avait vivenient 
inquiete le Pere Valignano qui avait demande aux jesuites 
de Macao un redoublement de prieres et de mortifications 
pour ecarter ce danger d'expulsionC 1 ) ; la conclusion favo- 
rable de 1'enquete ordonnee par le Censeur imperial, tout en 
consolidant momentanement la position du Pere Ricci a 
Shiuhing, en laissait voir I'extreme precarite, mais, malgre 
toutes ces incertitudes de 1'heure presente, quels n'etaient 
pas les progres effectues durant les dix dernieres annees! 
En somme, le plan congu en 1579 s'etait realise point par 
point: grace a 1'etude de la langue et.des caracteres chinois, 
les Peres avaient gagne 1'af fection et Festime de certains 
mandarins; 1'exhibition d'objets curieux d'O'ccident et les 
premieres, manifestations de la culture europeenne avaient 
meme fait pressentir a quelques lettres les profondeurs 
de 1'humanisme chretien. Sous le couvert de leur protection 
declaree, quelques catechumenes, recrutes parmi les servi- 
teurs de la residence ou les petites gens de Shiuhing, com- 
mengaient done a mener la vie chretienne, assistant 
regulierement a la messe et ecoutant des predications les 
dimanches et jours de fete. Sans doute, cette quarantaine de 
neophytes ( 2 ) n'etait qu'une minuscule poignee en compa- 
raison des gros chiff res de Chretiens d'ailleurs : pour la seule 
annee 1587, 524 jesuites en Orient, 8000 baptemes dans 
Flnde et 20.000 au Japon! "Ce que Ton ecrit de la Chine, 



(1) R, I, p. 178: le Pere Valignano appliqua des lors a la 
mission de Chine le Frere de Petris, venu avec les ambassadeurs 
japonais, de Rome pour celle du Japon. 

(2) Missionnaires, p. 253-254. D'ELIA, Prvmordi, 'p. 32 
(lettre du 25 octobre 1586). 
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dira-t-on a Rome en 1589 ( 3 ), depasse en esperance ce qui 
existe en realite; toutefois, meme la realite, qui n'est qu'un 
commencement, ne doit pas etre consideree eomme mepri- 
sable: il faut eommencer par murir lentement ce qui doit 
devenir plus stable pour progresser ensuite plus rapide- 
ment". 

D'ailleurs Ricci continuait allegrement la besogne de 
conversions qui avait ete poussee activement depuis la venue 
du Pere Cabral; s'il est vrai que 1'echec du Tchekiang avait 
demontre que le Pere Valignano avait raison de moderer la 
hate avec laquelle on voulait fonder non seulement deux 
mais trois postes, la complicite bienveillante des hauts 
mandarins de Shiuhing continuait a 1'engager a accroitre le 
petit groupe des fideles. "Tenez compte, ecrivait alors 
Ricci ( 4 ), que le demon nous traite comme ses adversaires 
capitaux qui se sont installes dans son propre domaine". 
Faut-il interpreter ces paroles au sens fort ou .beaucoup de 
missionnaires semblent souvent 1'entendre en pays pa'iens: 
le Jesuite italien se heurtait-il, comme aux jours anciens de 
la Bonne Nouvelle, a une sorte de pouvoir occulte, usurpe, 
mais etabli, qui rappelait tout a fait, par ses resistances et 
ses manifestations, les convulsions des mediants demons 
en face de Jesus? La croyance aux esprits tient une place 
importante dans la mentalite populaire de la Chine, et 
beaucoup de*ses superstitions recouvrent a peu pres exacte- 
ment celles de 1'anti quite classique a Rome.! Pourtant, un 
incident de cette epoque semble .demontrer que Ricci ne 
croyait pas volontiers a cette hegemonic des forces male- 
fiques; a ses yeux, la puissance spirituelle, ennemie de tout 
bien, se bornait plutot a des suggestions interieures; elle 
ne tenait pas captif s les corps avec les ames : "Un homme, 
nous est-il dit( 5 ), demeurant de 1'autre cote de 1-a riviere 
(Si-kiang), passait la nuit au milieu des tombes, et, soit a 
cause de la frayeur, soit parce qu'un demon lui apparut ou 
sembla lui apparaitre, il en resta comme possede du diable. 

(3) iLitterae Societatis Jesu 1586 et 1587, Rome, 1589, p. 576, 
590-591. 

(4) R, II, p. 93. 

(5) URSIS, p. 20-21. 
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Les talismans, les images diaboliques et les rites supersti- 
tieux des bonzes taoistes n'y faisaient rien. Le Pere finit 
par etre appele; il ne recita point d'exorcismes, parce qu'il 
ne lui semblait pas que ce fut une vraie possession, mais 
il ordonna de bruler tous les charmes, recita quelques orai- 
sons sur le malade, lui attacha au cou son reliquaire et 
Fexhorta a se faire chretien s'il guerissait. Le patient 
revint a la sante, et, avec toute sa famille, se convertit au 
christianisme : le Pere y gagna la reputation de 1'avoir 
delivre du demon". 

Ce dernier point doit etre ici souligne, car il caracte- 
rise ces debuts du christianisme en Chine. A premiere vue 
les observateurs sont frappes, dans ce pays, par ce qui leur 
semble 1'absence d'une vie religieuse en profondeur. Que 
remarque-t-on en effet dans la.plupart des families? Avant 
tout, des formes variees de superstition, pas de meditation 
ni de prieres, point d'assistance reguliere a des offices, 
mais seulement, a la maison, quelques images du divinites 
heteroclites, une sorte d'autel supportant les tablettes des 
ancetres, un recipient ou s'accumule la cendre des batonnets 
d'encens. En certaines circonstances, surtout lors de la 
mart d'un membre de la famille, on fait venir les desservants 
du temple le plus proche, souvent meme de plusieurs tem- 
ples appartenant a des religions differentes. A des epoques 
fixees, Ton va visiter les tombes ancestrales, ou bien Ton 
se rend a des pelerinages qui sont aussi des lieux de fete 
ou de marches. 

Au fond, le culte qui parait predominer, c'est celui du 
dieu de la richesse, Ts'ai-cken ]j$$S[t, dieu sans grande per- 
sonnalite, que le coeur des croyants modele a sa guise. Sa 
forme la plus simple, dans les boutiques du pays de Canton, 
est meme impersonnelle : sur un petit autel en bois grave, 
devant lequel pend une cassolette, on lit simplement un ca- 
ractere or sur fond rouge Chen jjj^, le dieu. Mais 1'imagina- 
tion populaire, et les imagiers qui I'alimentent, ne se sont 
point resignes a cette sobriete eloquente. Le dieu qui re- 
pand les tresors a recu tous les attributs utiles a la satisfac- 
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tion des desirs dont on attend de lui I'accomplissemenU 6 ). 

Bien plus, quand on essaie de penetrer le sens de la 
decoration dans 1'art populaire, on s'aper<joit vite qu'elle 
est essentiellement symbolique et que ce symbolisme est 
tres simple dans son fonds qui se compose de quelques idees 
elementaires. Lorsqu'on a etudie les vases grecs, on a pu 
ecrire un volume sur les vases ornes descriptions amou- 
reuses; et cela prouve que le sentiment de 1'amour jouait un 
grand role dans la vie des Grecs. Si on jette les yeux sur 
toute la flore et toute la faune mystiques qui animent les 
dentelles de pierre des cathedrales gothiques, on recon- 
naitra que ce decor s'inspire essentiellement de croyances 
religieuses. De meme, en passant en revue les porcelaines, 
les amulettes et les broderies de Chine qui toutes expriment 
le desir du bonheur, nous pourrons dire que Fesprit chinois 
est comme hante par ce desir qui est chez lui le sentiment 
predominant. Si le Chinois ecrit partout ces vceux, c'est 
parce qu'il croit a leur efficacite; il pense que la formule 
de la benediction, de meme que celle de la malediction, agit 
par elle-meme; qu'en repetant des souhaits de richesse sur 
les vetements et sur les vases qui sont associes a la vie 
journaliere de 1'homme, on multipliera done autour de lui 
les chances de bonheur. La longue vie est consideree 
aussi comme infiniment desirable; c'est pourquoi les vieil- 
lards sont honores, peut-etre meme avec exces, puisque la 
gerontocratie, la part trop considerable donnee dans les 
affaires publiques a des hommes que leur grand age rend 
ennemis de toute innovation, fut une des raisons qui rendit 
la Chine imperiale rebelle au progres. Richesse et longe- 
vite ne sont pas les seuls souhaits du Chinois; il faut y 
aj outer celui d'une posterite male, les morts ne seront tran- 
quilles dans leurs tombes ou sur 1'autel familial que s'ils 
ont des descendants pour leur offrir les sacrifices prescrits 
par les rites ; reciproquement, les vivants ne seront heureux 
que .s'ils sont entoures par les influences bienfaisantes des 



(6) ALEXEIEV, Le dieu de la richesse, avec la recension de 
GASPARDONE, Bulletin de .I'Ecole frangaise d'Extreme-Orient, t. 
28, p. 528-9. 
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defunts, qui les protegent mysterieusement. L'immortel 
des emoluments est aussi venere, tant on tient en grand 
honneur la carriere officielle et les succes aux examens qui 
ouvrent cette carriere. II y a encore toute une serie de 
symboles, a savoir les personnages mythologiques, heros de 
legende, en particuliers les huit genies faisant partie de 
la longue theorie des hommes qui, par la pratique esoterique 
des recettes du Tao, ont atteint a I'immortalite. En resume, 
"ces porcelaines, ces broderies, ces dessins ne sont pas de 
li'bres fantaisies destinees seulement a charmer les yeux, 
on croirait bien plutot entendre sortir d'elles des millions 
et des millions de voix qui repetent a 1'infini les vreux mono- 
tones de 1'ame chinoise"( 7 ). 

Dans cet unisson accablant, comment Ricci reussirait- 
il a discerner le faible souffle discordant de 'Tame na- 
turellement chretienne"! Des les premiers jours, ses com- 
pagnons et lui, ayant ete ranges dans la categoric des 
alchimistes qui connaissent le secret mysterieux de changer 
les metaux en argent ou en or, avaient ete assaillis par une 
foule d'intrigants. N'etaient-ils pas venus avec ces 
marchands portugais qui, achetant beaucoup de mercure 
pour le vendre au Japon, en rapportaient des sommes enor- 
mes d'argent, ce qui prouvait evidemment( !) que le secret 
de Therbe en Occident, on aurait dit alors de la pierre 
philosophale leur etait connu! Et puis les missionnaires 
de Shiuhing, tout en menant une vie retiree, ne mendiaient 
rien a personne, ils devaient done avoir des sources myste- 
rieuses de richesse ! Au debut, les Peres essayerent bien 
de dementir ces racontars, mais plus ils niaient, plus 
ils etaient soupconnes de dissimulation, et finalement 
leurs amis leur firent comprendre que cette rumeur fausse 
valait mieux que d'etre soupconnes d'etre des agents a la 
solde des Portugais de Macao ( s ). D'ailleurs, en exposant 



(7) Ceux qui ont lu la charmante brochure de CHAVANNES, 
De V expression des voeux dans I' art populaire chinois (reedition de 
1922) reconnaitront aisement ici plusieurs de ses idees et de ses 
formules. 

(8) R, I, p. 165. 
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en public leurs "tresors", specialement les prismes en ver- 
roterie ou "pierres precieuses sans prix", n'avaient-ils pas 
donne pretexte a ces bruits! Vers le mois de mars 1588, 
Ricci esquissa un mouvement de retrait en substjtuant aux 
calices d'argent d'autres en "calaim" ou cuivre blanc( 9 ), 
mais c'etait trop tard. Finalement, la residence europeenne 
de ShiuhJng, avec ses livres, ses curiosites variees, sa 
grande horloge "ou une main en fer montrait 1'heure et 
qui reglait la vie du quartier par ses sonneries"( 1() ), parais- 
sait faire partie d'un monde a demi enchante. La Tour 
fleurie ^^ , aehevee en meme temps qu'elle, en avait pris 
le nom, "Tour des etrangers'^ 11 ), ce qui depitait le clan des 
bacheliers, mais le nom officiel en avait ete donne par 
Wang P'an: c'etait le "Temple de la Fleur des Saints" ( 12 ), 
et, sous cette appellation poetique de la Tres Sainte Vierge, 
le peuple n'hesitait pas a reconnaite la tres compatis- 
sante Koan-in il^ , la personnification feminine d'Amida 
dans le Bouddhisme mayaniste, telle que les auteurs du 
roman f antastique et populaire Si-yeou-ki jSjJUjlii en f ixaient 
vers cette epoque les traits. De meme que dans la Koan- 
in figuree sous la forme d'une matrone presentant 
un enfant aux epouses desireuses d'obtenir un garcon, les 
premiers Europeens venus en Extreme-Orient avaient cru 
retrouver Marie, Mere de Jesus( 13 ), de meme les Chinois 

(9) Exactement le "calaim" etait un alliag-e de cuivre, de zinc 
et de nickel.-Le Franciscain Alfaro passa lui aussi par cette ex- 
perience desagreable a propos des calices en argent qui excitaient la 
convoitise de ceux qui les voyaient (VAN DEN WYN'GAERT, p. 
183). 

(10) RIQUEBOURG, p. 355. 

(11) Le Pere Ricci vit placer le globe en fer au sommet de la 
tour: R, II, p. 72. BOERSCHMANN, Chinesische Pagoden, t. 1, 
1931, p. 186, 199. 

(12) D'ELIA, Domma, p. 49 note 2 rappelle que "la Fleur des 
Saints" est ici la Sainte Vierge". Le texte chinois de 1'inscription 
est reproduit R, I, p. 134, tav. IIII: m < ^, les "saints" m ou -fifi 
sont ici les "immortels" du taoi'sme; ^F est le terme generique pour 
"pagode". 

(13) Missionnaires, p. 71.-A ce sujet, les protestants rappellent 
"le mystere d'iniquite" des papistes (PURCHAS, His Pilgrimages, 
2de ed., tome I, 1614, p. 444). 
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avaient commence par croire que le Dieu des missionnaires 
etait une femme parce qu'ils avaient expose une copie de 
la Vierge dite de Saint Luc au-dessus de 1'auteK 14 ). Par la 
suite, pour eviter partiellement cette equivoque, ils lui 
substituerent une representation du Sauveur du Monde, 
tout en gardant le portrait de la" Vierge dans leur 
chapelle( lij ). C'etait de 1'Occident qu'etaient venus les 
propagateurs du bouddhisme, c'etait aussi de 1'Occident 
plus exactement, "du grand Occident" ( lt5 ), mais on ne dis- 
tinguait pas bien que venaient les nouveaux arrivants. 
Tout leur aposto'lat s'etait done developpe en quelque sorte 
sur le plan du bouddhisme, comme on Favait vu a Chaohing 
(Tchekiang) ou c'etait dans une pagode et parmi des bonzes 
que le Fere Ruggieri, accompagne du Pere d' Almeida, avait 
ait ses predications ( 17 ). 11 est vrai que, grace a 1'habiiete 
du Pere Ricci, certains esprits mieux avertis commengaient 
a f aire la distinction : ainsi, quand un edit de Wanli interdit 
d'ouvrir de nouvelles pagodes et de recruter des bonzes, il 
reussit a esquiver la prohibition qui lui fut signifiee par 
le petit officiel charge de la surveillance des bonzes ( ls ). 
Mais trop de traits exterieurs pretaient encore a confusion : 
robe, coiffure, tete et visage rasee, vie retiree, offices, eau 

lustrale ; pour achever de se "siniciser", en 1585, 

les Peres prirent en plus de leur nom et prenom communs, 
qui etaient la transcription la plus approchee possible des 
sons europeens (par exemple, Li ^\\ Ma-teou ^'^, Ricci 
Matthieu), un surnom "noble" qui, d'apres les rites de 
civilite, pouvait etre seul employe par les inferieurs s'adress- 
ant a eux (Si-t'ai 1^ pour Ricci) ( 19 ). Malgre tout le 



(14) Art. p. 204-206; Missionnaires, p. 237-238. 

(15) Art, p. 206; Missionnaires, p. 238. 

(16) PELLIOT, p. 85 note 1; D'ELIA, Quadro, p. 218, note 87. 

(17) Missionnaires, p. 262-263. PURCHAS 1 , His Pilgrimages, 
p. 447, fait aussi le rapprochement entre la messe et. 1'office des 
bonzes decrit par d' Almeida. 

(18) Missionnaires, p. 252; R, II, p. 57. 

(19) R, I, p. 67-68, 155. II semble qu'a cause de certaines 
susceptibilites, le Pere Valignano interdit durant quelque temps cette 
innovation, devenue la regie generale pour tous les missionnaires 
catholiques. 
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soin que les Peres prenaient pour distinguer leur doctrine 
de celle du bouddhisme, ils etaient assimiles aux bonzes 
dont ils portaient le nom (seng fff 1 ), le Pape etait 
appele lui-meme "le Grand Seng" ^fff* (comme dans 
le projet de lettre redigee par avance pour 1'Empereur de 
Chine au nom de Sixte-Quint( 20 )). 

Rien ne nous parait mieux caracteriser cette situation 
inferieure imposee aux jesuites par leur assimilation aux 
bonzes qu'une remarque du Pere Valignano a propos du 
Pere Ricci durant son sejour a Shiuhing: "1 il ne pouvait 
jamais s'asseoir devant les mandarins, mais, durant les 
audiences, il devait rester a genoux; 2 il etait suspecte 
comme 1'espion des Portugais de Macao; 3 la residence etait 
considered comme une pagode ou tout le monde pouvait 
entrer a son gre, et les mandarins y donnaient leurs ban- 
quets en y amenant des hotes indesirables, pendant quatrs 
ou cinq heures de suite". Et cependant, ajoutait le Pere 
Valignano qui admirait profondement la patience de Ricci, 
"sachant ce qu'il endurait et le peu d'espoir en ces debuts, 
jamais il ne m'ecrivit qu'il voulait s'en retourner ni que 
c'etait perdre son temps de rester en Chine ainsi que le 
disaient beaucoup de gens"( L>1 ). 

Apres ces explications, il nous est aise de retracer 
le cours des evenements qui suivirent le rejet de 1'ac- 
cusation des Anciens de Canton par le censeur imperial. 
Ricci, avec 1'aide de d'Almeida, avait done repris ses 
occupations habituelles, tandis qu'a Macao le Frere 
Frangois de Petris, non encore pretre, nouvellement 
arrive de 1'Inde avec ies ambassadeurs japonais, etait 
affecte a la mission de Chine par le Pere Valignano et y 
commencait ses etudes de langue chinoise sous la direction 
du Pere de Sande( L '-). La chretiente de Shiuhing continuait 
a s'accrbitre aussi : ainsi on nous parle d'un petit employe 



(20) R, II, p. 494-495. 

(21) URSIS, p. 20-21. 

(22) R, II, p. 456 (la decision fut prise avant lo 8 Janvier 
1589), 466 (pour remplacer le Pere Ruggieri) .-Sur le F. de Petris, 
on peut lire PFISTER, n 12, p. 45-46. 
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qui, n'ayant point de fils, s'etait recommande a Dieu et 
dont la femme mit heureusement au monde deux jumeaux, 
il se fit chretien avec sa famille. II y eut aussi beaucoup 
de petits enfants "baptises en peril de mort et devenus au 
ciel de nouveaux intercesseurs"( 23 ). - 

Tout cela etait observe attentivement par les ennemis 
des Peres, en particulier par les bacheliers et le president 
du Comite de la Tour Fleurie dont on peut douter "s'il a 
davantage desire paraitre notre ami, que voulu etre notre 
ennemi" ; ce fut avec lui, croit-on, que les Anciens de Canton 
preparerent leur revanche. Cette fois-ci ils eurent plein 
succes et Ricci dut ceder a la force, ou plutot, se reprend-il 
en un mot plein de foi, "a Notre-Seigneur qui nous 
aidait"(- 4 ). 

Le Vieux Vieeroi qui avait remplace Kouo Ing-ping, 
n'avait pas tarde a mourir dans son palais de Shiuhing, 
et son successeur Lieoii Tsie-tchai ^ijfp^, originaire de 
la province de Nankin et anterieurement Viceroi du 
Koangsi, n'avait point voulu habiter une demeure consideree 
comme nefaste par suite de ce deces; il s'etait done installe 
a Wuchow ^iJIJ en aval du Sikiang pour y attendre que 
son nouveau yamen fut construit. Ce fut la (vers le 
mois de decembre 1588, semble-t-il) que ses subordonnes 
allerent lui rendre leurs devoirs et il se laissa tres aisemeni 
persuader que la residence des Peres de Shiuhing convien- 
drait admirablement comme temple dedie a sa memoire apres 
expiration de son mandat. Le linsitao de Shiuhing rec,ut 



(23) URSIS, p. 21. 

(24) "Nous ne savons pas qui", ecrivait le P. de Sande 
(Lettere, p. 201), mais c'est "chose vraisemblable" (RIQUEBOURG, 
p. 376). Le Pere GUZMAN accuse expressement (p. 362) les Anciens 
de Canton qui auraient profile de ce que le Visiteur. les avait ren- 
voyes pour cette affaire au Viceroi, et le p. Ricci en rend responsable 
"Tansiaohu" (R, I, p. 183; cf. R, II, p. 93). -Pour tout cet episode, 
nous possedons trois versions, la plus ancienne est celle du Pere de 
Sande dans une lettre du 28 septembre 1589 (Lettere, p. 200-206) con- 
cordant substantiellement avec le recit des Commentaires du Pere 
Ricci (R, I, p. 183-199) que resume exactement le P. Bartoli (B., 
1. 2, c. 36-42, p. 359-369). 
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done de lui un ordre ainsi concu : "Le Viceroi avait appris 
que beaucoup de bonzes etrangers etaient venus de Macao 
pour construire tme pagode sur le bord du fleuve; ils y 
abritaient une barque legere avec laquelle ils circulaient 
en beaucoup d'endroits et avertissaient les Portugais de 
Macao au sujet de tout ce qui se passait a 1'interieur de 
la Chine. En gens tres avises et industrieux, ils se ser- 
vaient de toutes sortes d'inventions pour se faire bien 
venir du peuple au point que, de jour et de nuit [cette 
allusion avait un sens extremement defavorable] des habi- 
tants accouraient chez eux afin d'y entendre des predica- 
tions repandant une religion qui n'avait pas de nom en 
Chine. Quotidiennement, ils imaginaient de nouveaux ar- 
tifices, et, pour mieux seduire les ignorants, ils discouraient 
sur toutes sortes de sciences et de livres. Ils avaient place 
en public une cloche qui sonnait toute seu'le". Le Viceroi 
eoncluait en ordonnant de faire une enquete, et, si les faits 
etaient exacts, de renvoyer les Peres a Macao ou de les 
transfer er dans la pagode de Nanhoa ~$fip au Nord de la 
province de Canton, prives de relations faciles avec le 
monde exterieur! 

A la difference de 1'accusation maladroite des Anciens 
de Canton, cette injonction se basait sur des imputations 
qui, dans rensemble, etaient materiellement correctes. 
C'est pourquoi les amis des Peres, tres perplexes, leur con- 
seillerent d'aller a Nanhoa pour y attendre le changement 
du Viceroi; Ricci, d son cote, avertit sur le champ le Pere 
VaMgnano qui lui repondit en ordonnant de se cramponner 
coute que coute a la position acquise: "sinon, rentrez a 
Macao, on trouvera facilement d'autres terrains ou vous 
exercerez votre zele avec plus de liberte et d'utilite". En 
1'absence du Prefet, ce fut un adjoint qui fut delegue pour 
1'examen de cette affaire et Ricci lui adressa memoires sur 
memoires pour obtenir que Ton fit une enquete juridique 
comme dans le cas des Anciens de Canton ; mais personne 
n'osait se compromettre en contredisant un superieur puis- 
sant dont la venue s'etait immediatement signalee par des 
exces de tout genre, extorquant de 1'argent aux marchands 
cantonais, inquietant maladroitement un ancien chef de 
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corsaires qui reprenait la mer, et surtout usurpant sur les 
droits de Fempereur en faisant pecher des perles dans 
le golfe de Hainan. On temporisa done, et Ricci profita 
de ce delai pour achever de preparer dix-huit catechumene's, 
hommes et femmes; ces dernieres furent instruites par 
des interpretes, leurs maris ou leurs fils, mais, quand vint 
le moment de les baptiser, "on n'eprouv-a pas pen de diffi- 
culte a leur faire decouvrir le front, seulement autant qu'il 
etait necessaire, et elles se voilerent aussitot apres" (-'"'). 
Jamais on n'avait confere le bapteme a tant de neophytes 
a la fois, et Ricci puisa dans ces consolations toute stirna- 
turelles la force de supporter ses grandes epreuves. 

II songeait a se rendre en personne a Wuchow afin de 
s'expliquer de vive voix avec le Viceroi quand on apprit 
que celui-ci descendait la riviere pour faire a Canton de 
grands preparatifs d'escadres centre des pirates(-). L'ad- 
joint au Prefet utilisa ce repit pour faire confier a Ricci 
la mission d'acheter au compte de certains mandarins 
pekinois de Fetoffe ecarlate et d'autres marchandises euro- 
peennes a Macao. Ce fut ainsi que le jesuite italien, laissant 
d'Almeida seul a la garde de la residence, put aller se 
retremper quelques jours au milieu de ses freres, les jeunes 
ambassadeurs japonais lui raconterent leur voyage triom- 
phal en Europe et la chaude reception qu'ils avaient rec,ue 
dans sa ville natale (vers le 23 juin 1585), mais surtout il 
se concerta avec les autres Peres sur "beaucoup de choses 
qui ne se pouvaient pas bien traiter par Tentremise muette 
des lettres"(- 7 ) : Valignano, qui avait d'abord semble se 
rallier a 1'opinion considerant 1'entreprise chinoise comme 
a peu pres desesperee, se rendit aux raisons de Ricci et 



(25) Lett ere, p. 201-202.Cet assesseur est appele "yu-ye" par 
R, II, p. 82. 

(26) TSCHEPE, p. 306.-CH'EN MAO-HENG BK JR te, ^ ft 
fil % 3? Bg, 1934, p. 101, signale une incursion de pirates dans le 
Koangtong avec les Japonais en 1582. 

(27) R, I, p. 209; II, p. 203. Les ambassadeurs rapportaient 
des astrolabes, un globe celeste et un globe terrestre, quelques livres 
rares (entre autres un Theatrum orbis d'Ortelius), des cartes terres- 
tres et marines, des instruments de musique (Die Katholische 
Missionen, t. 49, 1920-1921, p. 217-223). 
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1'autorisa, contrairement a sa decision premiere, a essayer 
de transferer la residence en un autre lieu si Shiuhing se 
revelait impossible. Apres cette courte treve, il se hata de 
regagner son poste de combat. C'est vers cette epoque, 
sans doute, qu'il entrevit un lettre fantasque et aimabie 
Kiu T'ai-sou || >fc ^ qui devait exercer par la suite une 
influence considerable sur le developpement de la mission, 
mais alors le temps n'etait pas aux conquetes nouvelles; 
c'etait tout juste si Ton parvenait a se raccrocher au terrain 
juque-la occupe ! 

Au mois de mai 1589, le Viceroi, ayant vaincu les 
corsaires et s'etant acquis ainsi des droits a la vive recon- 
naissance de l'empereur( 28 ), vint occuper son palais enfin 
acheve; a plusieurs reprises il avait insiste aupres -des 
mandarins de Shiuhing pour f aire partir les Peres, et main- 
tenant qu'il avait eu nous ne savons quels demeles avec les 
marchands portugais de Canton, il etait plus que jamais 
decide a leur faire porter tout le poids de son ressentiment. 
"Mais on a depense plus de 600 ducats pour construire la 
residence", objectait le Linsitao, et, ce chiffre qui, en 
Europe, ne paraitrait pas fort considerable, 1'etait beau- 
coup pour la Chine. Le grand homme ne tenait ni a de- 
bourser tant d'argent ni a commettre une injustice par 
trop .criante: "Soit! transigeons pour 50 ou 60 ducats", 
fit-il dire a Ricci. "Comment pourrais-je vendre la maison 
de Dieu, riposta celui-ci, ne dira-t-on pas que j'ai dissipe 
le bien de la maison et meme mange 1'Eglise; et, si je vends, 
vraiment bien sot serait le marchand qui changerait 600 
ecus pour 50 ou 60". II poussa Taudace jusqu'a se presenter 
deux ou trois fois a 1'audience du Viceroi; mais celui-ci fit 
condamner sa porte "refusant d'admettre en sa presence 
quelqu'un qui meprisait ses dons". L'affaire etant ainsi 
embrouillee, Ricci deposa divers memoires chez les man- 
darins en demandant qu'au moms il put s'etablir ailleurs 
"dans une ville au Koangsi, au Kiangsi, ou n'importe 
quelle autre province". "Non", repondit le Viceroi rendu 
plus farouche, "Macao et c'est tout". 



(28) URSIS, p. 23; GUZMAN, p. 362. 
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Ce fut durant ces jours d'angoisse qu'une fausse espe- 
rance parut luire. Le Visiteur de la province etait venu, 
suivant Fusage, prendre conge du Viceroi et, apres douze 
jours de sejour, il etait r-econduit solennellement a sa 
barque, devant une immense foule assembiee, musiques et 
solaats deployes, quand on vit soudain tout le cortege se 
diriger vers la Tour fleurie. Les Peres qui, avec queiquss 
amis, observaient ce depart du haut de leur loggia ne 
comprirent point d'abord qu'ils venaient chez eux; jamais 
la residence n'avait j usque-la recu la visite cr'un Viceroi ou 
d'un fonctionnaire d'un rang aussi eleve. Us ne se rendirent 
a 1' evidence que lorsqu'on vint f rapper a leur porte; durant 
plusieurs heures le Visiteur et le Viceroi admirerent les 
divers objets amasses dans le petit musee, surtout la biblio- 
theque europeenne et chinoi&e de Kicci, et -enfin, tout en 
prenant le frais a 1'etage, ils se firent servir une collation 
somptueuse. Apres une telle demonstration, les partisans 
des missionnaires leur -envoyerent des felicitations comme 
si tout danger etait ecarte et le Prefet, en audience pu- 
blique, interdit au notaire off iciel de proceder plus avant. 
Mais, presque au debut d'aout, le Viceroi, rendu sans doute 
plus hardi par le depart du Visiteur, prit sa decision defini- 
tive et la signifia a 1'adjoint: "11 faut que ces Peres 
partent d'ici, parce qu'etrangers ; d'ailleurs, leur doctrine 
est differente de celle des bonzes". L'ad joint, ayant encore 
tarde, se fit rappeler vertement a 1'ordre par son chef qui 
confia des lors a deux policiers Tordre de faire deloger 
Ricci dans les trois jours; le mandarin ami put seulement 
lui laisser copier toutes les pieces de son proces avec les 
attestations elogieuses des fonctionnaires. "Bien que le 
Pere Matthieu Ricci, disait le Viceroi dans son arret, ne 
soit venu en Chin avec aucune mauvaise intention et, 
comme temoignent toutes les informations, n'ait rien corn- 
mis contre les lois, il ne devrait pas oublier a ce point 
sa patrie, vu principalement qu'on peut vivre religieuse- 
ment en tout lieu. II n'est nullement convenable que des 
etrangers demeurent longtemps en la ville ou reside le 
Viceroi, et par contre il convient de les renvoyer en leur 
pays; c'est pourquoi ce retour ne doit point sembler con- 
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traire ni a la civilite ni a la justice. Quant a ce qu'il a 
depense pour construire sa maison, on ne pent nier que 
ce soit une somme notable d'argent, mais, puisqu'elle lui 
a ete donnee par aumone, il ne pent la considerer comme 
etant sienne; qu'on ajoute quinze taels a ce que les man- 
darins ont promis, cela fera en tout s.oixante taels pour 
passer la mer et retourner chez lui"( 2S ). 

La mise en demeure etait brutale ; elle n'etait point 
d'ailleurs imprevue pour Ricci qui s'y etait prepare de 
longue date. Sa ligne de eonduite fut tres nette; il lais- 
serait tout le monde edifie, mais, durant toute sa vie et 
jusqu'a la mort, ii maintiendrait son droit de revenir a 
Shiuhing. Aussi, tout en remerciant 1'adjoint qui lui signi- 
fiait les volontes du Viceroi, il refusa d'accepter un dedom- 
magement pecuniaire "11 n'en avait pas besoin, dit-il, les 
gens de son pays et de sa religion ne manqueraient pas de 
lui fournir 1'argent du voyage; quant au prix de la maison, 
il ne pouvait le recevoir". L'adjoint n'y fit point d'objec- 
tion, et meme quand Ricci lui demanda si, pour contenter 
le Viceroi, 11 ne suffirait pas de sortir des limites du terri- 
toire de Shiuhing tout en y laissant son compagnon, il lui 
fit entendre que c'etait possible. L'on se fatigua done 
durant toute la journee a diviser les bagages en deux par- 
ties, dont Tune serait emportea a Macao et 1'autre laissee 
a la garde du Frere d'Almeida. Mais le Viceroi n'enten- 
dait pas les choses de la sorte, et les policiers insisterent : 
"il ne s'agissait que d'aller a Canton et de la gagner 
Macao"; 1'adjoint dut avouer qu'il pouvait seulement ac- 
corder un passeport pour cette derniere ville. "Votre 
Reverence pent penser mon saisissement, ecrit Ricci a ce 
sujet( 30 ), quand je vis perdu en un jour le travail de tant 
d'annees, et ces pauvres Chretiens qui, comme de petits 
orphelins pour la mort d'un pere, venaient pleurer a notre 
residence". 

Sans plaintes ni menaces, il empaqueta done tous ses 
objets, distribuant quelques menus cadeaux aux plus 



(29) Lettere, p. 206. 

(30) R, II, p. 93. 



142 I Partie. Chap. 6 DTI Temple de Shiuhing a Bodhidharma 

pauvres et confiant a des homines surs ce qu'on ne pouvait 
transporter ; dans la maison d'un Chretien, il fit placer une 
image du Sauveur Jesus-Christ pour que, conformement 
au calendrier qu'il avait compose en accord avec le calen- 
drier lunaire, les fideles s'y reunissent les dimanches et jours 
de fetes afin d'y prier Dieu et d'y entendre des discours. 
Comme un chef de policiers tentait de s'approprier quelque 
chose, il n'hesita pas a hausser la voix et menacer d'en 
referer au Viceroi; a part cet eclat necessaire, il demanda 
pardon a tous pour les torts qu'il aurait pu leur causer, et, 
par son attitude digne et calme, il s'assura le respect et 
la pitie de tous, meme de ses ennemis; bien des gens se 
disaient qu'un tel homme, chasse injustement et connais- 
sant tant de choses de la Chine, pourrait bien se venger ! 

Enfin deux barques preparees par les autorites empor- 
terent les bagages jusqu'en un endroit un peu ecarte ou 
s'assemblerent tous les Chretiens pendant que Ricci allait 
porter le trousseau des cles a Fad joint; celui-ci insista en- 
core une fois pour lui faire accepter les soixante taels -at, 
sur sa denegation persistante, lui fit signer un papier attes- 
tant son refus, puis il lui remit une attestation elogieuse et 
un passeport pour Fintendant maritime de Canton qui 
devait le faire conveyer a Macao. II ne restait plus qu'a 
s'arracher des Chretiens; apres une exhortation appropriee 
et la benediction du Pere, on se separa, pour toujours, crai- 
gnait-on non sans raison. "Voila done la pierre, hissee 
presque jusqu'au sommet de la montagne au prix de tant 
d'ef forts et de sueurs, qui retombe brusquement jusqu'en 
has!" A Canton, point d'intendant; il faudra passer deux 
jours dans les barques a Fattendre, les Peres se procurent 
de J'etoffe pour se vetir a Teuropeenne et ils font annoncer 
au Pere Valignano leur prochaine arrivee. 

.Subitement, le lendemain, on voit accoster une barque 
legere avec deux serviteurs du mandarin; les Peres sont 
rappeles d'urgence a Shiuhing. Pourquoi? Voudrait-on 
leur rendre la maison? Ils ne le savent. Quoi qu'il en soit, 
c'est une bonne nouvelle, car certainement, une fois re- 
tournes a Macao, ils auraient bien de la peine et meme 
humainement impossibilite d'obtenir a nouveau Fautorisa- 
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tion de rentrer; on aurait toujours peur d'eux! Aussi 
reprennent-ils allegrement le chemin de Shiuhing. A la 
capitale provineiale, les rumeurs les plus etranges ont 
cours: la mere du Viceroi tres devote aux idoles aurait eu 

un songe; le Viceroi redouterait la vengeance des Peres 

I/adjoint apprend enfin a Ricci que le grand honime a 
ete fort contrarie de le voir refuser ses soixante taels parce 
qu'il craint que ses ennemis Faccusent d'injustice envers 
des notes si bien traites par ses predecesseurs : qu'il veuille 
done bien prendre Pargent ! Ricci le refuse a nouveau pour 
les raisons deja donnees. Soit! mais alors qu'il aille 
s'expliquer lui-meme avec le Viceroi. C'est ce qui sera fait ; 
Ricci se rend a 1'audience avec un Chinois qui lui sert 
uniquement de compagnon, car. il n'a plus besoin d'inter- 
prete pour s'exprimer; "il n'est pas, cependant, sans une 
certaine apprehension sur ce qui pourrait arriver". II 
entre; il ,se met a genoux, tres loin de Festrade ou siege le 
Viceroi. Oalui-ci le fait approcher tout pres, et d'un air 
degage, sur un ton gracieux: "Pourquoi, dit-il, etre parti 
sans ces soixante taels qui prouvent ma bonne volonte?" 
et il veut les remettre de la main a la main. Ricci s'excuse : 
"Partout je trouverai de bonnes ames pour m'aider sur 
le chemin du retour". "Bien, insiste le mandarin, mais 
c'est chose peu seante de refuser les presents du Viceroi". 
Alors Ricci, calmement: "Vu que vous m'avez chasse de 
cette demeure, ou, sans offenser personne, j'avais vecu tant 
d'annees, comme sa j'etais un mechant homme, il me semb-le ' 
n'etre pas raisonnable d'accepter vos presents ou que, les 
refusant, je sois estime etre incivil." "Comment! s'ecrie 
le Viceroi en se levant furieux, se pourrait-il que je donne 
un ordre sans etre obei!" puis se tournant vers Tinterprete: 
"'C'est ce coquin qui est la cause de tout cela; il lui a appris 
a parler de la sorte", et il ordonne de mettre les fers au 
cou du pauvre homme qui se justifie de son mieux, tandis 
que Ricci prend sur lui-meme toute la responsabilite de la 
faute, si faute il y a: "Que Votre Seigneurie ne se fache 
point, insiste-t-il ; si elle est aussi bien affectionnee qu'elle 
le dit, qu'elle le montre, non point par quelques pieces 
d'argent, mais en ne me contraignant pas a m'exposer a 
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tant de perils pour repasser les mers; puisqu'elle ne veut 
pas me laisser a Shiuhing, qu'elle m'assigne un autre 
endroit de la Chine pour y rester jusqu'a la fin du peu de 
jours qui me restent a vivre!" 

Comme le dira plus tard Ricci, "le Seigneur me donna 
en ce moment tant de grace que je s.us etre persuasif"; sa 
douce fermete en impose au Viceroi qui, ii'ayant pas bien 
compris le sens de ses paroles, se les fait repeter par un 
officier de son escorte. II reprend -alors, un peu emu de 
pitie, que sa premiere intention n'a pas ete de le chasser 
hors de la Chine, mais seulement de le transferer ailleurs; 
c'est le Pere qui ne 1'a point accepte ! Alors Ricci demande 
d'aller au Koangsi ou au Kiangsi, mais il lui est repondu 
que c'est en dehors du ressort de la province; qu'il y choi- 
sisse done 1'endroit qu'il veut, a 1'exception de Canton et de 
Shiuhing, car il ne convient pas que des etrangers y 
demeurent. Le Pere opte alors pour Nanhiung ~$ff & l a 
frontiere du Kiangsi; le Viceroi ne refuse pas cette fois, 
mais conseille d'essayer d'abord la bonzerie de Nanhoa f^j^ 
et la ville de Shiuchow (autrefois Shaochow ^ j>M ) . L'orage 
une fois calme, le Pere rend graces a la chinoise par les 
grandes prostrations, le front centre terre, et, en signe de 
bienveillance, le Viceroi lui fait donner un paquet de 
livres imprimes ou sont racontes en detail ses exploits con- 
tre les 'bandits et contre les corsaires. 

L'audience est finie. A la porte, Ricci retrouve Tadjoint 
encore tout apeure par les clameurs qui ont retenti dans 
le pretoire; il est tout heureux de Tissue, "quoique s'eton- 
nant de voir que deux etrangers desirent tel'lement rester 
hors de leur pays". Par bonne fortune, avec lui se trouve 
un autre mandarin (Lieou san fou H J iJEi^!) qui arrive 
justement de Shiuchow ou il vient de prendre, comme 
troiseme assesseur, les fonctions de Vice-prefet; ce dernier 
se trouble en voyant Ricci car, la nuit precedente, un songe 
mysterieux lui a montre "des dieux fort differents de ceux 
qu'il voit habi'tuellement dans ses p'agodes", il croit qu'il y a 
un lien entre ce pressentiment et le "seng etranger". Les 
recommandations orales du Viceroi et de 1'adjoint de 
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Shiuhing achevent de bien le disposer en faveur du mis- 
sionnaire italien qu'il voudrait emmener ce jour meme 
avec lui dans sa propre barque, mais Ricci prefers le laisser 
prendre les devants pour parfaire certains details d'organi- 
satio'n ou certaines visites que la hate du premier depart Fa 
oblige d'omettre. Les Chretiens, depositaires des objets de 
la residence, ont ete accuses par des voisins jaloux d'avoir 
derobe ce qu'ils gardent; on dresse par ecrit un inventaire 
de tous les meubles pour le remettre au yamen. Ricci rec/oit 
ensuite les soixante taels et fait rediger ses passeports par 
1'adjoint; puis il va revoir' le Viceroi qui le rec.oit tres 
cordialement. Le 15 aout, en la fete de 1'Assomption, il 
prend conge de ses Chretiens, mais cette fois tous se con- 
solent en se disant que les Peres ne sont pas entierement 
perdus pour eux puisqu'ils ne quittent pas la Chine. De 
Shiuhing, il traverse done encore une fois la cluse du 
Sikiang jusqu'a Sanckoei H7K ou il prend une autre barque 
et d'ou il ecrit des lettres aux Peres de Macao ; a partir de 
la, au lieu de continuer vers 1'Est jusqu'a Canton, il s'engage 
sur le Pekiang 4btT. , la plus importante de toutes les voies 
interieures parce que c'est la seule qui unit la region du 
midi au centre commercial et civilise de la Chine. La saison 
de 1'annee n'est pas des plus favorables; il fait trop chaud 
et Ton voyage a decouvert durant plusieurs jours, sans 
personne avec qui parler. Chose plus inquietante ! une bar- 
que les suit avec insistance: "ne seraient-ce pas des brigands 
detrousseurs de grand cliemin?" C'est seulement au terme 
du voyage .qu'on apprendra qu'elle est montee par 'des 
soldats envoyes par 1'Intendant de Canton pour veiller a 
leur securite( 31 ). 

Les falaises entre lesquelles serpente par endroits la 
riviere sont une terre classique du bouddhisme chinois. Au 
defile du mont Hia, on montre la roche sur laquelle Bo- 
dhidharma (en chinois, Tamouo y^H&, le "Saint Thomas" des 
concordistes mal informes, souvent appele Marco Polo dans 
les salles des cinq cents lohans), vers 1'an 520, se livrait a la 
meditation, et ou, plus tard, le molne Tao-hong se rendit 



(31) Lettere, II, p. 211; R, II, p. 76. 
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pour dire adieu a ses religieux( 32 ). Cinq kilometres an 
dela d'Inte 3fc $& est etabli un pelerinage fameux a Koan- 
in. Mais la metropole spirituelle de la region septen- 
trionale de la province est Timmense fbonzerie de Nanhoa, 
qtii fut le fief du sixieme successeur de Bodhidharma, Lou- 
tsou Hoei-neng ^fii^^g vers 800 ( 33 ). Ce grand penitent, 
dit la tradition, semait lui-meme le riz dont se nourrissaient 
ses moines. Son corps etait ceint d'une chaine de fer qui 
etait entree dans sa chair putrefiee; quand un ver tombait 
par terre, il le ramassait delicatement et le replacait sur 
son corps en disant: "Tu as encore de quoi manger, pour- 
quoi t'enfuir?" Sous un aspect bouddhiste, c'etait le Vedan- 
tisme tch'an jjjig, qui avait ete importe par Bodhidharma et 
qui fleurit encore aujourd'hui en Extreme-Orient ( 34 ). 

Ricci et d'Almeida n'arriverent que le 24 aout a Sunayo, 
le port fluvial qui etait situe a deux lieues de la pagode de 
Nanhoa, ou ia renommee avait deja porte le nom du Pere. 
Le Vice-prefet de Shiuchow y avait poste un serviteur depuis 
trois ou quatre jours. Quant aux habitants de la bonzerie, 
ils avaient ete vivement emus, car beaucoup, contrairement 
a )a regie, avaient femme et enfants, plusieurs menaient 
meme en secret le metier de voleurs ou d'assassins: "Que 
venaient done faire ici ces seng etrangers? Deviendraient- 
ils mandarins preposes a la region pour reformer les moaurs 
relachees?" On avait done resolu de les recevoir d'autant 
plus fastueusement qu'ils etaient moins desires, -en evitant 
de leur montrer aucun logement qui leur convint. 

Ricci nous a laisse une ample relation de ce curieux 
episode. Douze bonzes, venus a sa rencontre pour le recevoir, 
s'etaient lasses et deux seulement etaient restes a 1'attendre 
au port; le petit mandarin du lieu avait perdu patience lui 
aussi. La barque une fois arrivee, le serviteur du Vice- 
prefet aurait voulu ila faire decharger,mais Ricci, qui avait 



(32) DORE, Recherches, t. 7, p. 24-26 donne 1'histoire populaire 
de Bodhidharma. 

(33) L'histoire populaire du sixeme patriarche se trouve chez 
DORfi, Manuel p. 169 et Recherches, t. 7, p. 257-262. 

(34) WIEGER, HCO, le?on 62, p. 519-528. 
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ses raisons pour cela, lui dit qu'il pref erait auparavant 
s'entendre avec son maitre. Lea deux missionnaires furent 
done conduits solennellement a cheval jusqu'a la pagode 
qui s'eleve dans un vallon paisible et verdoyant, arrose 
d'eau vive, entoure de collines ou poussent d'innombrables 
arbres fruitiers et des arbustes a the toujours verts. Le 
temple principal s'eleve sur une colline gracieuse; plus de 
mi'lle bonzes sont disperses dans douze convents dont chacun 
a son chef, mais tous sous 1'autorite d'un seul president. Un 
petit bourg, compose de deux rues bordees de boutiques, vit 
du pelerinage. Les hotes furent menes a 1'appartement re- 
serve aux mandarins de passage: puis on leur montra deux 
ou trois logements-, les moins habitables. Us visiterent tout 
le reste : d'innombrables sanctuaires, la grotte ou le sixieme 
patriarche meditait, celle ou il priait, la salle contenant plus 
de quatre cents lohans "dores et peints comme on n'en 
avait jamais vu", avec d'immenses cloches d'airain et une 
de fonte, "plus grandes que toutes celles d'Europe", de 
grands tambours. "Mieux vaudrait, dit Ricci, s'installer 
dans le bourg au pied de la colline", et d'Almeida retourna 
le soir meme a la barque pour passer la nuit . 

Le lendemain etant le quinzieme jour de la lune, une 
solennelle procession de soixante ou soixante-dix officiants, 
tous a jeun et revetus d'ornements precieux, s'achemina 
par un grand escalier vers 1'emplacement ou etait conserve 
le corps embaume de Lou tsou ; quatre-vingt dix-huit lampes 
y brulaient sans interruption et Ricci fut stupefait de voir 
un tel redoublement de demonstrations de devotion "dans 
un pays ou pourtant Ton ne menage pas les prostrations 
aux idoles, meme quand on n'y croit pas" ; mais son attitude 
fit scandale, car il ne s'inclina meme pas devant 1'ascete. 
L'on etait done bien d'accord : "le Pere venait avec 1'in- 
tention de n'etre satisfait de rien, et les autres desiraient 
que rien ne se trouvat a son gre". 

C'est pourquoi, dans la matinee du 28 aout, de tres 
bonne heure, le superieur de la pagode avec trois ou quatre 
bonzes conduit Ricci a cheval jusqu'a la ville de Shiuchow 
distante de soixante lis en ligne droite, tandis que la barque 
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avec d'Almeida continue par la riviere, plus longue de cinq 
lieues. II faut se presser. A rnidi, on traverse le fleuve et on 
franchit les murs d'enceinte; directement, Ton se rend chez 
le Vice-prefet ou Ton fait dresser une requete: "II est 
impossible de rester a la bonzerie de Nanhoa ; on s'y trouve 
trop loin des lettres et magistrats avec lesquels les Peres 
sont habitues de traiter comme avec leurs egaux". La 
surprise du Vice-prefet est grande, et elle redouble quand 
il apprend que ces gens venus de 1'Ouest ne venerent pas les 
images saintes, mais seulement "le Seigneur du ciel et de 
la terre" ; il faut que Ricci tire de sa manche son diurnal et 
en montre les caracteres insolites pour detromper son pro- 
tecteur, qui tente alors de 1'excuser par la phrase tradition- 
nelle: "Autrefois, il n'y avait pas d'idoles en Chine", sur 
quoi le prieur fait cette repartie: "C'est bien vrai, mais 
notre maitre Lou-tsou, voyant que ces contrees du Sud 
etaient si peu civilisees, on raconte qu'il enseigna la maniere 
de fabriquer des idoles". C'est le mot de la fin; Nanhoa 
est definitivement ecarte, sous reserve toutefois de Tap- 
probation du Viceroi; quant a Ricci, voyant qu'a Shiuchow 
les circonstances le favorisent, il prend le parti de s'y fixer 
sans poursuivre son voyage jusqu'a Nanhiung et, sur le 
conseil du Vice-prefet, il passe toute son apres-midi, en 
compagnie d'un scribe et d'un "uppo", a rendre visite 
a tous les mandarins de la ville. Partout, la reception est 
courtoise, sans doute parce qu'on le sait protege du Vice- 
prefet, peut-etre aussi parce qu'il s'acquitte mieux qu'autre- 
fois des rites compliques de ces receptions officielles; 
seul, le sous-prefet, qui est "un docteur extravagant", se 
montre peu aimable, mais il suffit de parler un peu as- 
tronomie et cosmographie pour faire sentir la superiorite 
de 1'etranger, et Ton se quitte en promettant de montrer 
"la sphere" quand elle sera arrivee. 

Une foule immense se presse sur le chemin de Ricci a 
qui la renommee prete tant de qualites extraordinaires, et 
c'est a grand peine que le soir, apres cette journee ahuris- 
sante, fatigue de la longue chevauchee au grand soleil, Ricci 
s'installe tant bien que mal dans une pagode. Les bagages 
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sont sur la barque qui n'est pas encore arrivee et il passe une 
nuit agitee. II a la fievre, mais il sent que la place est 
conquise et les jours suivants consolideront sa situation. 
Shiuchow, situee a la latitude de 29 1/3 an plus(-' 15 ) doit 
son importance commerciale a ce qu'elle se trouve a 1'in- 
tersection de deux gran des routes fluviales, 1'une vers 1' Qu- 
est par }Q Ou-choei pour aller au Hounan, 1'autre plus 
importante vers le Nord par le Pekiang du cote du Kiangsi, 
La ville muree s'est etablie sur 1'espece de peninsula qu'en- 
serrent les deux rivieres et elle a pousse des prolongements 
commerciaux sur les rives; on dit que 1'agglomeration est 
deux fois plus populeuse que Shiuhing et compte 5000 
feux. Le faubourg de 1' Guest, le plus considerable, est relic: 
a la cite proprement dite par un. pont d'une soixantaine de 
barques enchainees i'une a 1'autre; les bonzes de Nanhoa y 
possedent beaucoup de pagodes, au moins une vingtaine, et 
la plus florissante dans ce faubourg de 1'Ouest s'appelle 
Nouanghiao a un ou deux jets de pierre du pont, pres d'un 
grand marche. C'est sur son terrain que les employes du 
Vice-pref et conseillent a RiccL de s'installer : "ainsi, tout en 
se conformant a la volonte du Viceroi qui le desire hors des 
villes, se trouvera-t-il tout pres de ses amis et du peuple". 
Le conseil est excellent et Ricci s'empresse de le suivre, 
malgre la mauvaise volonte des bonzes dont le superieur 
essaie de s'opposer a son installation, mais comme un 
grand mandarin de passage loge dans les dependances de 
la bonzerie, le missionnaire profite de ce que le chef des 
soldats ("pimpitao") doit lui'rendre visite pour se faire 
montrer tout l'emplacement par un des serviteurs avec 
lequel il s'est deja cree des relations. II y a la un site 
fort avantageux, juste en face de la bonzerie, separe 
d'elle seulement par une route, n'ayant que peu de voisins. 
Aussitot, on engage les pourparlers pour se le faire ceder, 
mais, comme rien ne pourra se conclure sans 1'autorisation 
du Viceroi de la province, les principaux mandarins ecriyent 



(35) R, II, p. 78: cette position est donnee d'apres les calculs 
approches d.e Ricci; le P. de Sande dit 24 1/2 environ (Lettere, p. 
211), 
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a 1'adjoint du Prefet de S-hiuhing par la barque qui amena 
le Pere afin de presser la conclusion de 1'affaire. En 
attendant la reponse, les missionnaires sont heberges pro- 
visoirement dans le logement reserve au mandarin qui est 
charge de surveiller les bonzes. II y .a grande affluence de 
visiteurs, tous beaucoup plus aimables que dans le Sud; 
personne ne parle de Macao ou des Portugais, et les nou- 
veaux venus sont consideres comme arrivant de Shiuhing. 

Durant ce temps, les Peres de Macao ont passe par 
bien des anxietes; ayant recu la premiere lettre de Ricci, 
ils ont prepare toutes choses pour reconforter les 
exiles. Puis, rien n'est venu. Un premier messager, sa- 
chant le chinois, est alle jusqu'a Shiuhing, "les Peres ont 
ete chasses a Canton, lui a-t-on repondu, nous ne savons 
pas ou ils se trouvent maintenant!" L'inquietude grandit a 
Macao; seul, le Pere Ferdinand Martinez, particulierement 
devoue aux affaires de Chine, dit et repete au Frere de 
Petris "qu'on ne reverra plus Ricci". Valignano envoie un 
second courrier, plus debrouillard, avec ordre de ne point 
revenir sans nouvelles precises ; celui-ci s'en va d'abord a 
Shiuhing, il n'y apprend rien, mais au retour, il rencontre 
le pilote de la barque avec les lettres ou Ricci racontait "la 
misericorde que Dieu faisait a ce royaume en lui conservant 
ou restituant les Peres". Au recu de ces heureuses nou- 
velles, Valignano, qui a fait multiplier les prieres et les 
penitences pour les Peres dans Tepreuve, s'empresse de 
depecher le domestique Gaspard avec des lettres debordan- 
tes d'af f ection : "Restez en Chine par tous les moyens 
possibles et conservez ainsi cette residence dont la renom- 
mee est allee jusqu'en Europe; les souff ranees passees sont 
le signe divin des succes futurs"( 3a ). 

"Le jour de Notre-Dame (8 septembre), repond 
Ricci ( 37 ), Notre-Seigneur nous consola par la venue de 
Gaspard avec les lettres de Votre Reverence et de beaucoup 
d'autres. . . II est bien sur que j'avais alors quelque besoin 



(36) R, II, p. 74-75; I, p. 199-200. URSIS, p. 23. 

(37) R, II, p. 74. 
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de cette consolation parce qu'a ce moment plus qu'aupara- 
vant, les grands ravages que 1'ennemi a operes dans cette 
mission me preoccupaient 1'esprit; en effet, tant qu'avait 
dure le danger, je ne pensais qu'a nous mettre en securite et 
je n'etais point d'humeur a m'appesantir sur le point ou se 
trouvaient nos affaires. Mais quand je vis que Votre Reve- 
rence et^la plupart des Peres consideraient que, bien loin 
d'avoir rien perdu, nous avions gagne au change, je n'ai 
plus voulu etre d'un avis contraire et je me suis senti tout 
reconforte, anime a servir encore sept ans pour Rachel". 

L' allusion ibiblique 'aux sept annees de service du patriarr- 
che Jacob d'abord pour Lia, puis pour Rachel, se realisera 
presque a la lettre: il avait fallu environ six annees pour 
avancer du Temple de la Fleur des Saints de Shiuhing 
jusqu'au terrain des disciples de Bodhidharma dans le 
faubourg de Shiuchow, et il en faudra a pen pres autant 
(cinq ans >et huit mois) pour la seconde etape, de Shiuchow 
a Nanchang. Annees mornes et penibles s'il en est, en- 
trecoupees par intervalles d'eclaircies reposantes mais 
surtout occupees a attendre patiemment le moment de 
semer la parole de Dieu. 



CHAPITRE SEPTIEME 
Humanisine d'Extreme-Orient 



Un des fruits les plus immediats de la reinstallation de 
Ricci a .Shiuchow fut la decouverte de rhumanisme d'Ex- 
treme-Orient, non pas du classicisme fige et routinier qu'on 
imagine d'ordinaire, mais d'une veritable culture humaine, 
capable de s'assimiler les apports du dehors pour en extraire. 
des elements de progres methodique. Get humanisme 
s'incarna en un lettre delicieusement fantasque et iseduisant 
qui devait rester pour, toujours le plus fidele et le plus 
devoue des amis. 

Pour mieux apprecier le personnage, il faut que nous 
echappions un moment a ce que nous pourrions appeler 
1'obsession de la sinologie classique. Jusqu'a ces derniers 
temps, il etait convenu que, si Ton voulait s'occuper serieuse- 
ment de la Chine, le guide essential etait le catalogue 
abrege de 1'Encyclopedie de K'ien-long, composee a la fin 
du XVIIIe siecle, Seii-k'ou ts'uan-chou kicn-ming mou-lou 
K J^^-^^'U P^ S ^ " or ce Qu'on y trouve presque exclusi- 
vement mentionne, ce sont des commentaires de livres 
canoniques, d'enormes compilations historiques, des encyclo- 
pedies assez indigestes et des recueils de belles-lettres ou 
predomine la preciosite erudite. De ce volumineux reper- 
toire, Wylie a tire ses utiles Notes on Chinese literature et 
le Pere Wiec/er son Index bibliogra'phique, ce dernier non 
sans souligner a plusieurs reprises 1'impression d'ennui pro- 
fond qui se degage de beaucoup de ces ouvragesC 1 ). Mais, en 
marge de la "litterature" officiellement reconnue, les 
promoteurs de la Renaissance moderne (1917) viennent de 
s'apercevoir avec une surprise joyeuse que, dans la langue 



(1) Par exemple WIEGER, Chine, p. 276. 
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si meprisee dii peuple dite pe-hoa 3 fg ou dans une langue 
assez proche, de petites merveilles d'invention vive et con- 
crete ont ete semees comme en se jouant et a la derobee 
par des lettres qui se sont converts le plus qu'ils ont pu du 
voile de 1'anonymat; ce sont surtout les romans et les pieces 
de theatre qui nous ont ainsi conserve I'image d'une Chine 
.. aussi pittoresque et bariolee que 1'Italie des conteurs de la 
Renaissance europeenne. Qu'on veuille bien en juger par 
ce preambule de la nouvelle "Les Alchimistes", empruntee a 
la collection contemporaine de Ricci, intitulee "Des Aven- 
tures surprenantes des temps anciens et modernes"(-).. 

"Parmi les gens deguenilles, il en est qui portent de 
longues robes. Et qui se vantent d'enseigner, en maitres, 
1'art de transmuer les metaux. Pourquoi done ces gens-la 
ne font-ils pas un peu d'or pour eux-memes? C'est que tout 
leur art consiste a vendre de 1'eau claire aux hommes 
credules. Ces quatre vers sont du licencie Tang Pe-hoii, 
lettre fameux qui vecut au commencement de la presente 
dynastie (Ming). On rencontre de par la monde une classe 
curieuse d'aventuriers faisant profession de bruler le tan 
^3* (cinabre) et de purifier le mercure. Occupes sans cesse 
a dresser des pieges ou viennent se prendre les cupides et 
les niais, ils apparaissent subitement comme des diables. 
Us pretendent connaitre certaines plantes dont les vertus 
combinees avec celles de la pierre de tan ont le pouvoir de 
changer les metaux grossiers en or et en argent : c'est ce 
qu'ils appellent la science des fourneaux et aussi "le secret 
du blanc et du jaune". Tout d'abord ils demandent qu'on 
leur remette quelque bijou d'or ou d'argent, qui sera, disent- 
ils, la substance generatrice. Ensuite, ils n'ont plus qu'a. 
guetter le moment favorable pour disparaitre avec le 
creuset." 

Fait surprenant ! c'est dans cette categorie de mysti- 
fieateurs que fut range Ricci par la credulite populaire. 
Derriere lui, a Shiuhing, il avait laisse deux etablissements, 
I'un spirituel, la petite chretiente qui comptait un peu plus 



(2) Trois no-itvell.es chinoises, traduites par D'HERVEY SAIN1 
DENIS, 1885, p. 1-2. 
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de quatre-vingt membres( 3 ) ; Tautre materiel, la residence 
dont la grande salle fut immediatement meu'blee de cer- 
taines idoles par le Viceroi avec une inscription lapidaire, 
encastree dans le mur exterieur: "Lieou Tsie-tsai, de la 
province de Koangtong, a achete de son argent cette maison 
des etrangers"( 4 ). "Au sujet du motif de notre expulsion, 
ecrit Ricci dans ses Commentaires( 5 ), il s'est repandu par 
toute la Chine une legende qui, je pense, durera pendant 
les siecles a venir sans pouvoir etre dissipee, car elle est 
colportee par beaucoup de gens comme une chose tres as- 
suree, alors qu'elle est totalement fausse. Us disent done 
que le Viceroi aurait fait appeler les Peres pour leur de- 
mander la recette de changer le cinabre en argent, et ceux- 
ci lui auraient repondu que cette formule ne se revele point 
par contrainte. Malgre toutes les menaces, ils auraient done 
refuse de la lui enseigner, et c'est pourquoi il les chassa de 
Shiuhing. Ce mefait lui est reproche par tout le monde". 

La cordialite subite, temoignee par le Vice-prefet de 
Shaochow, n' eta it point non plus exempte d'une curiosite 
secrete, mais, parmi les recommandations du Pere Vali- 
gnano, se trouvait celle d'eviter soigneusement tout ce qui 
donnerait la reputation de richards ou 1'apparence "de 
posseder plus que ce que nous pouvons donner"( (! ); aussi, 
le ler septembre, trois jours apres leur arrivee, au Vice- 



(3) Le 29 octobre 1586, Ricci ecrivait qu'il .y avait "pres de 
quarante Chretiens " (D'E'LIA, Primordi, p. 32) et ce chiffre ne 
semble pas avoir beaucoup change jusqu'au depart du P. Ruggieri 
(HAY, p. 910), mais, apres cela, il y eut "encore quarante" cate- 
chumenes (GUZMAN, p. 260). HAKLUYT (t. 4, p. 232) compte 70 
baptises, ce qui est beaucoup moins que les "plus de 150" dont Rug- 
g-ieri parle en Europe (R, I, p. 175 note 5, a moins que, dans ce 
chiffre il ne faille faire rentrer non seulement les deux baptises de 
Chaohing- au Tchekiang, mais aussi le nombre inconnu des Chretiens 
de Pechoei au Hounan) . 

(4) En plus de ce temple adapte de la maison des etrangers, 
le Viceroi Lieou se fit construire un autre temple dans le style dii 
pays. 

(5) R, I, p. 224. cf. R, I, p. 82-84, 164-165, 209-210, 269-270. 

(6) R, II, p. 83: tout semble indiquer que c'etait une critique 
discrete de certains precedes du Pere Ruggieri. 
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prefet qui offrait un repas en leur honneur, les Peres s'ex- 
cuserent d'abord de ne pouvoir montrer 1'horloge parce 
qu'elle n'avait pas encore ete remontee, et ils ne lui offrirent 
en present que des etoffes, de 1'eau de rose, . . . (pas de 
prismes triangulaires ou "pierres precieuses sans prix"). 
Le sous-prefet (chinchien! sans doute le tcheu hsien %QWfc) > 
qui les invita chez lui a deux reprises, leur recommanda de 
proteger soigneusement centre les voleurs les objets de 
valeur que la renommee leur attribuait et, avec I'adjoint 
du district de Nanhiung qui faisait alors fonction de Visi- 
teur (Qapuon?), il vint les voir dans leur pagode. Pour 
donner une certaine satisfaction a I'universelle curiosite, 
ils exposerent le retable du Sauveur avec une notice ecrite 
qu'ils completaient par des explications de vive voix; les 
deux mandarins laisserent un tael d'aumones pour bruler 
de 1'encens dans le brule-parfums devant le tableau ( 7 ). "Le 
saint nom de Dieu, ecrit Ricci, a ete ainsi preche a une 
foule de gens, et quinze jours de residence a Shiuchow ont 
ete plus fructueux qu'un an a Macao". 

Mais si les habitants de Shiuchow, parlant le mandarin 
et moins raffines que ceux de la region de Canton, sont 
aussi moins malicieux et moins superstitieux, le sejour n'y 
est point depourvu de desagrements : la contree n'est point 
tres fertile, elle ne produit guere que du riz et des fruits, 
et, comme c'est un lieu de passage, la vie y est beaucoup 
plus chere; surtout, le climat y est plus froid (parfois, 
les cimes des montagnes voisines sont couvertes de neige) ( 8 ) 
et d'octobre a decembre la fievre tierce ou paludisme y 
regne au point que des habitants presque le tiers en est 
atteint, beaucoup en meurent, surtout parmi les etrangers. 
Effectivement, les Peres et leurs serviteurs ne tardent pas 
a etre frappes par la maladie "-d'auta-nt plus grave qu'on 
se trouve sans aides et sans remedes appropries dans une 



(7) R, II, p. 82. -A la p. 85, on parle de "cinq mazes", donnes 
en aumone. 

(8) LAUNAY, Histoire des missions de Chine, Mission du. 
Konangtong, Paris, 1917 p. 147-149.-Le Pere Ricci fait remarquer 
que le vrai nom de la ville est "Chiochian" fli iX. , mais qu'on 1'appelle 
ordinairement du nom de la reg-ion (R, I, p. 203). 
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maison qui n'est pas installee pour y remedier". D'abord, 
elle atteint les domestiques, "Pedro, Xin, Ventao" et ensuite 
Gaspard; puis, le 11 septembre, d'Almeida s'alite, au bout 
de .sept jours il est a la mort, mais le 19 il entre en con- 
valescence. Ricci, qui jusqu'au bout a garde une confianee 
inebranlable et s'est prodigue pour les siens, tombe a son 
tour le 20 et ne pent se relever que le 27, tres affaibli, pour 
negocier les details de 1'installation. A quatre ou cinq re- 
prises, un pen plus valide que ses compagnons, il se traine 
j usque chez le Prefet. Les quatre chefs de quartier, design-as 
comme intermediaires pour I'achat du terrain en face de 
la pagode, demandent 60, 80 et 90 taels pour ce qui en 
vaut seulement 8 ou 10. Les corresppndances avec Shiuhing 
sont retardees d'ailleurs parce que le Prefet y a ete change ; 
d'autre part, Valignano a recommande de se faire ceder 
I'emplacement sans verser d'argent, mais Ricci craint de 
s'aliener les bonzes de la pagode et il apprend que le "tail" 
de Shiuchow, residant alors a Canton, a repondu qu'il fallal t 
attendre 1'autorisation du Viceroi pour tout conclure. En- 
fin, le 25 ou le 26 septembre, arrive une lettre du nouvean 
Prefet de Shiuhing qui a ete autrefois en bonnes relations 
avec les Peres, 1'installation y est officiellement autorisee 
et, puisque tout ce qui depend de la bonzerie ressort de 
Fadrninistration officielle, i] n'est plus question de donner 
d'argent en echange. Le 30 septembre, Ricci, a peine remis 
da sa maladie, va faire enregistrer ce resultat chez le Vice- 
prefet qui s'en rejouit avec lui et, apres quelques menues 
difficultes, lui donne le document ecrit. Aussitot, le Pere 
envoie Gaspard au Pere Valignano pour reclamer des res- 
sources pecuniaires et des instructions ; celui-ci prend sur lui 
la responsabilite de ce transfert de residence et en avertit 
le Pere General ( !) ), il appelle de 1'Inde deux jeunes jesuites 



(9) Le Pere de S'ande, dans sa lettre du 28 septembre 1589, 
ecrivait au Pere General: "Nous deux (lui et le F. de Petris) 
nous nous preparons a y entrer avec ceux que, nous 1'esperons, 
nommei'a le Pere Visiteur" (Lettere, p. 113). Cette perspective ne 
se realisa pas immediatement; Valignano envoya les deux futurs 
Freres chinois (R, I, p. 207-208) et sa decision fut plus tard rati- 
fiee par le Pere General (B., 1. 2, c. 50, p. 380). D'apres R, II, p. 
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portugais non pretres, Jean Soerio et Jean de Rocha, pour 
se preparer a Macao en vue de la mission ( 10 ), et il fait 
repartir avec Gaspard deux macai'stes, Sebastien Fernan- 
dez originaire de Sin-hoei hsien ^pri^$, de famille riche, 
"un peu souffrant de la tete, mais de constitution robuste, 
sachant assez Men le mandarin" ( u ) et Francisco Martinez, 
de forces moins resistantes, mais ayant etudie un peu de 
latin ( 12 ). Comme on le voit, c'est alors qu'on commence 
a utiliser les ressources de la chretiente indigene de Macao; 
1'appel a la collaboration ehinoise suit de pres les debuts 
de la mission de Chine. Ces deux auxiliaires, premices des 
religieux chinois, dispenseront definitivement de recourir 
a des interpretes, "tous peu fideles, nuisant au credit des 
Peres et embrouillant toutes les affaires, parce qu'en obser- 
vant malitieusement leurs actions ils rapportaient a ceux 
du dehors tout ce qui se faisait dans la maison"( 13 ). 
Sans tarder, Ricci a mis en train la nouvelle construction. 
L'emplacement est rectangulaire, de 33 metres de 
longueur sur 27 de profondeur (11 tchang vfc sur 7 1/2, 
deux fois plus grand que celui de Shiuhing) ; par derriere, 
un bosquet d'arbres entourant un etang poissonn-eux pourra, 
moyennant quelques amenagements, servir de lieu de re- 
creation. Avant meme d'avoir regu les subsides du Pere 
Valignano, des le 4 ou le 5 octobre, le chantier a ete ouvert, 
mais les lemons de Texperience ont appris a eviter ce qui 
pourrait attirer du dehors 1'attention ou servir de pretexte 
aux reunions de lettres; il n'y a done point d'etage, les 
fenetres donnent sur un jardin interieur, presque tout est 
bati a la maniere ehinoise, seule une chapelle regoit de 



84 note 1, il semblerait au contraire que le Pere Valignano ait attendu 
un peu pour organiser la mission de Chine, mais c'est faux. La 
lettre du Pere Ricci est du 30 septembre (R, II, p. 83-88); des le 
10 octobre, Valig-nano ecrivit au P. General (D'ELIA, Clero, p. 125). 

(10) Sur Soerio, on peut provisoirement se reporter a 
PFISTER, n 16, p. 56-58 et sur da Rocha, ibid., n 18, p. 67-69. 

(11) PFISTER, n 13, p. 47-48 a completer par R, I, p. 207 
note 1. 

(12) PFISTER, n 14, p. 49-50 a completer aussi par R, I. p. 
207 note 1. 

(13) R, I, p. 208. 
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plus grandes dimensions car on espere,-bien a tort, comme 
on le verra-, reunir d'assez nombreux Chretiens. Le Vice-pre- 
fet ami est quelque peu decu de cette modestie, mais, grace 
aux ressources abondantes que Valignano envoie, tout est 
vite acheve( 14 ) 

L'installation materielle n'est qu'un accessoire, indis- 
pensable il est vrai, dans une mission; c'est le rayonnement 
spirituel qui est 1'essentiel et Ton pouvait se demander si 
l-'on reussirait a retrouver un prestige comparable a celui 
de Shiuhing. C'est ici qu'entre en scene ce personnage dont 
nous avons parle et qui, comme la dupe du conte "Les 
alchimistes, "avait certes un esprit cultive, des instincts 
genereux et honnetes, on ne pouvait meme lui refuser du 
jugement et de la penetration dans les actions ordinaires 
de la vie, mais il croyait fermement aux effets merveil- 
leux de la poudre de tan ft, chacun a son cote faible et 
c'etait le sien!"( 15 ) II s'appelait K'iu T'ai-sou %j^fci^ C&^) 
et sa famille etait originaire de Ch'angchow '^ife , pres de 
Soochow J$}J 1 H au Kiangsou actuel; son pere, Wen-i 3fiCf^, 
recu autrefois le premier au doctorat sur trois cents concur- 
rents, s'etait fait remarquer dans ses nombreux livres par 
son bel esprit et dans son administration par sa vie integre, 
mais il avait termine prematurement une brillante carriere 
en mourant president du Tribunal des Rites a Nankin ( 10 ). 
Le jeune T'ai-sou, qui Femportait sur tous ses freres par 
1'intelligence, aurait facilement obtenu des grades et les 
dignites les plus elevee s'il s'etait engage dans la filiere 
des examens, mais suivant une habitude trop commune chez 
les fils de famille riche, il avait secoue de bonne heure le 
joug paternel et dissipe son heritage de plusieurs milliers 
d'ecus dans une vie facile, surtout par la pratique de 
1'alchimie. Et maintenant, sans sou qui vaille, il avait 
quitte son pays natal; avec toute une maisonnee, il menait 
une existence fastueuse de pique-assiette, s'installant chez 
les anciens amis de son pere ou chez ceux que ses nom- 

(14) R, I, p. 203; II, p. 81, 88, 208. 

(15) D'HERVEY SAINT DENIS, Trots nonvelles chrnvises, p. 
7-8. 

(16) R, II, p. 203; I, p. 180-181, 209. T'ai-son naquit en 1549. 
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breuses relations mondaines lui permettaient d'obliger. 
S'il avait vecu en France au XVIIIe sieele, il se serait 
trouve a 1'aise au milieu de grands seigneurs ruines, portant 
beau, infiniment spirituels, tranchant par leur simplicite 
parfois trop familiere sur le monde un peu guinde et 
gourme des magistrats de carriere ou des nobles pleins de 
morgue. C'etait par definition ce qu'on appelle en Chine 
un "intermediaire" r\*J{, c'est-a-dire un de ces personnages 
habiles a toutes les combinaisons, sans lesquels aucune 
affaire d'importance ne pent se traiter. II etait arrive a 
Shiuhing durant les dernieres tribulations de Ricci et n'a- 
vait pu des lors extorqu-er au Pere la fameuse recette d'al- 
chimie; d'ailleurs il avait ete recu assez froidement par 
le Viceroi son ami et le Linsitao son compatriote. Ayant 
toutefois recommande le Pere a la bienveillance du troi- 
sieme adjoint de Shiuchow qui etait son ami, il avait 
obtenu par ce dernier un tres bon logement dans la pagode 
de Nouanhiao afin de se trouver tout pres du missionnaire 
etranger et, un beau jour, il se presenta chez Ricci avec 
tout le grand ceremonial usite pour demander a quelqu'un 
de devenir son precepteur. Le Jesuite ne put refuser ni les 
trois prostrations rituelles, ni le banquet d'apparat dans 
ses appartements, ni les pieces de soie ou autres objets 
precieux, mais il prit soin de rendre en retour des cadeaux 
d'Europe ayant une valeur bien superieure afin de ne point 
donner prise au soupcon d'avarice. Tels furent les debuts 
d'une amitie cordiale qui devait 1'introduire dans 1'intimite, 
a peine entrevue, de Fhumanisme d'Extreme-Orient. 

Durant les premiers temps, ce fut K'iu T'ai-sou qui 
parut profiler le plus de ces relations frequentes. II se 
garda bien tout d'abord d'avouer ses preoccupations alchi- 
miques, et, quand 11 les fit connaitre, il avait deja ete se- 
duit par la revelation des premiers secrets des sciences 
europeennes. Vraiment ce bel esprit, faconne par une 
culture plus que millenaire, se montrait etonnemment re- 
ceptif aux decouvertes de la Renaissance occidentale. On 
a reproche aux lettres chinois de n'avoir pas ete mathe- 
nuiticiens; le blame n'est pas bien grave pour des hommes 
de lettres qui ne pretendent pas tout savoir, mais T'ai-sou 
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faisait exception si bien que "ravi par la nouveaute, il 
semblait ne pouvoir en aucune sorte se saouler et contenter 
d'apprendre" : d'abord 1'Arithmetique "qui en methode et 
facilite surpasse beaucoup la chinoise, car celle-ci consiste 
en certain instrument de bois auquel des grains ronds 
enfiles de fil d'archal sont changes c.a et la pour marquer 
les nombres (Pabaque)"; p,uis la "Sphere" du Pere Clavius, 
c'est-a-dire le Commentaire sur le traite classique de Sa- 
crobosco; enfin, chose bien plus etonnante pour quelqu'un 
qui n'avait jamais connu la methode syllogistique, le pre- 
mier livre des Elements d'Euclide. A des modernes, cela 
pent sembler bien maigre ; mais, au XVIe siecle, ce bagage 
suffisait deja pour beaucoup d'applieations ingenieuses; le 
disciple de Ricci apprit ainsi a dessiner toutes sortes de 
cadrans solaires pour marquer les heures, ainsi qu'a me- 
surer les hauteurs et les distances "par regie et mesure de 
geometric". Jour et nuit, il repetait ce qui lui avait ete 
enseigne, ou "ornait ses commentaires de figures si belles 
qu'elles ne cedaient en rien a ceux de notre Europe", cons- 
truisant lui-meme "fort elegamment et artistement" en 
bois, en cuivre et meme en argent toutes sortes d'instru- 
ments, des sextants, des spheree, des astrolabes, des 
quarts de cercle et des "boites d'aimant"( 17 ). 

D'un seul coup, se rouvrait ainsi en Chine une veine 
d'inventions scientifiques qui s'etait pratiquement tarie 
depuis 1'expulsion des Mongols (1368) ( 1S ). Bien plus,-et 
en cela Ricci inaugurait un mouvement qui, apres beaucoup 
d'alternatives, a fini par aboutir au XIXe siecle avec 
Tseng Kouo-fan ^jfW&^li- et au XXe avec la Renaissance 
d'aujourd'hui( 19 )-, on nous dit que K'iu T'ai-sou "redigeait 
tout [ce qui lui etait enseigne] en langage fort net et elegant 
au'il montrait aux autres". Voila un fait essentiel pour 



(17) Apport, p. 40-43; RIQUEBOURG, p. 215. 

(18) Ces quelques notations serviront deja a completer Particle 
de CHANG YIN-LIN 5& (H? ^, Scientific Inventions in Chinese His- 
tory (en chinois), Yenching- Journal of Chinese Studies, n 3, p. 
.159-381. 

(1!)) Sdyesse, passim, mais surtout p. 182, 189, 226-233. 
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1'avenir de la Chine: si celle-ci actuellement est le theatre 
d'une revolution intellectuelle et morale, c'est que de toutes 
parts des idees nouvelles Font envahie, ont penetre les 
cerveaux et les ont bouleverses; le mobilier de 1'esprit, si 
1'on peut ainsi parler, se trouve profondement modifie. 
Or, au XVIe siecle. il y eut des pionniers obscurs de ce 
mouvement; ce ne furent pas des voyageurs car personne 
ne sortait de 1'empire pour aller chercher a 1'etranger 
ces sciences nouvelles, mais des traducteurs ou des 
compilateur qui mirent a la portee des lecteurs les 
ouvrages venus du dehors. Sans parler du bachelier 
du Foukien et des autres lettres de Shiuhing que 
Ricci avouera plus tard avoir ete de mediocres interpretes 
pour sa Mappemonde( 20 ), c'est done K'iu T'ai-sou qui ouvre 
vraiment la serie de ces utiles et modestes intermediaires 
qui ont fait passer les acquisitions de 1'Occident dans le 
monde d'Extreme-Orient. A la difference des grands 
mandarins de Shiuhing qui s'arretaient trop aisement a 
I'exterieur, admirant par le dehors les plus beaux produits 
de rimprimerie italienne, les bois de page ombres, les 
grandes et belles initiales, les caracteres mobiles des Aide 
et des Manuce, les couvertures en maroquin rouge, il voulut 
savoir ce qui etait dit en ces langues "barbares", dans ces 
magnifiques in-folios ou ces ravissants in-16, et, du coup, 
s'abaisserent pour lui les barrleres du monde etroit ou 
il vivait, clos de toutes parts et a 1'abri des influences 
exterieures. Ricci, homme d'information et d'action, agent 
de liaison et de comprehension entre deux mondes qui 
s'etaient jusqu'alors ignores, pouvait a bon droit se plaindre 
de n'avoir rencontre que des gens qui, se croyant riches, ne 
sentaient aucun besoin. Avec K'^^i T'ai-sou c'etait toute 
autre chose; il avait devant lui un homme avide d'appren- 
dre, d'avoir part a ces tresors que detenaient et envelop- 
paient de mystere ces livres ecrits en langues inintelligibles ; 
la etaient la science et les parures de 1'esprit; on ne pouvait 
les trouver aussi completement ailleurs. Fascinee par ce 



(20) Apport, p. 36. 
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"grand Occident", 1'imagination du lettre chinois se tendait 
de ce cote. 

Et il recevait sans cesse beaucoup plus qu'il n'esperait. 
Certains historians de la philosophie semblent feliciter les 
lettres chinois de ce qui fut tou jours une de leurs grandes 
faiblesses : "La logique conf uceenne, ecrit par exemple M. 
Masson OurseK- 1 ), si rudimentaire, si inconsciente soit-elle, 
represente une attitude singulierement proche de celle que 
plus d'un de nos contemporains conseilleraient a nos 
logiciens : elle n'est ni conceptuelle, conime celle d'Aristote, 
ni realiste, comme voudrait etre celle de Stuart Mill; elle 
est simplement humaine, c'est-a-dire relative a 1'action d'une 
pensee qui s'exerce en la societe d'autres esprits et qui 
s'insere au sein des choses". Monsieur Hu Shih et bien 
d'autres Chinois d'aujourd'hui ne se consoleraient peut-etre 
pas aussi aisement d'avoir pu, durant plusieurs millenaires, 
disposer seulement d'un opuscule de 1750 caracteres environ, 
le Ta-hiao ^ ^, pour guider le developpement logique de 
la pensee. "Que la philosophie soit conditionnee par sa 
methode, dit de son cote M. Hu ShihC- 2 ), et que le develop- 
penient de la philosophie soit dependant du developpement 
de la methode logique. ce sont des fails qui sont abondam- 
ments illustres par Fhistoire de la philosophie. . . ; la philo- 
sophie moderne dans 1'Europe continentale et en Angleterre 
a commence avec un Discours de la Methode et un Novum 
Oryanum". On a le droit de se demander ce qui serait 
advenu de la pensee chinoise a la fin du XVIe siecle et au 
debut du XVIIe siecle si la voie ouverte par K'iu T'ai-sou, 
au lieu de rester confinee a un tout petit groupe de lettres, 
avait ete adoptee par la masse des intellectuels de la 
Chine. Leang K'i-tch'ao a bien montre que tous,-ou presque 
tons-, les penseurs originaux de la dynastie mandchoue con- 
naissaient la geometrie europeenne, c'est-a-dire qu'ils 
etaient familiarises avec une application du syllogisme; 



(21) MASSON OURSEL, La demonstration confiiceenne, Revue 
de I'histoire des religions, t. 67, 1913, p. 49-53. 

(22) HU SHIH, The Development of the Luyical Method in 
Ancient China, Shanghai, 1928, passim, par exemple p. 1. 
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pourquoi n'ont-ils pas employe cette methode dialectique 
pour 1'expansion de leur propre pensee? Non seulement les 
auteurs seolastiques comme les Conimbricenses, mais Des- 
cartes et Leibniz, sans parler de Spinoza, leur seraient 
depuis longtemps devenus familiers( 23 ). Ce n'etait point 
par cet aspect logique et metaphysique de J'humanisme chre- 
tien que K'iu T'ai-sou etait particulierement seduit, mais 
plutot,-et en cela 11 etait fidele au genie de sa race-, 
par sa morale. Vint un jour ou il n'y tint plus : il demanda 
au Pere de lui expliquer sa doctrine. Le moment etait 
important. Ricci exigea qu'on chomat pour le reste et, 
durant trois ou quatre journees, il lui exposa 1'ensemble 
du catechisme. Le disciple chinois ecoutait tout, tres 
attentivement, en prenant des notes; puis il mit par ecrit 
ses difficultes avec des espaces vides afin que le Pere put 
inscrire a cote la reponse, "or c'etaient, a la surprise de 
Ricci, les plus grandes difficultes et les noauds confus que 
Ton traite en theologie, et le lettre ne fut pas moins surpris 
de voir tous les noeuds delies desquels il aurait cru qu'aucun 
seulement ne pourrait etre eclairci". Une autre fois, comme 
on lui expliquait les exemples des saints qui ont tout aban- 
donne pour Dieu : "Cela n'est point penible ni difficile, 
riposta-t-il, surtout pour des gens qui esperent le bonheur 
dans 1'autre vie comme votre religion le promet; jusqu'ici 
nous autres Chinois nous ne nous sommes pas exerces a 
de telles pratiques parce qu'aucune religion ne nous a mis 
en assurance sur Line telle recompense F'(- 4 ) 

Si de tels entretiens etaient une vraie revelation pour 
Kiu T'ai-sou, on ne s'etonnera point que 1'etonnement fut 
reciproque. Par degres, Ricci etait j usque-la parvenu a dis- 
tinguer parmi les Chinois non seulement deux especes de 
bonzes "les gris et les noirs" (-"'), mais aussi les trois consti- 
tuants essentiels de leur "sagesse" : confucianisme, boud- 



(23) On trouvera des developpements historiques sur cette 
question dans notre serie d'articles Humanisme et Sagesse, p. 109 

et suiv. 

(24) HAY, p. 927-928. 

(25) Missionnaires, p. 155-156, 242, . . . 
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dhisme et taoisme( 2G ). Le court dialogue, imprime a Macao 
juste a cette epoque sous la direction du Pere de Sande 
semble-t-il, nous donne 1'echo direct de sa pensee avant 
ses conversations avec Kiu T'ai-sou ; ce passage merite d'etre 
reprpduit presque integralement( 27 ) : 

"Le peuple de la Chine. . . . , tout en etant par ailleurs 
un peuple tres ingenieux, doue de hautes et extraordinaires 
capacites, a toujours vecu dans de grandes erreurs et 
1'ignorance de la foi, en se laissant entrainer a des opinions 
variees et en suivant diverses sectes. . . II y a trois sectes 
plus renommees. 

La premiere est celle de Confucius, un philosophe 
notable [ne serait-ce pas le premier emploi connu de"ce 
nom latinise pour K'ongtse ?]...., Tun des hommes les plus 
eminents et incorruptibles. . , tenu en si grande estime par 
tous ses disciples et clients qu'au jour de la nouvelle et de 
la pleine lune ils s'assemblent dans 1'ecole commune devant 
son image, ou ils off rent de Tencens et font des prostrations. 
Sa doctrine, en resume, veut que les hommes suivent la 
lumiere de la nature comme leur guide, qu'ils s'efforcent 
soigneusement d'acquerir les vertus [d'apres les cinq rela- 
tions], et qu'ils s'appliquent a gouverner d'une maniere 
ordonnee leurs families et la communaute. Tout cela, certes, 
meriterait d'etre loue, si Confucius avait fait mention du 
Dieu tout-puissant et de la vie a venir, et s'il n'avait pas 
tant accorde au ciel et a la fatalite; surtout s'il n'avait pas 
si curieusement insiste sur la veneration des images des 
ancetres, et a ce point de vue il ne peut que tres difficilement 
et meme pas du tout etre absous du crime d'idolatrie (he 
can very hardly or not at all be excused from the crime of 
idolatry) . Malgre cela. on doit avouer qu'aucune autre 
doctrine, parmi les Chinois, n'approche autant de la verite 
que la sienne. 



(26) Lettre a Roman, 13 septembre 1584: R,- II, p. 48-49. 

(27) HAKLUYT, t. 4, p. 229.-11 faut noter, a la page 233, qu'on 
y dit que les Peres, expulses de Shihing-, esperent "d'apres leurs 
dernieres lettres" (sans doute celles des 9 et 30 septembre) s'y 
installer solidement; ce detail aide a dater le Dialogue. 
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La seconde secte est celle de Saca [Bouddha] ; dans le 
Catechisme compose par notre grave visiteur [Vest de 
Ruggieri que parlent les interlocuteurs, ici les ambassadeurs 
japonais], ils sont soigneusement ref utes . . . Les "Seng", 
qui sont nos "bonzes", ont quelque soup^on de la vie a venir, 
de la recompense pour les gens de bien et de la punition des 
mechants; neanmoins toutes leurs affirmations sont melees 
d'erreur's. 

En troisieme lieu, les taose [moines tao'istes] imitent 
un certain homme [Laotze] qui doit etre adore, pensent-ils, 
pour sa saintete. Les pretres de ces deux dernieres sectes 
menent une vie tres basse et tres servile; ils doivent se 
mettre a genoux devant les Magistrats sans pouvoir s'as- 
seoir, et parfois ils recoivent la bastonnade: ce qui est fort 
different de leur situation au Japon". 

Comme on le voit, et c'etait deja une precieuse con- 
clusion, la "secte" des confucianistes restait soigneusement 
distinguee des deux autres, bouddhiste et taoi'ste; mais son 
materialisme foncier et son agnosticisme pratique sem- 
blaient, tout autant que son "fatalisme" et "1'idolatrie" des 
ancetres, s'opposer a ce qu'on put la tolerer du point de vue 
chretien. A cela, il fallait ajouter ce qu'on a appele son 
"esprit d'immobilite", car, comme ajoutait ce meme Dia- 
logue (- 8 ) "les missionnaires ne peuvent pas entrer en Chine, 
1 parce que la coutume n'y admet d' ambassadeurs que tons 
les trois ans [du moms, ceux qui venaient par le Sud; les 
Coreens venaient chaque annee par le Nord] et avec de 
surprenantes precautions de peur d'espionnage; 2 les 
habitants meprisent grandement les autres pays, et 3 ils 
observent avec une tres grande application leurs lois et 
leurs coutumes". 

L'on sait combien les historiens d'Occident ont execute 
de variations sur le dernier point. "Le caractere le plus 
original des Asiatiques, ecrivait par exemple Lamy( L " :i ), 



(28) HAKLUYT, t. 4, p. 232. 

(29) Introduction de LAMY a I'ouvrage du P. PIOLET, Les 
Missions an. XIXe siecle, t. 1, p. LXVIII. 
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est 1'amour de 1'immobilite. Les puissances de la tradition 
et de 1'orgueil qui, chez eux, se fortifient Tune 1'autre, leur 
font croire que leur facon de penser et d'agir est de to^utes 
la meilleure et meme la seule bonne. De la, leur crainte 
melee de mepris p<\ur tout ce qui est etranger". Meme 
les historiens qui ne sont point aussi severes centre les 
Chinois que Lamy supposent comme entendu que, sous la 
dynastie des Ming, la routine litteraire (culte des classi- 
ques) etait devenue tyrannique au point de submergler 
le genie createur dans 1'ocean des formules stereotypees, des 
recettes et des precedes; la science y etait toute entiere en 
reminiscences et la peinture n'obeissait qu'au conformisme. 
Le systeme des examens classiques, epreuve prealable a 
1'exercice des fonctions publiques, avait generalise 1'uni- 
formite et tue les individualites originales.- Le Pere Ric'ci, 
si jamais il porta im tel jugement (ce qui ne nous parait 
guere probable), fut oblige de~ le reviser en presence de 
K'iu T'ai-sou; il voyait devant lui un representant authen- 
tique de l'humanisme d'Extreme-Orient, tres progressif et 
tries avide d'acquisitions nouvelles, et par lui, il serait in- 
troduit peu a peu en des circles de pensee assez vivante. 

Le sejour de cet insigne ami ne dura pas tres longtemps 
a Shiuchow meme, ''un an" nous est-il dit dans une lettre 
du 15 novembre 15'92( :< "), mais ce neophyte de la porte 
resta dans la region plus longtemps et rendit a Ricci les 
services les plus signales. S'il ne se fit point alors baptiser, 
c'etait parce qu'il etait retenu par les coutumes chinoises : 
"II n'avait que des filles, et les Chinois veulent tout au 
moins un f ils . . . Sa femme legitime etant morte, il tenait 
a sa place une concubine, qu'il ne voulait pas renvoyer parce 
qu'il n'avait pas d'enfants [males], ni epouser parce qu'elle 
n'etait pas de sa qualite. Voila pourquoi on dif f era son 
bapteme jusqu'a temps qu'il eut autant de force pour 
embrasser la verite qu'il avait de lumiere pour la connaitre. 



(30) R, II, p. 102; il faut done rectifier le texte ambigu de 
R, I, p. 212 qui semblerait dire "cinq ans", mais il est vrai que 
"durant deux ou trois ans" les relations resterent tres familieres 
(R, II, p. 203). Le 19 mai 1596, il ecrivait qu'il n'avait pas revu 
Ricci "depuis quatre ans", done depuis 1592 (HAY, p. 917). 
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Mais il ne fut toutefois pas perdu, car apres quelques 
annees, ayant eu deux fils de cette femme, il ne douta plus 
de faire plus d'estime de la fecondite que du sang, et d'ap- 
peler la mere de ses enfants sa legitime epouse"( :il ). 

Des la fin de 1589, un petit groupe de mandarins 
suivait Fexemple de K'iu T'ai-sou en f requentant Ricci ; 
non seiilement tous les fonctionnaires de Shiuchow sans 
exception, ainsi que leurs fils, avaient rendu visite aux 
PeresC 3 -), mais plusieurs venaient a la residence: en plus 
du troisieme adjoint (celui qui avait fait fonction de Vice- 
prefet), le chef des soldats (pimpitao), le nouveau prefet 
(arrive vers le 6 ou 7 octobre et du meme pays que K'iu T'ai- 
sow)( 33 ), le sous-prefet (residant en ville de Shiuchow), 
le prefet de la ville voisine Nanhiung (son ancien 
precepteur et son compatriote) ainsi que 1'adjoint qui 
devait devenir un fidele appui (Wang In-lie Hil$P$P)- De 
la petite ville d'ltvte qui se trouve sur le Pekiang avant 
d'arriver a Shaochow, le sous-prefet (Sutaium?) originaire 
de Kanchow ^ H| au Kiangsi ne manquait pas de venir voir 
Ricci chaque fois que ses affaires 1'amenaient a la prefec- 
ture; a son vieux pere on avait autrefois predit qu'a 60 ans 
il prendrait une autre femme et qu'a 72 il rencontrerait 
un etranger duquel dependraient "son bonheur et son entiere 
felicite", la premiere partie de la prophetie s'etait accomplie 
en son temps et maintenant la venue de Ricci paraissait 
marquer la verification de la seconde partie. C'est pourquoi 
le sous-prefet d'Inte insistait vivement pour emmener chez 
lui le Pere, mais celui-ci s'excusait toujours en alleguant les 
mauvaises dispositions du Viceroi de Shiuhing qui pourrait 
etre mecontent s'il apprenait cette excursion; enfin, croyant 
voir un signe de la volonte de Dieu dans les desirs ardents du 



(31) RIQUEBOURG, p. 215.-Ce fils, K'iu Che-kou, dut naitre 
en 1591, car, en 1596 il avait "six ans" (a la chinoise) (HAY, p. 
918). II sera baptise, a 1'age de dix ou onze ans, a Nankin et prendra 
le nom de Matthieu en souvenir de Ricci. 

(32) Parmi les mandarins enumeres R, II, 82, il y a, en plus 
du Vice-prefet et du "pimpitao", le "nunchisy", le "tucasy" et le 
"tytao". 

(33) R, II, p. 87. 
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vieillard, il y partit en barque avec un Frere apres le ler 
Janvier 1590; K'iu T'ai-sou Faccompagnait, il ne voulait pas 
perdre un seul jour de legon et sa presence reridit 1'ex- 
cursion des plus profitables. Ricci ayant ete loge dans les 
appartements d'une pagode, presque toute la ville y 
accourut; le sous-prefet lui menagea une reception des plus 
solennelles, parce que c'etait le lieu de sa juridiction; quant 
a son vieux pere, il fut si satisfait qu'il demands immedia- 
tement le bapteme, mais Ricci prefera le remettre au temps 
ou il pourrait le rejoindre a Kanchow et il se. contents 
de lui donner une medaille du Sauveur en cuivre (avec 
laquelle le bon vieux devait mourir huit ans plus tard, chsz 
lui, octogenaire, sans que le Pere ait eu le temps d'aller le 
retrouver). Le troisieme on quatrieme jour, une prome- 
nade fut organisee a une grotte naturelle ou douix situee a 
main droite de la cite (appelee "Pelotum"?) d'ou 1'eau 
jaillissait si abondante du rocher qu'elle formait une sorts 
de riviere tres poissonneuse; on y rencontra le second ad- 
joint de Nanhiung Wang In-lin 3 )$| ^ qui faisait 
fonction de Visiteur et avec lequel on lia tres grande amitie 
(souvent clit "Guanoscia", Wang U-cke 3E 31 f^). Le soir, 
il y eut banquet chez le sous-prefet jusqu'au point du jour, 
avec chants, danses et "une belle piece de theatre", et ce 
jour-la le Visiteur remmena Ricci dans sa barque jusqu'a 



Ainsi reprenait vie la residence transplantee. Les 
visiteurs de marque y etaient peut-etre moins nombreux qu'a 
Shiuhing, car la ville n'etait qu'une escale de passage et 
non la residence du Viceroi, mais K'iu T'ai-sou s'ingeniait 
pour y mener les personnages remarquables. On y vit, 
entre autres, le cinquieme fils du Viceroi a deux re- 
prises et son neveu : ces deux lettres ne rendaient meme 



(34) R, I, p. 212-214. Sur Wang In-lin, cf. HUNG, p. 9-10. 
Sur ce theatre des Ming, on peut lire, en frangais, TSIANG UN-KAI, 
K'onen Kin MWl , Paris, 1932, par exemple p. 74 "L'orphelin de la 
Chine" popularise en Europe par les Jesuites du XVIIIe siecle; 
POUPEYE, Le theatre chinois, 1933, avec la Bibliographic. Ricci 
parlc a deux reprises de ee theatre: R, I, p. 17, 355-350. 
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pas leur visite aux mandarins qui venaient les saluer a 
bord de leur barque( 35 ) ! Personne ne parlait plus de 1'ex- 
pulsion de Shiuhing. 

Tout semblait done pour le mieux. Le ler Janvier 1590, 
les deux macai'stes avaient commence leur noviciat canoni- 
que comme religieux de la Compagnie de Jesus, en 
continuant a etudier les caracteres chinois et le latin ( :i(i ) 
et Ricci preparait tout pour executer 1'ordre rec,u de 
Valignaiio d'aller fonder une residence dans une autre 
province ( 37 -) quand la sante du Frere d' Almeida recom- 
menc,a a donner de serieuses inquietudes. Ce religieux 
fervent, ne se contentant pas d'endurer les souff ranees du 
climat, ajoutait de nombreuses penitences, si bien que Ricci 
clut lui interdire de continuer a se donner la discipline i 
il ne manquait plus que vingt coups pour arriver au total 
de cinq mille( 3S ). II retomba malade, et comme on ne pou- 
vait se procurer ni medecin competent ni remede approprie, 
il dut etre renvoye d'urgence a Macao pour se soigner; a 
sa place, Ricci desirait que K'iu T'ai-sou s'entremit pour 
f aire venir le Frere de Petris ; 1'occasion s'en presenta mal- 
heureusement trop tot. Comme la chapelle bien ornee de 
la residence n'etait pas ouverte aux femmes ni aux gens 
du peuple, Ricci voulut profiter des fetes du nouvel an 
chinois pour exposer en un lieu accessible la belle peinture 
pieuse de la Madone de Seville, qui avait ete enyoyee du 
Mexique, "representant la Vierge avec Jesus dans ses bras 
et Saint Jean qui l'adorait"( ;5!) ), mais des voisins profiterent 
de 1'obscurite de la nuit pour assaillir la maison a coups de 



(35) R, II, p. 146. 

(3C) R, II, p. 94. -Sans doute, le Pere Ricci employait-il pour 
cela la reedition de la grammaire latine faite a Macao en 1588 et 
1593: Christiani Pueri Institutio Adolescentiaeque perfugium, du P. 
JEAN BONIFACIO (Nordisk Tidskrift for Bok- och Bibliothekwesen, 
t. 10, 1923, p. 131-141; STREIT, t. 4, p. 464, n 1718). 

(37) R, II, p. 104. 

(38) R, I, p. 215. 

(39) R, II, p. 216, cf. R, I, p. 178, 280, 350, 478, Art, p. 211- 
212, 214 note 66, 220. 
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pierre; une premiere sortie les mit en fuite, ils reyinrent 
en nombre et Ton n'echappa qu'avec peine a leurs coups. 
Get incident aggrava 1'hostilite de gens deja peu f avorables, 
car, malgre les instances de Ricci qui aurait voulu etouffer 
1'incident pour ne point comprornettre la venue du Frere de 
Petris, K'iu T'ai-sou s'arrangea pour porter plainte au 
Prefet; il expliqua d'abord a celui-ci qu'il s'installait a la 
residence, et, en ayant recu la visite, il profita de cette oc- 
casion pour lui raconter Tincident. Lejnandarin resta d'abord 
comme muet de colere, puis, voyant que les serviteurs etaient 
tous blesses, il les interrogea; faisant alors coinparaitre les 
gardes du faubourg, il les injuria et ordonna de leur mettre 
les fers au cou en commandant de retrouver les coupables. 
Et comme il demandait des nouvelles du Frere d'Almeida 
malade, K'iu T'ai-sou lui representa 1'isolement de Ricci et 
fit approuver la venue de Petris. Les gardes, cependant, 
etaient dans un grand embarras parce que les aggresseurs 
appartenaient a des families notables. Deux serviteurs, 
sortis de la residence a 1'insu du Pere, allerent se poster 
pres du pont et ils y reconnurent deux jeunes gens qu'ils 
livrerent a la police. Grand emoi ; leurs parents vinrent 
de nuit supplier le Pere d'obtenir leur pardon : "Ce sont 
de jeunes ecerveles qui ont agi centre la volonte de leurs 
families!" Ricci leur repondit qu'il n'etait pour rien dans 
1'enquete et les gardes allerent declarer au Prefet qu'on 
n'avait rien trouve, mais celui-ci fit batonner 1'un d'eux et 
emprisonner 1'autre si bien qu'ils nommerent deux des me- 
neurs. De nouveau, les parents recoururent plusieurs fois a 
la compassion de Ricci qui, bien volontiers, interceda pour 
eux, par obligation de religieux et afin de montrer qu'il 
rendait le bien pour le mal ; au bout de deux ou trois visites, 
le Prefet se laissa enfin persuader, et, grace a 1'interven- 
tion de K'iu T'ai-sou, il fit afficher un nouvel edit de pro- 
tection a la porte de la residence; le calme revint apparem- 
ment( 40 ). 

Le Pere de Sande, qui avait ete nomme recteur de 
Macao et superieur de la mission de Chine lorsque Vali- 



(40) R, I, p. 215: le calme dura "pendant plus d'un an". 
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guano etait parti pour le Japon (debut juillet 1590), pro- 
fita du passeport accorde au Frere de Petris pour venir 
voir par lui-meme durant quelques jours la nouvelle instal- 
lation, mais au retour le sous-prefet de Hiangchan "d'un 
nature! farouche et ennemi des Europeens" fit battre ses 
deux serviteurs et les empecha de continuer leur route jus- 
qu'a Macao; il fallut que de cette derniere ville et de Shiu- 
chow on vint a leur secours pour les liberer( 41 ). 

Aucun bapteme ne parait avoir ete administre durant 
les deux annees 1589 et 1590; vers la fin de cette annee, 
semble-t-il, K'iu T'ai-sou quitte Shiuchow, mais sans beau- 
coup s'en eloigner. Ce n'est point le Frere de Petris, mais 
le Pere d'Almeida qui, impatient de rejoindre son poste, 
est venu tenir compagnie au Pere Ricci; tout en n'ayant 
plus de fievre, il reste encore tres faible et, au mois d'octo- 
bre 1591, il est repris par la malaria. Apres sept jours 
de souffrances supportees de maniere tres edifiante, il 
meurt laissant apres lui de vif s regrets : "C'etait, dit 
Ricci ( 24 ), le compagnon des trois annees les plus penibles de 
mon sejour en Chine. Je me vois oblige de recommencer 
tout une seconde fois, ou plutot une troisieme ou quatrieme 
fois. . .Cette annee-ci, nous avions de tres bonnes occasions 
d'aller dans d'autres provinces; des personnages impor- 
tants voulalent nous emmener avec eux, et d'autres nous 
invitaient a les rejoindre par des lettres fort courtoises. La 
mort du Pere d'Almeida oblige de tout arreter, et nous 
sommes toujours sans nouvelles de 1'ambassade du Pape. 
que nous esperons pour cette annee". L'embarras est grand 
pour enterrer le defunt: "dans la montagne, selon Tusage 
du pays, nous ne le voulons pas; en notre chapelle, c'est 
trop contraire aux usages, personne ne voudrait plus y 
entrer; dans un terrain voisin, en y creusant une tombe 



(41) RIQUEBOURG, p. 223. 

(42) R, II, p. 107: lettre de 1592.-Un long- eloge du Frere 
d'Almeida se trouve R, II, p. 457-462 et aussi I, p. 221-222: le Frere 
Fernandez donna aussi des inquietudes pour sa sante.-Parmi ceux 
qui voulaient emmener ailleurs Ricci, se trouvait, semble-t-il 
"Siutagin" ("il y a trois ans", est-il dit dans une lettre de 1599: 
R, II, p. 171, et "a deux reprises": R, II, p. 148; cf. R, I, p. 253). 
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et la surmontant d'une croix selon le desir du mort, cela 
couterait trop cher, cinquante taels"( 43 ) ! On se decide done 
a garder le corps dans la residence selon 1'usage chinois, 
jusqu'a ce que le Pere Valignano ait pris une decision; on 
voulait se contenter d'un pauvre cercueil, mais un ami en 
acheta un plus honorable pour quatre taels. Le mort y est 
depose, revetu d'ornements sacerdotaux, et tous ceux qui 
sont en relation avec la residence, viennent faire leurs con- 
doleances en costume de deuil "meme le vieux Leu lao tie 
qui ne sortait pas de sa maison, ainsi que le mandarin char- 
ge des bonzes avec ses subordonnes". Ricci interdit 1'usage 
superstitieux de deposer des mets devant le cercueil et, en 
outre, il refuse de s'habiller en blanc, ce qui parait moins 
bien aux Chinois , expliquant "que les religieux etant 
devenus comme morts au monde, ne font plus autant de cas 
de la mort du corps". Par centre, les serviteurs portent le 
deuil a la maniere chinoise aussi longtemps que durent les 
visites. De Macao, le Pere de Sande depeche le Frere de 
Petris qui arrive a un moment ou le passage du Viceroi 
occupe tous les esprits (vers decembre 1591) ( 44 ). 

Ce grand mandarin est alors en route pour Pekin 011 
Fattend, croit-il, un emploi important et ii accueille de la 
maniere la plus affable Ricci qui va lui rendre visits a sa 
barque avec le Frere de Petris, au su et vu de tous; aux 
missionnaires, il fait present de livres qui leur s-eront fort 
utiles et il s'etonne seulement qu'ils n'aient pas trouve a 
leur gre la bonzerie de Nanhoa. Subitement, avant de 
s'etre remis en route, il apprend qu'a la suite du rapport 
d'un Visiteur il est depose de ses dignites et frappe d'une 
amende de 40,000 ecus pour ses mefaits; tous ses biens sont 
confisques et un horrible abces se declare, tres dangereux 
etant donne son age, tandis que ses fils, petits-fils et ser- 
viteurs sont absorbes par le pillage de ses bagages. II 
expire done abandonne de tous, sans que personne lui 
donne seulement une goutte d'eau, en criant: "Que IP. 
souffre ! que je souff re !" 



(43) R, II, p. 118, 462. 

(44) R, II, p. 101, 466 note 6; I, p. 223, 
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C'est durant cette annee de 1591, peut-etre vers la 
fin, qu'un brave marchand de la ville voisine de Nanhiung 
vint a la residence, avec la recommandation de 1C in T'ai-xoit 
qui semblait avoir pris a tache de proclamer partout les 
merites et les vertus de Rilci ; ce tres honnete homme, ap- 
pele "Cotunhoa" (Ko Song-hoa?, originaire de Te-hoa? au 
Kiangsi) etait un buddhiste fervent, s'abstenant de chair, 
poisson et laitage. Ricci 1'instruisit done soigneusement et 
"chaque fois que le Pere lui enseignait une verite qui s'ac- 
cordait devantage avec ce qu'il cherchait depuis si longternps 
sans etre satisfait, il s'agenouillait et remerciait, la tete con- 
tre terre; ses rapports etaient si doux et si agreables que tous 
s'affectionnerent a lui a la residence". Apres avoir recu 
le nom de Joseph au bapteme, le marchand etait rentre 
chez lui, mais chaque fois qu'il venait a Shiuchow il insis- 
tait pour que Ricci I'accompagnat et baptisat aussi son 
fils nouveau-ne. Dans une de ces occasions, le Pere, 1'ayant 
vu habitue a des meditations "qui ne sont pas tres opposees 
aux notres"( i5 ), lui fit faire la premiere semaine des Exer- 
cices de Saint Ignace de Loyola, qu'il pratiqua "comme un 
vieux chretien". Cette conversion ne devait pas tarder a en 
provoquer d'-autres. 

K'iu T'ai-sou residait maintenant dans cette ville de 
Nanhiung avec sa famille, a quatre ou cinq jours de voyage 
de Shiucho>v, en contrebas de la passe Meiling et, comme 
Ricci lui avait envoye un petit present pour le nouvel an 
chinois (13 fevrier 1592), il vint le remercier en personne 
et demanda qu'il y rendit visite a ses nombreux amis. Ricci 
finit par accepter cette offre seduisante et, deux ou trois 
jours apres lui, il en prit le chemin. A une grande distance 
de la ville, il f ut accueilli par Joseph et un groupe de cate- 
chumenes qui voulaient d'abord 1'accaparer, mais il devait 



(45) R, II, p. 105. Ne seraient-ce pas les meditations des 
amidistes, telles que TIMOTHY RICHARD les a traduites d'apres 
le ^5Tfefa^ (The Awakening of the Faith, Shanghai, 1907)? Du 
meme, on a le Guide to Buddhahood iSft^, Shanghai, 1907, d'apres 
une edition de 1593. 
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d'abord rendre ses devoirs au Viceprefet, ce Wang In-lin 
qu'il avait rencontre deja a Inte. "Nanhiung, raconte le 
Pere( 4(i ), est de la meme grandeur que Florence; sa partie 
principale se trouve entre le Pekiang et un petit affluent 
navigable. II y a deux faubourgs, relies a la cite par un 
pont de pierre et 1'autre de bois; tout ce qui vient d'Europe, 
des Indes, de Malacca, des Mbluques, passe par la,. . . et on 
ouvre le pont deux fois par jour pour laisser passer les 
barques . . . Etant alle aussitot chez le Vice-pref et, Ricci se 
fit transporter en palanquin afin de se donner plus grand 
air en se distinguant davantage des bonzes, et aussi pour se 
soustraire a l'importunite de la foule; le Vice-pref et le re- 
conduisit jusqu'a la porte, et alia lui rendre sa visite; il 
y eut aussi echange de presents. . . Tous les autres fonction- 
naires rivaliserent de prevenances avec leur superieur et 
les banquets auxquels le Pere fut invite etaient plus nom- 
breux que le compte des journees, mais heureusement, meme 
en ce temps de Careme, il pouvait se coritenter d'y prendre 
un peu de boisson. Apres avoir recu tant de visites, il dut 
les rendre; les mandarins attendaient le Pere en compagnie 
de leur famille et parfois de tous leurs voisins, et clans la 
rue il y avait tant de monde que beaucoup de gens venaient 
soulever les rideaux du palanquin ou couraient par devant 
pour voir sortir 1'etranger". 

Apres avoir ainsi echange les civilites avec ce monde 
officiel, Ricci put consacrer son temps au cercle bien moins 
ceremonieux des amis de Joseph, "1'emportant en vertu et 
en desir d'entendre les choses de Dieu". Bien que Joseph 
fut un gros marchand. occupant a lui seul jusqu'a trente 
ou quarante employes, en Chine "un riche illettre ne pos- 
sede qu'une mediocre honorabilite, tandis qu'un pauvre, s'il 
est lettre, sera necessairement quelque chose". Dans ce 
milieu simple et intime, Ricci devait eprouver de vives 
emotions: "J'avoue, ecrit-il( 47 ), que je ne pensais pas voir 
de sitot en Chine ce que j'ai contemple ici. II y avait du 



(46) R, II, p. 103. Le i*ecit de cette excursion se trouve R, II, 
p. 98, 102-106; I, p. 226-228. 

(47) R, II, p. 98, 464. Parmi les catechumenes, se trouvaient 
les quatre fils du marchand (RIQUE'BOURG, p. 451). 
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monde sans discontinuer dans la salle ou le bon vieillard 
avait dispose un autel, en y suspendant les images de Notre- 
Seigneur et de Notre-Dame. Pendant toute la jour nee (et 
eel a dura sept ou huit jours), j'y parlai assis des verites 
de notre foi, parfois jusqu'a pres de minuit, sans avoir le 
temps de reciter 1'office divin. . . Beaucoup des auditsurs 
restaient a la maison pendant la nuit et je disais la messe 
a 1'aurore; la plupart etaient originaires d'autres provinces, 
et cela me confirma dans ma conviction qu'ailleurs on se 
preoccupait davantage des choses de Tame. Je baptisai dix 
personnes, six grandes et quatre enfants, entre autres le 
petit gargon de Joseph, son f rere et d'autres de ses parents ; 
et il y en aurait eu plus encore si Joseph ne s'etait fausse- 
ment persuade que, pour devenir Chretien, on devait Pimiter 
en quittant le monde et en se f aisant ermite, abandonnant sa 
femme et son commerce". 

Get apostolat si consolant ne put durer, car a Shiuchow 
la presence de Ricci etait imperieusement reclamee; le 
Frere de Petris, nouvellement arrive, etait encore incapable 
de garder seul la maison. Le Pere semble avoir vooilu con- 
tinuer la cette annee le mouvement commence a Nanhiung, 
car il y fit encore quelques baptemes, stirtout parmi les em- 
ployes de la residence. Ces derniers etaient si fervents 
qu'il etait parfois difficile de les empecher d'outrager les 
idoles, ce qui, Line fois ebruite, aurait pu suffire a faire 
expulser les missionnaires. Ricci recommanda une extreme 
prudence, mais, malgre sa consigne, il arriva qu'un enfant 
nouvellement baptise vola une idole en bois odoriferant et, 
pendant que tout le monde dormait, il la jeta dans le feu 
de la cuisine : "Le Frere se reveilla en sentant cette odeur 
penetrante et, ayant fait une tournee, il decouvrit 1'i-dole 
a demi consumee. Ricci, averti, fit comme s'il n'avait rien 
su." Un autre serviteur fut battu et maltraite par son 
pere parce qu'il refusait de venerer Fidole de la maison, et 
un catechumene, provoque par un de ses compagnons chre- 
tiens, creusa un trou pour y enterrer une autre. Ces im- 
prudences temoignaient du moins que "si ce pays se con- 
vertissait, il ne cederait en rien au Japon, et, comme il est 
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beaucoup plus etendu, beaucoup plus grand serait le fruit 
que la Compagnie y recolterait"( 48 ). 

Le grand obstacle, chez les gens distingues, etait 
rimpossibilite morale de renvoyer une de leurs epouses 
a sa famille sans s^e rendre coupable d'un manque- 
ment grave aux rites essentiels de la courtoisie; la 
femnie aurait ete deshonoree, ses parents mortelle- 
ment offenses, et, si 1'epouse en titre n'avait point 
de fils, le chef de famille se serait prive de 1'espoir 
de se perpetuer en un heritier. Le jeune Pere ds 
Petris qui sentait vivement la complexi-te psychologique de 
ce probleme, se risquait a proposer aux superieurs une 
solution inacceptable au point de vue moral : "Les deux 
femmes seraient gardees a la maison, la premiere etant la 
seule et unique epouse!"( 41) ) Quant a Ricci, il se bornait 
a repondre: ^Dans d'autres pays, Dieu a remedie a des 
difficultes plus grandes, aussi esperons-nous qu'il donnera 
de meme un remede pour celle-ci"( 50 ). Sa confiance ne 
devait pas etre trompee, bien qu'elle dut etre encore epuree 
par de redoutables epreuves; mais son intimite avec K'iu 
T'ai-sou et ses amis lui avait demontre qu'on pouvait trou- 
ver dans 1'humanisme d'Extreme-Orient un point d'appui 
vers le christianisme., et oette conviction lui sera d'un 
enorme appoint. 



(48) R, II, p. 122; I, p. 128. 

(49) R, II, p. 464-465. 

(50) R, II, p. 107. 



CHAPITRE HUITIEME 
Les debuts de la sinologie europeenne 



Jusqu'a la mort du Frere d'Almeida, et imxnediatement 
apres elle, on ne voit pas que le Pere Ricci ait eprouve le 
besoin d'approf ondir ses connaissances de chinois. Tout au 
contraire, il parait beaucoup plus preoccupe de realisations 
immediates que de preparation lointaine telle que la com- 
porteraient de veritables etudes de sinologie. Ce a quoi 

11 ne cesse de penser, c'est a cette ambassade du Pape pour 
laquelle il attend impatiemment le retour du Pere Ruggieri : 
"il y faudrait un present plus important que celui rap- 
porte par les ambassadeurs du Japon"( T ). Ou bien il se 
transporte en esprit dans une de ces regions heureuses de 
la Chine ou les lettres forment vraiment un groupe com- 
pact, comme Chaohing ou s'est autrefois rendu ie Pere 
Ruggieri et surtout le pays de Soochow ou 1'attire desormais 
I'incomparable affection de K'iu T'ai-souC 2 ). Mais les 
realites penibles de sa situation 1'enchainent plus que 
jamais a Shiuchow; "Je suis etouffe par les affaires", 
ecrit-il, et il s'ef force de s'en dedommager en faisant 
plusieurs Chretiens, "seize ou dix-sept personnes", jusqu'au 

12 novembre 1592C 3 ), "trois d'entre eux etant des peres de 



(1) R, II, p. 110: lettre du 17 Janvier 1593.-On attendait Rug- 
gieri en 1593: R, II, p. 465. Une lettre datee de Rome, 1591, arriva 
avant le 15 novembre 1592 (R, II, p. 462). Sur les complications sur- 
venues a Rome par suite du deces successif de quatre Papes, on peut 
lire: Le P. Alonso Sanchez et la lettre du P. Claude Aquaviva sur 
I'oraison (8 mai 1590), Revue d'ascetique et de mystique, 1936, p. 77-80. 

(2) HAY, p. 919. 

(3) R, I, 213.-R, II, p. 94. Et encore parmi ces baptises, 1'un 
a'eux } age de 60 ans, etait oncle d'un des Freres maca'istes et 
wiginaire d'un pays a huit ou dix jours de distance: "venu en visite 
Ici , il y fut visite par la grace du Seigneur, il s'en retourna chez lui 

~- 177 
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famille ou personnages importants qui entraineront, nous 
1'esperons, leurs fils, leurs parents et leurs amis"( 4 ), mais 
d'autres attendent leur h'eure, comme "Chum" baptise 
beaucoup plus tard( 5 ) ou "Peom", surnomme pour son 
integrite "le Caton de la ville"() : "beaucoup, ici, sont 
naturellement bans, trois ou quatre families notables nous 
invitent et nous font des presents aux fetes"( 7 ). 

Meme cette aetivite apostolique, si restreinte, va se trou- 
ver entravee par un evenement desastreux. "Lies annees pre- 
cedentes, ecrit Ricci ( 7 ), nous etions passes par les epreuves 
que Saint Paul raconte de lui-nieme; cette annee-ci, nous 
avons experimeiite le peril des voleurs, quoique, a vrai dire, 
nous n'en ayons jamais ete totalement exempts". 

Voici comment se produit ce tres grave incident. Aussi 
longtemps que K'iu T'ai-sou se trouva dans le voisinage, il 
semble que les adversaires des Peres n'oserent pas bou- 
ger( 8 ), mais, a partir de 1592, ce grand ami parait avoir 
quitte la province du Koangtong, non sans avantage pour 
son maitre Ricci dont il se fait en tout lieu "le heraut et 
le trompette"( !) ). Une bande d'une douzaine de jeunes gens, 
dont plusieurs ont ete compromis dans la premiere affaire, 
se reunissent dans la pagode voisine, certaine nuit de noces, 
pour y boire du vin et jouer aux des ; ils se concertent pour 
assaiilir la residence, en faire fuir les habitants afin d'en 
piller les richesses que Ton y croit contenues. L'affaire 
se passe au debut de juillet, ou plutot a la fin 



pour convertir les siens et passa par Macao au retour". Un autre, 
cousin de Tautre Frere, s'etait determine 1'annee precedente a se 
faire Chretien et vint mettre son projet a execution (R, II, p. 106). 

(4) R, II, p. 97, 106. 

(5) R, I, p. 419, 

(6) R, I, p. 211. 

(7) R, II, p. 107. 

(8) Le calme avait dure "plus d'un an et demi" grace a 1'edit 
obtenu du Prefet par 1'entremise de K'iu T'ai-sou (R, I, p. 215). 

(9) HAY, p. 916-917 : en 1596, il ecrivait que "depuis 4 ans" ; 
ils ne s'etaient plus vus. 
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de juin( ]l) ) ; laissons Ricci lui-meme la raconter. 

"Vers minuit, ,avec quelques autres conjures et au 
nombre de plus de vingt, ils sautent par-dessus notre mur 
avec des torches, des lances, quelques .hachettes et des 
cordes, et de 1'interieur du jardin ils ouvrent la porte. 
Keveilles en sursaut, les Freres coadjuteurs et les domes- 
tiques pensent que quelques petits voleurs sans armes se 
sont coules dans la basse-cour, il suffira de crier un peu 
pour les mettre en fuite: nous ouvrons la porte du couloir 
qui donne sur le jardin et, a quatre, nous sortons sans 
presque rien porter en main; d'ailleurs on chercherait en 
vain dans la maison un baton pour se defendre. Trompes 
par Todscurite, nous entrons au milieu des assaillants qui, 
bien loin de s'enfuir, allument leurs torches, blessent deux 
ou trois de nos serviteurs, administrent des coups de baton 
au Frere de Petris et lui assenent un coup cte hachette 
au front. Voyant que nous ne pouvons resister, j'ordonna 
de faire retraite et nous nous refugions dans le couloir en 
essayant de fermer la porte du jardin, mais ils jettent 
en travers un morceau de bois pour la maintenir entrebail- 
lee et ils me frappent la main avec une hachette. Alors 
nous nous refugions dans nos chambres oil nous nous ver- 
rouillons par 1'interieur. Je veux sauter dehors par ma 
fenetre qui est un peu surelevee au-dessus du sol, mais 
je tombe si malheureusement que je me tords le pied et 
ne puis que peniblement me trainer jusqu'au mur pour 
appeler au secours. A ce moment, le pont de la cite etait 
en mauvais etat. Quelques-uns des voisins etaient parmi 
les voleurs, et d'autres de connivence avec eux, speeiale- 
lement les bonzes, si bien que personne ne vient nous aider. 
Mais Dieu se souvient de nous. Fort heureusement, un de 
nos etudiants, monte sur le toit, commence a lancer des 
tuiles sur les agresseurs. Ceux-ci s'arretent, surpris de 



(10) "Juillet 1592" semble dire R, I, p. 229 et suiv.; II, p. 107- 
111, mais le ler septembre "il y avait plus de deux mois" que 1'incident 
avait eu lieu (R, II, p. 462). Notre recit est obtenu par la fusion des 
deux versions donnees par Ricci (R, I, p. 229-231; II, p. 108-110, 
114). 
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ces projectiles et effrayes par les cris que je pousse, sans ) 
cornprendre comment j'ai reussi a sortir de la maison. Us j 
battent precipitamment en retraite, en n'emportant rien 
et meme en laissant des pieces a conviction, un baton, Line j 
calotte et une serviette. Us s'en retournent au temple ; 
d'ou ils sont venus. Bien que blesses, nous rendons graces 
au Seigneur de nous avoir proteges, nous, de la mort et la 
mission, de la ruine. Quant a moi, je ne sais que 
dire sinon que je demeure tres content, Dieu soit 
loue, et pret a souffrir tout ce que voudra Sa Divine Ma- 
jeste pour convertir ces ame's avec sa grace. Plaise a 
Dieu que le peu de sang que nous avons ainsi commence 
a repandre soit les premices de ce que nous devrons verser 
entierement, en donnant ma vie pour son amour!" Et 
Ricci ajoute pour son ancien maitre des novices: "S'il 
plaisait a Sa Divine Majeste de donner pour conclusion a 
tout ceci un heureux martyre, comme celui du Pere Rodol- 
phe Aquaviva (tombe martyr a Salsette le 15 juillet 1583), 
6 mon Pere, quel bonheur ce serait pour son novice K 11 )" 

Le convalescence des blesses sera longue, puis- 
qu'apres plus de deux mois le Frere de Petris sera a peine 
remis et Ricci pourra difficilement bouger (l er septembre) ; 
celui-ci se relevera la premiere fois pour celebrer la messe 
a Tintention de sa bonne tante Laria( 12 ), mais, meme avant 
d'etre completement retabli( ls ), il devra intervenir aux di- 
vers tribunaux car, d'a,pres la loi chinoise, un tel crime 
est passible de mort et on voudrait ne pas acculer au de- 
sespoir les coupables. 

"Le lendemain de Tincident, raconte-t-il encore ( 14 >, 
nous faisons avertir le Vice-prefet qui etait alors le qua- 



(11) R, II, p. 95. 

(12) R, II, p. 97. 

(13) R, I, p. 231. 

(14) R, I, p. 230; II, p. 97, 109-110, 114, 463-Trois lettres im- 
portantes du Pere Ricci sont de cette epoque, deux datees du 12 
novembre (au P. de Fabris [R, II, p. 88-96] et a J. B. Rieci [R, II, 
96-100] ) ? une troisieme du 15 au Pere General Aquaviva (R, II, p- 
100-113) auquel ecrit aussi le meme jour le F. de Petris (R, II, p. 
462-465). 
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trieme adjoint "Guansuf u" ; tous les personnages impor- 
tants viennent nous rendre visite, et le Prefet de Nanhiung 
offre des herbes medicinales, excellentes pour les blessures. 
Le chef des soldats envoie beaucoup de ses hommes pour 
garder la maison, mais les Peres en refusent la major! te 
et ne gardent que quelques armes. Le Vice-prefet n'a point 
de peine a comprendre que, dans les conditions de 1'attaque, 
les agresseurs ne pouvaient etre venus de fort loin ou sans 
s'etre mis d'accord avec les voisins ; de ceux-ci, il fait mettre 
1'un a la question ainsi que des bonzes, la verite est decouve- 
rte. et les coupables passent aux aveux. On identifie le pro- 
prietaire de la calotte, de la serviette, et des autres pieces 
a conviction. Nous voudrions arreter le proces parce que 
ce n'est point chose de notre profession, et que deux ou 
trois des inculpes sont fils ou parents de nos amis, mais 
le Vice-prefet exige que nous redigions un acte d'accusation 
en forme; nous y attentions du moins 1'affaire autant que 
possible, rien n'ayant ete vole, et finalement nous de- 
mandons au juge de pardonner tout ou de n'infliger qu'une 
peine legere en guise d'avertissement. Ces precedes sont 
bien differents des exagerations qu'on a coutume d'intro- 
duire dans ces documents, et les coupables viennent nous 
remercier en demandant pardon a g'enoux avec toute leur 
famille. . .Mais, plus le juge est edifie par notre mansue- 
tude, plus il s'irrite contre les malfaiteurs dont sept ou 
huit,-peut-etre meme douze et plus-,se fiant a la benignite 
des charges imputees contre eux, n'ont point cherche a fuir 
et se sont laisse prendre sans difficulte; aux Peres qui 
intercedent encore pour eux, le mandarin repond: "En 
cela, vous accomplissez votre devoir de "bons religieux 
de rOccident", mais moi je dois accompiir mon devoir de 
bon juge de Chine", et il exige des aveux complets de deux 
ou trois des inculpes. . . . 

Malgre nos demarches et apres de multiples interro- 
g-atoires, la sentence est rendue, elle est terrible: le chef 
est condamne a mort, les autres reduits en servitude parmi 
les esclaves de Tempereur pour trois ans, les bonzes et les 
voisins ainsi que les policiers et les veilleurs de nuit doivent 
payer une lourde amende. Dans une audience, je dis que 
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nous sommes amis de tons sans eprouver d'inimiti-e centre 
personnel "Vous ne savez pas la verite, riposte le man- 
darin, les bonzes vos voisins sont vos grands ennemis; ils 
sont outres de vous voir pres d'eux et ne songent qu'a 
vous expulser" ! 

Ces condamnations doivent etre soumises a la revision 
d'un mandarin specialement depute pour cet office qui n'est 
envoye dans la province que tous les cinq ans; Ricci va le 
voir (quelques jours avant le 12 novembre), mais, plus 
le Pere insiste pour faire remettre la peine, plus 1'autre 
refuse de la mitiger, "car il croit que le missionnaire a 
peur: tant ces pa'iens sont eloignes de penser qu'on puisse 
vouloir du bien a ses ennemis ( ir> ) !" 

Tout n'est pas desagrement en cette interminable serie 
de proces; 1'affaire, apres avoir deja passe par sept ou 
neuf juridictions, est portee au Tribunal criminel de Shiu- 
hing, ce qui donne au missionnaire 1'occasion de revoir ses 
premiers Chretiens, dont quelques-uns sont venus le rejoin- 
dre a Shiuchow, plusieurs ont ete a Macao, mais certains 
"restes sans culture, devenaient sauvages". II baptise 
(apres le 15 novembre 1592) cinq ou six enfants nouveaux- 
nes et les console du mieux qu'il peut( 1(i ). Des lettres vien- 
nent alors le trouver pour 1'appeler d'urgence a Macao ou, 
depuis le 12 ou 13 novembre, a debarque le Pere Valignano 
pour laisser passer une nouvelle persecution qui a surgi 
au Japon( 17 ) ; il s'y rend, ce sera leur derniere rencontre 
en cette vie et on y prend "des decisions importantes" 



(15) R, II, p. 110; I, p. 132. 

(16) R, II, p. 111-112; I, p. 231,-ADUARTE, Historia de la 
Provincial, del Santo Rosario, Manille, 1640, p. 406: le P. Luis 
Gandullo, O. P., rencontra trois de ces Chinois baptises pai- le Pere 
Ruggieri, 1'un d'eux entretenait 1'ancienne chapelle devenue temple 
dedie au Viceroi, il fut impossible de les ramener. 

(17) R, II, p. 107 (contrairement a R, I, p. 231) : Valignano 
avait quitte Nagasaki le 9 octobre. Dans le n 1 des "Documenta et 
Studio, Nipponica" on trouvera un article ou sont indiquees quelquey- 
unes des circonstances ayant motive ce depart du Japon: Les debuts 
des relations diplow.atiqi.ies entre le Japon et les Espagnols des iles 
Philippines. 
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pour 1'avenir de la mission. Les medecms consultes jugent 
qu'il vaut mieux ne pas essayer de remedier a 1'entorse 
du pied; le Pere boitillera, mais il pourra encore circuler 
et seules les longues marches lui seront interdites. 

A cette epoque, les sentiments de Ricci nous sont bien 
connus par ses lettres. "L'ennemi, ecrit-il( 18 ), ne veut pas 
se laisser enlever une si belle proie. . . II a grand peur de 
Tetincelle de feu qui reste allumee en cette residence, et il 
s'efforce de nous chasser de ce royaume qui est le sien. . . 
II me semble qu'aucune annee ne se passe sans que je doive 
raconter quelque accident on quelque grand danger; sou- 
vent, une difficult^ n'est pas encore terminee quand il en 
surgit une autre. Dans les -autres missions, on ecrit des 
recits d'edification et les fruits qu'on y recueille; ici, nous 
n'avons en partage que de narrer nos tribulations et les 
obstacles au bien". Et il termine une lettre a son ancien 
maitre des novices par cette confidence, bien revelatrice 
de ses sentiments intimes: "Voila, mon Pere, brievement, 
toutes les annees de notre pelerinage dans 1'Inde. . .dont je 
me souviens et me rejouis. Je vous ai tout raconte pour 
m'aider a rendre graces au beni Jesus de tant de bienfaits 
qu'il m'a accordes; que Votre Reverence sache bien 
que, tout en ayant brievement resume beaucoup d'ennuis 
et de traverses, les plus importantes et les plus pesantes 
restent a ecrire, mais ce n'est point chose a mettre sur le 
papier, et de tout cela Dieu nous a delivres. . .Pour 1'ins- 
tant, qu'il plaise a sa divine Majeste de nous donner pa- 
tience, et de nous rendre des instruments aptes pour une . 
si grande entreprise"( 19 ). 

On ne peut point douter qu'avec son superieur, le 
Pere Valignano, Ricci n'ait pu s'epancher a loisir( 20 ) ; ce 
dernier, soucieux du tour que prenaient les evenements au 
Japon, craignait peut-etre deja que les missionnaires, trop 
absorbes par leur lutte traditionnelle centre le bouddhisme, 
n'y prissent point assez garde a la maree montante du con- 



R, II, p. 97, 107: lettres des 12 et novembre 1592. 

(19) R, II, p. 94-95. 

(20) R, I, 231-2. 
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fucianisme( 21 ) ; en tout cas, il croit voir dans tons ces re- 
tards a Tapostolat direct en Chine une indication provi- 
dentielle et il ordonne au Pere Ricci de reprendre ses etudes 
de chinois. "A Shiuchow, est-il note au debut de 1593, 
dans le catalogue qu'annuellement il doit envoyer au Gene- 
ral de la Compagnie de Jesus pour le renseigner(~ 2 ), il se 
trouve deux Peres et deux Freres. . .q'ui sont surtout oc- 
cupes a apprendre les caracteres et la langue chinoises; 
ils n'y ont que tres peu de Chretiens recemment convertis 
a la foi, mais ils attendent patiemment le temps de semer 
la parole de Dieu". Ce temps se fera encore attendre plusi- 
eurs annees et cette mention de Valignano marque la date 
de la naissance de la sinologie europeenne. 

En effet,, Ricci, impatiemment reclame a Shiuchow, y 
retourne aussitot (apres le 17 Janvier 1593) ( 23 ) ; il recom- 
mence a diriger les etudes du Frere de Petris, de deux 
Freres macaistes et sans doute d'autres postulants ( 24 ). Sa 
sante reste bonne: "en verite, ecrit-il( 25 ), j'ai tant de choses 
a faire que je ne sais pas s'il me reste du temps pour etre 
malade". Petris surtout lui plait par son humilite et son 
application, "tres desireux de donner tout son sang 1 pour 
I'amour de son Seigneur"; de relations agreables et de 



(21) Sagesse, p. 109. 

(22) TACCHI-VENTURI, Apostolato, p. 18 note 3. En 1593, 
Ricci n'a pas ancore fait sa profession religieuse (DELPLACE, I, p. 
177). 

(23) Les 15-17 Janvier 1593, Ricci ecrit deux post-seriptuni a 
sa lettre du 15 novembre 1592 pour le P. Aquaviva (R, II, p. 111-113). 
R, II, p. Ill: des le 17 Janvier 1593, Ricci envoie au Pere General 
quatre grandes feuilles portant des sentences morales en caracteves 
chinois, avec une feuille explicative "facile a mettre au milieu", "je 
ne peux rien envoyer d'autre". L'annee precedente (1592: R, II, 
111) il avait envoye un plan de Nankin (semblable a ceux de GAIL- 
LARD, p. 234-236) et une description du palais imperial de Pekin. 

(24) Peut-etre emmene-t-il alors avec lui Barradas qui, en 
1595, est dit avoir passe trois ans a Shiuchow; ce jeune honime 
avait fait voeu de chastete, se confessait et communiait tous les huit 
jours (R, II, p. 132). On peut aussi se demander si Domingo 
Fernandez ne 1'accompagne pas alors. 

(25) R, II, p. 99. 
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forces vigoureuses, il commence a pouvoir recevoir tout 
seul les visites et n'a pas moins progresse dans 1'etude de 
la litterature( 29 ) et, comme dans 1'annee on ne donne que 
huit on dix baptemes entre autres a deux petits enfants qui 
meurent immediatement, Ton se reprend a songer a creer 
une nouvelle residence "a un mois de voyage" (sans doute 
Soochow, ou ses environs, pres de K'iu T'ai-sou) ou les Peres 
sont reclames avec insistance; Valignano a meme donne 
1'ordre a Soerio et da Rocca de quitter Macao a la premiere 
occasion pour aller le rejoindre. Enfin, un tres haut person- 
nage, originaire de Tile de Hainan, Wang Tchong-ming, 
president du tribunal des rites de Nankin, a profite de ce 
que la rivalite de ses ennemis 1'obligeait a regagner tem- 
porairement son pays natal pour s'entretenir au passage 
durant un jour entier et une partie de la nuit avec Ricci( 27 ) : 
il compte evidemment sur lui pour Femmener au retour, 
reformer le calendrier chinois et s'acquerir ainsi un titre 
definitif a la presidence du tribunal de Pekin! 

Mais 1'automne de 1593 ramene 1'epidemie habituelle 
de malaria; la moitie de la maison tombe malade, Ricci 
seul est indemne: "Comme le dit le proverbe italien, tel 
on a le vetement, tel Dieu donne 1'hiver" (en francais, 
nous dirions equivalemment : a brebis tondue, Dieu mesure 
le vent). Les deux Freres chinois sont contraints de re- 
joindre Macao pour s'y soigner, puis brusquement le Frere 
de Petris s'alite, il a du prevoir sa fin prochaine, car un 
jour ou il a vu un morceau de viande salee pour la table, 
il a dit en souriant "qu'il ne serait pas fini d'etre mange 
avant sa mort". Ricci veut se faire illusion en comptant 
sur sa robuste constitution, mais Petris le detrompe: "Je 
vous souhaite bon succes, mon compagnon", lui dit-il en 
annongant sa fin prochaine. "A ces mots, ecrit le Pere 



(26) R, II, p. 117, 465. 

(27) Wang Tchong-ming, t. 1, p. G3"-65'': il avait alors 52 ans 
(ne le 19 aout 1542). Le quatrieme adjoint vante a Wang Tchong- 
ming la magnanimite des Pere a 1'egard de leurs adversaires: R, II, 
P. 116, 465; I, p. 237. 
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( 28 ), les larmes me monterent aux yeux et je restai 
sans pouvoir parler durant quelques minutes". Quelques 
jours plus tard (5 octobre 1593), I'angelique religieux ex- 
pire, ay ant tou jours garde pres de son chevet une hymne 
pieuse ecrite en Phonneur de la Sainte Vierge. "C'etait 
mon seul compagnon et mon seul refuge dans ce desert, 
ecrit encore Ricci( 29 ), et,, pour la quatrieme fois, je reste 
seul . . . Ici, il y a plus a souff rir qu'a semer et a esperer ; 
1'imperf ection humaine se consolerait davantage si elle 
voyait le fruit de ses travaux". Et un peu plus tard, il 
ajoute: "Si Ton me regarde avec les yeux humains, sans 
doute on trouvera que je suis bien abandonne; mais, en 
considerant que le Seigneur est notre secours, il me semble 
que jamais je n'ai eprouve autant de joie dans ma vie, 
puisque le Seigneur m'a juge digne de demeurer au milieu 
de tant de perils et d'epreuves pour son amour( 30 )". 

D'ailleurs, le Frere de Petris a promis de causer, 
apres sa mort, moins de contrarietes que le Frere d'Almei- 
da. A peine, en effet, peut-on supposer que les Jesuites de 
Macao sont au courant des derniers evenements que, le jour 
meme ou il expire (5 octobre), on voit un Frere accoster 
avec une barque. Valignano ayant decide d'enterrer les 
missionnaires en terre chretienne, elle repart avec les deux 
cercueils, Tun tout fraichement ferme et 1'autre deja an- 
cien, et c'est un sujet d'edification pour les Chinois si 
devots a leurs morts et croyant qu'on remmenera en 
Europe les corps de ces Peres etrangers, ce qui ne se 
ferait pas pour leurs bonzes. 'Des funerailles grandioses 
les attendent a Macao ou le Pere de Sande expliquera 
qu'il faut tenir pour certain le sueces d'une mission qui 
commence avec tant de contretemps, tandis que les mar- 
chands portugais se prennent a favoriser de leurs aumones 
la fondation si laborieuse de Chine( 31 ). Ricci, qui a vu 



(28) R, I. p. 237-238; II, p. 116-117, 120. RIQUEBOURG, 
p. 468. 

(29) R, II, p. 120. 

(30) 10 deeembre 1593: R, II, p. 114. 

(31) R, II, p. 117-118; I, p. 234, 239. 
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s'eloigner la barque "avec bien de la melancolie", se remet 
a 1'ouvrage "pour la cinquieme ou la sixieme fois", ses 
adversaires, les bonzes de Nouanghiao, ne songeant qu'a 
se venger du deshonneur du proces qui tourne si mal pour 
eux. Valignano cherche par tous les moyens a lui assurer 
des secours; les finances de la mission de Chine sont mal 
assurees, et 1'aumone annuelle de 200 ecus d'or que le Roi 
Philippe II a promis de verser est fort irregulierement 
pergue ; d'ailleurs la ville de Macao doit suff ire au besoin de 
plusieurs communautes religieuses et, en 1594, la residence 
des Jesuites y st definitivement transformee en un grand 
college ( 32 ). Valignano designe un auxiliaire d'age mur pour 
Ricci, capable de "remplir a lui seul la place des deux saints 
religieux qui etaient morts"( 33 ) ; c'est un genois, issu d'une 
illustre famille, Lazare Cattaneo, venu avec les ambassa- 
deurs japonais et ayant exerce le ministere durant deux ans 
sur la cote de la Pecherie. II devait rejoindre la mission 
du Japon quand, a la premiere nouvelle de la mort du 
Frere de Petris, il rec.oit sa nouvelle destination pour Shiii- 
chow, mais son entree ne se negocie que fort difficilement, 
et le 7 juillet 1594 seulement il aborde a son poste ou, sous 
la direction de Ricci, il s'applique a 1'etude du chinois ( 34 ). 
Ainsi, pour la troisieme ou quatrieme fois, Ricci a-t-il 
Toccasion d'eprouver sur un nouveau venu ses principes 
pedagogiques pour 1'etude du chinois, tout en continuant 
a se perfectionner lui-meme selon 1'ordre donne par le Pere 
Valignano. Ne pouvant encore que "semer dans les lar- 
mes", ou meme simplement "defricher la terre", sans son- 
ger a "recolter des fruits dans l'allegresse"( 3r> ), il est en 
quelque maniere accule a ce travail aride et la petite mai- 
son de Shiuchow continue a etre line sorte de seminaire 
preparatoire a Fapostolat reve. 

Tandis que les macai'stes, "premisses de la Chine", s'y 



(32) R, II, p. 432. 

(33) R, II, p. 116. 

(34) PFISTER, n 15, p. 51-56. R, I, p. 239. RIQUEBOURG, 
P. 471. 

(35) R, II, p. 106-107: en tout, Ricci compte tine centaine de 
baptises, en plus de dix ans de sejour. 
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appliquent a 1' etude du latin et des caracteres chinois sous la 
direction de Kicci avec 1'espoir de n'etre pas "inferieurs 
a leurs confreres japonals'X 30 ), les missionnaires europeens 
suivent la fiiiere du chinois classique; pour leur commodite, 
Ricci traduit en latin ou plutot paraphrase avec beaucoup 
d'annotations les Sen chou "^. Apres sept ou huit ans 
d'interruption, il s'est remis eourageusement a 1'etude de 
la litterature chinoise sous la direction d'un maitre expert, 
deux fois par jour, s'exergant a la lecture des lires "qu'il 
ne comprend pas tous", et meme a la composition ecrite( 37 ). 
"Dans ma vieillesse, ecrit-il, (in senectute mea, il a qua- 
rante et un ans)( 3S ), je me ferai done ecolier; ce n'est pas 
une affaire, puisque je m'y resous pour 1' amour de Celui 
qui, de -Dieu, s'est fait homme par amour pour moi". En plus 
de ces travaux personnels, il donne trois ou quatre heures 
de lecons par jour a ses compagnons; le jeudi, il y a conge, 
et natureliement aussi les dimanches et jours de fete. A 
ce regime soutenu avec assiduite durant plusieurs annees, 
on ne s'etonne pas qu'il ait fait de rapides progres, d'autant 
plus qu'il est servi par une faculte peu commune de "me- 
moire locale", dont il ne nous a pas explique en detail le 
mecanisme, mais qui semble avoir ete essentieliement vi- 
suelle, attachant un mot ou un caractere a un objet de- 
termine et repassant en imagination les objets pour re- 
trouver les mots. On le verra organiser des especes de 
seances ou il ebahira ses auditeurs lettres en recitant sans 
broncher, a Tendroit et a rebours, des series de quatre et 
cinq cents caracteres qu'il n'aura regardes qu'une foisK 39 ) 
Ce travail assidu 1'aide a prendre patience an milieu des 
contradictions et, des le 10 decembre 1593, il peut annoncer 
qu'il a acheve la traduction de trois des "Quatre livres"( 40 ), 



(36) R, II, p. 102, ill. 

(37) R, II, p. 91, 118, 122, 207. 

(38) R, II, p. 118. 

(39) R, II, p. 155-156, 184, 206, 235; I, p. 260. Humanisme, 
p. 115. 

(40) R, II, p. 144, 117.-CORDIER, col. 3794, dit simplement 
"traduction faite vers 1584", cf. ib. col. 1386-1395 pour les traductions 
qui suivirent. 
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le quatrieme le sera durant 1'annee suivanteC 41 ) et, en 1595, 
il espere mettre au net son manuscrit( 42 ). En realite 
plutot qu'une veritable traduction, cela semble avoir ete 
une paraphrase en latin avec beaucoup d'annotations( 43 ) 
que desormais les nouveaux arrivants emploieront a leur 
usage personnel^ 4 ) et que le Pere Valignano voudra faire 
copier aussi pour les missionnaires du Japon( 45 ). "Ce 
travail sera sans doute utile aux notres, ecrit son auteur( 4(i ), 
en Chine et au Japon, et peut-etre il plaira en Europe, a 
ce qu'il me semble; pour les choses morales, c'est un autre 
Seneque ou 1'un des auteurs les plus renommes parmi les 
paiens. C'est un livre qui vaut la peine d'etre lu, car il est 
compose de sentences morales, fines et excellentes". Le 
Pere Longobardo, qui en fera bientot I'experience, dira 
en 1598( 4T ) : "Les lettres affirment couramment que, hors 
de Chine, personne n'est capable de comprendre ces livres; 
je n'y ai point trouve plus de difficulte qu'a lire Ciceron 
ou Tite Live". 

Les "Quatre Livres", ou le "Tetrabilion" comme 1'ap- 
pelle parfois Ricci( 48 ), n'etaient en somme qu'un manuel 
elementaire a 1'usage des etudiants; beaucoup plus reveres 
etaient encore les quatre livres anciens que Confucius avait 
accommodes et le cinquieme qu'il avait, selon la tradition, 
compose de sa propre main. De ces cinq "Doctrines canoni- 
ques" ou King ^, les candidats aux examens devaient en 
choisir une sur laquelle ils seraient capables de composer 
a 1'improviste un discours elegant. Ricci, se conformant 
a cet usage, expliquait au moins un King aux nouveaux 



(41) "Pas acheve de si tot", est-il dit R, II, p. 225-226, mais 
"fini depuis cinq ans", ecrit-il le 15 aout 1599 (R, II, p. 248-249). 

(42) R, II, p. 125; I, p. 238. 

(43) R, II, p. 134. 

(44) R, II, p. 237-238: 8 septembre 1597. 

(45) Lettre du 15 aout 1599: R, II, p. 248-249; il n'y a pas de 
copie prevue alors pour 1'Europe. 

(46) R, II, p. 126. 

(47) HAY, p. 916. 

(48) R, II, p. 207. 
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missionnaires, mais il ne semble pas en avoir redige une 
traduction. ; en tout cas, pour lui-meme, il s'appliqua 
serieusement a les etudier toutes avec 1'aide d'un maitre 
expert ( 49 ). Depuis long-temps, 1'esprit chinois tendait a ne 
point chercher en dehors de la le principe de toute sagesse, 
et cette tendance, en se perpetuant pendant vingt siecles, 
avait produit ce resultat que pres de la moitie de sa littera- 
ture conslstait en renditions et en commentaires ; celle-ei 
etait effectivement ce que serait devenue la litterature 
d'Europe, si elle avait continue a ne s'inspirer, comme elle 
le fit un temps, que de la Bible et d'Aristote. 

Au moment ou Ricci abordait son etude, une influence 
pesait d'un poids ecrasant sur toutes les interpretations 
des livres classiques ,celle de Tchou-hi, et meme les philo r 
sophes plus personnels, comme Wang Yang-ming, ne parve- 
naient que tres imparfaiternent a s'affranchir de la tyran- 
nie de ces theories profondement materialistes( r>(> ). Par 
toutes ses habitudes de pensee et par la maniere dont il 
re j etait le^s commentaires pour essay er d'aborder le texte 
directement sans intermediaire, Ricci se trouvait inaugurer 
un mouvement f econd dont les consequences n'ont- pas en- 
core ete bien analysees jusqirau sein de la pensee chinoise 
elle-meme( r>1 ). 

Get affranchissement se doublait d'une tentative d'apo- 
logetique encore plus originale, comparable a celle d'un 
Saint Thomas d'Aquin repoussant 1'averro'isme de Siger de 
Brabant pour clegager ce qu'il considerait comme 1'abou- 
tissement normal de la pensee d'Aristote. "Depuis lon-g- 
temps", ecrit Ricci en 1595 (>-), "nous avons cesse de distri- 
buer le premier Catechisme" imprime a Shiuhing et meme 
les planches xylographiees en ont ete brisees dans 



(49) Plan d'etudes pour les nouveaux missionnaires: R, II, p. 
117; I, p. 238, 272. II etudie les cinq ou mieux les "six" King: K, 
II, p. 207. Sur les King et leurs traductions, ou peut lire CORDIER, 
col. 1363 et suiv. 

(50) Sagesse, p. 74-88. 

(51) Sagesse, p. 101 et suiv., surtout p. 109-117. 

(52) R, I, p. 272; II, p. 117. 
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la premiere moitie de 1596 ( 53 ) ; on le trouvait trop bref, et 
surtout parseme d'expressions bouddhistes. Valignano de- 
manda done a Ricci de composer un nouvel ecrit ou, sans 
renoncer aux raisons de Fordre naturel telles qu'on s'en 
servait dans le premier ( 54 ), on les appuyat d'arguments 
d'autorite tires de la litterature chinoise. "J'ai done note 
ecrit-il le 4 novembre 159'5 ("'), (en lisant les six Doctrines 
canoniques) beaucoup de passages qui sont en faveur des 
choses de notre foi, comme Funite de Dieu, Fimmortalite 
de Tame, la gioire des bienheureux". On le verra de meme, 
pour consoler des hommes dans 1'affliction, joindre a Fexem- 
ple biblique de Job "ceux de personnages de leurs livres, 
ayant bien vecu, et cependant eprouves par la fortune" ( r ' n ). 

Nous aurons lieu de revenir plus tard, et par de nom- 
breux exemples, sur cette methode d'apologetique ; ici, nous 
voulons seulement signaler Fimportance d'un tel precede 
pour la pensee chinoise en general, et pour la sinologie en 
particulier. Un peu par la faute des jesuites francais du 
XVTIIe siecle, egares il faut Favouer par les lettres chinois 
eux-memes, on entend trop souvent par sinologie 1'etude 
scientifique de la Chine tout comme Fassyriologie et Fegyp- 
tologie le sont de FAssyrie et de FEgypte; dans le passe, 
ce sont de gros in-4 et de majestueux in-folio qui nous 
paraissent devoir enfermer le labeur enorme d'erudits 
places en face d'une civilisation veritablement formidable 
par son anciennete, sa variete et son etendue. II parait 
des lors malaise de revendiquer pour Ricci, qui n'a laisse 
que de courts ecrits, le titre d'initiateur de la sinologie; 
sa bibliotheque chinoise, toute abondante qu'elle parais- 
sait a ses visiteurs de marque, ne pouvait evidemment 
rivaliser avec les depots fameux de livres de la famille Fmi 
a Ningpo (Tien I Ko ^ ^) et de tant d'autres a la fin 
de la dynastie Ming. 



(53) R, I, p. 271-272.-D'ELIA, Quadro, p. 219. 

(54) R, II, p. 117 (nouveau catechisme dont on a grand besoin), 
122.-Missionnaires, p. 221-224. 

(55) R, II, p. 207. 

(56) R, II, p. 134. 
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Mais si la Chine est autre chose qu'un cadavre nort, 
si elle est une chose vivante dont Fame pent etre saisie et 
dont la comiaissance pent contribuer a I'enrichissement 
actuel de 1'humanite entiere, qui est-ce qui pourra denier 
au Pere Ricci son role de pionnier? Non content done de 
poser un principe de critique fecond en s'affranchissant 
des commentateurs pour recourir le plus directement pos- 
sible aux textes, il introduit dans la pensee chinoise elle- 
meme un principe de progres, et par consequent de con- 
naissance. Ce que nos contemporains essaient de faire avec 
des informations historiques elargies, en se servant de 
Lao-tze, de Mei-ti et de bien d'autres, repenses a Faide 
des philosophies d'Occident et d'Amerique, Ricci 1'a tente 
pour sa part avec tout Fheritage de 1'humanisme Chretien: 
Ciceron si Ton veut, et nous savons bien que plusieurs 
feront la moue en prononcant ce nom, comme si Fapport 
iiitellectuel du grand Remain etait si meprisable , mais 
un Ciceron de la Renaissance catholique, c'est-a-dire en- 
richi de tout ce que la neo-scolastique exigeait de methode 
et de clarte, avec les acquisitions de la science experimen- 
tale de Fepoque. Lorsque nous prononcons le nom de 
Ricci, beaucoup plus qu'a un Montaigne vraiment par trop 
ondoyant et insaisissable, c'est done a un Frederic Bor- 
romee qu'il faut nous reporter, ou meme, plutot qu'au 
fondateur de la Bibliotheque Ambrosiana, c'est a Saint 
Francois de Sales, au Saint Francois de Sales de F Academic 
Florimontane que nous devons penser. II n'est done pas 
etonnant que les promoteurs actuels de la Renaissance chi- 
noise presentent le "grand succes(!)" du Pere Ricci au 
XVIIe siecle comme un exemple de ces rencontres de ci- 
vilisations auxquelles presiderent la comprehension et 
Festime( 5T ). 

Durant les annees si penibles de Shiuchow, ce f ut cette 
conviction intime qui, en plus de sa confiance inebranlable 
en Dieu, soutint son courag-e. "Comme le Frere Sebastien 
Martinez, nous est-il raconte( 5S ), se plaign-ait qu'on ne fit 

(57) Sayesse, surtout p. 18fi. 

(58) TRIGAULT, p. 418; Atmuae 161 0-1 (ill, p. 18-19; R, I, 
p, 387 note I. 
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ni n'esperat aucun fruit; mieux vaudrait, disait-il, partir 
pour le Japon ou en d'autres lieux ou il y a plus d'espoir. 
"Taisez-vous, riposta Ricci, vous ne savez pas ce que vous 
dites; assurement, si je regardais les difficultes rompues 
e.t les obstacles des debuts, j'aspirerais a m'en aller ailleurs 
def richer une jungle; mais. pour ce que vous dites d'es- 
perance, notre entreprise n'est pas si desesperee que vous 
ne me voyez un jour assis en conversation familiere avec 
les Kolaos (premiers ministres)". Le Frere Martinez 
aimait par la suite a raconter ce trait quand il eut ete 
justifie par Fevenement." Ricci se sentait done maintenant 
de taille a se mesurer avec les intellectuels les plus quali- 
fies de 1'empire; il avait fait le tour de la pensee chinoise 
de 1'epoque. 

Une difficulte insurmontable, un vice redhibitoire le 
tenait toutefois "en marge de la societe chinoise" : c'etait 
son alliance, meme purement apparente, avec les bonzes. 
Comme le note bien T'ai hiu, le plus ardent promoteur de 
cette religion dans la Chine moderne, "si le Bouddhisme 
chinois n'a pas obtenu dans le passe tout son developpement, 
c'est parce qu'il a ete confine au seul monde des bonzes 
et que les bonzes etaient consideres comme exclus de la 
vie commune". Plus Ricci voyait de pres ses voisins de 
la pagode de Shiuchow, plus il en avait honte; sans doute, 
il n'ignorait pas que, parmi les deux ou trois millions de 
personnes qui faisaient profession de vie religieuse dans 
le bouddhisme, il s'en trouvait de veritablement distingues 
soit par leur savoir soit surtout par leur vie d$ penitence 
dans les solitudes, mais, "en realite, la grande majorite 
sont de fait et ils sont consideres comme les gens les plus 
vils et les plus vicieux de la Chine; d'extraction infime 
ils sont tous sortis des families les plus basses et les plus 
pauvres; enfants, ils ont ete vendus par leurs parents aux 
Oonzes ages qui les adoptent comme leurs successeurs. . . 
Quoique ne pouvant pas se marier, ils sont les plus debauches 
des gens, mais ils ne commettent leurs exces que le plus 
secretement possible pour ne pas etre chaties par ies magis- 
'crats. . . Leurs temples ou pagodes sont divises en loge- 
ments. . . auxquels est prepose un administrate-ur a vie. . . ; 
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on y loue des chambres. . . et chaque convent ressemble 
plutot a une grande hotellerie, . . . ou ce dont on s'oceupe la 
moins, c'est d'adorer les idoles, de precher ou de traiter de 
religion" ( r>0 ). A maintes reprises, K'iu T'ai-sou avait sup- 
plie Ricci de supprimer les barrieres rituelles qui empe- 
chaient les personnages distingues de traiter familierement 
avec lui( co ) et g'avait ete une des raisons pour lesquelles 
on avait cesse "depuis longtemps" de distribuer le premier 
catechisme, mais, comme 1'explique. un vieux chroni- 
queur( G1 ), "encore que Ricci eut banni de la maison le nom 
abject des ministrots que Ton attribuait aux moines; pour 
ce neanmoins qu'ils rasaient la barbe a la facon des pre- 
tres portugais, se tondaient les cheveux, gardaient le ce- 
libat, avaient un temple, recitaient des prieres a hetires 
ordonnees, ils ne pouvaient s'exempter parmi le commun 
de ce nom infame et du tout inepte pour effectuer des 
choses grandes. Car la ressemblance des fonctions faisait 
appeler du meme nom des choses autrement tres diffe- 
rentes". 

Par un mouvement d'oscillation tout naturel entre les 
deux poles de la civilisation ehinoise, le Jesuite italien, 
dans la mesure ou il s'ecartait du bouddhisme professe 
par des bonzes meprises, se rapprochait du confucianisme 
adopte par les lettres respectes. Des son arrivee a Shiu- 
chow, les mandarins avaient ete seduits par ses manieres 
courtoises, si conformes aux rites traditionnels, et depuis 
lors il avait entretenu des rapports de civilite avec plu- 
sieurs personnages distingues de la ville. des environs et 
de Nanhiung. Ce fut un des points discutes durant ses 
entretiens en 1592-1593 avec le Pere Valignano a Macao: 
"Ricci donna avis qu'il lui semblait etre a propos pour 
I'avancement de la foi chretienne, que les notres laissent 
pousser la barbe et les cheveux afin qu'on ne les prit point 
pour des ministres des idoles", mais Valignano ne semble 



(59) R, I, p. 92-95. 

(60) Annuae 1611, p. 151. 

(61) RIQUE'BOURG, p. 241.-D'ELIiA, Quadro, p. 219: en 
pratique, ce fut impossible dans la pi-ovince de Koangtong. 
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pas avoir ose prendre alors la decision. Ce fut an moment 
du depart du Pere Cattaneo qu'il y eut grande consulte a 
ce sujet entre les Peres de Macao et I'eveque Louis Cer- 
queira. Le resultat fut que Cattaneo apporta 1'atitorisation 
tant desiree. a Ricci le 7 juillet 1594( '-). 

A partir de ce moment, le facheux isolement de Ricci 
cessa, bien qu'il ne modifiat que graduellement sa maniere 
exterieure d'agir( 63 ). II n'etait evidemment pas question, 
comme le crurent a tort des Europeens, de passer par la 
filiere des examens de bachelier, licencie et docteur pour 
prendre les titres chinois, mais seulement de se presenter 
"en lettres ..europeens, car les Chinois ont pour agreable que 
des hommes cultives, quels qu'ils soient, se comportent en 
lettres partout ou ils se trouvent, en se vetant et s'habillant 
selon la coutume du pays"( (i4 ). A la grande joie des amis, la 
premiere viaite de presentation de Cattaneo au nouveau 
prefet, "Sie", se fit suivant le rituel des bacheliers, et de- 
sormais on agit de meme aux audiences des autres man- 
darins ( <ir> ). Aux heures de delassement en commun, les 
deux Peres aimaient d'.ailleurs rafraichir leurs souvenirs 
d'autrefois: "Nous prenons notre recreation a Rome", 
disait Ricci ( (Ui ). 

Get adoucissement dans 1'epreuve n'etait pas inoppor- 
tun, car 1'affaire des ag'resseurs de la residence n'etait pas 
encore finie. Un Visiteur devant venir dans la region, peu 
apres 1'arrivee de Cattaneo, quarante ou cinquaiite de ces 
complices se concerterent dans la pagode pour tenter un 



(62) Si 1'on en croit .B., 1. 2 2 c. 62 p. 414 (suivi, semble-t-il 
par TACCHI-VENTURI, Apostolato, p. 23), 1'initiative serait venu 
du P. Cattaneo; notre expose des faits s'appuie sur Annuae 1611, p. 
151; URSIS, p. 26; HAY, p. 914. 

(63) Ne serai t-ce pas alors aussi qu'il aurait fait sa profes- 
sion solennelle? Celle-ci n'est indiquee nulle part dans nos documents. 
Nous savons seulement qu'en 1593 il ne 1'avait pas encore faite 
(catalogue reproduit par DELPLACE, t. 1, p. 577). 

(64) Anmiae 1611, p. 151. 

(65) R, I, p. 239. 

(66) R, II, p. 120. 
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essai desespere( 07 ). On accuserait les Peres d'organiser un 
complot avec les Portugais et d'abriter dans leur forteresse 
plus de quarante personnes; les mandarins de la ville, pries 
de soutenir 1'accusation, se deroberent tous, a 1'exception 
du second assesseur du Prefet (Cuolhfu?) qui etait rival 
du quatrieme, 1'ami des missionnaires. Ce dernier en 
avertit secretement Ricci qui fit savoir, par un ou deux 
partisans des coupables, que si, jusqu'a present, malgre 
toutes ses demarches en leur faveur, il n'avait point reussi 
a adoucir leur peine, il etait siir de leur chatiment en disant 
le moindre mot contre eux. Les complices, epouvantes, se 
tinrent coi et le prierent d'intereeder pour eux, ce qu'il fit 
a 1'audience publique (le 5 octobre, 1'affaire n'etait pas 
terminee) et le Visit eur, voyant que personne ne contre- 
disait, deeida que les dix condamnes n'etaient pas des 
voleurs, mais seulement des joueurs, il leur fit donner ving't 
coups de baton et les renvoya libres chez eux. C'etait un 
gros succes pour leurs parents qui echappaient a la fletris- 
sure. Mais, par maniere de remerciement pour Ricci, le 
lendemain, au nombre de plus de deux cents personnes, ils 
se porterent en masse sur le chemin du Visiteur qui partait 
pour un autre endroit. Le second assesseur demanda en 
leur nom que le mandarin voulut bien s'arreter pour re- 
g'ler une question importante; le Visiteur, sachant leur in- 
tention ou jugeant le moment mal choisi, fit repondre qu'on 
n'aurait pas du reserver une affaire grave pour le moment 
du depart, et il les fit disperser. Tout se terminait done 
a leur grande confusion et a la joie des Peres qui s'etaient 
bornes a se recommander a Dieu; les gens de bien admire- 
rent d'ailleurs leur desinteressement. 

L'allegresse causee par la venue de Cattaneo ne dura 
pas longtemps; lui aussi, an mois d'octobre, il dut payer 
tribut a la malaria; an bout d'un mois, il put se relever. 
Vers la meme epoque, le Prefet si favorablement dispose 
pour les Peres devait se rendre a Pekin a propos de Faudience 
imperiale trisannuelle, et c'etait le second adjoint qui etait 



(67) Pour ce qui suit nous utilisons R, I, p. 232-236; II, p. 
117, 121, 293, 463. 
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charge de gerer la prefecture, mais deux ou trois jours avant 
d'eritrer en fonctions, il mourut en pleine audience et fut 
remplace par le quatrieme adjoint, ami des missionnaires 
(ceci eut lieu peu avant le 15 novembre 1594) ( <:s ). D'ail- 
leurs 1'annee avait amene fort peu de baptemes : en septem- 
bre, quelques-uns, entre autres celui d'un lettre fils d'un 
homme important de la ville; en octobre (peu avant le 12), 
le professeur de chinois qu'on avait fait longtemps attendre 
pour eprouver sa Constance et dont les parents etaient fort 
honorables( (;!) ). Le jeune Ignace, devenu chretien centre 
le gre de son pere, se mit au service de la residence pour 
pratiquer plus librement sa religion( 70 ). II fallait meme 
moderer le zele parfois intempestif de ces neophytes ( T1 ). 

II devenait de plus en plus evident qu'un changement 
s'imposait; le Pere Valignano, le Pere de Sande 1'avaient 
decide: "au jugement des gens les plus entendus, c'etait 
beaucoup d'avoir maintenu cette residence, et il n'y avait 
pas fallu moins qu'un secours particulier de Dieu. . , mais 
Fair y etait malsain et les gens pires encore; il fallait 
prendre pied en deux endroits pour empecher que la sup- 
pression d'un poste n'entrainat la ruine de la mission toute 
entiere"( 72 ). 

K'iu T'ai-sou insistait pour qu'on se rendit a Soochow, 
dans le Kiangsou( T3 ), mais on devait d'abord trouver un 
moyen de sortir honorablement de la province du Koang- 



(68) R, I, p. 239-240; II, p. 124-125. 

(C>9) GUZMAN, p. 367.-"cinq ou six", dit R, II, p. 122. Peut- 
Otve le maitre de chinois est-il celui que signaler a plus tard IJRSTS, 
i-. 25! 

(70) R, II, p. 164: le 7 octobre 1595, Ricci ecrit qu'il a ete 
Baptise "depuis moins de deux ans". 

(71) R, I, p. 228; II, p. 188. 

(72) R, I, p. 127, 241. 

(73) R, I, p. 302. D'apres HAY, p. 917-920, le marchand 
"Sciauchino" se rendant pour ses affaires a Canton en 1594 lui aurait 
porte une lettre de K'iu T'ai-sou; la reponse de Ricci, au printemps 
on en ete 1595, n'aurait pas trouve ce dernier a Soochow. 
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tong. A defaut du mandarin de 1'ile de Hainan, Wang 
Tchong-ming, que les intrigues de ses rivaux empechaient 
toujours de reprendre sa charge an Tribunal des Rites de 
Nankin avec la correction clu calendrier( 74 ), 1'occasion 
favorable se presenta au mois d'avril 1595( 7r> ). Un grand 
mandarin, nomme "Seye", remplissant a Pekin une des 
trois charges les plus importantes du conseil supreme de la 
guerre et ayant pour ce motif le pas meme sur les Vicerois, 
remontait par la riviere en grand equipage ( 7(J ). 

"Son fils, age de 21 ans, ayant echoue a 1'examen de 
bachelier, en etait devenu a demi fou de douleur et de 
honte, sans que son pere parvint a le guerir. Un mandarin 
de Shiuhing (pres duquel etait son pays d'origine) ayant 
parle de Ricci comme d'un homme savant, vertueux et 
adorant Dieu qui, par ses prieres, remedierait a la maladie, 
le magistrat. . . fit mander le Pere a sa barque par un of- 
f icier. La reception se passa avec des egards inusites; le 
mandarin avait envoye des chevaux pour amener les mis- 
sionnaires, il les fit asseoir, leur offrit du the, les interrogea 
sur leur pays et sur la religion chretienne, et enfin, devant 
toutes les notabilites de Shiuchow qui s'etonnaient de tant 
de civilites, il en vint a ce qui lui tenait a coeur en priant 
Ricci de 1'aider a guerir son fils. Le Pere, voyant que 
1'occasion etait bonne, repondit qu'un seul jour serait bien 
peu pour une cure si difficile, mais il ajouta que, Sa Sei- 
gneur ie devant partir pour le Nord, il pouvait 1'accom- 
pagner; d'ailleurs, depuis longtemps, il desirait se rendre a 
Pekin, parce que le climat d'ici etait trop malsain et parce 
que nous etions des lettres qui, venus de fort loin, desirions 



(74) Wang Tchong-ming, t. 2, p. 1 et suiv. 

(75) R, I, p. 242 dit a tort: "en mai".-Nous avons au moins 
cinq recits de cet episode: R, II, p. 126-128, 166-167, 177, 187-189; 
I, p. 242-244, sans compter GUZMAN, p. 367. 

(76) Ne serait-ce pas le ft S. de TS'CHEPE, p. 317? II aurait 
etc SPff3|5 (HOANG, p. 23). 
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connaitre les grandeurs de la capitale. "J'espere, concluait- 
11, aider votre fils par le moyen du Dieu que nous servons". 
L'affaire fut aussitot conclue; le grand mandarin 
ordonna au Prefet de delivrer sur le champ un passeport. 
II est vrai que ce document fixait une date de retour, ne 
mentionnait que le Kiangsi et n'autorisait meme pas de 
se rendre a Nankin, mais Ricci s'en consola en se disant 
qu'en compagnie d'un si haut personnage il n'etait pas 
besoin de patente ; 1'essentiel etait de quitter Shiuchow d'une 
maniere tres digne. 

Le temps pressait d'ailleurs, car Seye partait des le 
lendemain. Ricci le laissa prendre les devants, afin de ne 
pas dependre de lui, meme pour les frais de voyage et il 
passa la journee a hater ses preparatifs; les deux Freres 
macai'stes etant tous deux indisposes, Fun Martinez tres 
malade, 1'autre Fernandez plus vaillant mais devant rester 
compagnon de Cattaneo, il choisit deux des trois catechistes 
en experiment pour entrer dans la Compagnie, a savoir 
Dominique Fernandez et Jean Barradas ; quant a Ignace qui 
insistait pour affronter avec lui les risques du voyage, il 
n'osa Femmener pour ne point deplaire a son pere( 77 ). 

Ce depart impromptu clot definitivement la periode 
ou il vivait ."en marge de la societe chinoise"; desormais, 
grace a ses connaissances siiiologiques, il peut se presenter 
partout en lettre d'Occident et il adopte un costume appro- 
prie. Pour les visites de ceremonie, c'est un habit de soie 
rouge sombre, bordee de soie bleu tres clair au revers, aux 
tranges du bas, aux poignets et au col sur un peu plus d'une 
oiemie palme de largeur. Les manches sont tres larges et 
tres ouvertes, "a peu pres de la meme maniere qu'a Veni- 
se". La ceinture est de la meme couleur rouge, bordee elle 
aussi de bleu, cousue au vetement et divisee en deux rubans 
jusqu'a terre, "comme la portent les veuves en Italic". Les 
chaussures sont de soie brodee; la coiffure est de 
-forme extraordinaire, pas tres differente de celle des pre- 



(77) R, II, p. 164, 189. Le nom employe ici pour ces postulants 
"dogicos" comme au Japon. 
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tres espagnols mais un peu plus haute, pointue comme la 
mitre des eveques et pourvue de deux especes d'ailes en 
equilibre qui tombent a terre des qu'on se livre a des mouve- 
ments immoderes, elle est couverte de voile noir et s'appelle 
"sutumpo"( 78 ). Lorsqu'un Pere se rend en visite, il est 
porte en palanquin, accompagne d'un ecrivain et de deux ou 
trois serviteurs vetus de long( 79 ). I/usage du nom noble est 
retenu( so ). A Pinterieur de la maison, on garde une birette 
en forme de croix quadrangulaire, deux fois plus haute 
que la birette ronde des Portugais( sl ) ; on ne revet que les 
habits ordinaires des Chinois, sans eventail et sans objets 
de ceremonie( 82 ). En outre, les missionnaires laissent pous- 
ser leurs cheveux jusqu'aux oreilles "comme les Peres 
d'Allemagne", "non pas epars comme jadis les Francais, 
mais a la guise des femmes entortilles dans des escoffions 
de reth au bout desquels sort par un trou un flocon de poil, 
le tout est couvert d'un chapeau", et, comme dira Ricci, 
"les ouvriers de chez nous ne les ont pas si touffus"( S3 ). Au 
bout d'un an, la barbe leur aura pousse jusqu'a la ceinture, 
"ce qui est une grande merveille pour les Chinois qui n'ont 
jamais plus de quatre, huit ou dix malheureux poils au 
menton"( 84 ). Depuis longtemps, en Chine comme au Japon 
et a Macao, les Peres ne se servent pour manger que de 
batonnets, "beaucoup plus propres"( s5 ), et tout le monde se 
sert d'eventails "comme chez nous de gants"( SG ). 



(78) Pour cette description du costume adopte par les mission- 
naires nous avons groupe des details eparpilles dans R, I, p. 43, 
259, 329; II, p. 136-137, 173, 183, 199. RIQUEBOURG, p. 504-505,- 
B., 1. 2 c. 63 p. 415-416. Pour lever toutes les difficultes, le P. Manoel 
Diaz se montrera plus tard revetu de ce costume a Mgr Cerqueira 
(B., 1. 2 c. 62 p. 414). 

(79) R, II, p. 173, 183.-Ces vetements longs sont appeles "sou- 
tanes de coton" par RIQUEBOURG, p. 505. 

(80) R, I, p. 68. 

(81) B., 1. 2 c. 63 p. 415-416. 

(82) R, I, p. 324; II, p. 497. 

(83) R, II, p. 137, 279,-JARRIC, t. 3, p. 981. 

(84) R, II, p. 137, 206. 

(85) PANTOJA, p. 70. 

(86) R, I, p. 19. 
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Sur quelques points evidemment, on ne peut pousser 
iusqu'au bout la ressemblance avec les lettres chinois. Ainsi 
Ricci se voit-il incapable de changer ses yeux et son nez 
qui, "a notre gout, paraissent plutot petits, niais qui leur 
semblent tres grands" ( 87 ). Quant aux ongles des mains, c'est 
vraiment par trop genant de les imiter: "parmi eux, il y 
en a beaucoup dont les ongles ont plus d'une palme et demie 
de longueur, et doivent etre proteges avec des etuis de 
bambou tres legers pour eviter qu'ils ne se brisent aussi 
facilement que du verre"( 8S ). 

Au XVIIIe siecle, le Pere de Fontaney a refute les 
critiques provoquees par cette innovation ( s9 ) : "Vous allez 
vetus de soie en Chine, me dit-on, et vous ne marchez pas 
a pied par les villes, mais vous allez en chaise. Les apotres 
prechaient-ils ainsi 1'Evangile de cette maniere, et 
peut-on garder la pauvrete religieuse en portant des 
habits de soie!" Voici la reponse: "Dans 1'idee de 
ces personnes, aller precher Jesus-Christ aux Chinois, 
et aller nu-pieds le bourdon a la main, c'est une meme 
chose. (Or) ce n'est point pour lui-meme, mais pour 
gagner des ames a Dieu qu'un missionnaire vit dans ces 
pays infideles. II doit regler ses vertus et tout sa conduite 
par rapport a cette fin . . . Graces a Dieu, nos missionnaires 
de la Chine sont les freres de ceux qui vont nu-pieds, 
en habits de penitents, et qui gardent un jeune si austere 
dans les missions du Madure; de ceux qui suivent, dans 
les forets du Canada, les sauvages au milieu des neiges, 
supportant le froid et la faim. Ce qui est bon et suf- 
fisant en un pays pour faire recevoir 1'Evangile, ne vaut rien 
quelquefois, ou ne suffit pas en un autre. Nos premiers 
missionnaires [de Chine] avaient assez envie d'y por- 
ter, comme dans les autres missions, des habits pauvres et 
qui marquassent leur detachement du monde. Monseigneur 
Lopez [eveque chinois de Nankin] entre autres m'a 
souvent dit que Ricci vecut ainsi les premieres annees 

(87) R, II, p. 206. 

(88) R, II, p. 297. 

(89) Lettre du 15 Janvier 1704 (Lettres edifiantes et c-itneuses, 
ad. Pantheon, t. 3, p. 138-139). 
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et qu'il demeura sept ans [non, douze ans] avec les bonzes 
[plus exactement, "assimile aux bonzes"], portant un habit 
peu different du leur, et vivant tres pauvrenient. Les 
mandarins lui conseillerent de changer de manieres : "Dans 
Fetat ou vous etes, peu de gens vous ecouteront, on ne vous 
souffrira pas meme longtemps en Chine. Puisque vous 
etes savant, vivez comme nos savants; alors vous pourrez 
parler a tout le monde. Les mandarins, accoutumes a 
considerer les gens de lettres, vous considereront aussi ; ils 
recevront vos visites; le peuple, vous voyant honores d'eux, 
vous respectera et ecoutera vos instructions avec joie". 
Monseigneur Lopez les louait d'avoir pris ce parti, F unique 
et le veritable qu'on pent prendre, ajoutait-il, si Fon veut 
pouvoir y precher FEvangile et y etablir la religion". 

Ricci d'ailleurs n'a pas fait mystere de ses sentiments, 
et son emouvant aveu est le temoignage d'une ame qui n'a 
point oublie, meme dans les etudes les plus profanes, les 
lecons de Saint Ignace sur les degres d'humilite. "S'il est 
vrai, ecrit-il( 90 ), qu'il n'est pas de notre profession d'aller 
rechercher les honneurs, toutefois dans ce pays ou la reli- 
gion de Notre-Seigneur est ignoree et ou le renom de cette 
sainte loi depend tellement du credit et de la reputation de 
ses predicateurs, il est necessaire que nous nous aeeommo- 
dions pour 1'exterieur aux coutumes et a la maniere de pro- 

ceder des Chinois Get honneur et ce credit dont nous 

commencons a jouir ne nuiront pas a notre ame; durant 
douze annees entieres, Notre-Seigneur nous a fait premie- 
rement passer par tant d'humiliations, d'abaissements, d'af- 
fronts, et par de si grandes persecutions que cela suffit bieri 
pour commencer a etablir de bons fondements de vertu; en 
tout temps, nous avons ete traites et consideres comme le 
rebut du monde. C'est pourquoi Notre-Seigneur nous ayant 
accorde de perseverer au milieu de tant de travaux, j'espere 
qu'il nous donnera aussi la grace de ne pas nous enorgueillir 
au milieu de ces honneurs. D'autant plus que, devant encore 
progresser, nous ne manquerons point de rencontres ou 
nous aurons beaucoup a souf f rir pour Notre-Seigneur !" 



(90) R, II, p. 160. 
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Le lettre du grand Occident 

Pour etudier Fceuvre de Ricci, il faut tacher de la com- 
prendre et, par consequent, la situer, nous rendre reel 1'etat 
d 'esprit de ses auditeurs, essayer de degager des documents 
ie tableau des aspirations, des idees-forees, des mots fasci- 
nateurs, des courants de sensibilite qui travaillent le monde 
chinois. . . Fort heureusement, ses Commentaires et sur- 
tout sa Correspondance nous aident en cette tache delicate 
ou pen a pen nous verrons vivre et comme palpiter sous 
nos yeux 1'ame de la vieille Chine. 

Nous pouvons presque totalement negliger le recit des 
evenements politiques de cette epoque. A 1'interieur, I'em- 
pereur Wan-li, n'ayant point de fils de celle qui portait le 
litre d'imperatrice, a voulu desheriter son premier-ne de 
la 3" u- ou 4""' concubine au benefice de 1'enfant de la 2"" 
concubine (en 1592) ; cet acte, trop contraire aux traditions 
les plus constantes de Fempire, provoque une tempete de 
protestations chez les rigides conservateurs du principe 
clynastique. Les lettres de Ricci nous ont conserve un echo 
affaibli de ces controvers'es durant lesquelles plus de cent 
mandarins furent prives d'emploi ou abaisses dans leur 
office, mais, tous les magistrats de Pekin s'etant concertes 
pour resigner en bloc leur charge, cette resistance desarma 
rempereur( 1 ). 

A 1'exterieur, des evenements assez graves assombris- 
^aient Fhorizon; dans la ville de Ninghia (Kansou actuel). 
] e Tartare Po-pai se revoltait en 1592 contre le gouverneur 
chinois qui avait inflige la bastonnade a son fils, et. avec 



(1) R, I, p. 39-40; II, p. 99.-R, II, p. Ill expose un peu diver- 
-ement ces incidents. 
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1'appui du general Lieou Tong-yang, occupait presque 
toutes les places fortes du Fleuve Jaune; il ne fallut pas 
moins qu'un siege de six mois et Finondation de la villc 
par les eaux detournees de la riviere pour dompter les re- 
belles (-'). 

Les Japonais surtout faisaient parler d'eux; en ces 
derniers jours de la feodalite des dai'mios, trois souverains 
energiques s'attachaient a unifier le royaume( 8 ). Du pre- 
mier, Nobunaga, chevalier jeune et bouillant, le mot d'ordre 
a pu etre resume en ces mots: "Si le rossignol ne chante 
pas, je le tuerai" ; le troisieme, Yeyasu, a ete caracterise 
par le renard: "S'il ne chante pas, nous attendrons qu'il 
chante". Entre les deux, Hideyoshi, plus connu sous le 
nom de Taikosama, regne depuis 1582, et, a cause de son 
visage repoussant, il a ete surnomme par derision "le petit 
singe" : "Si le rossignol ne chante pas, je m'arrangerai 
pour qu'il chante". Des 1586, il meditait la conquete de la 
Coree et de la Chine ; pour s'assurer le concours des navires 
Portugais, il promettait "d'y elever partout des eglises et 
d'ordonner que tout le monde se fit chretien"( 4 ). En realite, 
il fut le premier responsable de Fere des persecutions qui 
devaient isoler le Japon et lui infliger un retard de deux 
cents ans dans la civilisation. II voulait, semble-t-il, par 
une expedition militaire, arrondir ses domaines, occuper 
ses soldats desosuvres et se debarrasser de certains sei- 
gneurs Chretiens ou meme bouddhistes. Sa megalomanie 
1'emportant sur la prudence, il jeta sur la peninsule Farmee 
la plus formidable que Ton ait peut-etre vue pour une guerre 
coloniale avant Fepoque napoleonienne. Le 23 Mai 1592, 
250.000 hommes debarquerent a Fousan, commandes par 
Kato Kyomasa, cruel et age, et par Konishi Yukinaga, jeune 
et alerte. Une inimitie profonde separait ces deux gene- 
raux dont le premier etait bouddhiste obstine et le second, 
nouveau Chretien, mais, malgre ces divisions internes, les 

(2) TSCHEPE, p. 317. CORDIER, Histoire, t. 3, p. 70. 

(3) TSCHEPE, p. 307-321. CORDIER, Histoire, t 3, p. 
66-70. 

(4) DELPLACE, t. 1, p. 236. 
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Japonais conquirent en moins d'un mois et demi presque 
tout le royaume. Alors seulement la Chine intervint 
av ec une armee de 80.000 homines qui n'obtinrent 
guere de succes; aussitot 1'empereur Wan-li et son entou- 
rage, prenant peur, convoquerent tous ceux que leur re- 
putation militaire semblait preparer a cette rude campagne, 
et ce fut pour ce motif que le grand mandarin Seye qui 
emmenait Ricci remonta vers Pekin. Mais, comme le cas est 
frequent, la Chine triomphera surtout par sa diplomatic, 
plus encore que par ses armes ; vers 1596, apres une guerre 
d'usure, le general chretien envoie a Temper eur un ambas- 
sadeur, chretien lui aussi, Naitondono( r> ), qui determine, 
dit-on, "trois des principaux eunuques de la reine a desirer le 
bapteme et a promettre d'assurer 1'entree libre au christia- 
nisme en Chine". Ricci, averti de ces demarches, n'est pas 
en mesure d'en profiter et il ne recueille sur le Japon que 
les impressions de son entourage immediat: 

"Bien que la nation des Japonais, ecrit-il(), soit tres 
petite en comparaison de la Chine, comme ce sont des gens 
belliqueux, les Chinois en ont grande peur; de la, d'im- 
menses preparatifs et de nombreuses levees de troupes con- 
tre eux, aussi bien afin de proteger Tempire que de defen- 
dre les autres royaumes allies." 

C'est dans ces circonstances vraiment peu favorables 
pour un etranger a 1'interieur de la Chine, que Ricci en- 
treprend son voyage aventureux vers Nankin et, si possible, 
jusqu'a Pekin. 



(5) BARTOLI, Giappone, I 2, c. 43, p. 196. R, I, p. 246. 
HAY, p. 344-385: lettre du P. Froez (28 decembre 1596), decrivant 
' ar nbassade de 1'empereur de Chine au Japon. 

(6) R, II, p. 99, 111; I, p. 242-243. 



CHAPITRE PREMIER 
Dans Paureole d'un dieu de la Chine 

En se detournant du bouddhisme tel que Fincarnaient 
les bonzes de la pagode de Nouanghiao, nous serions portes 
a croire, avec nos conceptions occidentales sur la religion, 
que Ricci renoneait a conduire au Christ les freres de ces 
"mangeurs d'herbe" ou mimikiao ^'^^ qui s'etaient con- 
vertis a Shiuhing et a Nanhiung. II n'en etait rien, fort 
heureusement, et nos idees doivent etre reformees sur ce 
point. En effet, il est vrai que, le bouddhisme chinois 
n'ayant pas d' organisation unitaire, beaucoup de monasteres, 
fondes par quelques devots et peuples de non-valeurs, ne sont 
que de piteux asiles ou des gens que nous appellerions 
aujourd'hui des "rates" vegetent en croupissant, sans con- 
trole, a 1'abri de leur independance. Mais a cote de ces 
dechets, il y a des tresors spirituels que decouvrent avec 
emerveillement les historiens catholique. 

"L'amidisme, ecrit le Pere Wieger('), est bien la fleur 
du mahayana, sa forme la plus elegante. Les philosophes 
amidistes sont des pantheistes, d'un pantheisme tres epure, 
mais enfin pantheisme: heureusement qu'ils sont rares, la 
secte ne faisant pas cas de la science, et pratiquement 
inoffensifs. Hommes et femmes done, reserves, aux gouts 
simples, au coeur delicat. Leur morale est extraordi- 
nairement pure. Leurs actes de contrition ou de desir, leurs 
confessions et leurs prieres, sont merveilleusement sin- 
ceres et humbles. A les voir, en leur parlant, on sent une 
conviction serieuse et profonde, une piete paisible et tendre, 
qui ne se retrouve dans aucune secte pai'enne. Quiconque 
a vu leur culte public, dit qu'ils ont la foi (sic) ; et moi- 
meme, pourtant pas tendre, j'ai ete emu jusqu'au fond de 
Tame par des scenes de devotion dont j'ai ete temoin. 



(1) WIE'GER, Amidisme chinois et japonais, 1928, p. 47-48. 
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L'impression du Chretien, au contact de ces bonnes petites 
gens, est qu'il se trouve en famille." 

"L'Islam est loin du Christ, dit de son cote le Pere 
de Grandmaison( 2 ), 1'Inde et la Chine, bien plus encore. Et 
pourtant, par Mahomet, la vie dans le ciel est decrite 
comme une vie de luxe, de plaisir et de repos; 1'enfer est 
concu comme le ciel, d'une facon toute materielle, les peines 
y sont exclusivement physiques: nulle trace de remords 
ou de la peine provenant de Tabsence de Dieu. . . Le ciel 
de 1'amidisme, sous la forme de la religion de la Terre Pure 
$JJ^, est notablement plus epure, plus religieux. ; pour lui, 
il serait grossier de concevoir la vie bienheureuse comme 
le deealque delicieux de la vie presente; y transporter les 
necessites de celle-ci ou ses servitudes, serait une imagi- 
nation charnelle. ." 

Telle est la religion de ceux qui en ont une. Ricci, per- 
suade comme Valignano que, dans un pays centralise comme 
la Chine, le moindre succes obtenu a la Cour imperiale re- 
tentirait dans toutes les provinces, a done, pour s'insinuer 
dans 1'esprit des Chinois, change 1'habit qu'avaient adopte 
Ruggieri et Pasio contre 1'habit de lettre. Ainsi cessait-il 
d'etre assimile aux bonzes du bouddhisme, profondement 
meprises par les savants et les f onctionnaires ; au contraire, 
la classe des lettres etait en grand honneur partout. Ce 
changement rendait un pen plus malaise Fapostolat aupres 
des femmes que la coutume autorisait a se rendre aux 
pagodes( :i ), mais avec le temps on y trouverait un remede 
Par contre, il 1'introduisait de plain pied dans ce que Ton 
peut appeler sans trop d'exageration le monde des veri- 
tables "dieux de la Chine". 

D'apres les premiers missionnaires, en effet, "les man- 
darins ne tiennent aucun compte des idoles ni d'aucune 
croyance, car ils disent qu'ils savent bien que tout cela n'est 
qu'une farce, mais que le peuple en a besom pour etre 
satisfait et pour etre tenu en bride"( 4 ). Heureux done 



(2) DE GRANDMAISON, Jeans Christ, t. 1, p. XIV, 384-385. 

(3) Annucte 1610, p. 52-53. 

(4) COLIN, t. 1, p. 282-284. Missionnaires, p. 155-156. 
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les mandarins, dont la vie confortable est la veritable et 
la seule felicite; a cote du commun peuple qui souvent 
meurt de faim et de misere, ce sont eux qui possedent le 
ciel sur terre, ils sont de veritables divinites se faisant 
craindre et comme adorer de la populace. Ricci se plaint 
souvent du materialisme epais qui regne parmi eux, mais 
des exceptions, comme celle de K'iu T'ai-sou, lui ont montre 
que meme dans ce milieu 011 pent rencontrer des ames 
nobles et elevees. 

Le Jesuite italien ne tarde pas a eprouver les avan- 
tages qu'il y a de voyager dans 1'aureole d'un de ces dieux 
de la Chine. Parti de Shiuchow le 18 avril 1595 ( 5 ) sur une 
barque avec Jean Barractas et deux domestiques faisant 
fonction de catechistes, tandis que Dominique Fernandez 
court a Nanhiung par voie de terre pour prevenir les chre- 
tiens, il beneiicie aussitot de la protection du Seye 
qui le precede d'une journee et lui a donne rendez- 
vous de I'autre cote de la passe de Mei-ling $j:fijj[ . Aucune 
difficulte ne se presente en chemin; a Nanhiung, amis et 
Chretiens rivalisent de devouement pour presser 1'expediuon 
des bagages a 1'aide d'une de ces entreprises de transport 
renornmees pour leur fictelite proveroi-aie a tenir la parole 
donnee(). Suivant done les traces de Ruggieri et d' Al- 
meida ( T ), Ricci quitte la voie d'eau qui demanderait un 
grand detour (*) pour s'engager en palanquin sur le chemin 
qui a ete taille ctans la pierre vive, domine par des escarpe- 
ments d'un gres noiratre, a la limite des deux provinces du 
Koangtong et du Kiangsi. 



(5) R, II, p. 189; URSIS, p. 29. Pour le recit detaille de ce 
voyage, nous fusionnons cinq documents emanant de Ricci lui-meme. 
Le plus important est sa lettre au P. de Sande, 29 aout 1595 (R, II, 
p. 126 et suiv.) completee par celle au P. General, 4 novembre (R, 
II, p. 187 et suiv.), toutes deux resumees dans deux lettres du 28 
octobre (R, II, p. 166 et suiv., p. 177 et suiv.) avec certains details 
nouveaux des Commentaires (R, I, p. 242 et suiv.). 

(6) Annuae 1610, p. 14. 

(7) HAY, p. 902-909: lettre du P. d'Almeida de 1586. 

(8) R, II, p. 109. 
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C'est, comme disent les Chinois, "le goulet" ou "le 
gosier" entre le Sud et le Centre de 1'empire; toutes les 
marchandises y sont portees a dos d'homme et Ton dit que 
cinquante mille individus y gagnent leur vie comme porte- 
faix. Pour decrire cette route soigneusement pavee, tou- 
jours propre et praticable meme en temps de pluie, fran- 
chissant d'innombrables ruisseaux sur de petits ponts, 
bordee sur toute sa longueur de hangars en bambou et d'au- 
berges pour les passants, les anciens missionnaires out 
epuise leur vocabulaire admiratif. Sur sept lieues de dis- 
tance, ecrit le Pere Palmeiro ( !) ), la foule y est aussi dense 
"que dans la rue de Lisbonne la plus frequentee" et Ricci 
estime qu'il y a croise au moins 2000 personnes. Ce col et 
les cols voisins de Nanling ffi^ et de Ta yu ling ^$j$| 
paraitront d'une telle importance aux geographes europeens 
des XVIIIe et XIXe siecles qu'ils placeront dans leur voisi- 
nage les principaux* relief s de la Chine, en leur attribuant 
2000 a 3000 metres d'altitude, alors qu'en fait le Meiling 
lui-meme ne depasse pas 300 metres : ainsi Annibal se fraya- 
t-il un chemin a travers les Alpes( 1(l ) ! Au sommet, tous les 
sentiers convergent en une profonde tranchee que surmontc 
un temple garde par des soldats ; on peut continuer a circuler 
nuit et jour. Tandis qu'en se retournant vers le Sud 
on voit s'etendre, au-dessous de pentes de verdure par- 
semees d'arbres fruitiers, de plantureuses campagnes 
peuplees de villes et de villages, on n'apercoit au Nord que 
rochers et pics dominant un labyrinthe de gorges et de pre- 
cipices. C'est de ce cote que Ricci se hate avec Dominique 
et un serviteur, laissant a Barradas et aux Chretiens le soin 
des bagages. 

Nannan *f~ffi ou "la retraite du midi", beaucoup moins 
importante que Nanhiung sur le revers meridional C 11 ), est, 
sur le versant du Kiangsi, la premiere ville ou les voya- 
geurs peuvent reprendre la voie fluviale; c'est la que Ton 
retrouve le haut mandarin qui, etant le superieur de toutes 



(9) B., 1. 2 c. 67 p. 420. 

(10) Annuae 1610, p. 13. 

(11) R, II, p. 130. RIQUEBOURG, p. 479. 
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les autorites militaires, est partout recu officiellement avec 
un grand concours de peuple. Le jour de son arrivee, Ricci 
ne pent le voir, mais il se met en rapports cordiaux avec 
les membres de sa suite, specialement le majordome et le 
secretaire auxquels il montre ses presents, une clepsydre 
a sable et deux eventails finement travailles( 12 ). C'est le 
lendemain que le Jesuite italien rencontre le grand homme 
et il en est affablement reu. 

Seye ii'a jamais vu de sablier semblable, il le place sur 
sa table; jusqu'au soir, meme pendant le repas, on parle 
familierement des coutumes des pays d'Europe, de leurs 
sciences, de la religion chretienne. Lorsque Ricci lui ex- 
prime son desir de fixer sa residence ailleurs que dans la 
province du Koangtong, le mandarin ne lui laisse pas beau- 
coup d'espoir pour Pekin ou Nankin : "ce sont des capitales, 
dit-il, vous etes etranger et vous n'aboutirez a rien si vous 
n'offrez pas de presents a 1'Empereur"; le Tchekiang etant 
pres de la mer, les etrangers y sont suspects. "Ce qui con 
viendrait le mieux, ce serait Nanchang ou j'ai ete mandarin 
(il y a dix ou douze ans), et ou je vous aiderai de toute 
mon influence". Malgre la presse des receptions officielles, 
le Seye recevra encore Ricci plusieurs fois en chemin, et 
tou jours avec beaucoup d'affection et de respect; toutefois, 
on n'aura point le temps de songer a guerir le fils du man- 
darin pour la sante duquel ont ete demandes ses services. 
Des le jour suivant, le Jesuite montre ses livres et ses 
instruments de mathematiques, et des lors sa reputation 
scientifique est si bien etablie qu'il n'est plus appele que 
"signoria" ou "signer maestro" par le personnel ou par les 
mandarins qui viennent rendre visite. 

De Nannan, on descend par le Kankiang jgf a Kan- 
chow $i'>I-|. Cette ville "plus grande que Florence" est 
situee sur la rive droite du fleuve a 26 1/2 de latitude Nord ; 
elle est plus importante que Shiuchow pour le commerce, et 
un pont de bateaux relies par des chaines s'ouvre une fois 
par jour pour laisser passer les voyageurs apres avoir paye 
la douane. La reception y est grandiose ; c'est de nuit qu'on 

(12) GUZMAN, p. 206. 
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y arrive, a la lueur des torches, entre deux rangees de trois 
mille soldats repartis sur un tiers de lieue de distance, tons 
vetus de leurs uniformes, dechargeant leurs mousquets et 
leurs arquebuses, avec beaucoup de musiques, trompettes 
et tambours. Ce deploiement inusite s'explique par le fait 
que Kanchow est le lieu de residence du fonctionnaire qu'on 
appelle ordinairement "le Vice-roi des quatre provinces", 
non point parce qu'il commande effectivement a quatre pro- 
vinces, mais, charge de la police aux conf ins du Kiangsi, 
Foukien, Koangtong et Houkoang, il exerce une autorite 
speciale sur deux villes de chacune d'elles. Ce haut fonction- 
naire se presente aussitot en personne pour rendre visite au 
Seye, et il est suivi par la foule de tous les mandarins in- 
ferieurs. L'on a appris la venue de Fetranger et Fon desire 
aussi le voir; mais Ricci prefere esquiver cette popularite 
inattendue qui pourrait porter ombrage a son protecteur, et 
il loue a ses frais une barque pour echapper plus commo- 
dement aux importunites ; c'est de la qu'il pent admirer la 
belle vue de chaque cote du f leuve, avec de frais ombrages : 
"la ville, dira-t-il plus tard, est tres noble ; elle peut rivaliser 
avec Nanchang et ne lui cede pas en grandeur". 

La halte est de courte duree; le surlendemain, on re- 
part. La riviere, apres s'etre elargie grace a un affluent, 
se resserre a un quart de lieue ou commencent sur 20 ou 
30 milles de long les rapides Che-pa-tan -}-./~Uii ( 1?! ) 
C'est a cause de cette succession de bas fonds que les bar- 
ques employees sur la riviere Kankiang, tout en etant pour- 
vues de mats eleves, sont sans quillss; Isur insta- 
bilite est done extreme. Elles peuvent d'ailleurs etre de veri- 
tables palais flottants, comme celle du Seye, toute vernie et 
elegamment peinte, avec de nombreux appartements,, le 
grand salon ne contenant pas moins de douze tables et 
clouze sieges( 14 ). Les voyageurs superstitieux ne manquent 



(13) WEGENER, Im innersten China. Sine Forschioigreise 
(lurch die Provinz Kiangsi, p. 306-308, 312. 

(14) R, II, p. 191. On trouvera une description plaisante 
de la navigation sur le Kankiang chez HUG, L' empire chinois t. 2, 
P. 438-439. 
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pas de se recommander a une idole dont le temple somp- 
tueux se trouve a F entree de la passe redoutable, mais, 
bien que le Seye ait donne une large aumone aux bonzes 
et soit passe sans encombre, la grande jonque qui porte 
ses femmes et ses enfants va heurter centre les roches; il 
n'y a point de danger grave, car 1'eau n'est pas profonde 
en cet endroit, mais les passagers crient comme s'ils etaient 
a Farticle de la mort et Ricci, attire par leurs clameurs, les 
fait passer sur sa barque. A un mille plus loin, tous re- 
joignent le Seye qui ordonne d'administrer vingt coups de 
baton a chaque marinier et a deux de ses serviteurs. On 
mande une autre jonque de Kanchow, mais, comme on pre- 
fere attendre la nuit pour le nouveau transbordement des 
membres de la famille du mandarin, Ricci et Barradas 
montent sur une des petites barques qui vont par devant 
pour sender la route. C'est la que les attend un terrible 
accident, au lieu dit T'ien-chu-tan ou le courant est violent. 
Au pied d'un mont eleve, un brusque coup de vent prend de 
travers Fembarcation, les mariniers n'ont point le temps 
d'amener la voile et le bateau se retourne( 15 ). 

"Nous aliens au fond, raconte Ricci; j'ai deja les pieds 
sur le sable, me recommandant au Seigneur et eprouvant 
une grande allegresse de mourir en un tel voyage. Soudain, 
je sens sous la main un cordage, ,je le saisis et me hisse 
peniblement jusqu'a la surface, apres avoir bu de Feau 
copieusement. J'enjambe alors une piece de bois qui surnage, 
je m'aide aussi de mon ecritoire et de mon coffre epars au 
milieu d'autres debris, et, comme le courant a entraine la 
barque retournee dont le fond emerge, je reussis a m'y his- 
ser ; on m'aide ensuite a passer sur la rive avec beaucoup 
d'autres personnes. Dans cet accident, la plupart des voya- 
geurs sont sauves, meme les petits enfants a la mamelle; 
seul, Jean Barradas ne reparait point et toutes les recher- 
ches pour retrouver son corps sont infructueuses. Comme 
il etait tout mon secours et mon soutien dans cette expedi- 
tion, j'hesitai pour savoir s'il fallait passer outre ou re- 



(15) WEGENE'R, op. cit. n. 13, p. 312-320: aventure a' cet 
endroit le jour de Noel 1905. 
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brousser chemin ; puis, reprenant confiance en la divine 
misericorde, je resolus de continuer d'aller de 1'avant." 

Le Seye, cette fois-ci, perd une grande quantite de 
bagages, gates par 1'eau, surtout beaucoup de presents des- 
tines aux grands personnages de Pekin. II prend cependant 
part a Faffliction de Ricci, en lui envoyant par deux ou 
trois personnes ses condoleances avec de 1'argent pour les 
fimerailles de Barradas. Une tradition locale pretend que 
le Pere Ricci, apres ce naufrage, pris de pitie pour les innom- 
brables victimes des terribles rapides, jeta dans le fleuve un 
objet sacre; c'est ainsi qu'on aurait trouve son Missel, 
garde a la pagode de Leang-kou (probablement, ce n'est 
pas autre chose que le livre d'or ou s'inscrivent les pelerins) 
et, depuis lors, 1'etroit passage qu'on exploite encore se 
serait ouvert au milieu des rochers!( 1(i ) 

Apres deux ou trois jours, on finit par atteindre la 
grande ville de Kinan jH^ic (26 2/3 ou 5/6), a main gauche 
du fleuve, "qui paie, a elle seule, autant d'impots qu'une 
province entiere" d'ou le dicton commun en Chine que "cite 
pour cite, la principale est Kinan" ( 17 ). Une troisieme aven- 
ture acheve de degouter le Seye de la voie fluviale; durant 
la nuit, une bourrasque subite met encore en peril plusieurs 
barques. II prend done la resolution de continuer sa route 
jusqu'a Nankin par terre, tous ses frais etant payes par 
le tresor. A certains indices, Ricci devine qu'il est sur 
le point d'etre renvoye; n'est-il pas imprudent d'introduire 
des etrangers dans rinterieur du pays en ce temps de guerrv^ 
entre le Japon et la Chine. II n'est plus invite a rendre 
visite au grand mandarin; on ne lui demande aucun soin 
pour son fils. Prenant les devants, il va, dans le plus 
grand mystere, montrer au secretaire un de ces prismes 
en cristal de Venise qui, decomposant la lumiere solaire, 
donne aux paysages un aspect feerique. "Je le donnerai a 



(16) WATTHE, Fleurs et epines du Kiangsi, 1921, p. 208. A 
cette occasion, on peut se demander d'ou cet auteur tient que le pre- 
mier converti de Ricci aurait ete un forgeron originaire du Kiangsi 
Ob, p. 249). 

(17) R, II, p. 133, 168, 194, On peut toujours consulter 
WEGENER, p.'321,' 326. 
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votre maitre, ajoute-t-il, s'il continue a me favoriser et 
m'emmene jusqu'a Pekin". Comme par le passe, la "pierre 
precieuse sans prix" opere son effet infaillible; le man- 
darin, qui la convoite, ne consent pourtant a laisser passer 
Ricci que jusqu'a Nankin et c'est ce qu'on vient lui proposer 
de nuit, il s'y acheminera par la barque avec la famille et 
les bag-ages. "Soit! finit-il par conceder, mais a condition 
qu'on me delivre un passeport en regie!" L'affaire est 
vivement debattue, mais Ricci tient bon et Ton s'accorde 
a rediger une petition oil il demande, selon la formule clas- 
sique, "d'aller voir les collines celebres de Nankin". 

Le lendemain, avec un petit present et le verre presti- 
gieux, il va voir le Seye qui se lamente longuement sur ses 
malchances; "Suis-je done un homme si pervers, moi qui 
n'ai jamais cause de tort a personne et qui ai toujours 
cherche a mener une vie honnete!" Pour le consoler, 
le missionnaire lui cite des exemples tires des livres 
classiques de Chine et il lui racorite 1'histoire du saint 
homme Job. L'on en vient a discuter la question brulante 
du retour; "Pourquoi Ricci ne rentrerait-il pas a Shiu- 
chow, ou meme a Shiuhing!", et, comme la proposi- 
tion n'est point acceptee, il conseille a nouveau de 
s'installer a Nanchang. "Mais moi, raconte Ricci, qui ne 
voulais que Pekin ou Nankin, je faisais difficulte pour tout. 
Je montrai le verre triangulaire qui 1'eblouit, c'etait plus 
beau que ce qu'on lui en avait raconte; il Testima 100 ou 
200 ecus, mais ne voulut point d'abord Taccepter. Fina- 
lement, ses desirs prirent le dessus, et il conclut par ces 
mots: "Pekin est impossible, je vous accorde Nankin". Ma 
petition etait prete; il n'avait point apporte le sceau de sa 
charge et il faisait viser les patentes par les mandarins 
des villes qu'il traversait. Ce fut ainsi que le Prefet de 
Kinan redigea le passeport "pour Nankin, Soochow, le 
Tchekiang et autres lieux voisins", en y racontant 1'histoire 
de notre sejour en Chine, et en inserant les deux permissions 
accordees autrefois par les deux Vicerois de Shiuhing telles 
qu'elles etaient reproduites sur nos patentes des mandarins 
de Shiuchow. On ne pouvait esperer mieux. Au moment de 
nous quitter, s'engagea une lutte de civilite pour que le Seye 
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acceptat mon present; je lui forgai la main, il renvoya le 
prisme chez moi, mais, comme j'etais accoutume a leurs 
manieres, je le lui retournai finalement avec un petit cadeau 
pour le secretaire". 

Ricci, laissant done le Seye prendre la route de terre 
avec une escorte de soldats, treize palanquins et quatorze 
ou quinze chevaux de charge, continue le jour meme par 
Je fleuve avec deux serviteurs, beneficiant des receptions 
princieres qui ont ete preparees a toutes les etapes. Apres 
une journee, on accoste a Kishui 1pf7jc sur la rive droite, 
celebre par ses lettres dont quatre avaient ete les majors 
de la promotion des docteurs (alors que la province de 
Canton toute entiere n'en avait obtenu qu'un seul). C'etait 
de la qu'etait originaire le "chiien" (sous-prefet?) de Shiu- 
chow qui, justement, apres etre monte a Pekin, etait en 
train de marier richement sa fille. Ricci alia lui rendre 
visits, mais cette fois-ci en costume de lettre. 

"A Shiuchow, raconte le Pere( 18 )', quand nous etions 
habilles en bonzes, c'etait avec tres peu d'honneurs et de 
demonstrations qu'il nous recevait; tout au contraire, cette 
fois-ci, il sortit a ma rencontre, vetu de son costume de 
ceremonie, et me retint tres longtemps avec lui; enfin il 
me donna un grand banquet. Je lui expliquai pourquoi nous 
avions change d'habit et cesse de nous raser ; par profession, 
nous etions des lettres, des homines qui enseignions la re- 
ligion de Dieu ainsi que d'autres sciences. Quand nous 
etions venus la premiere fois a Shiuhing, nous ne savions 
point parler et nous ne comprenions pas les coutumes chi- 
noises ; c'est pourquoi nous nous etions laisse tromper en 
acceptant le costume des bonzes dont nous differons tant 
puisque notre doctrine leur est contraire et que nous pro- 
fessons toute autre chose. Mes paroles lui parurent fort 
justes et il aurait voulu me garder chez lui plusieurs jours, 
mais, comme les serviteurs du Seye m'attendaient et que je 
voulais profiter de leur compagnie, je renoncai a m'arreter 

(18) GUZMAN, p. 208: ce serait le mandarin qui serait venu 
avec Ricci de Shiuhing: (cf. plus haut p. 144) R, II ; p. 136-137: 
il etait le "capitao" de Shiuchow. 
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plus longtemps; je me bornai a me servir d'un domestique 
du mandarin pour envoyer une lettre au Pere Cattaneo". 

Apres cette sortie honorable, Ricci se crut sans doute 
un pen trop vite dispense des precautions qu'il avait gar- 
dees jusqu'alors pour ne point se montrer en public( 10 ). 
La province du Kiangsi a ete souvent comparee a une grande 
feuille d'arbre dont la nervure mediane serait le Kankiang 
tout le long duquel s'echelonnent des villes remarquables, 
plus riches autrefois que depuis la revolte des Taip'ing. On 
depassa ainsi plusieurs cites de renom, entre autres Lin- 
kiang KtC, appelee "la ville des Visiteurs" tant il en est 
sorti de cette prefecture (a trois jours de Kinan et 28 1/2 
de latitude). A partir de la, le fleuve se divisait en neuf 
bras enserrant autant d'iles et les bateaux se multipliaient 
a 1'infini. Les derniers jours avant d'arriver a la capitals 
de la province, Ricci ne sortit guere au dehors. Enfin le 
onzieme jour apres le depart de Kinan, on accosta a Nan- 
chang $g|| ; d' Almeida s'y etait arrete dix ans plus tot, a 
la veille de Noel 1585 et il y avait experiment^ un violent 
vent du Nord qui troubla 1'eau de la riviere au point de la 
rendre impossible a boire( 20 ). Cette cite, inferieure a Can- 
ton pour le commerce et le mouvement de la batellerie, 1'em- 
portait de beaucoup sur elle pour la beaute de son site et 
pour la distinction de ses habitants ; c'est pourquoi K'iu 
T'ai-sou n'avait cesse d'en vanter le sejour a Ricci, et meme, 
sans que celui-ci le sut, il y avait beaucoup parle en sa 
faveur a ses amis et connaissances nombreuses. De meme, 
le Seye avait recommande d'y prendre gite; comme elle 
etait a mi-chemin entre Canton et Shiuchow d'une part, 
Nankin et le Tchekiang de 1'autre, elle etait merveilleuse- 
ment placee comme une etape sur la route. Mais les pre- 
miers pas y etaient difficiles, sans aucun introducteur ! A 
tout hasard, Ricci se resolut a faire une demonstration en 
se rendant a une pagode renommee, qui existe encore dans 
la vieille ville; il voulait s'afficher comme faisant partie 
de Fentourage du Seye, et se menager, si possible, une pos- 
sibilite de retour dans le cas d'un echec a Nankin. 



(19) R, I, p. 249. 

(20) HAY, p. "905. WEGENER, op. cit, n. 13, p. 112. 
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"En compagnie done de mes domestiques et des gens de 
la barque, raconte-t-il, j'allai rendre visite a certains lieux 
fameux, en particulier a la pagode de Hiu tchen kiun WfjK 
-%%, dediee a Wan chemi kong $11^' ou "la Maison de la 
colonne de fer"; d'apres la tradition locale( 21 ), il y a plu- 
sieurs siecles, vivait a Nanchang- un homme qui savait chan- 
ger le cinabre en argent ;' il distribuait beaucoup d'aumones et 
delivra le pays d'un dragon mesurant plusieurs milliers de 
milles en le liant sous terre a une colonne de fer qu'on 
montre encore la, et enfin il monta au ciel avec sa rnaison, 
tous ses meubles et meme les souris; de la, un sobriquet 
courant pour les gens de cette province : "Kiangsinois 
souris". .L' edifice qui lui est consacre est enorme, et tous 
les jours il s'y tient comme un marche franc et une foire, 
desservis par des bonzes tao'istes qui laissent croitre leur 
barbe. A ma vue, tant de gens accoururent stupefaits, que 
j'eus peur d'une emeute. Bien plus grand fut encore leur 
empressement quand ils surent que j'etais un lettre etranger 
venu de 1'Occident, comme le Jeur expliqua Dominique. On 
me fit signe de me prosterner devant 1'idole et Ton voulut 
presque m'y contraindre, mais quelqu'un de 1'equipage me 
degagea en affirmant que je ne croyais a aucun esprit; 
ce n'etait point d'aiileurs le moment d'entrer dans de lon- 
gues explication en presence d'une telle multitude. Je com- 
mencai done a regretter ma sortie imprudente, d'autant 
plus que je voyais ces gens plus devots a leurs idoles que 
ceux de Canton, et je pris des lors la resolution de refuser 
toute visite aux pagodes a moms d'avoir bien explique par 
avance les choses de notre religion. En sortant du temple, 
le tumulte augmentant, je craignis que 1'affaire n'arrivat 
aux oreilles du Viceroi et des mandarins. Je me retournai 
done en disant a haute voix que, depuis longtemps, je resi- 
dais en Chine et que j'allais a Nankin en compagnie du 
Seye, personnage bien connu dans la cite. Puis j'essayai 
de me debarrasser des importuns, en me cloitrant dans 1'in- 
terieur de la barque, tandis que les gens du Seye allaient 



(21) DORE, Recherches, t. 9, p. 545-553; Manuel, p. 122, 166. 



218 II Partie. Chap. 1 Dans 1 'aureole d'un dieu de la Chine 

rendre visite aux amis de leur patron en ville, specialement 
a un medecin du Viceroi nomme Wang Ki-leou T^*ft"( 2 -). 

* _!_ l^* I 5^ 

Apres Nanchang, le fleuve, sans rien perdre de sa 
largeur, se divise en deux branches dont Tune, venant de 
King-te-tchen ^j^is! , le celebre centre de fabrication des 
porcelaines, avait ete remontee par Ruggieri et d' Almeida 
se rendant au Tchekiang(- 3 ). Ricci, laissant de cote cet 
affluent de droite, continua du cote du lac P'oyang en pas- 
sant par Nankang f^jft, a main droite, petite ville et de 
pen de trafic (29 y* de latitude), longeant les monts Lou- 
ch-an "dont la cime, toujours embrumee, est celebree en de 
nombreuses legendes ; ce massif montagneux contiendrait 
autant de temples qu'il y a de jours dans 1'annee, et des 
milliers d'ermites penitents y resident". De 1'autre cote, 
se trouve Kiukiang Jl^L, vers le Nord, d'ou Ton part ordi- 
nairement pour faire Fascension (aujourd'hui c'est de la 
qu'on monte a Ruling A'fffiM'" 1 )- 

Le lac P'oyang ^^, "pas tres large, mais fort long", 
variant irregulierement suivant la quantite des eaux, avait 
a ce moment environ trente lieues de longueur sur sept de 
large' 25 ). II n'y a point de courant, et on navigue a la voi- 
le; il est borde de villes et de villages, et par des affluents 
on peut gagner le Foukien et la mer. On met deux jours 
pour atteindre le goulet que commande la petite ville de 
Houkeou $fln "bien fortifiee", par lequel on debouche en- 
fin dans 1'immense Yangtzekiang ^^QK 20 ), le "grand fleu- 
ve" des Chinois, parfois large de deux ou trois milles, si 
creux qu'on le dit sans fond et si dangereux qu'un homme 
y tombant a peine a se sauver. Les notations que Ricci 



(22) R, II, p. 155. 

(23) HAY, p. 906: cette riviere fut remontee jusqu'a Goulin. 
R, II, p. 139, 196. 

(24) R, I, p. 250; II, p. 196. L'ecole la plus reputee etait 
alors celle des disciples de Tchou-hi, appelee Pe-lou-tong- flg&rpSj . 
WEGENER, op. cit., p. 83. 

(25) WEGENER, op. cit., p. 51. RICHTOFEN, China, t. 3 
p. 567-590. 

(26) "Jantio", fils de la mer: R, II, p. 139, 196. Avant cela, 
"Takiang- ^cfr ": R,^ I, p. 151. 
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nous a laissees sur sa navigation ne manquent point de 
saveur et de pittoresque. On n'y circule qu'avec precaution 
a cause des coups de vente subits ; de grands navires peuvent 
y passer et, pendant la nuit ou durant la tempete, on 
s'embosse dans les nombreux affluents ou canaux lateraux. 
Le flux et le reflux de la maree s'y font sentir surtout a la 
pleine lime, meme jusqu'au lac P'oyang( 27 ). 

Le 22me jour apres le depart de Shiuchow, on passe a 
"Naganquinfu", Anking 3?J| ville grande et forte ou il y 
a beaucoup de soldats, a 31 c a peu pres de latitude. Ricci 
ne signale pas la magnifique pagode (rebatie en 1570) 
dont elle s'enorgueillit. Wnhu 3jfel$ est Fendroit ou Ton 
enregistre les bateaux se dirigeant vers Nankin, mais sans 
payer la douane a 1'exception d'une petite commission que 
Ton verse a la police. "Je n'ai pas cherche a marquer en 
detail tout ce que je vois sur la route", dit le missionnaire ; 
on croise une multitude d'embarcations, quelques-unes avec 
trois ou quatre mats, tres fortes, mais sans quilles et, a 
cause de cela, instables ; leurs voiles sont en nattes ; par vent 
contraire, on louvoie beaucoup, mais parfois on avance de 
18 a 20 lieues par jour. II y a de nombreuses iles, et des 
rochers isoles avec des pagodes dont les ermites viennent 
mendier de 1'argent "pour entretenir 1'huile de leurs 
lampes". A mesure qu'on avance vers le Nord, la farine 
de ble devient plus commune et "avec trois boules, qui 
couteut deux reis seulement, on apaise la faim sans avoir 
besoin de biscuit ou de riz". Le poisson aboiide; le bois 
est rare, on le remplace par du "charbon fossile". De cinq 
en cinq stades, s'elevent sur la rive des tours de forme 
pyramidale sur lesquelles on allume de grands feux pour 
communiquer les nouvelles par signaux optiques. 

Enfin, le 31 mai le voici a Nankin FJJ^ (prononce 
parfois Lanchino, selon la prononciation du Foukien ou 
"Intienfou" parce que le Viceroi y reside) ( 2S ) en tout con- 
forme a la Description envoyee en 1592. La ville, poli- 



(27) R, II, p. 139. Sur cette portion du trajet, HAVRET, 
La province du Nganhoei, 1903, par example p. 5. 

(28) R, I, p. 252; II, p. 142-145, 168-170, 179-180, 197-198. 
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tiquement dechue depuis que Pekin est devenue la capitale 
civile de 1' empire, reste pourtant le centre de la civilisation, 
la metropole historique et legendaire, la patrie de la culture 
intellectuelle et policee, le sejour habituel de la societe ele- 
gante et des classes distinguees( 2!) ). Nous laisssrons Ricci 
lui-meme raconter les vif s espoirs et les deceptions cuisantes 
de ce sejour qui dure un pen plus de quinze jours ( 30 ) : 

"Je pris logement dans une maison en dehors du second 
mur, mais pres de la porte de Fenceinte, (probablement pres 
de Choei si men 7K18JP 1 ! > ^ e San f-han men Eilll ffi des temps 
posterieurs; le premier mur est "1'enceinte en terre" ^ %$ 
qui s'appuie sur le fleuve et englobe le "mont Saint Michel", 
tandis que le troisieme est celui du palais imperial). La 
foule s'etant amassee, les serviteurs du Seye insistaient pour 
que je m'en retournasse aussitot a Shiuchow, ou, du moins, 
que je ne revelasse pas mes relations avec leur maitre. Mais 
moi, comprenant tout le prestige qui m'en revenait sans 
d'ailleurs aucun inconvenient pour lui qui etait si puissant, 
je ne cessais de repeter que j'etais venu d'abord avec le 
Seye, et ensuite avec les gens de sa suite. 

Or, au moment ou je quittais le canal pour me rendre 
a I'hotellerie, j'entendis quelqu'un dire: "Get etranger que 
vous voyez est un grand ami du 5me Lieou (le cinquieme 
fils de 1'ancien Viceroi de Shiuhing Lieou Tsie-tchai)" et, 
comme je ne desirais rien tant que de retrouver cette an- 
cienne connaissance, je m'en informal aupres de celui qui 
venait de parler et qui etait le fils de son medecin. Le troi- 
sieme jour (le 2 ou 3 juin), mon ami le cinquieme Lieou vint 
me trouver avec le medecin et son fils; ils m'offrirent un 
banquet et me mirent en relations avec diverses personnes, 
en particulier avec un bachelier et son fils, bachelier lui aussi, 
qui m'inviterent a quatre ou cinq reprises, en se plaisant a 



(29) R, II, p. 111. D'apres GAILLARD, p. 206, depuis 1592 
on avait poste a Hiakoan ~p M de solides garnisons pour defendre 
le passage centre une invasion eventuelle. 

(30) II faut ici corriger les indications du P. Tacchi-Venturi 
(qui parle d'un sej'our d'un mois et demi) par URSIS, p. 29. 
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me faire parler sur les choses de Dieu et de notre pays; 
quelques-uns de mes auditeurs me consideraient comme un 
homme venu du ciel [toujours ces fables tao'istes!]. Tout 
cela etait d'assez bon presage dans une ville si portee a se 
mefier des etrangers, en ce temps de guerre contre le Japon. 
Je sortais en palanquin pour ne pas attirer 1'attention ; 
cela me donnait aussi une contenance plus digne et m'e- 
pargnait la fatigue de parcourir a pied d'immenses dis- 
tances. 

Bientot, je commencai a faire entendre que je voudrais 
m'installer a Nankin doiit la renommee m'avait attire et 
ou j'avais rintention de finir ma vie; mais je ne disais rien 
de mon but principal qui etait de repandre notre sainte 
religion. Mes amis m'affirmaient que ce serait facile puis- 
que j'etais deja bien chinois pour le costume, le langage et 
les usages, mais les grands mandarins etaient si distants 
que je n'osais pas les aborder, et les petits fonctionnaires 
etaient trop timides pour oser quelque chose." 

II fallait done chercher un personnage suffisamment 
distingue et moins inaccessible que les autres. Apres quel- 
ques jours, Ricci commenga des demarches aupres d'un 
homme d'une certaine sous-prefecture independante ou 
"Tcheou" [ne serait-ce pas Taitsang chow^C Hi! {Hi ] dont le 
fils avait ete recu le premier cette annee a 1'examen du doc- 
torat( 31 ) ; il avait meme pris rendez-vous avec eux, lorsqu'il 
apprit sur ces entrefaites que son ancien ami, Siutagin, le 
"pimpitao" de Canton, etait maintenant devenu maitre des 
ceremonies, celui-la meme qui Tavait invite a deux reprises 
a quitter Shiuchow en sa compagnie pour aller s'installer 
ailleursC 32 ). "Quelle allegresse a cette nouvelle! Je pensais 
que 1'heure de faire cette residence etait arrivee, et que 
Dieu exaugait les prieres que je lui adressais de jour et de 



(31) R, II, p. 147-148: ce docteur regu premier, appele 
"chiaouen", etait invite a une reception solennelle par 1'empereur et 
avait ete fete par tous les plus grands mandarins de Nankin. 

(32) Ce poste devait etre celui de Hong lou se iiUNp (HOANG, 
p. 21-22) . II sera plus tard vice-president d'un grand tribunal de 
Nankin.-Pour le recit et la date, on peut se reporter a RIQUE- 
BOURG, p. 496. URSIS, p. 30. 
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nuit, specialement a la messe de chaque jour. Le cinquieme 
Lieou m'encourageait a lui rendre visite, et je me rendis 
chez lui en compagnie du medecin, remettant a plus tard 
1'entrevue avec le premier des docteurs. On etait au 16 juin, 
et je portals mon habit de ceremonie. 

Quand le grand mandarin me vit entrer, il demeura 
d'abord comme interdit devant mon apparition inattendue, 
puis, voyant le riche present que j'apportais, il me fit fete 
comme par le passe; il ne voulut pas que je fissa les prostra- 
tions rituelles, il m'invita a m'asseoir en face de lui et 
m'offrit du the a plusieurs reprises. La conversation fut 
fort amicale et, pour lui etre agreable, je lui racontai mon 
voyage avec le Seye. Enfin je lui dis que j'etais venu avec 
un grand desir de le revoir, et, grace au passeport du Seye, 
j'esperais pouvoir uninstaller a Nankin ou je jouirais de la 
faveur et de la protection de Sa Seigneurie. 

A ce moment, si vous aviez vu le changement de phy- 
sionomie! Siutagin commenga par pousser de grands 
soupirs, comme a moitie hors de lui et ne sachant quel parti 
prendre. II se repentait de m'avoir laisse entrer chez lui: 
"n'est-il pas interdit aux etrangers de penetrer a Nankin, 
disait-il, et a plus forte raison de venir a son palais pour lui 
rendre visite. On me mettra en prison et on lui demandera 
compte de mes faits et gestes! Mon intention avait ete 
bonne, certes, mais combien j'avais ete mal inspire puisque 
je passe pour suspect dans la province du Koangtong!" II 
commenca done a entrer dans une grande colere avec force 
gestes, criant et se demenant comme un fou. Je ne par- 
venais pas a le calmer, ni mon passeport, ni la protection du 
Seye pourtant bien connu de lui; du moment ou il savait 
ma presence, il devait prendre des precautions a mon sujet". 

La scene durait depuis une bonne demie heure, sans 
qu'il osat user de precedes discourtois ; enf in il congedia 
Ricci par crainte que les autres mandarins apprissent cette 
visite. II me demanda pardon de ce qu'il allait faire contre 
moi et me consilla de m'en retourner en quittant Nankin, 
"partout ailleurs qu'ici, il m'aiderait!" 
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"Les serviteurs, continue Ricci, etaient abasourdis de 
voir qu'apres m'avoir si honorablement recu, il me traitait 
avec si peu de consideration; le medecin, voyant comment 
1'affaire tournait, rentra directement chez lui et je revins 
bien desole a mon hotellerie ou le trouble etait grand, car les 
serviteurs du Siutagin etaient venus mander 1'hotelier au 
tribunal et voulaient extorquer de 1'argent. Je dus le ras- 
surer. Mais, au retour de 1'audience, il nous en raconta de 
belles; le mandarin 1'avait accuse d'entretenir des relations 
avec les etrangers et il voulait le faire battre pour lui 
arracher des aveux; il avait fait comparaitre un scribe, 
originaire de Shiuhing, et 1'avait interroge sur moi comme 
s'il ne m' avait jamais vu, 1'employe avait depose centre moi 
en disant qu'il y avait sept ou huit ans les mandarins 
m'avaient chasse de la comme suspect. La-dessus, Siutagin, 
s'irritant to u jours da vantage, avait encore hausse le ton, 
criant a tue-tete qu'il fallait faire une enquete; le malheu- 
reux hotelier en tremblait encore de tous ses membres. 
Siutagin voulut alors 1'obliger a me remmener jusqu'a 
Canton avec obligation de rapporter un certificat des au- 
torites du Kiangsi; le pauvre homme s'excusa sur son 
indigence, il ne pouvait abandonner son commerce. Alors il 
dut promettre, par ecrit et devant notaire, qu'il m'empe- 
cherait d'aller au Tchekiang ou j'avais dit que je desirais 
me rendre et qu'il louerait une barque pour me faire re- 
tourner sur-le-champ au Kiangsi ; demain, il devait rapporter 
le certificat de location de la barque 1" 

Ricci conclut son recit par ces mots depourvus d'amer- 
tume: "Voila, mon Pere, ou parait cette grande amitie que 
nous avions avec ce grand mandarin; par la, nous pouvons 
comprendre le peu de confiance qu'ii faut accorder a leurs 
paroles et a leurs promesse. Si un haut fonctionnaire 
comme lui, tenu pour vertueux et meme saint, me traite de 
cette maniere parce qu'il redoute un pen les autres manda- 
rins, on devine aisement ce que feront d'autres, moms puis- 
sants et plus pervers. Get homme est considere comme tres 
honorable, et je suis persuade aussi qu'il faisait tout cela 
pour mon bien, comme il le disait; mais quant a moi, tel 
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etait le desir que j 'avals de rester ici que j'aurais prefere 
etre mis en prison plutot que de quitter la ville". 

La-dessus, les amis de Ricci, et specialement le bachelier 
et son fils, a qui le Pere avait vante ses relations intimes 
avec Siutagin, commencerent a lui dire les defauts du man- 
darin: "on le considerait comme integre, c'est vrai, mais si 
ping-re qu'il vivait comme un pauvre chez lui et il n'avait 
qu'un desir, celui de monter en grande. Le Pere avait done 
mal fait de lui rendre visite et le mieux etait de ne pas tenir 
compte de sa decision, mais de rester secretement a Nankin 
ou dans le voisinage". Et ces conseillers en versaient des 
larmes tout en decrivant 1'avarice du personnage. Mais, il 
parut a Ricci que ce n'etait pas la volonte du Seigneur qu'il 
demeurat cette fois a Nankin. Se conformant done a la 
volonte divine, pour eviter tine sentence judiciaire qui lui 
fermerait pour tou jours le chemin du retour et afin de se 
delivrer aussi des importunites de son logeur et de sa 
famille epouvantes, il resolut de ne pas se rendre au Tche- 
kiang, mais de se retirer au Kiangsi d'ou il continuerait a 
correspondre avec ses amis de Nankin, tout en prenant 
conseil, avec les Peres de Macao et le Pere Cattaneo, sur le 
parti a prendre. 

Fort triste done et souffrant d'un peu de fievre, il se 
rembarqua (le 17 juin), "recommerucant de ramer non 
moins contre le cours de la revie que centre son desir" ( 33 ), 
mais, peu avant d'arriver a Nanchang, le Seigneur daigna 
le reconforter par ce qui lui parut une intervention celeste. 

Si averti qu'il etait deja des detours imprevus de Tame 
chinoise, il n'avait pas su s'adapter "a ces modes ondoyants 
de pensee et de vouloir, si differents de la nettete euro- 
peenne du raisonnement" et, par une demarche inconsideree, 
il avait failli compromettre le succes de son entreprise. 
Maintenant, plus que jamais, il se persuadait qu'il fallait 
remplacer les decisions rigides par une inlassable et souple 
patience, reprimer son empressement d'Occidental, ne plus 
dire: "Je veux", mais "Je voudrais", savoir attendre, 
biaiser, calculer, pour atteindre les esprits fuyants qu'il 



(33) RIQUEBOURG, p. 500. 
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convoitait, dut-il y emousser la vigueur de volonte qu'il 
tenait de son education europeenne( 34 ). Son retour fut 
favorise par le vent du Nord, et, en sept on huit jours, avant 
le 28 juin, il se trouvait a 1'entree du lac P'oyang-; le vent 
ayant tourne au Sud, il pouvait craindre de perdre trois ou 
cinq jours pour la traversee du lac. C'est dans ces circons- 
tances assez deprimantes que se passa ,1'incident dont nous 
possedons deux recits, substantiellement identiques a quinze 
ans de distance ( 3r> ): "Alors que, pendant toute la journee, 
il avait songe a ce qu'il devait faire, il s'endormit. En cet 
assoupissement, il crut voir en songe un homme inconnu qui 
lui disait tout en cheminant: "Est-ce ainsi que tu vas 
vagabond par ce royaume avec le dessein d'abolir 1'ancienne 
religion et d'en introduire une nouvelle?" Le Pere qui, a 
cette epoque, se gardait bien de decouvrir a personne son 
intention de repandre notre sainte loi, lui dit: "Vous qui le 
savez, il faut que vous soyez ou bien Dieu ou bien le demon !" 
"Je ne suis pas le demon, dit celui qu'il pensait voir, mais 
Dieu". Alors le Pere, tres tendrement, comme s'il avait 
rencontre celui qu'il desirait trouver pour verser ses larmes, 
se prosterna a ses pieds et dit: "Seigneur,,' puisque vous con- 
naissez mon dessein, pourquoi ne m'avez-vous pas aide 
jusqu'a present?" et il commenca devotement a pleurer en 
se tenant a ses pieds. Et le Seigneur se prit a le consoler 
en lui disant : "Allez directement dans cette ville, et je vous 
aiderai dans la cour royale" ; sur le moment Ricci crut que 
la ville montree en reve etait Pekin, mais, plus tard, en 
revenant de Pekin, il rentrera dans Nankin conformement 
a ce qu'il voyait alors. Se reveillant la-dessus, les yeux 
encore baignes de larmes, il raconta le songe a son com- 
pagnon Dominique Fernandez qui, lui aussi, etait bien 
attriste par ces adversites, et Ricci le lui dit afin de le 
consoler parce que cela paraissait etre plus qu'un songe". 
L'appui humain des mandarins faisant defaut, il se trouve- 
rait de fait providentiellement aide a Nanchang. 



(34) Ces mots sont empruntes a Mgr Lecroart, Preface a 
La legende doree en Chine du P. MERTENS', t. 1, p. VI. 

(35) R, II, p. 182; I, p. 256-257. Nous utilisons la vieille 
traduction de RIQUEBOURG, p. 501. 



CHAPITRE DEUXIEME 

Nanchang, une ville de lettres 

Puisque le Pere Ricci ne pouvait ni sejourner a Nankin 
ni se rendre au Tchekiang, il ne lui restait qu'a tacher de 
s'accrocher de toutes ses forces a Nanchang, en evitant de se 
laisser re Jeter vers Shiuehow ou la province du Koangtong. 
Pour le peu qu'il avait vu et entendu de la province du 
Kiangsi, il s'etait deja rendu compte qu'elle differait pro- 
fondement de celle du Koangtong qui, en comparaison d'elle, 
paraissait incivile et mal policee: "si les Portugais ecrivent 
beaucoup de reflexions deplaisantes sur la condition de la 
Chine et sur le defaut de courtoisie, il faut savoir que c'est 
loin d'etre universellement vrai et que cela doit s' entendre 
de la province du Koangtong [d'alors] ou d'autres aussi 
arrierees'^ 1 ). 

Une serie de circonstances favorables semble d'ailleurs 
lui presager un heureux succes. Sans parler du songe 
mysterieux qui lui a donne tant de consolations, le vent 
tres favorable qui s'est eleve sur le lac lui a permis de 
faire en une demie journee une traversees pour laquelle il 
redoutait de mettre trois ou cinq jours, si bien qu'arrive 
le 28 juin a bon port il pourra celebrer le lendemain, sui- 
vant son desir intime, la messe des Saints Pierre et 
Paul qu'il veut prendre pour patrons de sa nouvelle fon- 
dation( 2 ). Sur le bateau, il a du reste fait la connaissance 
d'un fonctionnaire du Viceroi du Kiangsi, un "Quipay" 
ayant beaucoup de relations en ville, et comme, fievreux et 
fatigue, il lui avait dit son besoin de se reposer durarit 



(1) R, II, p. 202-203. 

(2) R, II, p. 183, 196. Pour 1'installation a Nanchang, on 
peut consulter R, I, p. 258 et suiv.; II, p. 149-162, 172-177, 182-186, 
202-212. Humanisme, p. 306-313. 

226 



A Nanchang, Ricci se hate lentement 227 

quelques jours pour se refaire, cet homme complaisant lui 
en avait temoigne sa joie et 1'avait prie de prendre gite 
dans des chambres louees par un ami. Ainsi fut fait, et 
fort heureusement, car tous ceux qu'indiquera un ancien 
mandarin de Shiuchow n'oseront point se compromettre 
pour Ricci( 3 ), tandis que son complaisant introducteur, a 
peine debarque, lui prepara son logement et le fit chercher 
au port en palanquin avec tous ses bagages, sans qu'on 
exigeat aux portes le moindre passeport. "J'entrai dans 
cette ville, guide, comme je 1'espere, par le Seigneur", dira 
plus tard le Pere, et "si au debut il y eut quelques diffi- 
cultes, finalement tout se termina pour le mieux"( 4 ). 

Cette fois-ci, au lieu de se presser comme a Nankin 
d'entrer en rapports avec des gens du dehors, il a decide 
de se hater lentement; il se calfeutre chez son hote pour 
soigner "un pen de catarrhe qui le retient au lit"( 5 ). L'em- 
placement est fort pratique, au centre de la ville et dans 
le quartier des mandarins ; par ailleurs, son compagnon, 
Dominique Fernandez, est pen apte a le seconder dans sa 
recherche de gens capables de Faider et il passe pres d'un 
mois sans se decouvrir de relations, "prenant soin de s'in- 
former secretement et en detail des choses de la ville et 
se recommandant a Dieu ,en meme temps qu'il lie amitie avec 
quelques personnes" seulement( G ). K'iu T'ai-sou et le Seye 
ne Font point trompeX 7 ). 

La cite est eloignee des frontieres maritimes ou les 
etrangers sont suspectes; elle est situee au milieu d'une 
plaine fertile et plaisante, plus salubre que la region de 
Shiuchow. "Deux fois grande comme Florence", elle con- 
tient, a 1'interieur de son immense enceinte de terre ou 



(3) R, i, p. 260. 

(4) R, II, p. 204. II demanda conseil par lettre aux Peres de 
Sande et Cattaneo pour savoir s'il convenait encore de chercher a 
passer "dans 1'autre province qui avait ete fixee", sans doute le 
Tchekiang. 

(5) R, I, p . 258; II, p. 183. 

(6) R, II, p . 149-151, 172-173, 204. 

(7) R, II, p. 172, 202, 212, 222. 
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de briques, de vastes terrains non construits et pouvant 
servir a la culture en cas de siege, deux ou trois etangs, 
beaucoup de maisoiis en ruines et des jardins. La partie 
habitee est divisee en quartiers qui, durant la nuit, sont 
fermes par des barrieres., avec des veilleurs ambulants qui 
font la ronde. Tandis que 1'activite commerciale se deploie 
dans des faubourgs hors des murs, le centre de la cite est 
occupe par une population de mceurs vraiment simples et 
f rug-ales; les arcs, ou p'ai-leou j}^|ft , eriges aux fils obeis- 
sants, aux veuves fideles et aux mandarins distingues, y 
sont si nombreux qu'il ne reste pour ainsi dire plus de place 
pour en eriger. Les gens sont enclins a la piete et ils sont 
renommes pour leur souci de vivre honnetement; les uns, 
croyant a rimmortalite de Tame, adorent les idoles et beau- 
coup pratiquent un jeune perpetuel; d'autres, ne se souciant 
pas de 1'autre vie, s'occupent seulement de bien administrer 
leur famille et 1'Etat. En laissant de cote les artisans et 
les hommes de peine, Ton peut distinguer quatre categories 
de personnages, tous des plus distingues( s ) : 

1 les mandarins de la prefecture ou de la province 
(Viceroi, pou-tcheng- se, ngan-tch'a-se %%jz} , "zinshi", 
prefet, sous-prefet, . . .) ; 

2 les lettres ayant eu autrefois des charges ("siao- 
cuns") ou parents de gens en place; ils sont tres consideres 
par les mandarins, surtout depuis que le Kolao $j$3 ou 
premier ministre de Pekin sort de leur milieu; 

3 les membres de la famille de TEmpereur qui se 
sont multiplies au point de compter, a eux seuls, pour le 
quart ou le cinquieme de la population; deux ou trois por- 
tent le titre honorifique de Roi 3 ; 

4 des bacheliers tres nombreux qui sortent de trois 
ecoles renommees, mais leur influence est moindre qu'en 
d'autres lieux; en 1595, sept ou huit d'entre eux ont ete 
recus docteurs a Pekin, tandis que la province de Canton 
toute entiere n'a pas obtenu plus de cinq ou six laureats ! 
Ce seul trait suffit pour classer la province du Kiangsi par- 
mi les plus cultivees de la Chine. 



(8) R, I, p. 148-151; II, p. 149. 
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Sans que Ricci en sache rien, ce monde choisi a deja 
entendu parler de lui. Son ancien disciple de Shiuchow, 
K'iu T'ai-sou "a qui je ne saurais assez payer ses bons 
services", ayant marie une de ses filles avec le fils, age de 
13 ans, d'un des Rois, a profite de cette intimite avec des 
personnages aussi distingues pour vanter en toute rencontre 
"un etranger d'une science et d'une vertu extraordinaires, 
residant dans la province du Koangtong"(). Le terrain 
est done bien prepare, mais Ton s'ignore encore. 

C'est par le medecin Wane/ Ki-leou HiHtl^ semble-t-il, 
qu'apres quelques jours Ricci songe a s'introduire peu a 
peu dans cette societe: c'est tin homme affable an dernier 
point, et de bons rapports, "le meilleur praticien de la ville", 
qui se plait a cultiver les relations amicales et a recevoir 
ses invites en des banquets. Le Pere se fait annoncer selon 
les rites par le livret de visite de huit a dix f euillets Ts'iuen- 
kien t'ie ^^jf^ , en se recommandant des bonnes relations 
avec le Seye et joignant quelques objets europeens. II n'en 
faut pas davantage pour que, deja prevenu favorablement 
par K'iu T'ai sou, le medecin se rejouisse vivement de pos- 
seder une telle celebrite("). Tout se passe pour le mieux; 
le Pere, ayant appris par experience qu'avec les Chinois 
il convient de ne pas trop s'abaisser en public et de 
garder des formes exterieures de distinction, a fait 
habiller de long ses serviteurs; lui-meme., il porte son vete- 
ment de soie avec la coiffure de lettre (sutumpo, sorte de 
birette carree) ; sa barbe, qui a grandi depuis Shiuchow, 
est devenue un objet de curiosite pour les Chinois "qui ne 
portent ordinairement qua huit ou dix poils au menton". 
Quel plaisir de rencontrer un etranger si bien au fait des 
rites et des livres de Chine ! Wang Ki-leou rend la politesse 



(9) L'age de 13 ans est indique par K'iu T'ai~sou dans sa 
lettre du 19 mai 1596 (HAY, p. 918). Cf. encore R, II, p. 152, 204. 

(10) R, II, p. 151-153, 183; il y a parfois quelque difficulte a 
faire concorder le texte des lettres avec R, I, p. 259-260, nous avons 
choisi le premier. Le rituel des visites est explique en detail par 
le P. KIONG, Quelqiies mots sur la politesse chinoise, 1906, p. 48-59; 
" y a un moclele de livret de visite en appendice. 
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par un splendide banquet auquel il convie deux parents de 
1'Empereur et durant lequel Ricci tient la place d'honneur 
"comme venu de pays tres lointain" ; les tables y sont placees 
de front, charg-ees de pyramides de fruits. Personne ne 
donne plus au Pere le noni usite pour les bonzes, "seng", 
mais uniquement celui de lettre,( n ) et meme quand, apres 
peu de temps, Ton aura explore 1'etendue de son savoir qui 
s'etend non seulement aux mathematiques et a leurs appli- 
cations insoupc.onnees, mais aux six livres canoniques, ses 
admirateurs le jugeront digne du titre de "docteur" ("zinzu" 

Grace aux bons offices du medecin Wang Ki-leou, la 
reputation de Ricci s'etend; celui-ci surprend ses auditeurs 
par son don etonnant de memoire locale ou visuelle( 12 ), ce 
qui ne peut etre que souverainement prise dans un milieu 
de lettres, ou le travail essentiel est de retenir par creur le 
plus de textes possible. Un lettre, ayant occupe cette annee 
une charge considerable^. 13 ), 1'introduit aupres de deux de ses 
parents, lettres eux aussi, ce qui lui permet de visiter 
d'autres mandarins ou parents de TEmpereur, entre autres 
un ancien mandarin de Shiuchow, son grand ami, qui s'offre 
de lui-meme a menager 1'acces de personnages importants, 
mais aucun de ceux-ci ne se compromet pour 1'etrang-er. 

C'est encore le medecin qui prendra les devants. Le 
jour ou Ricci s'enhardit a exprimer discretement le 
souhait de s'installer en ville, Wang Ki-leou ne peut en 
croire ses oreilles, tant il le desire lui-meme, et, "pour 
couvrir sa demarche du voile specieux de la prudence", 
il feint d'avoir recu des lettres du Seye, si connu en ville, 
pour lui recommander cette affaire et empecher Ricci de 
retourner au Koangtong, dans la ville insalubre de Shiu- 



(11) R, I, 253. HAY, p. 932 donne le nom en transcription 
chinoise "Tanquini, id est praedicatoris legis et restauratoris 
spiritus". Ricci est juge digne du titre de docteur "puisqu'il sait 
les six livres et beaucoup de sciences europeennes" (R, II, p. 152). 

(12) R, I, p. 259-260. 

(13) II avait rempli 1'offiee de "Quinlieao leautum" (R, II, 
p. 152). 
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chow; il est d'autant plus facilement cru que le passeport 
du Pere porte le nom du tres grand personnageO 4 ). 

Est-ce cette duplicite apparente qui ecarte momentane- 
ment Ricci du medecin? Toujours est-il que, se fiant im- 
prudemment au conseil d'un ami (le "Quipay" ou 1'ancien 
mandarin de Shiuchow( ir> ) il croit plus sur de se laisser 
mener en dehors des murs dans une maison d'un faubourg-, 
retiree et obscure, ou un bachelier de ses connaissances 
1'a.brite pres de chez lui sans autorisation des gouvernants. 
Mais, meme la, dit Ricci ( 1(: ), "le feu que j'ai commence a 
allumer par mes visites en ville va to uj ours grossissant", 
beaucoup viennent me trouver dans ma retraite sans me 
laisser le temps de me remettre de mon indisposition ; d'au- 
tres me cherchent et, comme ils ne me decouvrent pas, des 
personnes malintentionnees repandent le bruit qu'un etran- 
ger est venu en ville pour des affaires importantes. Un 
mandarin, 1'ayant appris, en avertit le Viceroi (Lou Tchong- 
ho l^rl'iH de Ning-po( 17 )) et 1'affaire pourrait tourner mal 
sans ^intervention tres efficace du medeein et d'un autre 
personnage "qui est celebre, non seulement dans la province, 
mais dans la Chine entiere.". 

Ce grand homme est appele dans nos documents euro- 
peens "Cianteuciun". II est dit de lui qu'il preside une 
academie reunissant jusqu'a mille lettres pour s'entretenir 
de questions morales et s'encourager a mener une vie reglee 
sous un exterieur modeste( is ). K'iu T'ai-sou lui a vante, 
"en termes excessifs", la maniere d'enseigner des Peres; 
les gens de leur maison, a-t-il affirme, apprennent tout "plus 



(14) RIQUEBOURG, p. 506. 

(15) Ce "Quipay" devait s'absenter pour affaires (R, II, p. 
173-174) , c'est-a-dire, semble-t-il, pour aller a Pekin recevoir une 
nouvelle charge (R, I, p. 260) D'apres RIQUEBOURG, p. 507, 
ce serait 1'ancien mandarin de Shiuehow qui aurait donne ce conseil 
nefaste. 

(16) Surtout R, II, p. 185. 

(17) R, I, p. 260. HUNG, p. 44 n. 43 1'appelle K^ et lui 
donne l e titre de &<}& (d'aout 1593 a septembre 1598). 

(18) R, I, p. 258; II, p. 174, 204. Nous y reviendrons plus bas. 
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vite et autrement qu'en Chine" ; quant a la conduite, meme 
leurs domestiques se comportent mieux que n'importe 
qui( 19 ). Avec de tels renseignements, ce vieillard respecte, 
sans avoir encore vu Ricci, avertit en sous-main le medecin 
qui, ayant ses entrees chez tous les mandarins, fait savoir 
le fond de 1'affaire au Viceroi ainsi qu'aux principaux chefs 
de la ville. 

"Neanmoins, continue Ricci, le Viceroi, qui a deja beau- 
coup entendu parler de moi (peut-etre par K'iu lui-merne), 
ne veut point de passe-droit pour 1'etranger dont il devine 
bien les qualites et, faisant semblant de tout ignorer, i] 
donne 1'ordre a Tun des quatre chefs de la police, charge de 
mon quartier, de prendre des informations pour envoyer le 
lendemain un rapport a mon sujet; il lui recommande en 
meme temps de n'user cFaucun precede discourtois. Effec- 
tivement, le policier, empeche par je ne sais quelle affaire 
pour venir me trouver en personne, m'envoie un serviteur 
avec le livret de visite en me priant d'aller le voir. 

A ce seul mot d'enquete, tout le monde, si bien dispose 
j usque-la, ss retourne centre moi; le proprietaire et ses 
voisins en deviennent comme morts de frayeur et, a la nuit 
tombante, ils veulent me deposer dans la rue avec mes 
bagagfes. Mais comme je sais par le medecin les intentions 
secretes du Viceroi, je le prends de si haut que personne 
n'ose m'expulser. Le lendemain, le policier me recoit chez 
lui avec autant de ceremonies que si j'etais le Viceroi en 
personne et il consigne par ecrit mes declarations. Je lui 
explique que "si je n'ai point rendu visite aux mandarins 
des mon arrivee, c'est parce que je souffre d'un gros rhume 
qui n'est pas encore gueri". II me repond gracieusement 
qu'il transmettra au Viceroi ma deposition et il m'aidera 
de tout son pouvoir. Sur le conseil du medecin, il vient en- 
suite avec trois de ses collegues me rendre ma visite afin 
de rassurer tout le monde et, sans beaucoup tarder, je suis 
pourvu, dans la propre maison de Wang Ki-leou, d'un ap- 



(19) R, II, p. 156: il faut remarquer ce "mieux et plus vite", 
il y aurait eu superiorite pedagogique! 
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partement avec salle de reception et trois chambres, en 
attendant que je m'en sois procure un autre. 

Pendant ce temps, le Viceroi, ayant vu les informations, 
en confere avec le medecin; il me fait convoquer a son 
audience du lendemain. Cette demande ne me rassure guere, 
et je m'y rends, un peu inquiet sur Tissue de cette ceremonie, 
d'ou je me prepare a m'echapper de leurs mains comme je 
pourrai en m'excusant d'avoir si longtemps sejourne dans 
la ville. Quand je franchis la porte de la salle d'audience, 
le Viceroi est assis; il se leve et me fait la courtoisie avec 
les mains (kong-cheou $&3f~) ; comme je me suis agenouille 
selon 1'usage, il me fait lever, ce qui est deja un grand 
honneur. Puis, durant 1'espace d'une demie-heure environ, 
il me tient pres de lui, debout, pour donner des explications 
sur la doctrine morale que nous enseignons ainsi que sur 
les mathematiques et la construction des cadrans. II entre- 
mele ses questions de tant d'eloges que j'en suis couvert 
de confusion : "II suffit, dit-il, de voir votre visage et 
toute votre personne pour deviner votre bonte. Tous savent 
que vous n'etes en Chine que pour vous occuper du bien 
des gens et que vous connaissez tous les livres chinois." 

J'en suis comme hors de moi, croyant assister a un 
miracle, en voyant une chose qui surpasse de si loin tout 
ce que j'esperais; j'ai conscience de ne pas meriter tant de 
compliments, mais, pour la gloire de I'Evangile, je m'en 
rejouis, en me disant que la Providence humilie et exalte 
suivant le temps : "per gloriam et ignomimarn, per infamiam 
et bonam famam, tantum glorificetur Deus". Je suis si 
interdit que je ne puis que repeter: "Je ne suis pas digne 
(Pou k'an tang ^j^")" en rougissant vivement, ce qui 
confirme le Viceroi dans son opinion a mon sujet. 

Puis la conversation vient sur mon voyage avec le Seye; 
nies reponses concordent avec ce que le Viceroi -a appris 
d'ailleurs. II me demande encore quelles sont les personnes 
rencontrees a Nankin; je lui raconte mon entrevue avec 
"Siutagin", mais en laissant de cote ce qui n'est pas en sa 
faveur. Comme on lui a parle des prismes triangulaires en 
cristal de Venise, il exprime le desir d'en voir un; je le 
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lui montre, il admire les irisations qui embellissent les objeta 
quand on les regarde au travers, il 1'envoie contempler par 
sa famille, et, comme je veux le lui offrir en present, il le 
refuse pour ne point donner prise aux critiques. II vou- 
drait aussi que je lui construise un cad ran solaire et im 
astrolabe. Quant a 1'art de la mnemotechnie visuelle, il 
me demande d'en ecrire une notice explicative pour ses trois 
fils que les convenances empechent de sortir du palais. 
Enf in il conclut par ces mots : "Pourquoi done ne restez- 
vous pas dans notre tres noble cite?" Je lui reponds que, 
dans la province de Koangtong, je me suis tou jours mal 
trouve, deux de mes compagnons y sont morts de maladie 
a Shiuchow; c'est pourquoi j'en suis parti avec le desir 
d'habiter ici si Sa Seigneurie m'y autorise. "S'il ne me le 
permet pas, j'y retournerai." "Demeurez done ici", tel est 
le mot de la fin en cet entretien memorable. Sur ces entre- 
faites, le medecin Wang Ki-leou entre et confirme une 
fois de plus toute ce que j'ai dit." Des maintenant, Ricci 
pourra se presenter le front haut en toute compagnie; il 
est admis dans la haute societe chinoise(-). 

Cette audience du Viceroi a du s& passer vers la fin 
du mois de juillet 1595 ou le debut d'aout; sans tarder, 
Ricci va rendre visite aux plus grands personnages off iciels : 
pou-tcheng-se ^jgtfiJCtresorier) , ngan-tchd-se ^^KJ (juge) , 
"tihio" (magistrat des ecoles), tche-fou ^jjj^ (prefet) ; a ce 
dernier ainsi qu'au sous-prefet tche-hien ^nl^j il dit que le 
Viceroi a donne 1'autorisation orale de sejourner. Bien 
loin de lui fermer leur porte, tous le recoivent volontiers, a 
1'imitation du Viceroi, et ceux qui ont connu le Pere dans 
la province de Koangtong 1'accueillent presque comme un 
compatriote. Les nouveaux amis se multiplient aussi 
comme par enchantement ; ainsi le sous-prefet, oblige de 
garder la chambre, fait introduire dans ses appartements 
le Pere et lui menage une reception autrement honorable 
qu'autrefois le sous-prefet de Shiuchow! II va de soi qu'on 
n'oublie pas ceux qui ont tant aide au succes final. Le 



(20) R, I, p. 262. RIQUEBOURG, p. 512: 1'audience aurait 
dure "plus d'une heure". 
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medecin recoit un bon present, ce dont il reste si oblige que, 
plus encore que par le passe, il n'omet aucune occasion 
d'augmenter le credit de Ricci et il fait en sorte que toutes 
les personnes distinguees nouent des relations avec le Pere. 
On aurait bien voulu que le Viceroi gardat pour lui le 
prisme de verre, mais, comme cela pourrait preter a la 
critique, il le renvoie par 1'intermediaire du medecin avec 
cet apologue de saveur si raffinee: "Autrefois, un saint 
homme avait une pierre precieuse de grande valeur et il 
Foffrit un jour a un personnage distingue qui etait venu 
le visiter. Celui-ci la rendit aussitot en disant: "Une 
telle pierre precieuse sera to uj ours votre, car, si la personne 
a qui vous 1'offrez n'est pas de grande vertu, vous ne la 
clonnerez qu'a celui qui fait profession d'etre vertueux, et 
celui qui voudra etre estime vertueux sans doute ne 
1'acceptera jamais". J'en dis autant, conclut le Viceroi, de 
cette pierre precieuse de votre ami Matthieu Ricci. "( 21 ). Par 
compensation, rien n'empeche de fabriquer un "cadran en 
pierre plate, tres compliquee et grand, contenant les signes 
du zodiaque, les heures et quarts d'heure expliques en 
chinois"( 22 ). 

Le mouvement declanche par la reception du Viceroi 
continue longtemps sans repit, au point que Ricci n'a point 
meme le temps de se remettre de son indisposition physique. 
Le 4 novembre, il ecrit que 1'affluence dure en core ( 23 ) ; c'est 
un veritable tumulte a sa parte, on s'y bouscule et les livrets 
de visite s'amoncellent par sept ou huit paquets, "je n'aurais 
jamais cru que ce fut possible si je ne le voyais de mes 
yeux; je n'ai pas le temps de manger avant midi et souvent 
je ne puis reciter mon breviaire qu'a la nuit tombee. II 



(21) R, I, p. 263. Nous utilisons la traduction de RIQUE- 
BOURG. 

(22) R, I, p. 262: le Viceroi desire aussi un astrolabe. 

(23) Pour tous ces debuts du sejour a Nanchang, nous sommes 
particulierement bien renseigne grace aux nombreuses lettres qui 
ont ete conservees de Ricci: 29 aout (R, II, p. 126-162), 7 octobre (R, 
II, P. 162-166), 28 oetobre (deux lettres: R, II, p. 166-177 et 177-187), 
4 novembre (R, II, p. 187-213). 
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m'est materiellement impossible de satisfaire a toutes les 
civilites, mais sous peine de manquer a la courtoisie la plus 
elementaire, je ne puis refuser ni les presents ni les 
invitations aux repas : ce serait discourtois et cela ne se 
fait meme point par les personnes riches. . . Celui qui me 
donne un repas ou me garde chez lui durant une journee 
entiere peut s'estimer heureux, car ce sont souvent deux 
repas par jour que je dois subir et je n'arrive pas a suffire 
a toutes les politesses dont on m'accable. Comme, pour lei- 
gens de ce pays, ce n'est point faire penitence que de manger 
du poisson, je me contente d'herbes et de legumes aux jours 
d'abstinence de 1'Eglise, et, en periode de jeune, bien que 
les banquets aient lieu le soir, j 'attends jusqu'a cette heure 
tardive pour manger quelque chose; heureusement, j'ai'bon 
estomac, et, si je souffre un peu, patience !"( 24 ) 

On devine aisement que des intrigants se melaient a 
cette foule d'amis improvises. A cette epoque, Nanchang 
voyait des milliers de personnes qui s'etaient emacies et 
a demi epuises par leurs veilles dans les grottes ou pres de 
leurs fourneaux d'alchimistes pour trouver le secret de 
transformer le cinabre en argent ; cet etranger, a la longue 
barbe, au grand nez et surtout aux yeux bleus "qui peuveni 
voir a 1'interieur de la terre", connait evidemment un s: 
merveilleux secret! II a beau se defendre d'en connaitre 
le premier mot et d'etre en ces matieres "comme un ans 
voulant jouer de la lyre, sicut asinus ad lyram", on ne 
prend ce refus que comme une preuve de sa modestie et or 
insiste plus vivement pour apprendre le secret de la quintes- 
sence. Mais d'autres viennent pour des motifs plus serieux 

Ce qui pose le plus Ricci dans 1'opiiiion des hommes 
cultives, c'est 1'amitie nouee avec ce president de 1'Academie 
Tchang Teou-tsin ^^^ (?^) (-'"'). "C'est, nous dit Ricci, un 
grand lettre originaire d'un Tcheou >)\] (3jj? ^ dans le 



(24) R, II, p. 211. 

(25) Ceci est un exemple des long-ues recherches qui ameneront 
certainement des decouvertes interessantes. II nous a fallu plusieurs 
jours de travail dans la Bibliotheque de Nanchang pour decouvrii 
que ce "Cianteuciun" n'est autre que le lettre Tchang Hoang, ne 
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Ningtu chow $ ;[> ft] ?) et appele pour ce motif "Chaopuy" 
(Tcheoupouo ->H fi$ ?) ; il est age de pres de 70 ans, mais, 
n'ayant jamais recherche les dignites alors qu'il y a deux 
ou trois ans il aurait pu devenir le premier mandarin en 
Chine, il ne s'occupe que d'enseigner la bonne doctrine et 
d'ecrire des livres (il en a compose plus d'une trentaine). 
Lorsque Ricci alia lui rendre visite, le vieux maitre le pria 
de le considerer desormais comme son frere; il s'occuperait 
de ses affaires comme des siennes propres ; ensuite il virit 
souvent chez lui, en lui donnant de bons conseils: "Vous 
devez prendre courage, lui dit-il un jour, car vous aurez 
beaucoup a souffrir. Votre nom est deja connu dans tout 
1'empire, et, comme vous venez en notre pays avec le tres 
noble but de repandre votre religion, vous rencontrerez 
necessairement beaucoup de difficultes et de contradictions. 
Sachez qu'il en a ete ainsi pour toutes les religions avant 
d'etre admises en Chine. Avec le temps et de la patience, 
vous surmonterez les menus obstacles et vous finirez par 
triompher de tout". 

Beaucoup des disciples de ce venerable vieillard (son 
academic, Hk iifr |fp ($, aujourd'hui changee en ecole, en 
comptait environ trois cents) imitent son exemple et sont 
conquis par la doctrine de Ricci. La mode est alors de 
se reunir en petits groupes de neuf ou dix personnes qui, 
a titre de predicateurs, vont sept ou huit fois par mois 



en mars 1527 et mart en 1608 a 82 ans. C'est en feuilletant son 
RTOS ouvrage T'ou chou pien [U^H (en 125 huians), proscrit par 
K'ien-long- et dont un autre exemplaire se trouve a la Library of 
Congress (Orientalia added 1935, p. 188-189, GOODRICH, p. 153, 
238) que nous avons fini par identifier les caracteres chinois 
(TENG SSU-YU et BIGGERSTAFF, An annotated Bibliography 
of selected Chinese Reference Books, 1936, p. 104-105). II avait exi 
rapport avec Teng Tsien-koti fftHf^, un des vingt-quatre disciples 
de Wang- Yang-ming. Dans son encyclopedic se trouvent de nom- 
breuses citations de Ricci, specialement aux kiuans 16-23 (astro- 
nomie) ) 29-30 (cartographie) . Cf. B., 1. 2, c. 76, p. 435. Un des 
'satrapes" de ce pays (R, I, p. 266), il a renonce, il y a deux ou 
trois -ans, au gouvernement de toute la Chin<? (R, II, p. 203); il n'est 
pas mandarin, ou plutot il fait profession de ne pas chercher a 1'etre 
(R, II, p. 156). 
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a tour de role dans deux maisons determinees, y attirant 
des auditoires considerables, surtout a 1'epoque des examens 
trisannuels ou affluent des milliers de candidats. Ces pre- 
dicateurs de morale se font un honneur d'inviter le Pere 
chez eux, le recevant en compagnie de leurs femmes et de 
leurs enfants. 

Un jour (ce fait se passe avant le 29 aout), un inconnu 
se presente chez le Pere Ricci; il refuse la premiere place 
qui lui est offerte, mais, dans le courant de 1'entretien, 
comme il dit qu'il a ete sous-prefet a Hiangchan (la ville 
dont depend administrativement le port de Macao), "je me 
levai, ecrit Ricci, et je fis encore des instances pour lui 
donner la preseance, mais ce fut en vain; il s'excusa sur 
ce que j'etais venu de plus loin, puis il me loua de mes 
manieres courtoises en ajoutant que je n'avais d'etranger 
que le visage; je lui rendis sa visite et il me convia pour 
un repas". Vers cette meme epoque, ce sont quatre doc- 
teurs "zinzus" |$|it qui lui temoignent plus de civilite que 
"les simples "quienxus" de Shiuchow" : 1'un est le prefet, 
1'autre "seilao" (1'assesseur, comme un autre Viceroi), le 
troisieme pou-tcheng-se et le quatrieme ngan-tch'a-se( 2<! ). 

Entre tant de visiteurs, celui dont Ricci goute le plus 
intimement la conversation, c'est le roi de Kienngan ^^3:. 
^'JUJ < 27 > (peut-etre celui des trois Rois nomme "Theci" 
dont le fils a epouse la fille de K'iu T'ai-sou; a trois reprises, 
il offre au Pere de 1'heberger dans son propre palais, mais ce 
dernier refuse pour ne pas intimider ses visiteurs de moindre 
importance et pour garder sa liberte). La premiere au- 
dience se fait chez le Roi, car celui-ci est tenu par le decorum 
a ne point se rendre chez 1'etranger; il le fait done prier 
de venir chez lui et il 1'y recoit magnifiquement (avant le 
29 aout) , revetu de ses habits royaux et portant sa couronne ; 
des cette premiere rencontre, "ils sont comme un ami qui 
retrouve son ami et jouit de ses sages entretiens". II fait 



(26) R, II, p. 158. 

(27) HUNG, p. 9, 44 note 44: ce jeune Roi, ne en 1573, mourra 
en 1601. Sur "Theci", on peut voir la lettre de K'iu T'ai-soti 19 
mai 1596 (HAY, p. 918). 
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asseoir Ricci, en lui prodiguant les paroles honorables, et, 
a son grand plaisir, on y parle durant une heure entiere de 
1'autre vie. II offre un livret de visite avec "Paytem" (Pai- 
t'ie f^ijiilr ?) et un eventail peint de sa main ; suit, le lendemain, 
un banquet anquel il ne peut prendre part, mais se fait 
remplacer par son fils aine qui accompagne ensuite le Pere 
a son domicile. Le jour suivant, Ricci envoie un prisme 
de cristal et une image de Notre-Dame, delicatement peinte, 
que le Roi fait copier en quelques jours par un de ses 
parents en deux exemplaires, Tun sur papier et 1'autre sur 
pierre, "tous deux si ressemblants qu'aux Indes ils au- 
raient passe pour etre executes au Portugal". Peu apres, 
il fait rappeler Ricci, il dit grand bien des sciences europeen- 
nes, et il admire grandement les livres, les peintures ainsi 
que les instruments de mathematiques(- s ). 

Une autre fois, Ricci, n'ayant rien sous la main pour 
parler religion qu'un petit tableau de Saint Laurent, lui 
en fait cadeau( 29 ) : c'est une jolie peinture a 1'huile sur une 
lame de bronze que le Pere Provincial (Pasio) a envoyee 
du Japon ; le roi Kienngan, transporte de joie, la fait aussitot 
encadrer d'ivoire et d'elene. avec beaucoup de jade sur le 
pourtour, ainsi que des ornements d'argent et d'or. II la 
fait renvoyer au donateur pour que celui-ci 1'admire, et il 
offre un present de mets divers. Comme sa haute situation 
1'empeche de se declarer "disciple" du Pere, il veut du moins, 
Un certain jour, prendre celui de son "compagnon", c'est-a- 
dire apprenant sa doctrine et s'instruisant a sa source et 
il 1'appelle "maestro" (^ $jj ) . Tant de prevenances ne 
manquent pas de surprendre tout le monde. Dans deux 
autoes banquets, il accompagne Ricci en personne, payant 
le palaquin pour le retour et donnant de 1'argent aux servi- 
teurs; tout le mobilier et jusqu'a la vaisselle de table sont 
decores de dragons imperiaux "comme chez nous 1'aigle pour 
I'empereur" ou "les fleurs de lys pour le Roi de France." 

(28) Ailleurs le tableau est dit representer "Saint Etienne" 
^R, I, P. 159; GUZMAN, p. 210). Cf. R, II, p. 176, 186, 210. 
PANTOJA, p. 75 : meme parmi les parents de Temperem-, a peine 
y en a-t-il qui ont 20.000 ecus de i-entes; ils sont rares, ceux qui en 
!>nt 10.000. 

(29) R, II, p. 176, 186, 210. 
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Cette veritable intimite est basee sur une estime reci- 
proque: "il n'est pas loin du royaume de Dieu (non longe 
abest a regno Dei), aime a dire le Pere( 30 ), et si je n'etais 
venu que pour lui, tous mes travaux me sembleraient bien 
payes". "Je viens de lui faire cadeau d'un cadran solaire, 
ecrit-il le 4 novembre, d'un globe terrestre avec caracteres 
chinois et d'un quadrant pour faire des mesures; il ne se 
lasse pas de les admirer, et, ayant fait placer le cadran 
solaire dans le jardin de sa nouvelle maison( 31 ), il m'y a 
conduit lui-meme durant 1'espace d'un mille entier. II a fait 
faconner un piedestal en pierre rouge et nous avons mis 
en place le cadran, puis il m'a offert un present. Sa situa- 
tion sociale est considerable bien que ses revenus ne soient 
pas fort abondants ; dans son pare est construit un pavilion 
d'ou la vue s'etend tout autour a un mille de distance sur 
des edifices, des viviers, des fontaines, des bosquets, des 
eminences, de beaux jardins, avec beaucoup d'objets gra- 
cieux et remarquables". Tels sont les debuts d'une amitie qui 
perseverera sans affaiblissement jusqu'a sa mort (en 1601) 
et dont heritera son fils(' ! -). 

Peu de temps apres lui, et sans doute par esprit d'emu- 
lation, run des deux autres Rois(- ss ) cherche a entrer en 
rapports avec Ricci; son intimite sera moins cordiale et 
moins durable, mais les prevenances du debut sont impres- 
sionnantes. Lui aussi, il convie le Pere a lui rendre visite, 
le recoit couronne en tete avec son costume royal, et ensuite 
lui envoie en present deux pieces de tres belle soie avec 
des chaussures en soie magnifiquement brodees. Par la 
suite, il fait imprimer un livre ou la gravure d'en tete re- 
presente Fentretien qu'il a eu avec Ricci dans un decor 



(30) R, II, p. 211; I, p. 264. 

(31) R, II, p. 210-211; I, p. 265. Ce pare est mentionne dans 
le j>XJjH* de ?U5fc, kiuan 11, p. 17 a, *%$M a 1'Est defif. 

(32) RIQUEBOURG, p. 517. 

(33) Ce Roi a ete yu apres le 29 aout: R, II, p. 76, 185, 210: 
I, p. 264. II s'appelle IH ^ 3E . II y a un troisieme roi signale 
alors a Nancbang ^ i^ ?E . 
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d'arbres et d'autres jolis objets; le texte reproduit, dans un 
beau style, la conversation qui a eu pour objet des questions 
de morale et de vertu. En remerciement, le Jesuite lui 
envoie un volume orne d'images de saints au frontispice et 
rempli de sentences morales qui exhortent a la vertu. 

Les occasions de se faire connaitre abondent. "Un jour, 
raconte encore RiccK 34 ), a un repas de bacheliers, comme 
j'avais fait beaucoup de memoire locale a propos des carac- 
teres chinois, je voulus en prendre occasion parce que je 
comprenais combien cela etait important pour le service et 
la gloire de Dieu; je fis done ecrire sur un papier beaucoup 
de mots a la suite sans aucun sens lie, je les lus une seule fois 
et je les leur recital par coeur. Us en f urent dans 1'ebahisse- 
ment, tant cela leur paraissait surprenant. Et, pour 
augmenter leur emerveillement, je repris tout le texte a 
rebours; leur stupefaction s'en accrut encore et ils etaient 
comme hors d'eux-memes/ Ils commencerent alors a me 
supplier de leur enseigrier cette recette vraiment divine 
pour la memoire. Ma renommee devint telle que, tous les 
jours, des bacheliers et d'autres persoiines graves venaient 
me demander de les accepter comme eleves; ils etaient dis- 
poses a faire les ceremonies usitees en pareil cas et a me 
donner de Fargent; mais je leur repondis que je ne desirais 
pas etre paye et je m'excusai de ne pouvoir les aider, faute 
de demeure stable et de compagnon, la maison ne s'y pretait 
pas et j'etais trop deborde de visites; plus tard, j'essaierai 
de les satisfaire. Et en verite, la memoire locale semble 
proprement inventee pour les caracteres chinois dont chacun 
est un signe qui signifie quelque chose. Le Viceroi qui en 
entendit parler s'en entretint avec le medecin mon ami et 
avec moi". 

Le 28 octobre, recapitulant les diverses classes de 
ses visiteurs, Ricci les repartit en cinq categories: 1 ceux 
qui veulent voir un etranger, dote d'une longue barbe, sa- 
chant les caracteres chinois, connaissant les usages et cere- 
monies du pays; 2 les alchimistes a la recherche de la 
quinte essence; 3 les -amis "des sciences qui le considerent 

(34) R, II, p. 155-156 
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comme un "autre Ptolemee"; 4 beaucoup de gens en quete 
de leur salut; 5 les curieux de memoire locale( 35 ). Ceux 
qui voulaient serieusement s'instruire sur les choses de 
1'autre vie etaient les moins nombreux, mais personne ne 
repartait sans profit spirituel( 3(i ). 

Au milieu de ce concours extraordinaire, on devine que 
les circonstances eprouvantes ne manquaient pas. Comme 
le dira un missionnaire au XVIIIe siecle,( 37 ) il faut en 
Chine "la mortification de 1'humeur et des inclinations 
naturelles, qui est la vraie mortification que les saints ont 

recommandee Un Europeen est naturellement vif, 

ardent, empresse Quand on vient en Chine, il faut 

absolument changer sur cela, et se resoudre a etre toute 
sa vie doux, complaisant, patient et serieux; il faut recevoir 
avec civilite tous ceux qui se presentent, leur marquer 
qu'on les voit avec joie, et les ecouter autant qu'ils le sou- 
haitent, avec une patience inalterable; leur proposer ses 
raisons avec douceur sans elever la voix ni faire beaucoup 
de gestes; car on se scandalise etrangement a la Chine 
quand on voit un missionnaire d'une humeur rude et dif- 
ficile. S'il est brusque et emporte, c'est encore pis; ses 
propres domestiques sont les premiers a le mepriser et a le 
decrier". 

Une circonstance, de soi presque insignifiante, frappa 
vivement le vieux lettre "Cianteuciun" qui s'en servit pour 
louer vivement et en toutes circonstances le Pere Ricci. 
Comme 1'ecrivait naguere un vieux missionnaire fort ex- 
perimente( 3S ), il ne faut pas s'etonner en Chine de "ces 
artifices de langage que Ton prendrait ailleurs pour des 
tendances a la tromperie, a la supercherie, a la dissi- 
mulation. . . Les Chinois ne se formalisent pas entre eux de 
ces elements de la conversation : ils savent a quoi s'en tenir 
et n'y sont pas pris . . . Celui qui voudrait dans ses actes ex- 
terieurs, faire preuve de simplicite, de veracite en tout, 



(35) R, II, p. 174-175, 184. 

(36) R, II, p. 209: 4 novembre 1595. 

(37) P. de Fontaney, 15 Janvier 1704 (Lettres edifiantes, ed. 
Pantheon, t. 3,, p. 141). 

(28) BECKER, p. 283-285, 
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preterait bien vite le flanc et ne manquerait pas de se voir 
bientot dans mille chicanes. . . Pour parer a ce danger, il s'est 
forme depuis son enfance a la circonspection, il sait donner 
des reponses evasives et qui ne blessent pas. . . , il s'en- 
veloppe dans ses reticences comme la seiche s'entoure de son 
encre pour se mettre a 1'abri de ses ennemis". Ricci ne 
voulut pas en agir ainsi: "Un jour que, par suite de 1'af- 
fluence des visiteurs, il etait indisposeX 30 ), le bon vieux 
directeur de 1'academie, "Cianteuciun", lui donna le conseil 
de faire quelquefois repondre qu'il n'etait pas a la maison. 
Le Pere repondit que ce precede etait interdit a un homme 
qui fait profession de vertu, d'autant que ce serait un 
mensonge. Cela fit sourire le lettre aux yeux duquel il n'y 
avait rien de honteux ni de reprehensible a s'excuser de la 
sorte . . . Alors le Pere lui expliqua en detail que chez nous 
on abhorrait tout ce qui sentait le mensonge, non seulement 
celui qui nuisait a d'autres, mais meme celui qui echappait 
par complaisance ou par maniere de jeu; et telle etait non 
seulement la pratique des religieux et des personnes qui 
faisaient profession de vie parfaite, mais meme des gens du 
monde et des gentilshommes . . . Le docteur chinois en f ut 
si etonne .qu'il ne cessait d'en parler dans la suite a tous 
ceux qu'il voyait comme d'une espece de miracle. Grace a 
cette reputation de tou jours dire la verite meme en de 
petites choses et de ne jamais nuire a personne, on nous 
a plus aisement crus lorsque nous avons explique notre 
religion". II ne manquait point non plus de gens qui s'in- 
formaient en secret sur la conduite et les mxeurs des mis- 
sionnaires, mais leur reputation en sortit intacte "comme 
la rose qui garde son parfum, meme apres avoir ete maniee 
par beaucoup de personnes" ( 40 ) 

Une popularite si extraordinaire surprit d'abord et 
enchanta le Pere Ricci qui n'avait guere connu jusqu'alors 
que les mepris et les affronts. II s'agissait maintenant de 



(39) II n'y a pas moins de quatre recits de ce petit incident 
qai eut lieu entre le 28 octobre et le 4 novembre 1595 (R, I, p. 267; 
II, p. 212, 216, 226). 

(40) HAY, p. 915. 
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stabiliser les resultats ainsi acquis: "Plaise a Dieu, ecrit-il 
le 24 octobreC 41 ), que ce ne soit pas beaucoup de bruit et 
peu de profit (poca lana). Si nous parvenons a nous fixer 
ici, nous pourrons obtenir en une seule annee plus de re- 
sultat qu'au Koangtong durant douze ans. La ville est 
saine, au milieu d'un pays fertile, eloignee des frontieres 
ou Fon nous suspecterait". 

Ce dernier point est fort important en un temps 
d'alarmes anti-japonaises, et a lui seul il suffit pour que 
le Pere decline provisoirement 1'invitation si affectueuse 
que K'iu T'ai-sou lui a envoyee aussitot de Soochow ou il 
s'offrait a mener lui-nieme Ricci: "II me semble, ecrivait 
celui-ci( 42 ), qu'il est plus sage de fonder actuellement cette 
residence; ensuite on pourra se rendre la, ce n'est pas a 
plus d'un demi-mois d'ici". A plus forte raison, ne prend-il 
pas au serieux le proposition du Viceroi qui parle de Fem- 
mener a Ningpo, sur le bord de la mer, et meme de la a 
PekinC 43 ). 

Des decisions s'imposent cependant pour consolider la 
situation. Des le 26 aout, par I'intermediaire du medecin, 
Ricci s'est fait accorder par le Viceroi un passeport pour 
un Pere qui serait son compagnon et un Frere qu'on ap- 
pellerait son disciple ( 4i ) ; d'accord avec le Pere de Sande, 
tou jours recteur du college de Macao dont il depend, il fait 
venir a Nanchang Soerio qui attend depuis quatre ou cinq 
ans d'entrer en Chine tandis que da Rocha va tenir com- 
pagnie a Cattaneo dans la residence de Shiuchow. Un autre 
point parait plus difficile a realiser, c'est d'obtenir une autori- 
sation ecrite des mandarins pour s'installer ici ; a son def aut, 
on louerait une maison ou Ton exposerait le retable du 
Sauveur. Et puis, les ressources pecuniaires demeurent 



(41) R, II, p. 176. 

(42) R, II, p. 203; cf. R, I, p. 302. 

(43) Sur Ningpo, on peut lire les notes de H. MASPERO (Bul- 
letin de I'Ecoles franqaise d' Extreme-Orient, t. 14, 1914, p. 39-48) . 
L'encyclopedie des ecrivains celebres de Ningpo est publiee par M. 
CHANG SHOU-YUNG, E39JI&* , on y trouve les ceuvres de plusieurs 
auteurs proscrites par K'ien-long. 

(44) R, "il, p. 160. 
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toujours tres aleatoires ; il faudrait que le P. de Sande 
s'entende avec Valignano sur ce point: la rente annuelle 
que Ton doit toucher sur la douane de Malacca est fort 
irregulierement percue, et, si elle peut suffire a la rigueur 
pour quatre missionnaires, elle est totalement insuffisante 
maintenant qu'il y a deux Jesuites de plus et deux re- 
sidences au lieu d'une, ou sont entretenues jusqu'a dix ou 
douze personnes en tout( 4 -"). 

De ces diverses mesures, la premiere s'execute preste- 
ment. Soerio, parti de Macao, probablement le 4 novembre, 
arrive a Nanchang la veille de Noel, 24 decembre, avec le 
F. Martinez qu'il a pris au passage a Shiuchow( 4G ). L'argent 
est plus difficile a trouver; c'est tout au plus si le P. de 
Sande parvient a reunir la somme indispensable pour passer 
1'annee, ainsi que cinquante ducats pour louer une maison. 
Quant a la reconnaissance officielle du sejour des Peres, 
cela est bonnement impossible et Ton se heurte a des 
obstacles insoupconnes : 'Si au debut, ecrit Ricci( 47 ), il 
paraissait facile de faire ici une residence, par la suite 
nous avoiis vu les difficultes que Tennemi oppose avec les 
soupcons varies qu'il met dans 1'esprit des gens, mais nous 
avons vaincu". L'arrivee de Soerio fait un peu parler de 
lui( 4T ). JD'autre part, les gens friands du secret de 1'al- 
chimie et degus du refus oppose par Ricci, s'imaginent que 
le medecin Wang Ki-leou n'est si favorable pour les Peres 
que parce qu'il a obtenu communication de la recette ma- 
gique; d'ailleurs ces murmures s'arretent dans Penclos des 
maisons, sans percer au dehors. Ricci se decide a rendre 
visite au Viceroi avec un memoire, accompagne de presents : 
un cadran solaire horizontal (semblable a celui qu'il a donne 
aux deux Rois), un globe terrestre, un quadrant geome- 



(45) R, II, p. 215. II y avait 4 ou 5 doinestiques et 2 eleves 
(R, II, p. 219, 230), entre autres Ignace qui, eerit-on le 7 octobre 
1595 (R, II, p. 164) "nous a rejoints depuis six mois en s'enfuyant 
de chez son pere avec le serviteur que nous avions demande". 

(46) R, I, p. 269; II, p. 212. Ricci revit la neige et la glace 
(R, II, p. 219). 

(47) 12 octobre 1596: R, II, p. 215. 

(48) R, I, p. 268-269. 
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trique et d'autres objets. Le haut mandarin, tres satisfait, 
confie 1'expedition de 1'affaire au Prefet, "Guan", son 
compatriots, mais cet excellent homme est fort peureux 
et ne veut point s'exposer a des ennuis. II commence par 
vouloir releguer les Peres a nouveau dans une pagode; 
Ricci refuse energiquement. Alors le Prefet ne veut plus 
donner d'autorisation ecrite et cela suffit "pour que toute 
la ville se retourne subitement contre les nouveaux venus". 
Ricci va retrouver le Viceroi avec le traite de la memoire 
locale traduit en chinois pour ses fils, "un collier de grains 
enfiles sur un fil et fabriques avec des dents de cheval 
marin, pour une infirmite du Viceroi", et enfin une "hor- 
loge" (sorte de cadran astrolabe) pour savoir 1'heure durant 
la nuit par les etoiles du pole Nord. Le Viceroi, apres 1'avoir 
remercie chaleureusement, promet d'interposer son autorite 
aupres du Prefet en faveur des missionnaires, mais, en 
traitant de 1'affaire avec celui-ci, il decide qu'une patente 
ecrite n'est pas necessaire. II fait savoir cette decision au 
Pere qui va trouver, directement cette fois, le Prefet avec 
deux cadrans solaires, construits rapidement et valant beau- 
coup d'argent, Pun pour Ningpo au Tchekiang et 1'autre 
pour le Kiangsi ; le Prefet accepte tout et envoie de 1'argent 
en plus grande quantite que la valeur des cadrans, ce qu'on 
ne peut refuser car en Chine il faut accepter les presents 
des superieurs, sous peine de passer pour incivil. Finale- 
ment Ricci conclut en ces termes( 49 ): "L'experience a 
prouve que les mandarins qui nous ont donne une autori- 
sation ecrite sont ensuite epouvantes, comme s'ils portaient 
sur les epaules un grand poids dont ils sont les premiers a 
essayer de se debarrasser des qu'il y a danger ou seulement 
crainte de danger. En realite, mieux vaut ne point de- 
mander de ces documents compromettants ; les mandarins 
peuvent ainsi nous favoriser, tout en courant moms de 
risques, et les notres, s'ils insistent, paraissent temoigner 
des apprehensions peu justifiees puisque, maintenant 
naturalises chinois, ils sont en etat de proceder avec plus de 
securite". 



(49) R, I, p. 270. 
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Des que Ricci a compris la situation, si avantageuse 
pour lui malgre les apparences, il se met en quete d'une 
maison a louer; mais mieux vaut en acheter une, meme si 
elle est plus petite, 'que d'en louer une plus grande pour une 
annee seulement. Apres bien des recherches, on en trouve 
une pour 60 ducats, en tres bonne place, a 1'interieur de la 
ville muree et pres du palais du PrefetC 50 ). Vite, et bien 
qu'elle ne soit pas vaste, on verse 50 ducats, et, avant meme 
que les voisins en aient eu vent, 1'affaire est conclue dans 
le plus grand mystere; le 28 juin 16-96 ( 31 ), on s'y transporte 
subitement. Bien leur en a pris d'agir avec cette decision, 
car les voisins qui, d'apres la coutume, ont le droit de faire 
opposition a un tel achat, ainsi que les chefs du quartier, 
vont immediatement s'en plaindre au Prefet, mais celui-ci 
les renvoie, avec des paroles ou il exagere un peu les f aits : 
"Depuis vingt ans qu'ils sont en Chine, leur dit-il, ces 
etrangers n'ont cause de mal a personne". On pretend que 
des membres de la famille imperiale deposerent aussi une 
accusation contre les Peres aupres du Visiteur, mais le fait 
n'est point prouve; tout au contraire, ce grand mandarin 
ayant exprime le desir que Ricci se presentat chez lui, 
accueillit le Pere fort aimablement. D'ailleurs, aussitot 
apres 1'achat de la maison, celui-ci recommence la tour- 
nee de tous les grands mandarins de 1-a cite, en leur 
offrant de modestes presents venus par Macao, "en petite 
quantite toutefois pour qu'a 1'avenir on ne soit pas oblige 
d'en offrir plus qu'on ne peut donner"( 52 ). Le 13 octobre 
1596, le Jesuite peut ecrire que le calme semble revenu( 53 ) ; 
au lieu de la poignee (palma) de terre qu'on occupait a 
Shiuchow, on a fait un bond en avant de plus d'un mois, et, 
grace a cette nouvelle residence dans Nanchang la ville de 
lettres, "on se trouve quatre Peres et deux Freres en 
deux endroits de 1'empire". 



(50) R, II, p. 230. Dans la rue "chientecuon" (HAY, p. 917) : 

il. 

(51) RIQUEBOURG, p. 526. B., 1. 2, c. 75, p. 173 dit "le 
Juin" (R, I, p. 271 note 1). 

(52) R, II, p. 227. 

(53) R, II, p. 214, 230. 



CHAPITRE TROISIEME 

La salle de la doctrine de Fouest ^^ 

La ville de Nanchang et ses environs, surtout la mon- 
tagne Louchan pres du P'oyang, ont ete une terre d'election 
pour ce que nous pourrions appeler les "humanistes" chinois. 

L'humanisme, en effet, n'est pas settlement la culture 
d'esprit et d'ame qui resulte de la familiarite avec les littera- 
tures grecque et latine, et le gout qu'on a pour ces etudes; 
il est essentiellement transcendant a toutes les cultures par- 
ticulieres, car il designe la tendance qu'ont nos activites a 
realiser le type ideal humain. Italien ou Chinois, riche ou 
pauvre, savant ou ignorant, des qu'on devient, par le la- 
borieux emploi de ses forces, plus parfaitement et plus 
pleinement homme, on participe davantage a cette "Idee" 
platonicienne qu'on appelle aujourd'hui Humanisme. Mais, 
de cet Humanisme universel, les formes varient avec les 
epoques; au XVIe siecle, tandis que la Chine connaissait 
surtout la "philosophic morale" a la maniere de Wang Yang- 
ming, 1'Europe meridionale voyait s'epanouir ce qu'on appelle 
brievement "l'Humanisnie de la Contre-reforme". Par-des- 
sus les differences individuelles et nationales, existaient 
des affinites intellectuelles et culturelles, creant une sorte 
de societe spirituelle et comme une famille des personnes 
cultivees. Le Pere Ricci eut le merite de decouvrir les 
liens subtils qui unissaient ainsi 1'Occident et 1'Extreme- 
Orient, et, apres des preliminaires laborieux dans la pro- 
vince du Koangtong, surtout avec K'iu T'ai-sou, ce fut 
dans la capitale du Kiangsi, Nanchang, que se fit cette 
premiere union a "la salle de la doctrine de 1'ouest .^^" 

Ce titre n'est pas extrait des documents originaux; il 
est fabrique par nous sur le modele des livres des mission- 

248 
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naires( 1 ). Le mot "salle", tang ^ est de 1'epoque, et, au 
lieu de^p (comme Feglise Saint Paul de Macao HC/rf), il 
est encore employe pour designer les edifices Chretiens, mais 
avec un sens assez different de celui qu'il possedait lorsqu'il 
f ut adopte a Nanchang. Nous essaierons ici de lui restituer 
sa signification originate. 

Apres 1'ahurissement et la presse des premiers mois, 
Ricci put se rendre compte de sa nouvelle situation qui, 
dans la suite, deconcertera tant de gens a Macao aux Philip- 
pines ou en Europe. II etait devenu "lettre", c'etait clair; 
mais quelle espece de lettre? Les rumeurs les plus fantai- 
sistes courront hors de Chine a ce sujet. 

"II faut, ecrira-t-on en 1617( 2 ), il faut que j'efface ici 
Tabus de plusieurs personnes d'Europe, qui croient que les 
notres tachent d'acquerir les degres des lettres de ce Royau- 
me. Car les lettres notres ne se disent pas lettres chi- 
nois, mais lettres europeens. Or tous les Chinois ont pour 
agreable que des hommes lettres, quels qu'ils soient, se 
comportent en lettres partout ou ils se trouvent, se vetant 
et habillant selon la coutume de ces pays. . .", et on ajoute, 
pour plus de precision, "quand je parle des lettres, je 
n'entends pas (comme aucuns croient) parler des Magis- 
trats. Car ceux-la marchent en public avec beaucoup plus 
de parade : et tous les Magistrats sont a la verite bien lettres, 
mais non les lettres, Magistrats". 

Ainsi done, Ricci n'etait ni mandarin, ni lettre chinois, 
mais lettre du grand Occident, et c'etait a ce titre que 
K'iu T'a/i-sou avait organise sa reclame a Nanchang depuis 
plusieurs annees, ainsi que nous le voyons par une lettre 
du 19 mai 1596 ( 3 ) : "Quand j'ai pris conge de Votre Re- 
verence [en 1592], je lui ai dit qu'elle devait se rendre du 



(1) Par exemple Si hio fa f^& du Pere Aleni (PFISTER, 
p. 135, n 21). PANTO JA, p. 137-8, dit: "lege magni occidentis". 

(2) RIQUEBOURG, p. 242, 258. La legende des "Jesuites 
mandarins", meme sous les Ming, sera tenace (PRAY, Historia con- 
troversiarum de Ritibus sinicis . . ., 1789, p. 17). 

(3) HAY p. 918: 22 de la quatrieme lune, 24me annee de 
Wanli. 
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Midi dans la region du Nord si elle voulait contempler la 
splendeur et la magnificence de cet empire: ma patrie 
[Changchow] n'a rien de particulier, Nankin la capitale 
est troublee et trop melangee, c'est pourquoi ssule me 
paraissait convenable la province du Kiangsi pour sa resi- 
dence, parce qu'il s'y trouvait des lettres, beaux-esprits et 
adonnes a la vertu, bien doues pour eomprendre la religion. 
Je ne sals si Votre Reverence a trouve tout conforme a 
mon rapport. . . II y a s-ept ans, comme je passais par Nan- 
chang, j'ai parle a tous les mandarins de vous et de vos 
rares qualites; ils en sont restes fort surpris, et Fun de 
mes compagnons, appele "Helo", voulut renoncer a passer 
1'examen de licencie et me suivre pour aller trouver Votre 
Reverence et s'attaeher a elle, mais j'appris que sa mere 
etait fort agee et je lui conseillai de continuer ses etudes 
de litterature pour 1'examen. . . L'an passe, j'ai rencontre 
un mandarin academicien (qui, cette annee, a ete regu et 
a obtenu le poste de quatrieme gouverneur a "Cauceae" 
dans le Koangtong) ; il a entendu vos solutions des ques- 
tions sur le point, la ligne, I'extremite, 1'epaisseur ; il admire 
avec stupefaction la prof ondeur de vos connaissances et 
de vos arts, il 1'approuve en affirmant que jamais il n'a 
rencontre rien de semblable. Le "pimpu" (chef des 
soldats de Nankin), de jour en jour, honore et ^stime da- 
vantage votre Reverence; 1'an dernier, il m'a presse avec 
insistance de prendre avec moi Votre Reverence et de la 
conduire jusqu'a la capitale de Pekin, mais a cette epoque 
il ne m' etait pas loisible de retourner au Sud. . . Qui aurait 
pense, qui aurait soupconne que Votre Reverence arriverait 
a Nanchang et serait ainsi tellement pres de nous? Les au- 
tres mandarins [de Nankin] ... en entendant parler de 
votre erudition et de votre renommee, desirent vous inviter 
a venir chez eux ... Cette annee je n'ai pu m'appliquer a 
aucune nouvelle etude; c'est pourquoi j'ai reuni et mis en 
ordre ce que Votre Reverence n'avait enseigne, j'en ai com- 
pose un ouvrage que j'ai imprime, je 1'ai montre a 1'Aca- 
demie des Lettres et il n'y a personne qui ne 1'ait admire 
et n'y ait donne son approbation, en disant que Votre Re- 
verence etait le "chang jen ig J^", [c'est-a-dire le sage] 
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de cette epoqueO). Peut-etre ce que i'ai ajoute a vos expli- 
cations est-il errone. . . c'est pourquoi je prie Votre Re- 
verence de lire Pexemplaire que je lui envoie par un de 
mes serviteurs,. . . et de le corriger suivant sa pensee. . . Ici, 
on estime surtout les ouvrages des lettres ("Hothu, Coscui, 
Pequam, Queuscieu, Thaiquitu et autres"( 5 )) qui. . . font con- 
sister le cercle en une ligne, mais, conformement a la doc- 
trine de Votre Reverence, de la ligne se fait la limitation 
du cercle [la circonference] et le cercle est ce qui se trouve 
a 1'interieur de la ligne. . . Les raisonnements sur Thaiquu 
[T'ai-ki -fcffifc le premier principe des tchouhistes] , c'est-a- 
dire sur Dieu, surpassent de loin toutes les elucubrations de 
nos lettres ..." 

Cette lettre, qui ne nous est connue que par une traduc- 
tion latine ou les mots chinois sont transcrits inexac- 
tement( 6 ), nous montre ce que les lettres de Nanchang, 
styles par K'iu T'ai-sou, attendaient du savant europeen: 
c'etaient non seulement les sciences occidentales, mais aussi 
des explications philosophiques et religieuses. 

Or Ricci etait resolu a laisser dans I'ombre, pro- 
visoirement du moins, la religion qu'il professait. II se 
presentait uniquement comme depositaire "de la doctrine 
d'Europe", et par la il entendait d'abord "des sciences 
d'Europe". A ce point de vue, les "intellectuels" chinois 
le degurent un peu. "Shiuhing, Shiuchow etaient des 
villes de la province du Koangtong( 7 ) qui est bar- 
bare et inculte en comparaison des provinces de 1'in- 
terieur; c'est pourquoi les mandarins, qui passaient par 
la, nous invitaient a nous installer chez eux, en nous 



(4) Le P. Longobardo, dans une lettre du 15 octobre 1598 
(dont un fragment est cite par TACCHI-VENTURI, Apostolato, p. 
11-12 note 1), souligne ce titre, "le plus grand qu'on puisse donner 
a un homme" en Chine. 

(5) "Evidemment: M^ , yg-Tjt , Aih, >fc@^ , ^LdS'% note de 
M. WERNER (H. BERNARD, Matteo Ricci' s Scientific contribu- 
tion to China, [traduction d'Apport], 1935, p. 51). 

(6) L'original italien subsiste a Rome: R, II, p. 475 note 2, 
mais n'a pas ete publie. 

(7) HAY, p. 929. 
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donnant, entre autres raisons, celle-ci , qu'ils ne pou- 
vaient supporter que nous demeurions parmi les Mantze 
[sobriquet des gens du Sud], impolis et grossiers. Si nous 
voulions voir la culture, la civilite et la splendeur de la 
Chine, nous devions quitter 1'ecorce de I'empire pour pene- 
trer jusqu'a la moelle et aux entrailles (relinquendum cor- 
ticem, et usque ad medullam . Regnique viscera nobis pene- 
trandum) ". 

Sur cette affirmation, Ricci, comme beaucoup d'autres, 
s'attendait a rencontrer des merveilles. 

"Lorsqu'on jette les yeux, dira le Pere du Halde( 8 ), 
sur le grand nombre de Bibliotheques qui se trouvent a la 
Chine, toutes magnifiquement baties, egalement ornees et 
enrichies d'une quantite prodigieuse de livres; quand on 
considere la multitude etonnante de leurs Docteurs et des 
Colleges etablis dans toutes les Villes de FEmpire, leurs 
Observatoires et 1'attention qu'ils apportent a observer; 
quand on fait d'ailleurs reflexion que 1'etude est 1'unique 
voie pour parvenir aux dignites et qu'on n'est eleve qu'a 
proportion qu'on s'est rendu habile; que, depuis plus de 
quatre mille ans, il n'y a selon les lois de 1'Empire que les 
gens de lettres qui gouvernent les Villes et les Provinces, 
et qui soient places dans tous les emplois des tribunaux 
et de la cour: on serait tente de croire que, de presque 
toutes les nations du monde, la nation chinoise est la plus 
spirituelle et la plus savante. 

Cependant pour peu qu'on la frequente, on est bientot 
detrompe. II est vrai, et 1'on ne peut s'empecher d'avouer 
que les Chinois ont beaucoup d'esprit: mais est-ce de cet 
esprit qui invente, qui creuse et qui approfondit? . . . . Je 
ne voudrais pas assurer qu'ils manquent de lumieres et de 
cette sagacite qui approfondit les matieres, puisqu'on les 
voit reussir en d'autres choses qui demandent autant de 
genie et de penetration que nos Sciences speculatives. Mais 
deux principaux obstacles s'opposent au progres qu'ils au- 



(8) DU HALDE, t. 3, p. 264-265. PANTOJA, p. 89: une bonne 
bibliotheque possede 2000 ou 2500 volumes; p. 90: la plupart des 
livres publies, innombrables, sont sans valeur. 
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raient pu faire dans ces sortes de sciences: c'est premie- 
rement qu'il n'y a rien au-dedans, ni au dehors de 1'Empire 
qui pique et entretienne 1'emulation ; c'est en second lieu que 
ceux qui pourraient s'y distinguer n'ont pas de recompense 
a attendre." 

Pour un esprit original,-et un peu fantasque-, comme 
K'iu T'ai-sou, que de milliers et de dizaines de milliers de 
gens qui n'aspiraient qu'a suivre les chemins battus! 

"On peut dire, affirme Ricci apres experience ( 9 ), que 
les mathematiques uniquement sont etudiees, et le peu que 
les Chinois en savent est depourvu de fondement, car ils le 
tiennent des Arabes et les mathematicians du Roi seuls 
1'enseignent a leurs enfants: c'est a peine s'ils savent pre- 
dire les eclipses, et ils y commettent beaucoup de fautes. 
Tous sont adonnes a 1'astrologie qui est tres incertaine et 
meme entierement fausse. La physique et la metaphysique, 
ainsi que la dialectique, sont ignorees parmi eux; pour la 
medecine, elle consiste surtout en un herbier de plantes me- 
dicinales et en des recettes pratiques; le Droit civil est peu 
developpe et la justice se rend suivant le bon plaisir du 
tribunal. Si bien que leur litterature ne consiste qu'en 
une composition polie et elegante qui correspond a nos 
humanites et a notre rhetorique, sans meme etre equivalente 
a la rhetorique qui use d'arguments ou suppose la dialec- 
tique." 

C'etait une disillusion. Apres le flot de curieux des 
premiers temps, appartenant surtout au bas peuple, et apres 
les adeptes a moitie maniaques de TalchimieC 10 ), Ricci avait 
consacre surtout ses soins aux personnes plus cultivees et 
desireuses d'apprendre. A Nanchang comme a Shiuhing, 
il montrait les curiosites d'Europe( 1:l ), et sou vent il les pre- 
tait a quelques personnages importants: "le verre prisma- 
tique que, par antonomase, ils appellent "la pierre pre- 

(~d) R, II, p. 227-228 

(10) R, II, p. 215, 223. 

(11) R ? II, p. 208. Parmi les objets enumeres le 25 octobre 
1596 (R, II, p. 232), il y a "des tableaux, des tapisseries, des livres, 
des discours, les sciences de mathematique et leurs instruments, des 
armes, des instruments de musique, des vetements precieux tels qu'en 
velours, brocart et drap de laine, et beaucoup d'autres choses". 
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cieuse"; une image tres bien peinte a 1'huile de la Madone 
avec 1'Enfant Jesus; nos livres relies avec des gravures et 
dores sur tranches, ce qui les persuadait que dans nos pays 
on cultive aussi les lettres, car ils ont une peine extreme a 
croire qu'on peut etre savant sans avoir etudie leurs livres." 

La petite bibliotheque semble s'etre peu enrichie, et 
le naufrage sur le Kankiang a du 1'appauvrir encore. Rug- 
gieri avait promis d'envoyer une "Roma vecchia" et quelque 
livre d'architecture, mais il n'en a rien fait, peut-etre parce 
que cela coute trop cher. D'autres amis ont ravitaille la 
mission, mais, sur la route, que d'obstacles! les corsaires, 
anglais, frangais ou hollandais, capturent les navires; les 
Jesuites de Tlnde arretent les envois a Goa ou ceux 
de Macao les expedient au Japon. Le P. Clavius reste, 
comme par le passe, le plus obligeant des correspondants et 
ses ouvrages scientif iques sont d'un . secours inappre- 
ciable^ 2 ). A la residence de Shiuchow, le P. Longobardo 
demandera surtout ( 13 ) "des Bibles royales en diverses lan- 
gues, reliees soigneusement et elegamment afin que les 
pa'iens jugent de leur valeur par la magnificence exterieure; 
le Droit Canon ; les Peres, surtout les dix Docteurs de 1'Eglise, 
parce que les Chinois s'etonnent d'apprendre qu'il y a en 
Europe de si nombreux et de si grands Docteurs, alors qu'ils 

n'en possedent qu'un seul, leur Confucius; en outre des 

ouvrages de theologie positive et scolastique, et de philoso- 
phic naturelle ou morale. . . .". 

En fait d'images, celles qui seraient les plus appreciees 

sont "celles du Sauveur, et de la Mere de Dieu qu'ils 

appellent Chang mou niang niang ^^^^. Surtout. . . .il 
faudrait deux des livres que le Pere Nadal a publies avec 
des images si pieuses( 14 ) . . . .qui nous donneraient 1'occasion 

(12) R, II, p. 217 et note I; II, 241: I'Astrolabium de CLAVIUS 
(edition de 1593), offert par son auteur, arrive quelques jours ou 
mois apres le 12 Octobre 1596; Valignaiio 1'a fait richement relier 
aux Indes. R, II, p. 234: un correspondant envoie un tresor 
d'Agnus Dei et de reliques (9 septembre 1597). 

(13) HAY, p. 932-933. 

(14) Sur cet ouvrage du Pere Nadal, nous aurons 1'occasion 
de revenir. 
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d'expliquer aux lettres ce pour quoi notre mission a ete 

creee. Quant aux gens du commun , il nous serait 

bien utile de recevoir quelques livrets ordinaires, remplis 
d'images expliquant les mysteres de la foi, les dix com- 
rnandements, les sept peches capitaux, les sept sacrements : 
ici, ces dessins vulgaires passent pour subtils et artistiques 
parce qu'il s'y trouve des ombres ignorees des peintres 

chinois Un mandarin s'extasiait sur un de ces livrets 

representant la vie du Sauveur ainsi depeinte, et, comme 
je m'excusais de ne pas le lui offrir parce que e'etait le 

livre de notre religion, il se contenta d'accepter les 

fables d'Esope( 15 ) comme si c'etait un des chefs d'reuvre de 
rimprimerie Flamande !*' 

II n'y avait pas a Nanchang un autre K'iu T'ai-sou, 
capable de s'initier aux elements des mathematiques theo- 
riques, mais seulement des amateurs de curiosites scienti- 
fiques, et, pour les satisfaire, Ricci construisit des cadrans 
solaires( 1G ), "avec de belles sentences au sujet du temps 
qui s'ecoule", des globes terrestres( 17 ), des spheres( ls ), des 
quadrants geometriques( 19 ). Ainsi, en 1597, apres avoir fait 
admirer les figures du livre de Clavius sur 1' Astrolabe ( 20 ), 
il ecrit: 



(15) Au Japon, les Jesuites de cette epoque imprimaient en 
1592 une adaptation des Fables d'Esope (HUMBERTCLAUDE, p. 
210-212). 

(16) R, I, p. 259-260, 264, 270; II, p. 175, 184-185, 205-206, 216, 
224: les Chinois croyaient que toute la Chine se trouve a 36 de 
latitude; Rieci fabrique des cadrans pour la latitude de 29 (Nan- 
chang), 32 (Ningpo) et 31 (dont il envoie deux exemplaires a 
Rome). Apport, p. 43-44. Pour ceci, et pour la suite, on trouve 
de nombreux details dans 1'encyclopedie de Tchang Teoii-sin et -fU^ 
f!F, ?EM1fei&i&, k. 1 p. 7 et 16-17, k. 3 p. 22-23, k. 6 p. 12-13. 

(17) R, I, p. 265; II, p. 186, 210. RIQUEBOURG, p. 263: 
"un globe universel, compasse des lignes celestes". R, II, p. 216 
parle en outre de deux ou trois mappemondes que Ton imprime 
aussitot (en 1596). 

(18) R, I, p. 265. 

(19) R, I, p. 265, 269; II, p. 210. On lui prete meme plus 
qu'il n'a montre, par exemple un "miroir pour voir a mille lis" ^ 
Si^,^^^,irmmm, k. 11, p. 4 a ). 

(20) R, II, p. 241-242. 
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"J'ai fabrique un cadran solaire sur une pierre (noire) 
avec les heures du jour et de la nuit pour chaque demi- 
signe, car ils usent de 24 signes; j'y ai inscrit le lever et 
le coucher du soleil, -et, ce qui les emerveille le plus parce 

qu'ils ne 1'ont jamais vu, le crepuscule. Je 1'ai fait ensuite 
estamper. II s'y trouve le nom de Jesus et deux avis 
moraux. Dans le premier (avis), je prends occasion de 
ce que la pierre, le style et tant de choses gravees ne servent 
a rien sans le soleil, pour expliquer que les bonnes lois et 
la bonne instruction sont inutiles s'il ne s'y ajoute le secours 
divin pour donner efficacite a nos bons desseins: j'ai eerit 
cette sentence parce que leurs lettres pensent que nous de- 
pendons de nous seuls, et ils ne veulent pas reconnaitre Dieu 
pour le principal auteur de toutes choses. Dans 1'autre 
avis, je me sers du temps qui s'ecoule rapidement sans que 
nous puissions recuperer le p-asse ni prevoir 1'avenir, pour 
exhorter a accomplir presentement le bien et a ne point s'oc- 
cuper de vanites. Ainsi faisons-nous en sorte que tout, 
jusqu'aux pierres, preche la verite dans notre maison." 

Les applications des mathematiques a 1'astronomie 
attirent un assez grand nombre d'auditeurs( 21 ). D'apres 
les Chinois, toute la terre est plane et carree ; ils n'ont meme 
pas 1'idee des antipodes. Conformement a la doctrine de 
Ptolemee, Ricci croit aux cieux solides, mais, en Chine, on 
pense qu'il n'y a qu'un seul ci-el, liquide (c'est-a-dire 
plein d'air), vide, ou se meuvent les astres. Au lieu 
des quatre elements des savants d'Europe, ceux d'Extreme- 
Orient en comptent cinq, laissant de cote Fair, mais 
ajoutant le metal et le bois( 22 ). Le soleil est plus 
grand que le fond d'un seau et il ne se cache pas 
derriere un mont durant la nuit( 23 ). Si la lune s'eclipse, 
ce n'est point parce qu'elle est effrayee de se trouver diame- 
tralement opposee au soleil ni parce qu'elle est placee devant 
un trou vide du soleil ! Le 22 Septembre 1596, une eclipse 



(21) R, I, p. 311; II, p. 311-312. 

(22) R, II, p. 175, 207. 

(23) R, II, p. 207. Par centre, les Chinois comptent 400 etoiles 
de plus que les Europeens parce que les cometes, bien loin "de 
s'allumer au feu sous la lune" (R, I, p. 313), ne sont pas differentes 
en nature des "fixes" et des planetes (R, I, p. 13, 396). 
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de soleil, annoncee depuis plusieurs mois par le Bureau 
astronomique de Pekin, devait se produire au milieu du 
vaearme habituel pour le sauvetage de la lune et du soleil, 
mais, comme elle fut moins importante qu'on ne 1'avait pre- 
dite, beaucoup en tirerent des pronostics superstitieux, et il 
fallut leur expliquer les raisons de 1'inegalite de 1'eclipse en 
divers lieux( 24 ). Comme la mappemonde, imprimee a Shiu- 
shing, etait remplie de grosses fautes, Ricci en retouche 
le texte et le rod Kien-ngan, "son grand bienfaiteur et son 
grand debiteur", la publie "en deux volumes relies a la 
fagon d'Europe avec planches a notre maniere sur papier 
tres solide et tres beau du Japon : dans" le premier livre, il 
y avait la Description de tout 1'univers avec des cartes de 
1'Europe, 1'Asie, FAfrique, FAmerique et la Magellanie 
(Australia) , et en meme temps la representation des neuf 
cieux avec les quatre elements et d'autres choses de mathe- 
matiques qu'ils n'avaient jamais entendues"( 23 ) . 

Les connaissances geographiques de Ricci ont progresse 
depuis qu'il a envoye en Europe une Description de la 
Chine( 2C ) ; il se corrige des 1595 a 1'aide des observations du 
soleil qu'il a faites tout le long de sa route: "Pekin n'est 
pas a 50 de latitude comme le veulent quelques-uns, car il 
ne se trouve qu'a un mois de chemin d'ici ou nous 
sommes a 29 1/2, et done il n'est pas au dela de 40 ; quant 
au Cathay de Marco Polo, c'est pour moi une des conjectures 
les mieux fondees et les plus opposees a 1'opinion commune 
qu'il n'est pas distinct de la Chine (~ 7 )". 



(24) R, II, p. 224, 237. B., 1. 2, c. 88, p. 458-459; ces inexac- 
titudes 1'auraient encourage a partir a Pekin pour corriger le calen- 
drier. Apport, p. 47-48. HOANG, p. 91-93 : sauvetage durant 
1'eclipse; cf. R, I, p. 23. 

(25) Apres le 13 Octobre 1596: R, II, p. 226 et, probablement, 
R, I, p. 265. (plus tard, les P. Aleni et Verbiest en publierent du 
meme genre). HUNG, p. 9, 10. Dans 1'encyclopedie de "Cianteuciun". 

(26) Elle etait annoncee en 1585 (R, II, p. 60) et fut corrigee 
en 1595: R, II, p. 212. 

(27) R, II, p. 227-228. Goes, p. 37-38. Les latitudes prises 
le long de la route sont assez precises: Kinan 26 2/3 (exacte), 
Nankin 32 1/4 (en realite 32 et quelques milliemes) Nanchang 29 
(28 2/3 environ). 
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La reputation scientifique du Pere Ricci lui parait eton- 
namment surf ait : "Us me croient un autre Ptolemee. . . Si 
1'univers habite se reduisait a la Chine, Ton pourrait sans 
aucun doute m'appeler le plus grand mathematicien et 
philosophe naturel du monde. . . Us pensent que je suis un 
phenomene de savoir, . . . ce qui me fait bien rire"( 28 ). 

D'ailleurs, les mathematiques, meme appliquees, et en 
general les sciences ne sont pas 1'occupation favorite des 
beaux-esprits de Nanchang. 

"La grande et la seule voie qui conduit aux richesses, 
aux honneurs et aux emplois, c'est 1' etude des King |g 
(livres canoniques), de Fhistoire, des lois et de la morale; 
c'est d'apprendre a faire ce qu'ils appellent le Wen-tchang 
3Cj=i, >c est-a-dire a ecrire poliment, en termes choisis et 
propres, du sujet qu'on traite. En tenant cette route, on 
parvient a etre docteur. Des la qu'on a obtenu ce grade, 
on est dans un honneur et un credit que les commodites de 
la vie suivent de pres, parce qu'alors on est sur d'avoir un 
gouvernement. Ceux memes qui, en attendant un poste, 
retournent dans leurs Provinces, y sont fort consideres du 
mandarin du lieu : ils mettent leur f amille a couvert de toute 
vexation et ils y jouissent de plusieurs privileges. Mais 
comme il n'y a rien de semblable a esperer pour ceux qui 
s'appliqueraient aux Sciences speculatives, et que cette 
etude n'est pas la route qui conduise aux honneurs et a la 
fortune, il n'est pas surprenant que ces sortes de sciences 
plus abstraites soient negligees par les Chinois"( 29 ). 



(28) R, II, p. 207, 275. Un exemple de ces appreciations trop 
flatteuses se trouve dans 1'ouvrage de iHiS (1565-1635) [GOOD- 
RICH, p. 249], ^!$ij|^ , k. 1 (citation communiquee par M. HiS@> 
professeur d'histoire a PUniversite nationale de Pekin). 

(29) DU HALDE, t. 3, p. 264-265. cf. t. 4, p. 240-341 (cite 
Sagesse, p. 173). R, II, p. 237. BIOT, Essai sur I'histoire do 
I'instruction publique et de la- corporation des lettres en Chine, 1847: 
p. 423, il y eut une renaissance des etudes entre 1560 et 1585; p. 
459, 464, on revient, au systeme des delegations periodiques. HOANG, 
p. 150-162, note 4, sur le pa-kou wen-tchang et son influence abetis- 
sante (quelques remarques de PELLIOT, Bulletin de VEcole Fran- 
caise d' Extreme-Orient, t. 2, 1902, p. 405--407). 
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Pour ces candidats interesses aux examens, Ricci re- 
nouvelle a plusieurs reprises ses demonstrations ou il retient 
par cceur des series de caracteresC 30 ). "J'ai la reputation 

de savoir un livre apres Favoir lu une seule f ois 

Quand je parle a des lettres, je leur demande quel King ils 
ont etudie et c'est apres cela que je demontre ce que je veux 

prouver et ils se demandent comment un meme homme 

a pu preparer les six King, alors qu'eux-memes ont tant de 
peine a en connaitre un seul". Apres s'etre quelque temps 
excuse sur ses occupations, il finit par agreer quelques 
eleves. En se servant d'un petit livret qu'il a redige en 
Italie pour un de ses confreres, il compose un traite"de la 
memoir e locale et visuelle a 1' usage du Vice-Roi. Ceux qui 
s'attendaient a trouver la un secret les dispensant de tout 
effort sont un peu decus: "Assurement, dit finement le 
Vice-Roi en remerciant, ces preceptes sont la vraie regie 
de la memoire, mais, pour s'en servir, il faut une bonne 
memoir e"; un admirateur les fait imprimer( 31 ). 

Aux yeux du missionnaire, ces travaux ne sont du reste 
que des preliminaires, et il a hate de se livrer a des com- 
positions d'un ordre plus releve. II ne peut point publier 
de livres lui-meme, car tout semble au debut conjure pour 
augmenter les difficultes. Des restrictions considerables ont 
ete apportees par le pouvoir civil et religieux a la liberte 
d'impression, car rien ne peut etre publie en Asie sans 1'au- 
torisation prealable du tribunal de 1'Inquisition de Goa; or, 
envoyer les manuscrits et se les faire retourner apres exa- 
men, c'est, outre les risques des naufrages et des captures, 

s'exposer a des retards de plusieurs annees Pourtant, 

comme Ruggieri, Ricci est persuade que la situation est 
merveilleuse en Chine pour les ceuvres de presse( 32 ). La 



(30) R, I, p. 260. La premiere experience eut lieu avant le 
29 Aout 1595: R, II, p. 155-156; cf. R, II, p. 206-207, 155-156, 211, 
184, 235. 

(31) Le texte fut donne au Vice-Roi en Deeembre 1595 (R, 
I, p. 269), mais il n'a ete imprime que plus tard (R, 2, 545 note 
4). PFISTER, P. 35 ~n 3: mmmm- 

(32) Missionnaires, p. 216. 
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diffusion est enorme, car les innombrables lettres parlent 
et lisent une seule langue, langue que les Coreens, les 
Japonais, les Annamites peuvent lire eux aussi. De plus, 
le precede xylographique sur planches est d' usage seculaire : 
peu couteux, rendant les fautes d'impression diff iciles, per- 
mettant de regler le tirage a la mesure des besoins quoti- 
diens, il a deja ete employe pour le Catechisme de 1584, 
mais, ecrit Ricei( 33 ), "je n'imprime rien et je ne peux 
rien imprimer, parce que, pour imprimer quelque chose 
ici, il faut tant de permissions des notres que je n'ose 
me mettre a rien. L'on veut reviser des manuscrits en 
langue chinoise qu'on ne sait pas et qu'on ne peut com- 
prendre!" Les missionnaires du Japon, conscients de cette 
anomalie, venaient d'obtenir la. dispense de passer par Fln- 
quisition de Goa( 34 ). Heureusement, les Jesuites de Chine 
peuvent y suppleer par les copies manuscrites, si aisees a 
multiplier. 

Ce qui semble caracteriser Nanchang, c'est la multi- 
tude de ses societes de lettres et de ses predicateurs de 
morale. "Le but de 1'academie, nous est-il explique dans 
le reglement d'une de ces societes ( 35 ), est de rendre les gens 
habiles dans la science de leur propre nature et faire en 
sorte qu'ils deviennent les imitateurs des anciens Sages. 
Pour en venir la, il faut s'appliquer entierement, constam- 
ment et methodiquement, et vouloir approfondir les choses 
dans le recueillement, sans songer a se faire au dehors un 
vain nom, pour jouir au plus tot de la reputation et des 
honneurs des savants." 

Certaines de ces societes ou academies comptent par- 
fois plusieurs centaines d'eleves ou de membres( 30 ) ; mais or- 
dinairement, ceux-ci se reunissent par groupes de neuf ou 
dix, et un "predicateur de vertu preche sept ou huit fois 

(33) R, II, p. 248: 15 Aout 1599. 

(34) La dispense demandee en 1582 (RODELES, p. 31) fut 
accordee par Clement VIII, le 23 septembre 1595 (Synopsis, p. 188). 

(35) DU HALDE, t. 2, p. 279. 

(36) Outre la Biafll^lSo deja citee, presidee par Tchang Teozi- 
siu, il y en avait au moins deux autres fameuses ^gc^l^ et iE^^ 
|^ (Kiang-si tong-tche, k. 81, p. 1-4). Sur ces ecoles, on peut lire 
KIANG KANG-HU, On Chinese studies, 1934, p. 170. 
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par mois, a tour de role, dans des maisons designees; au 
moment des examens, c'est par milliers que Ton s'assem- 
blait pour entendre les lettres de renom". Vivants abreges 
des Pharisiens, dit un missionnaire de l'epoque( 37 ), comme 
les rabbis qui tenaient les premieres places dans les syna- 
gogues", "aveugles qui se font conducteurs d'autres aveu- 
gles, comme dit Saint Augustin". Malgre le nombre parfois 
considerable des adeptes, cette "philosophie" reste le privilege 
de la soeiete distinguee; ce sont par definition des etudes 
amies de 1' ombre, comme on disait a Rome au debut de 
FEmpire (umbratilia studia) ( 38 ), on fuit la foule, on evite 
les grands eclats de parole, on se contente de distribuer a 
des ames choisies des avis delicats. D'ailleurs on n'etudie 
pas settlement ces questions morales comme une agreable 
curiosite, par maniere de pl-aisir intelleetuel ou d'exercice 
de 1'esprit, on veut en tirer une direction pour sa vie, et 
c'est pour repondre a ce besoin qu'on a renonce de plus en plus 
aux subtilites dogmatiques de Tchou Hi en se faisant autaut 
que possible, pratique, humain, applique, a la maniere de 
Wang Yang-ming. Or Ricci ne vient-il pas de 1'Italie ou 
jouissait alors d'une grande vogue un genre litteraire tres 
apparente a celui des Chinois diserts, celui de la "philo- 
sophie morale" comme on disait alors? Le mot est bien 
ambitieux pour designer de petites dissertations depourvues 
d'originalite, compilations destinees a vulgariser les idees 
et les connaissances de 1'antiquite. II est vrai que les prin- 
cipes et les notions morales y occupent une place privile- 
giee ; mais des reflexions de tout genre, des f aits historiques, 
des connaissances de physique ou d'histoire naturelle, des 
recettes d'astrologie, d'alchimie ou de cuisine s'y melent le 
plus souvent et d'une maniere tout a fait incoherente. C'est 
un pot-pourri des plus complexes, et la diversite doit en etre 
1'un des principaux charmes ...... On ramassait sous un 

meme titre quelques exemples et quelques sentences qui 



(37) Peut-etre Ricci lui-meme; GUERREIRO, p. 47. cf. R, 
II, p. 157. Comme exemple de recueil de sentences morales, on peut 
citer le Ming sin pao kien ^frSfSg , traduit par le dominicain DE 
COBO a Manilla entre 1588 et 1592 (Philippines, p. 66-67 note). 

(38) BOISSIER, Religion, t. 2, p. 9. 
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avaient trait au meme sujet, on y joignait quelques re- 
flexions, et Ton ecrivait ainsi des legons sur la cruaute, sur 
la jalousie, sur tous les vices et toutes les vertus. 

Ricci est done admirablement prepare, par toute son 
heredite d'humaniste chretien, a cultiver en Chine un genre 
ou brillaient Antoine de Guevara en Espagne et Baldassare 
Castiglione en Italie. Dans ce milieu poll et raff ine, ou, 
chose etrange pour un Occidental, les dames ne trouvent 
point place et la civilite s'exerce entre "hommes seuls" , il 
est Thote qu'on invite partout et qui discourt sur tous les 
sujets moraux; ses conversations, recueillies precieusement 
par des auditeurs avides, sont bientot son principal titre de 
gloire aux yeux de ces "humanistes chinois" qui ne pou- 
vaient s'interesser aux sciences abstraites ni suivre une 
discussion dialectique. 

Ne croirait-on pas le voir decrit dans un dialogue du 
temps, "ou un Philosophe moderne expose son sentiment 
sur 1'origine et 1'etat du Monde" ( 39 )? "Dans un endroit 
agreable d'ou Ton voyait comme en perspective plu- 
sieurs belles maisons de compagne, Ton avait menage un 
Cabinet de verdure, ou plusieurs personnes s'assemblaient 
pour y prendre le frais et s'entretenir durant les 
"chaleurs de 1'ete. Le hasard y conduisit un etranger qu'on 
invita de s'y reposer: comme on le jugea propre a contribuer 
aux agrements de la conversation, on le pria de vouloir 
bien s'arreter dans ce lieu durant quelques jours, et de ne 
pas se refuser a rempressement que 1'on avait de 1'entendre : 
il se rendit sans peine et attira bientot une f oule d'auditeurs 
qui prenaient un extreme plaisir a la maniere libre et 
enjouee dont il traitait divers points d'Histoire et de 
Morale." 

Le roi Kien ngan, 1'un des premiers, comme nous Tavons 
dit, a ete seduit par cet incomparable don de prodiguer des 
conseils de sagesse en s'interessant aux spectacles varies 
de Tame humaine et de mettre a nu le propre fond de 
chacun. Le sujet qu'ils discuterent en leurs premiers entre- 



(39) DU HALDE, t. 2, p. 264-265. 
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tiens ne pouvait que plaire aux Chinois qui dissertaient si 
infatigablement sur les "cinq relations humaines". 

"Dans un traite sur 1'amitie, Ricci feignit,-ce qu'autre- 
fois avait fait Ciceron dans son Lelius-,que le roi Kienngan 
lui avait demande quelle opinion les Europeans avaient de 
1'amitie; sous la forme de dialogue, il lui repondit en s'ac- 
commodant au genie de la Chine a 1'aide de tout ce qu'il put 
se rappeler de nos philosophes, nos saints et tous les auteurs 
de 1'antiquite ou des temps modernes. Pour y a j outer un 
attrait de plus, il joignit au texte sa romanisation en nos 
caractere, et, apres y avoir ajoute une preface, il en laissa 
prendre des copies par tous ceux qui le voulaient, et meme 
il en tint toujours des transcriptions toutes pretes"( 40 ). 

Le petit recueil de soixante-seize sentences f ut imprime 
subrepticement par le sous-prefet de Kanchow, mais sans 
la romanisation, et, plus tard, "dans la province de Pekin, le 
Tchekiang et plusieurs autres, voire meme allegue en divers 
. . . livres par des auteurs tres graves" ( 41 ). 

"Ce livre, avouera Ricci ( 42 ), m'a donne plus de credit 
et a notre Europe que tout ce que nous avions fait jusqu'a 
present, car les autres objets nous donnaient la reputation 
d'hommes experts a fabriquer des instruments et des outils 
mecaniques, mais par ce traite nous avons gagne un renom 
de lettre, ami de Tesprit et de la vertu, et c'est pourquoi il 
est lu et regu de tous avec de grands applaudissements." 

En verite, quand nous considerons les predicateurs de 

morale a Nanchang, nous ne pouvons nous empecher de 



(40) R, I, p. 265. HUNG, p. 9. 

(41) R, I, p. 265. Ce traite n'etait pas encore acheve le 4 
Novembre 1595: R, II, p. 210. II fut imprime en 1596 (NOCEN- 
TINI, II primo sinologo P. Matteo Ricci, Florence, 1882, p. 32), avant 
le 13 Octobre (R, II, p. 225). cf. R, I, p. 265. RIQUEBOURG, 
p. 517. PFISTER, p. 35, n 2: 3*^ . Le P. LAURAND, dans 
sa belle edition du De amicitia, 1928, ne semble pas connaitre 
cet ouvrage (p. X-XII). 

(42) Lettre du 15 Aout 1599: R, II, p. 248; il y avait deja 
alors deux impressions chinoises (la seconde ne serait-elle pas au 
Tchekiang? R, I, p. 265). 



264 II Partie. Chap. 3. La salle de la doctrine de 1'Ouest 

songer encore une fois a le Rome imperial e. "L'enseigne- 
ment de Seneque, a-t-on dit( 43 ), ne devait pas etre tres 
etendu. II affecte de mepriser les arts liberaux. . ; la 
geometrie, I'arithmetique, 1'astronomie lui semblent medio- 
crement utiles. . La science veritable, c'est de gouverner 
sa volonte et de maitriser ses passions. La philosophie fait 
profession de 1'enseigner; il faut done lui donner tout son 
temps, ichasser tout le reste et livrer son ame a elle seule. 
Mais, dans la philosophie meme, il est bon de choisir; tout 
n'en est pas egalement necessaire, et on 1'a etendue sans 
mesure et sans profit. . . Des trois parties dans lesquelles 
(on) divise la philosophie, il en neglige deux, la physique 
(ou metaphysique) et la logique . . . il veut done tout borner 
a la morale." Ainsi Ricci caracterise les lettres de Nan- 
chang : "Leur doctrine a beaucoup de rapports avec la notre 
parce qu'elle ne fait aucun cas des idoles, elle traite seule- 
ment des vertus et de la bonne maniere de proceder en cette 
vie"( 44 ). 

Mais peut-on tou jours eviter les problemes fonda- 
mentaux de la religion? L'academie de "Cianteuciun" fut le 
theatre de plusieurs discussions courtoises, ou les -arguments 
s'echangaient avec beaucoup d'humilite, et les joutes 
d'esprit se terminaient toujours par des remerciements 
"pour la bonne doctrine que le sage etranger a enseignee" ( 45 ). 

II est peut-etre utile de faire remarquer combien cette 
methode de penetration differe de celle que d'autres mis- 
sionnaires ont employee en certains pays, en particu- 
lier chez les populations dites abusivement primitives. M. 
Allier, qui, du point de vue protestant, a consacre une mono- 
graphie instructive a la psychologic de la conversion, nous 
parait en avoir heureusement caracterise les donnees essen- 
tielles: "Dans un milieu, ecrit-il( 46 ), ou Ton ne sait rien 
ni de la civilisation europeenne, ni de 1'evangile, un etran- 
ger, un Blanc s'installe. . . Ce qu'il reve d'obtenir, c'est une 



(43) BOISSIER, Religion, t. 2, p. 34. 

(44) R, II, p. 156. 

(45) R, II, p. 175; I, p. 266. 

(46) ALLIER, p. 25. 
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revolution spirituelle. . . A une religion en laquelle il ne voit 
pour ses auditeurs qu'une cause toujours agissante d'abais- 
sement, de paralysie morale et meme de corruption, il 
desire en substituer une autre qui, d'apres son experience, 
en tout cas d'apres sa conviction, transformera leur etre 
interieur et aura, j usque dans le visible, un rayonnement 
renovateur. II est souvent pousse vers eux par une compas- 
sion douloureuse, il souffre de leurs souffrances de toutes 
sortes et il veut y mettre fin. Or il attend cette fin, non 
point des services qu'il rendra a ces hommes, ni de leur 
initiation a la civilisation europeenne que, meme sans y 
penser, il represente, mais de 1'introduction d'idees et de 
sentiments qu'il a 1'ambition de voir surgir en eux, et de 
1' action de ces idees et de ces sentiments sur 1'existence 
des individus et des societes. Les etres chez qui il se met 
a I'reuvre ne sont pas sans doute en etat de penetrer tout 
de suite son dessein. Mais pour peu qu'ils deviennent 
capables de le comprendre, ce Blanc ne leur cache point 
et ne perd pas une occasion de leur expliquer que les bien- 
faits de 1'ordre materiel ne sont pas le but supreme de son 
activite. II leur repete qu'il leur apporte un message de 
vie nouvelle. Sa predication se resu/me en ces mots : "Gon- 
vertissez-vous !" Et se convertir, c'est, a la lettre, changer 
toute 1' orientation de sa conduite et des motifs ou des mo- 
biles qui rinspirent; c'est a rimitation du Christ dont 
1'enseignement est preche, ou plus exactement sous son in- 
fluence regeneratrice, devenir une autre creature." 

Pour presenter cette nouvelle religion avec le minimum 
de heurt, Ricci approfondit la methode inauguree dans la 
province de Koangtong. II se sert des livres classiques chi- 
nois, .afin de montrer que la doctrine chretienne est con- 
forme a ce qu'il y a de meilleur dans 1'antiquite chinoise et 
qu'elle apporte rachevement de ce que les plus savants des 
lettres ont trouve. Elle n'est done pas "etrangere", et sa 
dialectique serree n'est en somme que 1'art de reveler a 
ses interlocuteurs le sens intime qui doit gouverner leurs 
actes conformement a 1'enseignement traditionnel. C'etait 
ici que 1'enseignement philosophique, regu en Europe, 1'ai- 
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dait merveilleusement. Dans les etudes d'Occident on debu- 
tait par la logique ; on expliquait Porphyre, puis le cycle des 
traites d'Aristote, les Parva logicolia, les Analytiques, con- 
tinuant par les Meteores, la Morale a Nicomaque, la Me- 
taphysique. La methode apprenait surtout a raisonner et 
le grand exercice etait 1'argumentation. En Chine, 1' usage 
voulait aussi que dans ces "conferences", la conversation 
s'engageat en partant d'un texte des Livres classiques ; 
Ricci, qui craignait d'abord de ne pas satisfaire Pattente de 
ses auditeurs, s'apercut bientot que la dialectique scolasti- 
que lui donnait une incomparable preeminence. En effet, 
grace a cette discipline, le penseur qui cherche la verite f or- 
mule une proposition (la these) et se demande si elle est 
fondee: pour cela, il examine tous les arguments que Ton 
peut faire valoir en faveur de cette these, ne negligeant 
aucune des objections qu'ils peuvent subir, les appreciant 
a leur tour et ne s'arretant que lorsqu'il aura trouve un 
argument centre lequel ne s'eleve aucune objection valable. 
Chaque argument est traite distinctement, sans se conf ondre 
avec les autres. Les arguments sont souvent numerotes, et 
il en est de meme des objections, de sorte qu'il est aise de 
voir quelle est la valeur propre de chacun; la conviction 
ne s'acquiert pas ainsi grace a une vague impression d'en- 
semble, elle n'est pas dictee par le sentiment, elle s'impose 
par quelques arguments clairs, precis, qui s'adressent uni- 
quement a la raison, et c'est sur eux seulement que doit 
porter la discussion. 

En face de cette methode toute faite de loyaute, de 
rigueur et de clarte, que valent les "dissertations polies et 
elegantes des lettres chinois, qui correspondent a peine a 
nos humanites ou a notre rhetorique, sans meme etre equi- 
valentes a la rhetorique qui se sert d'arguments ou suppose 
la dialectique( 47 )". Aussi ne faut-il pas s'etonner qu'au 
bout de quelque temps, la superiorite de Ricci se soit etablie ; 
un jour, discutant sur le paradis et Tenfer, il reduit a merci 
son interlocuteur "Cianteuciun", qui s'evade par cette 
riposte : "S'il y a un paradis, 1'homme de bien y parviendra ; 



(47) R, II, p. 237. 
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s'il y a un enf er, le mechant y tombera : taehons d'etre hom- 
mes de bien et non pas des mechants !" ( 48 ) 

Ainsi, peu a peu, et presque malgre lui, car il voudrait 
eviter la reputation de precher une nouvelle religion avant 
d'avoir obtenu Fautorisation de I'Empereur, le Pere est 
entraine a parler de ce qui lui tient le plus a coeur. Durant 
les deux premiers mois, il s'en abstient habituellemenU 49 ) ; 
les trois mois qui suivent le voient si absorbe qu'il ne peut 
y consacrer que les nuits( r>0 ), mais enf in le courant de la 
curiosite publique 1'emporte et, sans sortir ordinairement 
de la maison, il continue son "apostolat par la conversation". 

"Comme les lettres ne disent rien sur Tautre vie, ecrit- 
il( 51 ), la plupart les gens du peuple n'en sont point satis- 
faits, quoiqu'on dise beaucoup de bonnes choses. . . Je parle 
du matin au soir, discourant et traitant des choses de notre 
f oi ; beaucoup veulent se f aire Chretiens et quitter leur idoles 
dont ils disent beaucoup de mal, apres que nous leur avons 
demontre la faussete de leur secte. 

Je tiens conversation tout le jour, et, quoique nous ne 
leur expliquions pas a present tous les mysteres de notre 
sainte foi, cependant nous avangons en jetant les premiers 
f ondements : il y a un Dieu createur du ciel et de la terre, 
1'ame est immortelle, le bien est recompense et le mal est 
puni . . , toutes choses qui leur sont absolument inconnues 
et qui n'ont pas ete crues d'eux jusqu'a present. Plusieurs, 
entendant cette doctrine, en eprouvent tant de conten- 
tement qu'ils fondent en larmes, comme si c'etait nous qui 
Favions decouverte. En ces commencements, il semble pre- 
ferable de debuter par les explications qui se fondent sur 
la raison". 

Tel est aussi Tavis du Pere Louis de Grenade dont 
Tlntroduction au symbole de la foi, traduite en japonais, va 



(48) Avant le 29 AoCit 1595: R, II, p. 157. cf. R, II, p. 
207, 209. 

(49) R, II, p. 161. 

(50) 11 novembre 1595: R, II, p. 211. 

(51) 12-15 octobre 1596: R, II, p. 216, 220, 225, 230. 
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devenir classique dans la mission voisine( 52 ) ; telLe sera plus 
tard la methode du Pere de Rhodes qui, s'adressant lui aussi 
a un penple de haute culture gouverne par des lettres, pre- 
sentera le message chretien par son cote "raisonnable", en 
parlant d'abord de la morale, des dix commandements, puis 
de Fame immortelle, de Dieu, et enfin de la Redemption 
et de la Sainte Trinite( 33 ). Mais ce qui caracterise Fapolo- 
getique du P. Ricci, ce qui acheve de presenter le chris- 
tianisme sans heurts aux lettres chinois, c'est qu'il s'aide 
des livres classiques pour leur exposer les verites fondamen- 
tales, comme il le declarera explicitement un an avant sa 
mort( 5i ). 

"Quolque la secte des lettres refuse de parler des rea- 
lites surnaturelles, elle s'accorde presqiie entierement avec 

nous pour Fenseign-ement de la morale; c'est pourquoi, 

j'ai commence par me servir d'e'lle pour attaquer les autres 
(sectes d'idoles), sans la refuter, mais en interpretant les 

passages qui paraissent contraires a notre sainte foi 

Nous serions bien genes si nous nous armions de propos 
delibere centre les trois sectes a la f ois ; toutefois, je ne me 
prive pas d'attaquer quelques opinions nouvelles des lettres 
de ce temps qui n'ont pas vou'lu se conformer a celles des 
anciens." 

Nous ne nous attarderons pas maintenant a commenter 
ce texte capital pour Fintelligence de la tactique du P. Ricci, 
car celle-ci ne s'epanouira plemement que plusieurs annees 
ensuite, et c'est alors que nous pourrons Fexaminer dans 
son ensemble. Pour le moment, il nous suffit de constater 
que son enseignement, sans dissimuler aucunement sa pro- 
venance occidentale, se presente volontiers sous un vetement 
chinois. 

Un dernier pas reste a franchir pour que Fassimilation 
aux academies ou "salles" des lettres soit complete. Puisque 



(52) SCHURHAMMER, Sprachproblem, p. 96, n 4. HUM- 
BERTCLAUDE, p. 166-167. 

(53) DE RHODES, Tunchinensis Historiae libri duo, 1652, p. 
55-56. 

(54) Lettre du 15 fevrier 1609: R, II, p. 387. 
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Ricci a decide de rejeter loin de lui tout ce qui pouvait le 
confondre avec les bonzes, 11 aurait du supprimer la chapelle 
publique qui donnait a sa residence les apparences d'une 
pagode. II ne songea pas tout de suite a instaurer cette sorte 
de discipline de 1'arcane; car, a son arrivee a Nanchang, 
il exposa( 55 ), dans la plus belle salle, le retable du Sauveur, 
peut-etre en changeant le nom de T'ien tchou 5^^ en Chang 
ti _t^ ( 56 ) et il envisageait encore la possibilite d'y donner 
des predications publiques. Ce fut, semble-t-il, une rude 
mesaventure du Pere Cattaneo a Shiuchow qui lui fit modi- 
fier sa conduite. 

Certains bacheliers, grossiers et a demi-ivres( 57 ), 
voulurent un soir entrer dans la residence de Shiuchow, 
et, comme on les en empechait, ils commencerent a jeter 
des pierres. Les serviteurs les repousserent jusqu'a leurs 
barques dans la riviere, mais la, ayant recu des renforts, 
ils revinrent a 1'assaut et brutaliserent les gens de la maison. 
Le lendemain, soit par colere, soit par crainte des represail- 
les, ils organiserent une manifestation pour se plaindre de 
ces etrangers qui les avaient ainsi maltraites. Les deux 
premiers mandarins auxquels ils s'adresserent, refuserent 
de recevoir leur accusation; mais le troisieme assesseur, 
mecontent de ce que les Peres ne lui .avaient pas donne ou 
prete assez longtemps une horloge, saisit cette occasion de 
se venger. II fit battre deux des serviteurs, et, comme le 
Frere Fernandez prenait leur defense eloquemment,, les 
bacheliers se saisirent de lui, le firent battre lui aussi et 



(55) R, II, p. 161-162. 

(56) HAY, p. 927: ainsi en etait-il a Shiuchow. 

(57) R, I, p. 273-275: ces bacheliers etaient d'une ville voisine, 
Unginxien (?). GUZMAN, p. 212: un Visiteur de deux provinces, 
etant alle de lui-meme rendre visite au P. Cattaneo et a son com- 
pagnon, les fit asseoir au repas avec lui; il leur demanda ensuite des 
explications sur 1'image du Sauveur dans la chapelle et exprima le 
desir de les avoir imprimees. A la suite de cela, Ricci fit paraitre un 
resume tres bref de la doctrine chretienne (ce fait parait douteux 
a cette epoque) ; p. 381, le nieme point est affirme. Le P. Longobardo 
ecrit, au contraire, le 18 octobre 1598, "qu'on voudrait I'imprinier" 
(R, I, p. 272 note 2), et Ricci, le 13 octobre 1596, disait qu'il ne 
pouvait encore etre public (R, II, p. 225-226). 
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mettre a la cangue devant le palais mandarinal durant un 
jour entier. Get affront fit perdre beaucoup de credit aux 
missionnaires, et on ne leur menageait pas les insultes. 
Cattaneo, voyant que 1' occasion de ces mecomptes venait tou- 
jours de ce que Ton prenait la residence pour une bonzerie, 
qui en Chine est ouverte a tous en tout temps, supprima la 
chapelle publique et, pour manifester son mecontentement, 
mit sous clef toutes les curiosites europeennes. Quant au 
Frere Fernandez, dont la situation etait devenue intenable 
a Shiuchow, il changea de place avec le Frere Martinez de 
Nanchang. 

Quelque temps apres, certains mandarins du dehors 
vinrent rendre visite aux Peres avec des collegues de 
la ville; ils trouverent la chapelle vide et tous les objets 
enfermes. Leur mecontentement se tourna centre le troi- 
sieme assesseur qui -avoua son erreur, demanda pardon a 
Cattaneo, 1'invita a un banquet dans la pagode de Nouang- 
hiao et afficha un edit de protection. Le chef des troupes 
ou "pimpitao" vint aussi rendre une visite courtoise, durant 
laquelle il fit asseoir le Pere, ce qui etait rare. Ainsi f ut un 
peu retablie la reputation des missionnaires. 

Get incident regrettable dut eclairer Kicci, car il ecrit, 
au mois d'Octobre 1596: 

"Je crois que nous n'ouvrirons plus de chapelle, mais 
une salle de conversation et nous dirons la messe en prive 
dans une autre chambre ; toutef ois la salle ou nous recevrons 
les visites pourra aussi servir de chapelle. Ici, Ton preche 
davantage, et avec plus de fruit, par des conversations que 
par des sermons. . . Puisque nous avons banni de nos per- 
sonnes le nom de bonze, qui est equivalent pour eux a celui 
de Fray (Frere) chez nous, mais en un sens tres vil et 
deshonorant, nous n'ouvrirons en ces debuts ni eglise ni 
chapelle, mais seuilement une salle de conversation, comme 
font leurs plus renommes predicateurs"( 58 ). 

A cette epoque, Ricci, ayant quarante-quatre ans, se 
dit avance en age, mais de sante encore bonne( 59 ). 



(58) R, II, p. 215, 230. 

(59) R, II, p. 219, 230. 
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"Je suis occupe jusqu'aux yeux, car tout repose sur 
mes epaules, sans que je puisse reprendre souffle; croyez- 
moi, mon Pere, un de ces jours, je negligerai meme de dire 
la messe, bien que Votre Reverence puisse attribuer, avec 
quelque raison, cette omission a mon peu de devotion ( (io ). . . 
Si vis me scire ubi sim, quid agam, factus sum ovis in 
medio luporum, sed sine columbae simplicitate, sine ser- 
pentis prudentia. Si vous voulez savoir ou je suis et ce que 
je fais, je suis devenu comme une brebis au milieu de loups, 
mais sans la simplicite de la colombe ou la prudence du 
serpent( 01 )". 

Get exces d'occupation fut la cause de 1'incident dont 
nous avons parle sur le mensonge, fort revelateur de la 
difference latente entre les deux civilisations d'Europe et 
de Chine, et qui accrut singulierement le credit du P. Ricci. 
Dans un pays ou les rites et les ceremonies conventionnelles 
tiennent la premiere place, il faut s'attendre a ce que Fex- 
pression simple et directe des sentiments profonds du coeur 
soit plus difficile, et parfois le nouveau venu ne saura pas 
faire la part des usages et des mceurs locales dans les 
formules de politesse obligee. "Nous avons la reputation, 
ecrit Ricci ( 62 ), de ne jamais dire de mensonge, pas meme en 
de petites choses, et de ne faire de mal a personne; et bien 
que, parmi nous, cela ne paraisse pas une grande chose, 
c'est tres important en cet empire ou la veracite est peu 
en usage soit dans les paroles soit dans les actes. . . Ce sera 
le fondement et la porte pour qu'ils acceptent notre sainte 
f oi car ils doivent d'abord avoir confiance dans les predica- 
teurs du saint Evangile". 

Ainsi, par la conversation et par 1'exemple, la "bonne 
reputation" de la salle de la doctrine d'Occident se repandait 



(60) R, II, p. 217. 

(61) R, II, p. 163. 

(62) R, II, p. 226. Le bon "Cianteuciun" vantait a tout venant 
cette franchise qui lui paraissait aussi admirable que "de ressusciter 
un mort" (R, II, p. 216) et un jour, il declara qu'il se contenterait 
d'etre parfait "au second degre, sans dire de mensonge" (R, I, p. 
267). Sur le "mensonge" en Chine, cf. R, I, p. 79-80, 267; II, p. 212. 
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tous les jours da vantage. Au mois de mai de 1'annee 1597, 
10.000 candidats vinrent se presenter pour I'examen de 
bachelier( G3 ) et, en decembre (du 19 au 29), 4.000 pour 
celui des licenciesC 64 ). En ces deux occasions, 1'exces des 
visites devint telle que cela depassait les possibilites du 
Pere, "et ce sera pire d'annee en annee". Sur quinze pro- 
vinces de la Ghine, dix comptent deja des amis des mis- 
sionnaires, bien que Ricci n'ait encore reside effectivement 
que dans deux d'entre elles (Koangtong et Kiangsi) ( or> ). 
Les annees de souffrances, passees dans la province du 
Koangtong n'avaient done pas ete improductives; Ricci y 
avait ouvert une breche dans le vieux monde chinois et la 
breche ne devait plus se refermer. Dans toutes les villes 
ou il cherchait un nouveau champ d'apostolat, il retrouvait 
sa renommee qui 1'avait precede, et des amis puissants pour 
le soutenir. Certes, les obstacles penibles et les epreuves 
douloureuses ne sont pas tous surmontes; c'est comme un 
calvaire qu'il doit gravir. Mais, sonime toute, 1'expulsion 
de Shiuhing, puis le sejour morne a Shiuchow, ont ete, en 
definitive, des coups de la Providence, obligeant le mission- 
naire a etendre son action et a se transporter dans des re- 
gions mieux disposees pour 1'Evangile; K'iu T'ai-sou, 
principalement, a ete un auxiliaire incomparable. Toutefois, 
il reste necessaire de s'assurer, autant que possible, la pro- 
tection officielle de Tempereur pour asseoir definitivement 
la mission sur des bases solides. 



(63) GUZMAN, p. 378, cite une lettre du P. Soerio qui raconte 
en outre une procession superstitieuse pour la dedicace de douze idoles. 

(64) R, II, p. 238-240, 242. 

(65) HAY, p. 928: d'apes cette lettre du P. Longobardo, un 
mandarin, en entendant exposer cette doctrine chretienne a Shiuchow, 
aurait dit que Confucius, s'il vivait, 1'embrasserait. 



CHAPITRE QUATRIEME 

Le premier essai vers Pekin 

Sous la plume des missionnaires du XVIe siecle, des 
comparaisons reviennent sans cesse entre la Chine du Fils 
du ciel et la Rome des Cesars ; c'est ainsi qu'un Jesuite sici- 
lien dont nous aurons beaucoup a nous occuper par la suite, 
le Pere LongobardoO), arrive a Shiuchow le 28 Decembre 
1597, ecrit, des le 18 Octobre suivant, sur les conditions de 
1'apostolat un copieux rapport pour lequel il emprunte bien 
des informations au P. Cattaneo et au P. Ricci lui-meme, 
en y melant beaucoup d'appreciations de son propre fond( 2 ). 
Ces pages nous surprennent par Leur optimisme; a les lire, 
on pourrait croire que la situation en Chine au XVI e siecle 
etait plus favorable qu'aux debuts de 1'Eglise en Occident. 
Sur ce dernier point, voici ce que Monseigneur Duchesne 
a ecrit( s ) : 

"La propagation du christianisme a trouve dans la 
situation de 1'empire romain a la fois des facilites et des 
obstacles. Parmi les facilites il faut mettre au premier 
rang la paix universelle, runiformite de langue et d'idees, 
la rapidite et la surete des communications. La philosophie, 
par les coups qu'elle avait portes aux vieilles legendes et 
par son impuissance a creer quelque chose qui les put rem- 
placer, peut aussi etre consideree comme un utile auxiliaire : 
les Peres de 1'Eglise par lent du paganisme comme Lucien. 
Enfin les religions orientales, en donn-ant un aliment quel- 
conque au sentiment religieux, 1'ont empeche de mourir, lui 
ont permis d'attendre la renaissance evangelique. Mais a 



(1) PPISTER, n 17, p. 58. R, II, p. 469-471. AGUI- 
LERA, Provinciae Siculae Societatis Jesu ortus et res gestae ab anno 
1612 ad annum 1672, Palerme, 1740, t. 2, p. 601-622. 

(2) HAY, p. 913-934. 

(3) DUCHESNE, Histoire ancienne de 1'Eglise, t. 1, p. 9-10. 
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cote des f acilites, que d'obstacles ! L'empire remain devien- 
dra bientot persecutsur ; a plusieurs reprises, il entreprendra 
une lutte a mort contre le christianisme. L'esr>rit raison- 
neur de la philosophie grecque s'emparera des elements doc- 
trinaux de I'enseignement chretien; il en fera sortir cent 
heresies diverses. Quant aux cultes populaires, s'ils con- 
servaient d'une certaine fagon le culte religieux, ce n'est 
pas d'eux que Ton devait attendre un secours quelconque 
contre ces passions egoi'stes et honteuses qui forment tou- 
jours, dans les nations comme dans les individus, le plus 
difficile obstacle a 1'oeuvre du salut." 

En ce raccourci, 1'ombre le dispute a la lumiere, mais, 
dans le tableau que trace le P. Longobardo des dispositions 
de la Chine an christianisme, il n'y a presque plus place 
pour les obstacles ( 4 ). La "pax sinica" est peut-etre plus 
admirable que la "pax romana". La langue mandarine a 
cours partout. La richesse de I'empire lui permettrait 
d'entretenir de nombreux pretres, alors que la pauvrete du 
Japon les oblige a ne subsister qu'au moyen des aumones du 
dehors. "Le decorum, la bienseance, et, pour ainsi dire, 
la decence ne le cedent pas a celle des Europeens et, en cer- 
tains points, a celle des religieux memes". "Je ne crois pas 
qu'il y ait dans 1'histoire une nation aussi adonnee a 1'etude ; 
autant de cites, autant d'Athenes". Leurs lois sont si bien 
observees, que, "si Platon revenait des enfers, il avouerait 
que tout ce qu'il a concu pour sa Republique est mis en prati- 
que en Chine". Dans la seule province de Canton, Ton peut 
evaluer a 60.000 le nombre des lettres gradues; si Ton 
multiplie ce chiffre par celui des provinces, Ton arrive a 
un nombre prodigieux de gens instruits, et tous suivent la 
doctrine d'un seul maitre, Confucius, avec un tel scrupule 
d'exactitude que "les heresies et les schismes ne se pro- 
duiront pas facilement, s'ils adoptent la religion chre- 
tienne". 

"Us s'appliquent aussi aux choses interieures, . . . aux 
vertus morales . . . , aumones aux pauvres, hopitaux, ... Us 
pratiquent la penitence, le jeune. . . Us louent la monogamie 
et la viduite, 1'examen de conscience, la vie solitaire, les 

(4) HAY, p. 920-929, 
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academies de gens s'adonnant a la contemplation, "comme 
les anciens Peres du desert, en voulant revenir a Fetat dans 
lequel ils ont ete crees (endogenie des tao'istes)". . . Les 
femmes menent une vie tres retiree. . . La piete filiale 
tient une tres grande place... Tous les quinze jours (!), 
on lit au peuple les six preceptes moraux (obeir aux parents, 
reverer les superieurs, garder la paix avec les proches, ins- 
truire ses fils et petits-fils, remplir la charge de sa posi- 
tion, ne point pecher), bref tous les commandements de la 
seconde table (envers le prochain), car on trouverait fa- 
cilement 1'equivaleiit des 8e, 9e et lOe preceptes" ... II 
n'y a qu'un point vraiment surprenant; ordinairement, ils 
sont athees, alors que "leurs livres, les paroles des anciens 
et leurs pagodes parlent de la vie apres la mort". 

Quoi 'qu'il en soit de cette derniere lacune, qui est 
enorme, on voit par ce simple expose "combien les Chinois 
sont prepares a construire, sur les fondatioiis de la lumiere 
naturelle, F edifice des commandements et des conseils 
evangeliques". Non seulement, ils n'y repugnent pas, mais 
ils les approuvent, bien plus ils les desirent vivement. 

"Peut-etre, conclut Longobardo, me soupgonnera-t-on 
d'hyperbole et d'exageration ! et Fon me dira que j'ecris 
non point ce qui est en verite, mais ce que je voudrais etre, 
que je me laisse tromper par les apparences et les simulacres 
de belle ordonnance, surtout que je demeure parmi eux 
depuis si peu de temps. A cela, je reponds que je n'ai ni 
Finterition ni la volonte de faire Chretiens les Chinois avant 
qu'ils reconnaissent Fexistence de Dieu; je pretends seule- 
ment montrer combien ils sont prepares a embrasser Fevan- 
gile. Meme s'ils ne louaient nos doctrines que parce que la 
civilite, la curiosite, ou un espoir de gain les y poussaient, 
cela ne nous surprendrait pas puisqu'ils sont encore adonnes 
aux erreurs de la vaine idolatrie. Quant a nous, surtout en 
ces debuts, il doit nous suffire qu'ils approuvent ce que nous 
leur prechons ! moms que cela, qu'ils nous donnent audience, 
qu'ils ne nous contredisent pas, qu'ils ne se derobent pas 
a nos conversations ! Et pour tout cela, il n'y a que trois 
ouvriers, surtout le Pere Ricci, colonne de la mission, passant 
son temps a se preparer des auxiliaires, alors qu'au Japon, il 
y a plus de cent Jesuites, .sans. compter les catechistes". 
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Ici encore, la comparaison avec I'empire remain est 
eclairante ; Boissier, dans ses etudes sur la Religion romaine 
a la fin du paganisme, 1'a note finementC 5 ) : "II ne faut pas 
que les grands resultats obtenus par le Christianisme, et qui 
ont renouvele le monde, nous f assent trop oublier les efforts 
qu'on avait tentes avant lui. En general, nous aimons a 
introduire dans Fhistoire ces contrastes violents qui nous 
charment dans les romans. II nous plait de faire d'une 
epoque 1'antithese de celle qui Fa precedee et de supposer 
que le monde precede par bonds desordonnes et par revolu- 
tions imprevues. C'est ainsi que, lorsqu'on etudie la lutte 
des deux religions qui se disputent I'empire remain au lime 
siecle, on s'imagine volontiers qu'elles etaient entierement 
opposees 1'une a 1'autre, et qu'il ne devait rien se trouver 
dans la religion nouvelle qui ne fut un objet d'etonnement 
et meme de scandale pour tous ceux qui avaient ete nourris 
de 1'ancienne . . . Cette opinion est fort exageree. II y avait 
certainement entre elles des differences radicales, mais, par 
certains cotes aussi, elles se touchaient et travaillaient 
quelquefois d'une maniere diverse a une oeuvre commune. 
Saint Augustin proclame que le Christianisme seul a trouve 
la route de cette patrie lointaine vers laquelle se dirigeait 
1'humanite, mais il ajoute que la philosophic 1'avait apercue 
de loin et saluee du haut de la colline. On se figure ordinaire- 
ment que ces deux societes suivaient des directions con- 
traires. . . ., elles marchaient plutot dans le meme sens: 
mais 1'une, conservatrice par nature, embarrassee des 
souvenirs et de traditions qu'elle entendait respecter, en 
se dirigeant vers Favenir se retournait sans cesse 
vers le passe, ce qui rendait sa demarche timide et son 
succes incertain ; 1'autre, au contraire, etrangere sur ce 
sol qu'elle venait conquerir, libre de toutes ces attaches 
qui deviennent souvent des entraves, s'avancait resolument 
vers le but, et elle devait d'autant plus aisement 1'atteindre 
qu'elle trouvait la route en partie frayee devant elle." 



(5) BOISSIER, Religion, t. 2, p. 398-400. Des reflexions 
analogues sont emises par M. Andre BAUDRILLART, Mceurs paien- 
nes, mceiirs chretiennes, t. 1, 1929, p. 10-11, 29. 
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Nous pensons que Longobardo et Cattaneo, Ricci 
aussi, mais en un sens un peu different, auraient applique 
ces considerations au monde chinois de la fin des Ming-. 
Toutefois, Longobardo escomptait des succes trop rapides; 
il fallut pres de trois cents ans apres la mort de Jesus pour 
que 1'edit de Constantin f ut public ! le nouveau veiiu agissait 
comme un entrepreneur de batiments qui ne calcule que 
les profits sans evaluer les risques. Ricci, tout au con- 
traire, instruit par ses penibles experiences du passe, es- 
comptait pour le present plus d'echecs que de gains. 

Nulle part, cette divergence d'appreciations n'apparait 
mieux que dans 1'expose du mode de gouvernement de 
1'empire chinois. 

"Parmi tous les precedes d'administration de la Chine, 
ecrit Longobardo (), le principal et le meilleur, c'est de com- 
muniquer aux personnages les plus graves et les plus sa- 
vants de 1'Empire les affaires qui ont besoin d'etre dis- 
cutees. A Pekin, on imprime les questions et les sujets de 
deliberation ; on les envoie dans chaque province et le Viceroi 
avertit quelques cites. Celles-ci reunissent tous les lettres 
qui ont obtenu le grade de docteur, et elles choisissent les 
plus savants. Tous ces delegues se reunissent ensuite a la 
capitale de la province dans la principale universite (!) et 
ils y repondent par ecrit aux questions. Parmi ces memoires, 
le Viceroi, avec ses assesseurs, distingue les meilleurs, les 
imprime et les envoie a la capitale ou I'Academie des lettres 
et le conseil royal examinent les reponses de toute la Chine. 
Enfin, on tient conseil devant le Roi sur la decision a 
prendre. C'est pourquoi, ce qui est decide a Pekin est 
accepte dans tout le royaume, les yeux fermes, comme si 
cela venait du ciel." 

On imaginerait difficilement plus inexacte information 
sur les veritables conditions du gouvernement imperial en 
Chine. Ricci est bien mieux instruit sur les difficultes de 
1'apostolat chretien : 



(6) HAY, p. 923-924. 
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"Si vous voulez connaitre notre situation, ecrit-il( T ), et 
ce que Ton peut esperer de la Chine, il ne faut pas regarder 
au nombre des baptises, car, en 14 ou 15 ans, ils ne depassent 
pas de beaucoup la centaine, mais il faut considerer combien 
cet empire est different de tous les autres royaumes du 
monde : 

1. II est immense et abonde en toutes choses: aussi 
n'a-t-il besoin de personne, et il ne veut recevoir ni anibas- 
sades ni presents des autres pays. 

2. On n'y prend soin que du bon gouvernement de 
1'etat, sans se soucier beaucoup de Fame et des choses de 
1'autre vie, et, alors meme que Ton disserte sur les vertus 
morales, on ne les ordonne qu'a la bonne administration et 
a la conservation de leur empire: de la suit que nos ecri- 
vains et nos philosophes ne sont pas compris, on ne fait 
point cas de leurs ecrits, ni des sciences, ni des vertus 
theologales et chretiennes. 

3. II y a trois sectes principales, et chacune se sub- 
divise en neuf autres ( s ), Ton peut choisir celle que Ton 
veut, et, a cause de cette infinite de doctrines, Ton n'est 
vraiment attache a aucune: cela explique qu'ils n'aient 
aucune pensee du salut de leur ame, ou, s'ils y songent un 
peu, c'est d'une manlere si vague que cela parait 1'affaire 
la moins importante pour un homme en cette vie. En verite, 
cette idolatrie ressemble a Thydre de Lerne qui avait trois 
tetes et chez qui poussaient trois nouvelles tetes pour 
chacune de celles que Ton coupait; il faudrait qu'un nouvel 
Hercule la tue de sa massue, et ce ne sera point un autre que 
Jesus-Christ Notre Sauveur avec sa tres sainte croix, et 
plaise a Lui que je sois son petit instrument, bien adapte 
pour une si haute entreprise. 

4. Parce qu'ils ne s'adonnent qu'aux lettres, 1'art 
militaire et la carriere des armes sont en tres pietre estime : 
aussi ont-ils peur de tout, et ils soupgonnent tous les etran- 



(7) Surtout dans sa lettre du 15 octobre 1596: R, II, p. 231- 
232, mais aussi R, I, p. 5-13, 32-48, 80-99. 

(8) Nous completons les n 2 et 3 a 1'aide de R, I, p. 220 
et 215. 
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gers de vouloir leur ravir leur empire, les Japonais en Coree 
comme les Portugais au Sud. 

5. Depuis les temps les plus recules, ils eprouvent 
une aversion naturelle pour n'importe quels etrangers; 
ceux-ci, a leurs yeux, ne sont que des barbares tandis que la 
Chine est la tete ou mieux le corps meme du monde: aus- 
si ne tolerent-ils que des etrangers de tres basse condition, 
et meme s'ils se rendent compte avec evidence que nous 
1'emportons sur eux en beaucoup de points, ils ne veulent 
point s'y rendre ni s'humilier devant nous, car ils croient 
pouvoir nous en remontrer pour Tadministration de 1'Etat. 

6. Leur mode de gouvernement est extraordinaire: le 
roi ne sort jamais de son palais, il n'a de rapports qu'avec 
peu de personnages du dehors et il ne s'occupe que des 
nombreuses femmes avec lesquelles il vit renferme; les 
magistrats jouissent d'une tres haute situation et de fort 
grands pouvoirs, ils ne traitent avec les particuliers qu'en 
public sans leur rendre habituellement visite; leurs fils, 
leurs femmes et leurs serviteurs ne sortent point ordinaire- 
ment de leur palais ni ne se rendent dans la maison d'autres 
personnes. Pour ce motif, la porte se ferme a tous nos 
pro jets; les gens du commun n'ont aucune influence, le roi 
semble inaccessible et les magistrats ne nous regoivent que 
brievement en audience publique et a genoux!" 

Et Ricci conclut cet expose qui n'est guere reconfortant 
par cette douce plainte( 9 ) : "Oui, en verite, j'ai reca en 
partage une bien dure mission et ce que je ressens le plus 
vivement, c'est que la porte est fermee a tous les etrangers 
pour entrer en Chine, car, si beaucoup de Peres et de Freres 
se reunissent pour s'aider et se consoler les uns les autres, 
en verite, la mort elle-meme ne parait point penible." 

Malgre ces souffrances d'un cceur delicat, il ne perd 
point courage ( 10 ) : "Qu'on ne me demande pas combien 
de milliers d'ames j'ai converties, mais seulement combien 
de millions d'hommes ont entendu pour la premiere fois 
cette bonne nouvelle qui, pour nous, est fort ancienne, a 



(9) R, II, p. 234. 
(10) R, II, p. 164. 
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savoir qu'il y a un Dieu, createur du ciel et de la terre; 
beaucoup, en apprenant cela, s'en retournent en levant les 
yeux en haut et en conf essant : "vere Deus aliquis creavit 
coelum et terrain et omnia sapientissime gubernat". Et 
deja dans la Chine, cet empire immense, le nom de Dieu 
n'est plus aussi ignore ni inconnu qu'il 1'a ete durant tant 
de siecles ecoules. Toutefois, nous faisons quelques conver- 
siones, et elles nous remplissent de consolation comme des 
parents qui se rejouissent de voir leurs petits enfants gran- 
dir, apres les soucis qu'ils ont endures pour eux."( n ) 

Ces baptemes isoles suffisent pour entretenir 1'espoir 
indomptable de voir la Chine gag-nee a l'Eglise( 12 ): "Entre 
nous, nous sommes arrives a une double conclusion qui est 
absolument prouvee a nos yeux: la premiere, c'est que si 
nous obtenions la permission de precher librement le Saint 
Evangile en ce pays, en peu de temps des millions d'ames 
se convertiraient ; la seconde, c'est que, si nous ne sommes 
pas ainsi autorises, nous courons le risque incessant de 
perdre subitement le peu que nous tenons, le jour ou nous 
nous adonnerions de propos delibere a faire des baptemes! 
si grande est la suspicion qui regne en cet empire centre 
tout etranger et specialement contre nous a qui Ton attribue 
talent, esprit et capacites pour entreprendre n'importe 
quoi ! C'est pourquoi nous n'osons avancer qu'avec un pied 
de plomb. Nous voulons qu'on ne decouvre que progressive- 
ment et peu a peu notre intention de propager de nouvelles 
idees." 



(11) GUZMAN, p. 381-382. II semblerait que des lors 
on fit imprimer "un bref resume du catechisme en chinois (tandis 
qu'on achevait de mettre en ordre un autre plus copieux qui avait 
ete fait)". D'apres R, II, p. 225 et I, p. 271-272, Ricci revoyait a 
cette epoque son catechisme. Un lettre d'une ville voisine, ayant 
lu un de ces livrets imprimes, serait venu a Nanchang pour s'ins- 
truire; pour cela, il aurait loue un logement dans le voisinage de la 
residence ou il vint deux fois par jour pendant trois mois; une fois 
baptise, il recut les felicitations de ses amis et repartit dans sa ville 
avec des catechismes a distribuer (GUZMAN, p. 381-382). 

(12) Octobre 1596: R, II, p. 216, 225, "il est facile d'aller a 
Pekin". 
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Desormais, c'est done par tous les moyens qu'on cher- 
che des occasions d'aller jusqu'a I'empereur Wan-li. Un 
moment, le Viceroi a fait luire 1'espoir d'emmener Ricci a 
Pekin; ce n'est qu'une illusion ( 13 ). Du Japon, les Peres 
Org-antino et Pasio ont ecrit que le general chratien Augus- 
tin envoie Jean Naitondono en ambassade a la cour, "par 
suite de sa science des livres chinois"( 14 ) ; ici encore, on ne 
parvient pas a etablir la jonction. Et si Ton se retourne vers 
Rome, les perspectives d'une legation pontificals s'attenuent 
de jour en jour; le 13 .octobre 1596, Ricci dit qu'on attend 
le retour du procureur de la mission Gil de la Mata pour 
etre fixe sur cette possibilite, mais ce Pere, debarque en 
septembre 1595 a Goa, n'apporte que la nouvelle de son 
insucces( 15 ). II ne faut done plus compter que sur les res- 
sources locales. "Nous sommes plus proches de la capitale, 
affirme Ricci a cette epoque( 3G ), non seulement materielle- 
ment, mais formellement, c'est a savoir qu'il est plus facile 
de s'y rendre d'ici que de n'importe quel autre lieu, soit 
par rentremise du roi Kienngan soit par celle des parents 
de mes amis qui ont une charge a la cour, entre autres par 
les trois fils du Prefet de Pekin qui est influent dans tout 
Fempire. Et pourtant cela parait encore impossible". 

Une fois de plus, le Pere Valignano donnera 1'impul- 
sion decisive. A la fin de 1596, il avait ete decharg-e d'une 
partie du fardeau qu'il avait porte durant vingt-deux ans 
comme Visiteur des Indes et de rExtreme-Orient ; le Pere 
Pimenta fut designe par le Pere General Claude Aquaviva 
pour lui succeder et il en profita pour se retremper dans 



(13) 4 novembre 1595: R, II, p. 213. D'apres B., 1. 2, c. 
88 p. 458-459, 1'eclipse de septembre 1596 aurait montre 1'opportunite 
de se servir de la reforme du calendrier pour monter a Pekin; en 
tout cas, le 12 octobre 1596 (R, II, p. 216), Ricci ecrivait qu'il etait 
bon d'en cherchertoutes les occasions. 

(14) R, II, p. 227. D'apres BARTOLI, Giappone, 1. 2, c. 
32 p. 142-144 et c. 75 p. 367-373, Jean aurait decide a cette 
occasion trois des eunuques principaux de la Reine a recevoir le 
bapteme et a proteger le christianisme ; nous n'avons trouve nulle 
part confirmation de ce fait un peu invraisemblable. 

(15) R, II, p. 225; I, p. 279. 

(16) R, II, p. 230, 232. 
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les exercices spirituals afin de renouveler sa ferveur( 17 ). 
Mais, apres avoir espere quelque temps pouvoir rentrer dans 
le rang 1 et mener 1'existence d'un subordonne, il se voit place 
de nouveau comme Visiteur a la tete des missions de Chine 
et du Japon; avec des ressources diminuees, puisqu'il ne 
peut plus disposer des sujets de 1'Inde portugaise et 
de la province de Goa, il sait pourtant communiquer une 
nouvelle vitalite a I'entreprise de Chine. Debarque a Macao 
le 20 juillet 1597, il y reste presque une annee entiere (jus- 
que peu apres le l er juillet de 1'annee suivante 1598) ( 1S ) et 
prend une serie de mesures bienfaisantes. 

1 Le Recteur de Macao vivant trop loin des affaires 
pour etre bieii informe de la situation a 1'interieur de la 
Chine et par suite laissant echapper certaines bonnes 
occasions, Valignano profite de ce que la Pere Duarte de 
Sande est affaibli par Fag-e et la maladie pour nommer Ricci 
superieur de cette mission dont il a porte jusqu'alors presque 
toutes les responsabilites ; des pouvoirs etendus lui sont 
accordes en vue de toute decision ou fondation jugee par lui 
utile( 19 ). 

2 Puisqu'on sait de source sure, par le Pere Gil de 
Mata, qu'on ne peut pas compter sur une ambassade du Pape 
(qui d'ailleurs devient de moins en mains indispensable, 
etant donnes les progres realises par Ricci tout seul), celui- 
ci reoit 1'ordre d'essayer toutes les voies pour monter a 
Pekin. On lui envoie de Macao plusieurs objets qui pour- 
ront servir de presents a 1'Empereur: un tableau de la 



(17) R, I, p. 276 et note 2, p. 281. RIQUEBOURG, p. 532. 

(18) R, II, p. 471. C'est durant cette periode que 1'italien 
Carletti, ayant visite le Japon (entre juin 1597 et mars 1598), vient 
a Macao d'ou il part en decembre 1598 pour arriver en mars 1599 
a Goa (TROLLOPE, The Carletti Discourse, Transactions of the 
Asiatic Society of Japan, decembre 1932). Les voyages ont ete publics 
en 1701 (Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic 
Society, t. 20, 1885, p. 158-159). 

(19) Cette nomination fut faite, semble-t-il, a la fin de 1597 ou 
dans le premier semestre de 1598 (R, I, p. 280-281). Contrairement 
a ce qui est souvent affirme, le P. de Sande n'est pas mort le 22 
juin 1600, mais le 26 octobre 1599 (D'ELIA, Primordi, p. 31 note 2). 
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Madone venu d'Espagne, un autre du Sauveur, une horloge 
tres artistique de moyenne grandeur en bronze (envoyee 
par le Pere General Aquaviva) pour laquelle on fabrique 
a Nanchang un coffre tout dore et delicatenient cisele, une 
autre horloge presque semblable provenant de 1'eveque de 
Manille avec tous les objets utiles qu'on a pu recueillir( 20 ). 

3 Pour les affaires temporaries de la mission, le su- 
perieur, residant maintenant dans 1'interieur de la Chine, est 
supplee par le Recteur de Macao qui continue a devoir four- 
nir tout le necessaire, tandis que le procureur de la Province 
du Japon est charge de recouvrer la rente et les aumones de 
plus en plus abondantes que la generosite inlassable des 
Portugais donne aux Peres de Chine. Le Pere Em- 
mauel Diaz, appele 'Tancien" pour le distinguer d'un 
homonyme plus jeme, s'est tou jours fait remarquer par 
son affection pour les choses de Chine; venu depuis plus 
de dix ans (en 1585) dans 1'Inde ou il a rempli divtrses 
charges, quatre ans superieur de Tana et trois ans com- 
pagnon du P. Valignano, il est juge digne de devenir Rec- 
teur du college de Macao, qui devient decidement le semi- 
naire commun de la Chine et du Japon ( 21 ). 

4 La residence de Shiuchow a ete durement eprouvee 
par les epidemies; le Pere da Rocha, ayant du s'eloigner 
pour se retablir a Macao, a laisse Cattaneo seul -avec deux 
maca'istes, puis, ce dernier etant tombe a son tour malade, 
il est retourne pour le remplacer, mais, mal remis, il a re- 
commence a souffrir de la fievre. Valignano, malgre 1'ex- 



(20) R, I, p. 280. 

(21) R, I, p. 280-281 et note 3. Jusqu'a la fin de novembre 
1594, il y avait toujours eu a Macao une ecole ou 1'on apprenait a 
lire et a ecrire, et menie pendant un certain temps une classe de 
latin. Le l er deeembre 1594, Valignano divisa la maison en deux, 
une residence dont le superieur fut le P. Laurent Mexia et un college 
dont le recteur fut le P. Duarte de Sande avec des legons de latin, 
de cas (de morale) et de theologie. Cette separation ne dura que 
jusqu'au debut de septembre 1597 ou ; par ordre du P. Valignano, 
le P. Emmanuel Diaz senior fut nomme seul recteur; il y eut des 
legons de latin, d'arts (philosophic), de cas et de theologie (Ta-ssi 
Yang-kuo, t. 2, 1899, p. 487). 
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treme penurie de personnel, decide d'envoyer le sicilien 
Longobardo destine a devenir par la suite "ime colonne 
tres ferme de la mission". Le 28 decembre 1597, celui-ci 
debarque a Shiuchow avec Cattaneo qui se remet immediate- 
ment a Fetude d'un King avec le Frere Martinez; quant a 
da Rocha, rappele par Valignano au college de Macao, "fort 
afflige de se voir mettre (comme il disait) hors de sa 
premiere vocation, surtout qu'ayant acheve ses etudes, il 
devait commencer" a travailler, il fait de telles representa- 
tions au Visiteur que celui-ci 1'autorise a raster la. Ainsi, 
comme Fecrit le Pere Longobardo le 5 fevrier, la petite 
residence compte trois pretres, cette circonstance va facili- 
ter singulierement 1'essai ou, comme dit Ricci, "Fassaut" 
vers Pekin ( 22 ). 

En effet, Ricci, maintenant pourvu de pouvoirs suf- 
fisants, continue, de Nanchang, a guetter avidement toutes 
les occasions de se rendre a la cour. La rumeur publique lui 
annonce que "le palais imperial a subi un incendie durant 
deux jours entiers; personne n'a pu y entrer pour porter 
secours et la mere de 1'empereur y serait morte brulee vive!" 
il s'agit sans doute de Fincendie du grand palais du K'ien 
T'sing kong f?fftlr , exagere par les on-dits( 23 ). Au debut, 
egare par de vaines apparences, Ricci se trompe d'adresse, 
comme autrefois Ruggieri au Koangsi, en essay ant de se 
faire aider par les parents de Fempereur, entre autres le roi 
Kienngan a qui sont montres Fhorloge et quelques autres 
objets; c'est le dernier a pouvoir F.aider efficacement, puis- 
que par etat il doit s'abstenir de toute affaire publique et se 
borner a vivre dans une oisivete doree( 24 ) ! 



(22) R, I, p. 276; II, p. 244, 468, 471-472. GUZMAN, p. 212: 
il y a deux postulants a Nanchang (et deux a Shiuchow). 

(23) GUZMAN, p. 211 rapporte cette nouvelle sensationnelle, 
et fausse au moins quant a la mort de la mere de 1'empereur. Le 
roi, epouvante, aurait pris son fils et fait reverence au ciel en deman- 
dant misericorde. SIREN, Les Palais Imperiaux de Pekin, t. 1, 1926, 
p. 14-15 : la date de 1'incendie serait 1596. 

(24) R 5 I, p. 281. L'incident de Ruggieri est raconte Mission- 
naires, p. 265-266. Durant le careme de 1598, un marchand de Nan- 
hiung (?) vint assister 8 jours aux predications (GUZMAN, p. 212) 
il repartit avec 1'intention de rendre chretienne sa famille. 
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Sur ces entrefaites, on apprend que Wang Tchong-ming, 
1'ancien president du Tribunal des Rites a Nankin, est rap- 
pele de Hainan a son off ice ( 25 ); aussitot Ricci envois un 
courrier a Cattaneo pooir que celui-ci rende visite au grand 
mandarin lorsqu'il passera par Shiuchow( 2c ). Le Pere n'y 
manque pas. Wang Tchong-ming s'informe de 1'endroit 
ou se trouve Ricci. "II est au Kiang-si", repond Cattaneo 
qui propose d'accompagne le haut fonctionnaire pour con- 
certer avec Ricci a Nanchang les demarches recessaires a 
la reforme du calendrier. Vite, Cattaneo installe Long-o- 
bardo comme superieur de la petite residence de Shiuchow 
avec les deux postulants Dominique Mendez et Antoine 
Leitao; puis, a etapes forcees, en compagnie du Pere da 
Rocha, il arrive a Nanchang- le 23 juin, deux jours avant 
Wang Tchong-ming, ce qui permet de tout preparer pour un 
depart hatif. Le President du Tribunal des Rites est a 
1'espoir d'obtenir prochainement son avancement de Nankin 
a Pekin, et meme, qui sait ! d'etre nomine Kolao ou premier 
ministre de I'empire! Ricci lui montre a nouveau un prisme 
triangulaire et lui offre en present des choses d'Europe. 
Wang Tchong-ming/ ay ant entendu parler des cadeaux des- 
tines a 1'empereur, desire les voir; ces objets inconnus jus- 
que-la en Chine lui paraissent admirables et il s'offre a 
emmener le Pere avec lui pour 1'anniversaire de la naissance 
de Wan-li (17 septembre 1598) ou il doit avec beaucoup de 
mandarins participer a 1'audience officielle. C'est ce que 
souhaite Ricci qui prend avec lui Cattaneo "dont il espere 
plus d'assistance", le Frere Fernandez et un postulant chi- 
nois Emmanuel Pereira ; les Peres da Rocha et Soerio gardent 
la residence de Nanchang. On ne fait aucune visite avant 



(25) D'apres GUZMAN, p. 213, Ricci aurait connu ce mandarin 
a Shiuchow "a cause d'infirmites dont il souffrait" (ne confond-il 
pas avec le fils du Seye?). 

(26) R, I, p. 281-282. Wang Tchong-ming, t. 2. p. 8b-10a. 
URSIS. p. 33. GUZMAN, p. 213: le mandarin aurait demande a 
Cattaneo d'aller le rejoindre a Nanhiung avce un retard d'une demie 
journee; mais, ne 1'ayant pas attendu au rendez-vous, il partit en 
avant laissant des instructions pour le Pere et celui--ci Paurait 
depasse plus tard sans le savoir. 
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de partir, faute de temps et aussi par crainte d'etre genes 
par les mandarins de la ville; on n'a done point de passe- 
ports, mais est-ce necessaire en compagnie d'un President 
de Tribunal ! Toutef ois, pour garder toute independance, on 
refuse de monter sur ses barques et on loue un bateau 
jusqu'a Nankin. Le lendemain de la fete de Saint J'ean- 
Baptiste (25 juin), Ricci quitte Nanchang, cette fois-ci pour 
ne plus y revenir. 

En fort peu de temps, on arrive a 1'ancienne capitale du 
Sud ou Ricci profite de Farret pour se mettre e<n bonnes 
relations avec toute la famille de Wang Tchong-ming, ses 
serviteurs, ses fils et surtout Le frere de sa mere, nomine 
"Ceu", qui favorisera tou jours les Peres aussi longtemps 
qu'il vivra( 27 ). Malheureusement, cette fois encore, les 
habitants sont effrayes par la reprise des hostilites en Coree 
avec le Japon; quelques jours auparavant on avait arrete 
a Nankin meme des espions, ou pretendus espions( 28 ). C'est 
pourquoi Ricci ne peut trouver de logement a terre et, par 
les plus rudes chaleurs de 1'ete, doit se confiner avec ses 
compagnons sur la petite barque de iouage. 

Cela ne 1'empeche pas de se rendre en chaise chez les 
divers mandarins ses protecteurs, mais son incognito est 
perce par les sentinelles, de meme qu'a son pre^mier passage ; 
toutefois le general commandant des troupes, "Funcinheu", 
cette fois encore, ferine les yeux sur les allees et venues, 
de cet etranger qui f reqtiente tant de personnages . distin- 
gues( 29 ). Tel est en effet le prestige de la classe des lettres 
en Chine. Dans ce pays ou n'existe pas de noblesse privile- 
giee, beneficiaire naturelle des charges publiques, les 
fonctionnaires se recrutent par des examens; meme apres 
leur nomination, ils restent soumis a de nombreuses enquetes 



(27) RIQUEBOURG, p. 542. Un fils de Wang Tchong-ming 
sera plus tard baptise et prendra le nom de Paul (MADROLLE, 
Hainan et la cote continentale voisine, 1900, p. 55). 

(28) R, I, p. 284. BARTOLI, Giappone 1. 1. c. 32 p. 141-146. 
MURDOCH, p. 354-359. 

(29) R, I, p. 284-Ricci ecrit une lettre aux Peres de Macao, 
entre la fin de juillet et le debut d'aout (R, II, p. 472 note 6). 
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qui leur valent promotions, retrogradations ou revocations. 
De la, cette situation unique de la caste des Lettres qui 
ne cesse de prosperer et de tenir une place importante dans 
la direction des affaires, tant par les fonctions qu'ils oc- 
cupent, qu'a la suite du droit qui leur est reconnu de faire 
parvenir leurs remontrances au trone par voie d'adresse. 

Toutefois, en face de ces disciples de Confucius si 
solidement unis par le culte du maitre, se dresse une autre 
categoric de personnages influents, veritable chancre de 
I'empire chinois; nous voulons dire, les eunuques. Ricci, bon 
gre mal gre, va se trouver engage dans les remous des con- 
flits violent s qui s'elevent a cette epoque entre ces deux 
groupes hostiles. En effet, rien n'a contribue davantage 
a nuire a la discipline traditionnelle de la Chine en plongeant 
les souverains dans la debauche que la polygamie de 1'em- 
pereur attribuant au harem de la cour une puissance dont 
les souverains trop faibles ne peuvent se liberer. Et nul 
n'est mieux place que les eunuques pour aider aux rivalites 
du palais, profiter de ces intrigues, acquerir puissance et 
richesse en recompense de 1'assistance donnee a une favo- 
rite. C'etait en verite, a 1'origine, une profession d'autant 
plus meprisee que la castration, avec service force dans le 
palais imperial, etait une des peines prevues par le code 
criminel. Mais, devenue bientot toute-puissante, la vie 
d'eunuque devint un bienfait pour une famille quand celle-ci 
voyait un des siens arriver par cette voie a la faveur im- 
periale. Bientot on employa les eunuques comme secre- 
taires ; ils redigerent des edits, en violation de la loi ancienne 
qui interdisait d'utiliser a cette charge les hommes ayant 
subi un supplice, parce qu'ils etaient nefastes. Desormais, 
la corporation fit la loi a la cour, et, de ce fait, dans 1'em- 
pire. Ce furent eux que Ton chargea des coups d'Etat; 
ce f ut leur patronage que rechercherent, contre argent comp- 
tant, les candidats aux situations officielles; ce fut d'eux 
qu'on obtint, moyennant pots de vin onereux, les mutations 
avantageuses. On leur attribua enfin, au mepris des 
principes, des titres de noblesse. Bien plus, on permit a 
ceux qui n'avaient pas eiigendre d'enfants avant la castra- 
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tion, d'adopter des descendants a qui seraient legues leurs 
biens et leurs dignites. L'Empereur, par cette mesure, et 
conformement aux croyances chinoises qui font d'un vieil- 
lard sans enfant un etre abandonne, un def unt sans poste- 
rite, un fantome errant et affame, n'avait d'autre but que 
de leur assurer les soins traditionnels dans leur vieillesse 
et les offrandes ritueiles apres leur mo>rt. C'etait en fait 
leur donner toute facilite de se creer des clans dont la puis- 
sance irait tou jours croissant ( 3() ). 

Ce n'est pas d'ailleurs que leur influence n'ait ete apre- 
ment combattue. Tout le long regne de Wan-li, si vide par 
ailleurs d'evenements vraiment interessants pour 1'histoire, 
est rempli de ces luttes sterilisantes. A la dix-huitieme annee 
de son gouvernement, en 1590, un conflit grave s'engagea 
entre les censeurs iniperiaux, plus independants, et les minis- 
tres du cabinet, plus asservis aux caprices des eunuques; 
telle fut 1'origine d'un grand mouvement de protestation 
parmi les lettres les plus fiers qui, precisement dans la 
region de Nankin, devaient quelques annees plus tard (en 
1604) eommencer a se grouper dans Fecole fanieuse sous le 
nom de Tong lin. Au moment ou Ricoi s'engageait sur la 
route de Pekin, Ton n'-en etait encore qu'aux escarmouches 
preliminaires. Apres une periode d'intimidation et de 
corruption des censeurs sous le gouvernement du premier 
ministre Tchang Kiu-tchang 3S@j ( 31 ) avadt succede une 
serie d'intrigues ou les plus integres mandarins risquaient 
de voir leur carriere brutalement interrompue; c'etait ce 
qui etait arrive a Wang Tchong-ming, le protecteur actuel 
de Ricci, et ses espoirs de triompher de ses adversaires 
devaient bientot echouer. Pour le moment, on s'observait. 
Le haut fonctionnaire avait conseille au Jesuite de donner 
seulement une des horloges a 1'em.pereur, reservant 1'autre 
pour un eunuque influent de la cour; Ricci prefera offrir 



(30) Ce sujet est traite en beaucoup de livres, p. ex. GEORGES 
MASPERO, La Chine, p. 58-61. R, I, p. 77-78, 319-320, 331-332. 

(31) Mort en 1582 et auteur de comnientaires sur les Livres 
canoniques, fort loue par WIEGER, p. 395. MAILLA, t. 10, p. 
335-340; GOODRICH, p. 238. 
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cette derniere en cadeau a Wang- lui-meme. C'etait habile, 
car celul-ci, craignant de s'etre trop avance en prenant la 
charge de cet etranger, commencait a songer a se defaire 
de cette trop lourde responsabilite. "Tuncinsu", le chance- 
lier, charge par office de transmettre a Pekin les requetes 
officielles, avait refuse de communiquer meme la supplique 
que Ricci avait fait rediger par un lettre specialiste, "pour 
la sonime enorme de huit ducats bien qu'elle tint sur la 
moitie a peine d'une feuille de papier" ( 32 ). Wang, influence 
par les siens et surtout par son oncle maternel, n'osa point 
se dedire de sa promesse au missionnaire, qu'il voyait d'ail- 
leurs visite par un assez grand nombre de mandarins attires 
par sa renommee et la beaute des cadeaux pour renipereur. 
Ricci est desormais a la fois trop remarque pour passer 
inapergu et trop retire pour ne pas manquer d'etre soup- 
conne. Une situation aussi equivoque risquerait de devenir 
a la longue fort dangereuse, si, avant la fin du niois d'aout, 
Wang Tchong-ming ne se decidait a prendre la route de 
terre, plus courte pour aller a Pekin, en faisant passer 
Ricci et ses compagnons sur la barque rapide qui doit con- 
duire ler bagages a la capitale sous la garde de deux servi- 
teurs. 

En cette occasion, ce qui parait avoir ete le motif le 
plus efficace de continuer les bons offices, c'est la grande 
Mappemonde que le Pere voulait offrir a 1'empereur; Wang 
Tchong-ming Tavait contemplee a loisir durant la premiere 
partie du trajet. Or, parmi les cadeaux dont les mandarins 
de divers grades comblerent le President du tribunal des 
rites "pour le feliciter de sa nouvelle, ou plutot ancienne 
dignite", il se trouvait aussi une Mappemonde, mais sans 
nom d'auteur. Un jour, le haut fonctionnaire posa la question 
a Ricci devant un groupe de lettres : "C'est etrange, lui 
dit-il; voici qu'en Chine , nous avons aussi connaissance de 
toutes les parties du monde avec les autres explications 
que vous m'avez montrees sur votre carte; vous ne seriez 
done pas le premier introducteur de cette science parmi 
nous !" A peine Ricci eut-il jete les yeux sur la carte qu'il 



(32) R, I, p. 284. 
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la reconnut pour une copie de la sienne, "comime un pere 
son enfant". Information prise, on sut que la nouvelle 
Mappemonde avait ete offerte par le Viceroi de la province, 
Tchao K'o-hoai ^"^"'^ ; ceiui-ci, entrant en charge, avait 
regu un exemplaire grave autref ois a Shiuhing par les bons 
soins de Wang Ing-lin BEUglf I'ancien adjoint de Nanhiung 
devenu prefet de Chenkiang ^tLJ^^'^ , et il 1'avait fait 
graver sur pierre a Soochow $j)>H avec une preface fort 
elogieuse( 33 ). Wang Tchong-ming, satisfait au dela de ce 
qu'on pourrait croire en voyant que 1'ouvrage de son pro- 
tege avait ete ainsi remarque par un personnage aussi 
considerable que le Viceroi, s'empressa de lui faire savoir 
que le veritable auteur de la Mappemonde etait de passage 
a Nankin, sur le point de se rendre a Pekin. Sur le champ, 
Tchao K'o-hoai envoya le chef de son escorte avec palanquin 
et chars pour ramener, coute que coute, un etranger si 
distingue, et, bien que Ton fut a 1-a veille du depart, Wang 
Tchong-ming donna le conseil a Ricci d'accepter cette invita- 
tion courtoise; c'etait une occasion unique de se menager 
des relations avantageuses. Cattaneo s'en alia done avec la 
barque par le fleuve, tandis que Ricci, emportant quelques- 
uns des objets destines a rempereur, se laissa conduire chez 
le Viceroi. 

Ce dernier, dont la brillante carriere devait se 
clore par son meurtre brutal au Houkoang (vers 1604) 
dans un soulevement provoque par les exactions d'un 
eunuque et par les deportements des membres de la 
famille imperiale, avait juge, comme ses predecesseurs, plus 
politique de deserter la capitale du Sud, trop encombree 
de mandarins de toute'espece, pour installer le siege de son 
gouvernement dans la ville muree de Kiu-yong ^^ 
a une petite journee de Nankin dans la direction Est-Sud- 
Est( 34 ). La reception; qu'il menagea au Jesuite italien fut on 
ne peut plus cordiale et se serait prolongee au dela de huit ou 
dix jours si ce dernier n'avait ete presse de rejoindre ses 
compagnons sur la barque. Durant tout ce temps, on ne 

(33) R, I, p. 286-287. HUNG, p. 10-12: le titre de cette 
edition est OJ^^tt . RIQUEBOURG, p. 547. 

(34) Sur Kiu-yong, on peut lire GAILLARD, p. 210. 
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cessa de parler mathematiques et choses d'Europe. Ricci 
lui offrit quelques menus presents et lui montra le prisme 
triangulaire en verroterie de Venise, mais surtout il exposa 
le retable du Sauveur dont la peinture, protegee par un 
verre, etait cachee par deux volets. A cette epoque, Tart 
chinois ignorait les couleurs a 1'huile et les effets de pers- 
pective europeenne, et ce fut une espece de stupeur que 
produisit cette revelation sur le grand mandarin. 

"Quand le Pere lui montra 1'image du Sauveur, raconte 
Ricci ( 35 ), il etait dans sa chambre et il en demeura d'abord 
comme interdit', en refermant avec ses deux mains les 
battants du retable et en detournant le visage. Ricci, ne 
comprenant point pourquoi il ne voulait pas la regarder, crut 
qu'il en avait horreur. "Seigneur, insista-t-il, c'est le 
portrait du Seigneur, Souverain du ciel et de la terre". Le 
Viceroi repartit: "II n'est point besoin de le dire, car elle 
montre assez d'elle-meme que ce n'est pas Feffigie d'un 
homme mortel; mais ce lieu n'est point convenable pour y 
mettre 1'image d'un Dieu". II avait, au plus haut de sa 
demeure d'ou le ciel se voyait librement, un tres bel apparte- 
ment, dans lequel, selon la coutume de certains lettres, il 
adorait le Ciel. Cette sorte de chapelle etait admirablement 
construite, decoree de peintures et de ciselures. On y entrait 
par trois portes, 1'une au Midi, les deux autres a 1'Est et a 
1'Ouest, et elle etait entouree d'une galerie avec une magni- 
fique balustrade, donnant sur de petits jardins suspendus 
ou il y avait des fleurs et des fruite. Le Viceroi plaga lui- 
meme le portrait du Sauveur sur 1'autel avec un brule- 
parfums delicatement modele, puis, s'etant revetu de ses 
habits et de ses insignes les plus precieux, il se prosterna 
quatre fois profondement devant elle en signe de veneration. 
Cela fait, n'osant point se mettre directement en face de 
1'image, il se tint debout sur le cote et la considera avec 
admiration durant un grand espace de temps, sans parvenir 
a s'en arracher; et, pendant tout le temps que le Pere resta 
la, les habitants du palais imiterent 1'exemple de leur 



(35) R, I, p. 288. Nous utilisons la traduction de RIQUE- 
BOURG, p. 550. 
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maitre, un homme etant charge d'entretenir le brule-par- 
fums tout le jour. Le Viceroi fit les honneurs de cette 
merveille aux personnages les plus importants de 1'endroit, 
specialement au president des ecoles de la province 
et de Pacademie des lettres, "Cinzucin", qui plus tard 
aidera beaucoup les Peres a Pekin et deviendra Viceroi 
du Foukien( 36 ). Quant a Ricci, il passait de longs moments 
dans cette chapelle pour y reciter son office et recommander 
son entreprise a Dieu". 

Cependant le temps s'ecoulait; Tchao K'o-hoai aurait 
voulu garder chez lui le missionnaire pour lui faire cons- 
truire des globes, des spheres et d'autres objets de mathe- 
matiques, mais il finit par se resoudre a le laisser s'eloigner, 
tout en le pourvoyant d'une bonne somme d'argent qui sera 
fort utile pour le voyage. C'etait un homme for avise qui 
voyait bien les difficultes de 1'essai vers Pekin et n'avait 
point d'illusion sur son insucces probable; il ne menagea 
point les conseils tres precieux, puis il fit conduire le Pere 
en palanquin jusqu'au fleuve, et de la en barque legere a 
Hoainan ftt^ ou se trouvait deja Cattaneo. Ce trop court 
sejour de Ricci lui laissera des souvenirs ineffagables, et, 
durant les derniers mois de sa vie, il ne cessera de se glori- 
fier d' avoir garde quelque temps dans son palais le tableau 
destine a l'empereur( 37 ). 

Apres cette amicale reception, qui &ert d'heureux 
intermede aux soucis, les Peres commencent a faire 
desagreablement connaissance avec 1'engeance des eunu- 
ques. Ceux-ci ont accapare le trafic si fructueux du Grand 
Canal et c'est 1'un d'eux qui a lone a Wang Tchong-ming 
une barque-express, appelee "barque-cheval" a cause de 
sa vitesse plus grande( 38 ). Les missionnaires, pour etre 
plus libres, avaient pris a leur charge une grande chambre a 
part de celles occupees par les serviteurs du mandarin et 
ils avaient deja verse d'avance au pilote la moitie du prix 



(36) R, I, p. 288. 

(37) RIQUEBOURG, p. 553: a Pekin, done vers 1599. 

(38) R ; I, p. 292: le chargement en etait de "gianmui"(?) . 
RIQUEBOURG, p. 279. 
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convenu (16 ducats), quand 1'eunuque proprietaire voulut 
exiger la somme entiere, sans tenir compte du premier verse- 
ment. II etait sur le point de faire debarquer sur la rive 
Cattaneo avec ses bagages lorsque, fort heureusement, 
Ricci revint et, profitant de ses bonnes relations avec le 
Viceroi, fit comprendre par intermediates a 1'eunuque com- 
bien sa conduite etait deplacee; prenant meme pretexte de 
ce manque de courtoisie, il refusa de lui offrir un present et 
d'aller lui rendre visits de telle sorte que, durant tout le 
trajet, les Peres n'eurent aucun rapport avec lui. L'eunuque 
ne sut meme pas qu'ils etaient des etrangers, car il les prit 
simplement pour des gens de la maison de Wang Tchong- 
ming, bien connu de lui. 

L'ete etait torrdde, le chemin fort long, la reclusion 
absolue, et le sejour de l^ankin avait ete tres eprouvant, si 
bien que tous tomberent malades 1'un apres 1'autre, mais 
Dieu les aida si bien qu'ils finirent par en guerir. Les 
circonstances etaient, on 1'avouera, peu favorables pour que 
Ton se livrat a des etudes approfondies.de geographie et 
la description que nous a laissee Ricci de ce trajet a ete 
completee par la suite ( 39 ). D'ailleurs, le Canal Imperial est 
moins extraordinaire qu'il ne parait au premier abord, car 
ce n'est point, corn'm^e les canaux mod'ernes, une tranchee 
de versant a versant, s'elevant par degres suecessifs, pour 
redescendre de la meme maniere, mais seulement une serie 
de lits fluviaux abandonnes, de lacs, de marecages reunis 
les uns aux autres par des biefs de peu d'importance avec 
des ecluses d'un type tres special. Presque partout, il a 
done garde 1'aspect d'une riviere au lit tortueux et de 
largeur fort inegale. Avant d'arriver au Chantong, on 
traversait alors le Fleuve Jaune, "lequel on croit par con- 
jecture tres vraisemblable etre celui meme, on un autre 
non guere eloigne duquel le Gange prend sa source" ( 40 ) ! 

Comme les Peres, immobilises d'ailleurs par leurs 
indispositions, se gardent bien de se montrer au dehors et 



(39) R, I, 289-290. 

(40) RIQUEBOURG, p. 553: sur cette geographie si fantaisiste, 
il y aurait beaucoup a dire (Goes, p. 35 et suiv). 
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d'exercer le moindre acte qui puisse etre interprete comme 
de 1'espionnage, ils passent partout sans encombre, meme 
a Tientsin oil le Viceroi du Tcheli a concentre une escadre 
considerable centre le Japon. Tout le long du chemin, ils 
prennent la hauteur du soleil pour determiner les latitudes 
des villes( 41 ) et mesurent les distances parcourues sur la 

riviere ( 42 ). 

Enfin, ils debarquent au port de Pekin Tungchoiv jHi'Jil 
le 7 Septembre 1598, veille de la Nativite de la Sainte 
Vierge: la encore, ils s'abstiennent de se faire trop remar- 
quer. Leur protecteur Wang Tchong ming etant deja parvenu 
a la capitale par voie de terre, ils vont immediatement lui 
rendre visite et acceptent son hospitalite a 1'interieur des 
murs, mais les deux Freres restent dans une maison du 
faubourg appartenant au mandarin. Celui-ci avait entendu 
dire par la rumeur publique qu'il serait promu a la charge 
de President du tribunal des rites a Pekin meme, ce qui 
aurait ete un avancement fort honorable pour lui et fort 
avantageux pour les Peres. Cependant, les jours s'ecoulaient 
et la nomination officielle n'etait pas promulguee; il se 
decida done a parler a un eunuque qui avait promis de 
s'entremettre pour les etrangers et i'l prit jour avec lui 
dans sa maison en dehors de la ville pour inspecter les pre- 
sents. La reception de Feunuque est apparemment des plus 
correctes: il se met a genoux devant Ricci, comme on a 
coutume pour celui que Ton desire vivement rencontrer, puis 
Ton apprete pour le repas 'les vivres qu'il a fait apporter, et, 
apres la collation, il examine les objets; tout lui parait 
magnifique, Fhorloge avec sa niche doree et ciselee, le por- 
trait du Sauveur, un clavecin "tel qu'on n'en jamais vu en 
Chine" ( 43 ), deux prismes triangulaires de Venise, et meme 



(41) Yang-chow 32 1/2, Hoainan 34 environ, Suchow 34 1/2 
largement, Tsining 35 2/3, Lintsing 37 2/3, Tientsin 39 1/2, Pekin 
40 largement (plus tard, un peu moins). 

(42) De Canton a Nanhiung 1170 lis, a Nanchang 1120, a 
Nankin 1440, a Pekin 3335, en tout 7065 lis "ou, en comptant un 
mille pour 5 lis, 1413 milles ronianis". 

(43) Gravicembalo, "des regales" (RIQUEBOURG, p. 573) 
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le tableau de la Vierge qui, ayant ete brise en trois durant 
le transport du canal a la ville, a ete repare vaille que vaille 
et n'en semble que plus venerable aux visiteurs. L'eunuque 
felicite chaudement les Peres, mais, voyant qu'on ne lui dit 
rien de la recette alchimique pour changer le cinabre en 
argent, il commence a laisser entendre que le moment n'est 
guere bien choisi pour introduire les missionnaires dans 
la capitale: tant que les Japonais menaceraient l'empire, 
les Chinois, ne sachant guere distinguer entre etrangers, 
n'en admettront aucun chez eux! 

Wang Tchong-ming, avert! par ces discours et les con- 
seils de ces amis, decourage d'ailleurs par le retard de la 
nomination officielle pour le pcste de Pekin, juge la partie 
perdue et veut renvoyer tout de suite les Peres a Nankin, 
car, d'apres la coutume, il doit s'en aller au jour fixe( 44 ). 
Ricci ne se laisse pas si vite abattre et veut encore tout essayer 
pour s'accrocher a la capitale. II ne rencontre qu'echecs: 
ayant loue une maison, il a besoin d'argent, mais ne peut 
pas utiliser une traite que le P. Diaz a Macao a tiree sur 
un marchand de Pekin, on ne trouve personne de ce nom, elle 
est fausse; une autre traite tiree autrefois sur Nankin est 
aussi prouvee contrefaite (quoique par la suite on pourra 
se faire rembourser Targent de Tune et de 1'autre). Les 
amis de Ricci, devenus mandarins a Pekin, refusent de 
recevoir sa visite, et ceux pour qui il a des lettres de recom- 
mandation de Wang Tchong-ming se derobent a toute en- 
trevue. 

"Tous craignent le Roi, ecrit le Pere; celui-ci est tres 
cruel et fait tuer ou batonner ses eunuques pour un rien. 
II ne s'occupe des affaires exterieures que dans le cas ou 
elles lui donnent 1'occasion de soutirer de 1'argent, et les 
mandarins de Pekin en agissent de meme, demandant de 
Targent a ceux qui viennent a la capitale et leur extorquant 
le fruit de leurs rapines dans les provinces : si bien que cette 
cite parait une vraie Babylone de confusion, pleine de toute 
espece de peches, sans qu'on puisse y decouvrir en personne 
ni justice ni piete ni desir de se sauver". 



(44) Wang Tchong-ming, t. 2, p. 9b-10a. 
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Grace a Dieu, ce jugement si severe, qui s'explique par 
la deception de voir se dissiper en f umee un reve longuement 
caresse, ne sera pas toujours vrai, mais il suffit a expliquer 
pourquoi le Pere, jugeant que 1'heure n'est pas encore venue 
de commencer a y precher 1'Evangile, prend la resolution de 
retourner a Nankin avant qu'il ne lui arrive quelque disgrace 
coniproniettant irremediablement toute son oeuvre, et il loue 
a tres bon marche une barque pour le voyage vers le Sud. 

De cette excursion vers Pekin, les resultats ne sont pas 
entierement a dedaignerC 45 ) ; sans parler du surcroit d'intel- 
ligence que les Peres acquierent de la veritable administra- 
tion de la Chine, ils font de notables decouvertes geogra- 
phiques sur la position de Pekin en latitude et sur I'iaentite 
de la Chine avec le Cathay de Marco Polo, grace aux in- 
formations de Persans venus en pseudo-ambassade et de 
deux Turcs qui sont arrives d'Arabie depuis 40 ans avec un 
lion vivant pour l'empereur( 4(i ). 

Ce qui est le plus notable, c'est que durant les loisirs du 
voyage d'aller et retour, ils mettent la derniere main a un 
ouvrage qui servira de base aux etudes sinologiques des 
Europeens. "Comme ils avaient avec eux le F. Bastien 
Fernandez qui savait tres bien la langue chinoise, ils dresse- 
rent une table de mots chinois, et ils codifierent les particu- 
larites de cette langue, diminuant de moitle la difficulte la 
son etude. En effet, ils remarquerent que, la langue etant 
composee de mots ou caracteres monosyllabiques, il etait 
tres necessaire de prendre garde a prononcer 1'accent et 
1'aspiration (quand il y en a) de chaque caractere: c'est par 
cette prononciation que Ton distingue et comprend beaucoup 
de caracteres et de mots qui, sans cela, paraitraient les 
memes, et c'est aussi la raison pour laquelle cette langue 
est la plus difficile a apprendre (L'un d'entre nous, voulant 
dire que certains gros navires [tch'odn $&] sont aussi grands 



(45) R, II, p. 244, 247.~Goes, p. 39. 

(46) Dans la Revue des arts asiatiques , t. 8, p. 194, planche 
L,XII C, est reproduit un tableau qui semble les representer: "le 
lion a une pose un peu heraldique, les personnages sont d'un type 
tm*e cu central asiatique, vetus de longs manteaux communs chez 
les porteurs de tribtit du Turkestan". 
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que des tours, on comprit qu'il parlait de briques \t,choan 
$j[] et Ton se demanda quels fours seraient assez vastes 
pour" les cuire!). Us distinguerent done soigneusement 
les mots aspires et ils noterent cinq modes differents 
d'accent: le P. Cattaneo, sachant la musique, etait 
particulierement habile a observer et a distinguer ces 
nuances. De cette maniere ils fixerent cinq varietes d'accent 
et une sorte d'aspiration qui seraient employes par tous 
pour rendre les sons des caracteres par nos lettres, et aussi 
ils etablirent la maniere uniforme dont tous devaient ecrire 
ces sons pour qu'il y ait uniformite dans la pratique. Ricci 
donna 1'ordre qu'a Favenir tous observent ces regies et 
que personne n'ecrive plus comme bon lui semblait, ce qui 
avait ete une cause de grande confusion dans le passe: 
ainsi Ton pouvait communiquer a tous ce vocabulaire et 
d'autres vocabulaires qui furent faits dans la suite, en 
etant compris de tous, et de meme Ton put se servir des 
ecrits et des notes des autres avec beaucoup d'utilite et de 
fruit pour les notres. A cette occasion, Ricci mit aussi la 
derniere main a sa traduction et a son commentaire des 
Quatre livres qui furent d'une aide inappreciable pour les 
debutants" ( 4T ). II semble, en outre, qu'a partir de ce moment 
les nouveaux venus, au lieu d'apprendre simu'ltanement 
les langues ecrite et parlee, durent commencer par la langue 
parlee avant d'etudier l'ecrite( 4S ). 

Les amis de la Chine moderne savent combien ce pro- 
bleme de la transcription des caracteres en lettres de 1'al- 
phabet latin hante le cerveau des sinologues de toutes nations 
et ils ne peuvent manquer d'etre reconnaissants au P. Ricci 
et a ses compagnons pour cette ebauche encore incomplete, 
le fruit le plus solide de ce premier essai vers Pekin. 



(47) R, I, p. 399-400. RIQUEBOURG, p. 578. HAY, p. 
928, 932: une bonne partie du "Calepin latin" avait ete deja traduite, 
peut-etre *Ambi^osii CALEPINI Dictionarium, Venise, 1590. Le 
Si jou eul mou tse 1 ^ @ ^ du P. Trigault (PFISTER, p. 117. 
n 2) doit en etre un developpement. 

(48) B., 1. 2 c. 80 p. 478. Ce fut la methods employee par le 
P. Longobardo a Shiuchow en 1598: HAY, p. 913-316. 



CHAPITRE CINQUIEME 
Le repli sur la Chine du centre 



Depuis que, par une decision hardie, le Pere Ricci avait 
inaugure 1'apostolat intellectuel a Fecart des manifestations 
religieuses du bouddhisme, il avait pu rencontrer partout, le 
long des routes f luviales ou terrestres, des noyaux de lettres 
qui etaient prets a lui offrir ses premiers points d'insertion 
doctrinale, et, par la seule contagion des idees, en meme 
temps que grace aux remplacements incessants des fonc- 
tionnaires, il pouvait deja se compter des amis, presque des 
partisans, dans dix provinces sur les quinze de la Chine 
classique, sans parler des sympathisants ou des timides peu 
presses de se declarer C 1 ). Toutefois, dans sa hate de f rap- 
per a la tete de 1'empire, il avait brule les etapes et neglige 
d'exploiter bien des possibilites de penetration spirituelle. 
Maintenant, il a appris, par experience, qu'il serait prema- 
ture de vouloir forcer la volonte de 1'empereur; il se replie 
done vers les centres d'ou il sent et-d'ou il sait que Thuma- 
nisme Chretien pourra prendre son elan: K'iu T'ai-sou n'a 
jamais cesse de le reclamer .avec instances pres de Soochow, 
et tout semble promettre qu'il pourra y fonder une nouvelle 
station. 

Pour le retour de Pekin, "la pauvrete du patron de la 
barque rendit la commodite du vaisseau incom'mode"( 2 ) ; on 
avait debourse peu d'argent, c'etait vrai, mais plusieurs 
matelots et du materiel necessaires faisaient defaut, si bien 
qu'apres un mois de voyage on n'avait pas depasse Lintsing 
^'?ra le grand marche du Chantong, et, comme le depart 
de la capitale s'etait eff ectue tres tard en saison, le 5 novem- 
bre( 3 ), la glace vint interrompre la circulation et forcer a 



(1) HAY, p. 928. 

(2) RIQUEBOURG, p. 576-577. 

(3) URSIS, p. 35. 
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1'hivernage. Plutot que de per'dre la quatre ou cinq mois 
precieux et afin d'eviter d'autres dangers( 4 ), Ricci resolut 
de laisser Cattaneo a la garde des bag-ages et de prendre 
la route de terre avec deux serviteurs par Suchow et Yang- 
chow: la chevauchee fut penible avec de grands froids qui 
lui causerent, par deux fois, une dysenterie si terrible que 
"ce fut miracle de Notre-Seigneur s'il en rechappa", n'ayant 
parfois d'autre remede que de descendre de monture pour 
se jeter dans la plaine couverte de neige. De 1'autre cote 
du Yangtzekiang, la temperature moins rigoureuse permet- 
tait encore d'emprunter la voie fluviale a partir de Chen- 
kiang fjltt, niais la section du canal y etait trop etroite 
pour les barques nombreuses, et Ricci, renoncant a ce mode 
de locomotion trop lent, se fit transporter sur une brouette, 
installe tant bien que mal sur une banquette de cote( 5 ). Ce 
fut absolument epuise qu'il arriva dans la ville de Soochow; 
K'iu T'ai-sou ne s'y trouvait pas, mais dans une cite voi- 
sine, a Tanyang W^j . On ne saurait imaginer accueil plus 
empreint de cordialite; pendant pres d'un mois, le lettre, 
fort mal loge dans une pagode, se prodigua pour le mission- 
naire comme un fils envers son propre pere; se depouillant 
de son lit en sa faveur, il coucha sur la pave, et fit de 
grosses depenses pour son traitement. Un trait en dira long 
sur sa surprenante delicatesse de sentiments; comme Ricci, 
pour le dedommager de ses peines, lui avait donne un de ces 
prismes triangulaires qu'il convoitait depuis longtemps, il 
Is fit enchasser dans un etui d'argent avec deux chainettes 
d'or aux deux boutons des extremites. A cette occasion il 
composa une piece elegante de vers ou il comparait cette 
"pierre precieuse" a un fragment de la substance quasi- 
divine "dont les cieux eux-memes sont composes", mais 
quand, apres quelque temps, on vint lui en offrir cinq cents 
ecus d'or, il refusa de la vendre aussi longtemps que le 
Pere n'aurait pas presente ses cadeaux a Fempereur, de 
peur que, Tacheteur 1'ayant offert le premier au souverain, 
sa valeur en fut depreciee; deux ans plus tard seulement il 



(4) R, II, p. 244; I, p. 301 et suiv. 

(5) R, I, p. 301 et suiv. 
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consentira a le ceder a d'autres et, avec le prix qu'il en 
retirera, il remboursera beaucoup de ses dettes( 6 ). 

Dans ce milieu hospitaller et aupres de veritables amis, 
le Pere ne craint pas de discuter librement ses projets. 
Vraiment, Soocho^v, "la belle", est un endroit reve pour fon- 
der une residence: "En haut il y a le ciel, dit le proverbe 
chinois pour donner une idee de ce paradis sur terre, en 
bas il y a Soochow et Hangchow". Et c'est vrai, car elle 
s'eleve au centre d'une des contrees les plus etonnamment 
fertiles, une des "regions-clefs" de reconomie chinoise( 7 ). 
A elle seule, la region dont elle est la reine "donne a I'em- 
pereur en argent, or, soie, riz, . . , 120.000.000 ducats, au- 
tant que certaine province toute entiere"( 8 ). C'est la "gran- 
de et noble" Suju que decrivait avec admiration Marco Polo; 
sans doute, la ville n'a plus comnie autrefois "soixante 
milles de circuit", et on aurait peine a retrouver les "six 
mille ponts de pierre, assez hauts pour laisser passer les 
galeres", mais les habitants continuent a se presser dans 
son enceinte et les barques ne cessent de circuler en cette 
"Venise chinoise". 

De son independance politique d'autrefois, elle a garde 
une humeur plus progressive et plus ouverte aux influences 
humanistes. Suivant le dicton, "tout ce qui est beau vient 
de Soochow: tableaux, sculptures, tamtams, soieries. et ha- 
bitants". Et encore, "pour etre heureux, il faut naitre a 
Soochow, vivre a Canton et mourir a Hangchow", car les 
Chinois les plus beaux sont ceux de Soochow, la vie la plus 
aisee est celle de Canton et les meilleurs cercueils sont ceux 
de Hangchow! Par-dessus tout, la population de cette re- 
gion se distingue par Intelligence et la surete de son gout; 



(6) R, II, p. 304. 

(7) CHI CH'AO-TING, Key economic areas in Chinese history, 
1936, p. 113. Sur Soochow, on peut lire le guide de DU BOSE, 
Beautiful Soo, 1911 et une description du P. GAUTIER dans la 
revue des Etudes, 1898, t. 76, p. 812-820. Elle etait aussi a cette 
epoque le centre des divertissements (YAO HSIN-NUNG, The rise 
and fall of the K'un Chii,& ffl, T'ien Hsia Monthly, t. .2, 1936, p. 71, 
Hollywood; p. 73 ? Paris de la Chine), 

(8) PANTOJA, p. 61. 
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les etudes y sont dans le plus grand honneur et les livres 
qui y sont imprimes sont fameux a travers tout 1'empire. 
Ting Wen-kiang "T3J, qui aimait a chiffrer les valeurs 
spirituelles, a calcule que, depuis la seconde moitie du XVIs 
siecle, c'est le centre "aristogenique" (c'est-a-dire produc- 
teur d'hommes de talent et de genie) le plus important de 
la Chine; sur les 6200 academiciens ou Hanlin ffi. qui ont 
ete promus sous la dynastie Tsing, le Kiangsou en a compte 
a lui seul pres du sixieme (exactement 1012, dont 183 parmi 
les cinq premiers des listes), et 283 sont sortis de la seule 
prefecture de Soochow (180 de la sous-prefecture elle- 
meme) ( !) ). Les historiens de 1'art gardent encore le souvenir 
d'une exposition d'objets anciens qui eut lieu en avril 1570, 
sous la direction des quatre principales families de la pro- 
vince; il s'y trouvait un bronze des Tcheou dit brule-par- 
fums de Wen Wang, un ancient luth en jade blanc, une 
cassolette Kuan des Song et, par dessus tout, les "Instruc- 
tions" de Kou K'ai-tche qui font aujourd'hui 1'orgueil du 
British Museum: "Trois fois heureux suis-je, s'ecriait un 
lettre a cette epoque, d'avoir vu en une seule journee tant 
de si rares et si merveilleux objets"( 10 )! 

Parmi ces docteurs si raffines, K'iu T'ai-sou, comme a 
Nanchang, n'avait pas manque de vanter les merites de son 
maitre, "le lettre du grand Occident", et une de ses lettres 
(19 mai 1596) nous montre combien celui-ci y etait de- 



(9) BIOT 5 Essai sur I'histoire de I'instruction publiqne en 
Chine..., 1847 } p. 459, donne le nombre de licencies en 1582: 135 
Nankin, 115 Pekin, 95 Tchekiang et Foukien, 90 Houkoang, 85 
Kiangsi, 80 Honan, 75 Chantong et Koangtong, 70 Setchoan, 65 
Chensi et Chansi, 55 Koangsi, 45 Yunnan, 25 Koeichow. 

(10) Sir PERCIVAL DAVID, The Chinese Exhibition, Revue 
des arts asiatiques, t. 9, decenibre 1935, p. 169. Sur Tappreciation 
du P. Ricci concernant la peinture et la sculpture chinoises on peut 
se reporter a Art, p. 199-200 et R, I, p. 16. Le celebre peintre, cal- 
ligraphe et critique, Tong K'i-tch'ang J^ ^ ^ de Hoating (1555-1636) 
peut etre considere comme le representant le plus caracteristique de 
cette epoque (HIRTH, Scraps from- a Collector's Note Book, 1905, p. 
11-12; GOODRICH, p. 255) ; il a connu 1'art europeen, importe par 
Ricci (WALEY, Ricci and Ch'i-ch'ang, Bulletin of the School of 
Oriental Studies, t. 2, 1922, p. 342-343). 
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). Nulle part peut-etre plus que dans ces riantes 
contrees, ne se revele comme moins fonde le prejuge de 
"1'Asie immobile". Sans doute, ces families distinguees des 
regions de Fembouchure du Yangtzekiang ne connaissaient 
pas les agitations de 1'Europe du XIXe siecle, avec son ex- 
tension economique et ses revolutions sociales; mais elles 
ne ressemblaient aucunement a ce continent endormi, peu- 
P'le d'apathiques, que certains ecrivains etiropeens ont decrit. 
Tout au contraire, il ne serait point difficile, et precisement 
a I'epoque de 1'arrivee de Ricci, d'y deceler des oscillations 
intellectuelles tres amples; au point de vue philosophique, 
rim-mobilite et la stagnation de la Chine sont des legendes. 
Mais il est vrai que le progres y a ete contrecarre par beau- 
coup de causes, dont les moindres ne furent pas, a la fin de 
la dynastie des Ming, les troubles causes par les intrigues 
des eunuques et les incursions des mandchous. En tout cas, 
le Pere Ricci, entierement donne a sa besogne de penetration 
dans la civilisation chinoise, ne crut pas trouver d'endroit 
plus propice que Soochow pour y continuer cette etude prea- 
lable et prolongee, a la suite de laquelle il esperait entamer 
profondement le monde d'Extreme-Orient par 1'apport de 
rhumanisme d'Occident. K'iu T'ai-sou, ses proches et ses 
amis, s'unirent pour detourner le missionnaire d'aller s'in- 
staller a Nankin, si proche pourtant, mais si mefiante, 
"ou les grands mandarins sont si nombreux qu'il suffit d'en 
mecontenter un seul pour courir le risque d'etre chasse." 
On decida done que Ricci ne se rendrait a la capitale du 
Sud que pour y obtenir des lettres de recommandation de 
Wang Tchong-tning et de quelques autres amis a I'adresse 
des magistrats de Soochow; Ton refuserait toute off re de 
sejour, meme si quelque haut personnage procurait une 
maison. 

On etait tout proche du nouvel an chinois (27 Janvier 
1599), "saison fort incommode pour avancer les affaires, 
chacun etant alors occupe a visiter les amis, envoyer et ren- 
voyer des presents, et dresser des festins". Le Pere, avec 
K'iu T'ai-sou, prefera done gagner d'abord par eau Chen- 



(11) HAY, p. 918-920. , 
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kiang- ou les attendait la fidele amitie de Wang Ing-lin 
zEBSSPt* le prefet de la cite; ce fut la qu'on passa les fetes, 
avec grand concours de personnages cultives. Puis, quand 
les festivites furent un pen apaisees, le prefet Wang mit 
a la disposition des voyageurs une de ses barques mandari- 
nales ; Ricci I'accepta, comme gage de securite, et le 6 f evrier 
1600, il penetra dans la cite de Nankin, par une porte voisine 
du canal, a pied et en plein jour( 12 ). 

Quel n'est point son etonnement de re"connaitre alors ce 
qu'il avait vu dans le songe mysterieux du lac P'oyangC 13 ) ! 
Dans Fenorme ville, tout est maintenant a la jubilation, par- 
ce que le cauchemar de 1'invasion japonaise est definitive- 
ment ecarte depuis la mort du roi du Japon (15 septembre 
1598) et 1'abandon de la Coree; la rumeur publique, en- 
flant demesurement les episodes de la campag-ne, exalte la 
vaillance des braves de Farniee chinoise et les autorites se 
rejouissent d'etre enfin delivrees des appels d'argent in- 
cessants auxquels les ont contraintes les levees de troupes 
en masse. 

Ricci qui ne connait bien que la Rome d'avant Sixte- 
Quint, a la population fort reduite de quelques dizaines de 
milliers d'habitants et aux ruelles tortueuses, bordees sou- 
vent de sordides masures, a ete ebloui par cette cite dont 
il avait etudie par avance une Description chinoise sans 



(12) R, I, p. 286, 304. Pour le plan de Nankin a cette 
epoque, on peut se reporter a ceux qui ont ete reproduits et analyses 
par GAILLARD, p. 234, 236; probablement Ricci est entre par la 
porte Che-tch'eng 'men ^i^P^ (actuellement Hansi men) , en tout 
cas differente de celle par laquelle il etait entre aux deux voyages 
precedents, en venant du Sud. Pour la description de Nankin par 
Ricci, nous combinons divers passages: R. I, p. 252-253; II, p. 168- 
170, 179-180, 197-198. Nous avons deja parle du sejour de Ricci a 
Nankin dans Humanisme, p. 314-322. Sur 1'ancien Nankin d'avant 
les T'ai-p'ing, on trouvera des renseignernents de Jesuites mission- 
naires le 7 juin 1768 dans le T'ong Pao, t. 18, p. 351-354, 362-363. 
GAILLARD, p. 188, signale un plan de Nankin "tres singulier" 
pu parait se traduire une influence occidentale. 

(13) R, I, p. 257 cf, plus haut p. 224-225. 
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trop oser y croire( 14 ). II est certain que le Nankin des Ming 
etait une ville puissante, qui soutiendrait la comparaison 
avec les plus grandes capitales europeennes du XlXme 
siecle: Hong-ou, le fondateur de la dynastie, en avait fait 
une merveille qui surpassait tout ce que Ton pouvait voir 
en Orient. 

"Quartier-general des armees conquerantes, place de 
guerre formidable, capitale d'un jeune empire plein de pro- 
messes, residence et cour d'un souverain a I'apogee du suc- 
ces, ame et cerveau d'un robuste organisms, centre indus- 
trial et aclministratif, emporium et metropole, depot d'im- 
menses approvisionnements, vaste chantier de travaux gi- 
gantesques, de batisses somptueuses, marche prospere de 
trafiquants enrichis, rendez-vous de savants, de lettres, 
d'artisans indigenes on etrangers, confluent d'une enorme 
population civile et militaire incessamment accrue: Nan- 
kin voyait tout contribuer, en la resplendissante fin du 
XlVme siecle, a faire de lui une prodigieuse merveille de 

richesse, d'activite et de puissance" ( 15 ). 

Le transfert de la capitale a Pekin au debut du XVe 
siecle avait porte un rude coup a son prestige politi- 
que, mais sans diminuer beaucoup son importance dans la 
civilisation chinoise. Ses trois enceintes, s'englobant mu- 
tuellement, en imposaient a 1'imagination des visiteurs. 

"La premiere, dit Ricci( lc ), a 4 a 5 milles de tour; 
elle enferme le palais du Roi [Kongtch'eng ^fefe ] Qui est 
encore entoure de plus de trois murs et construit a la ma- 
niere d'une forteresse, avec des murs eleves et des fosses 
remplis d'eau a l'interieur. La seconde enceinte, de 12 
milles de tour, englobe le palais et la majeure partie de la 
ville et elle est percee de douze entrees dont chacune est 
divisee en quatre portes, celles-ci sont distantes d'un jet 

(14) R, II, p. 197. La desci-iption de Nankin avait ete en- 
voyee en Europe par Ricci des 1592: R, II, p. 11. PANTO JA, p. 60, 
lui donne 30 de latitude. 

(15) GAILLARD, p. 186-187. 

(16) R, I, p. 252-253. Durant un certain temps, Ricci identifia 
Nankin avec le Cathay (R, II, p. 347; Goes, p. 38-39). PANTOJA, 
p. 83, les canons sont plutot des obusiers aussi longs que larges et 
les fortifications valent plus par leur hauteur que par leur artillerie. 
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de pierre 1'une de 1'autre, fermees par des battants avec 
revetement de fer et munies de beaucoup d'artillerie. La 
troisieme enceinte, qui n'est pas continue, a ete construite 
aux endroits les moins bien proteges, la ou il n'y a pas de 
defenses naturelles, collines ou rivieres : on lui attribue 40 
milles de tour [38 kilometres] . II est vrai que I'interieur 
de cette immense enceinte n'est pas entierement habite mais 
partout, meme dans le palais royal, ou trouve des champs, 
des collines, des etangs, des bois, des jar dins, des bosquets 
et des cultures maraicheres fort etendues. 

Elle est gardee continuellement par plus de 40.000 sol- 
dats avec leurs officiers, et etant situee a 32 01 /4 de latitude, 
elle se trouve au milieu du royaume dont elle est la cle et 
le coeur. Au Nord et a 1'Est, coule le Yangtzekiang qui 
fait la fortune et la beaute de la ville, car les murs sont 
tous entoures d'eau, et des canaux innombrables, creuses 
par les premiers fondateurs, sillonnent le terrain en tous 
sens, doimant acces facie aux marchandises et aux vivres." 

A cette situation geographique si avantageuse corres- 
pond une preponderance extraordinaire: "Les Chinois, con- 
tinue Ricci, pensent que c'est la plus grande et la plus 
belle cite du monde entier, et en verite elle le cede a peu 
d'entre elles, parce qu'elle est remplie de grands et de 
nombreux edifices publics ou prives, avec beaucoup de 
temples, de tours et d'innombrables ponts, et elle est encore 
tres renommee pour la fertilite de sa campagne, le climat 
favorable, la noblesse du genie, la civilite des manieres, 
Felegance de la langue, et finalement pour la multitude 
d'habitants . . . Aussi non seulement en Chine, mais encore 
dans tous ces royaumes d'Orient, elle tient le premier rang." 

Ricci ne s'attarde pas a analyser les merites compares 
de 1'architecture chinoise( 17 ) dont il rencontre a chaque pas 
les plus rares specimens, comme la fameuse tour de porce- 



(17) PANTO JA, p. 61-62, reproche surtout a cette architecture 
la monotonie: celui qui a vu une ville les a vues toutes, mais les 
jardins ne sont pas "a mepriser". L'appreciation de Ricci se trouve 
R, I, p. 14-15, 180. BOERSCHMANN, Chinesische Architektur, en 
deux tonies, 1925, 



306 II Partie. Chap. 5 Le repli sur la Chine du centre 

laine( 18 ) ; ce qui 1'attire avant tout ce sont les ames, et en 
particulier celles des lettres auxquels par choix delibere il 
s'est apparente. Or nulle part ailleurs ne se revele mieux 
le trait fondamental de la civilisation chinoise: 

"Avec le transfert de siege du gouvernement a Pekin( 19 ), 
fait-il remarquer, la ville de Nankin a perdu peu de chose 
de sa dignite, car elle garde tous ses magistrats et ses 
privileges : seulement, tout cela est plus honorif ique que 
reel. A la place du Roi, il y a un "Coucou" (Kouokong? 
JIcIJV) hereditaire, qui est en meme temps comme le Viceroi 
de la province de Nankin; un Conseil royal et la plupart 
des autres tribunaux supremes s'y trouvent comme a Pekin. 
Dans cette ville ou, comme dans toute la Chine, les edifices 
sont tous tres bas, Ton ne rencontre pas ces arcs decoratifs 
en pierre [ainsi qu'on en voit tant a Nanchang], parce 
qu'ici les mandarins se font plus humbles qu'ailleurs, et 
tres peu sortent en chaise decouverte, avec leurs insignes 
et leurs "uppos" (serviteurs) ". 

Ces quelques mots soulignent exactement la situation 
tres particuliere de Nankin dans 1'organisation de 1'empire, 
et nous y insisterons quelque peu. D'une maniere generale, 
si nous en croyons le Pere du Halde resumant les informa- 
tions des missionnaires( 20 ), "le gouvernement politique de 
la Chine roule tout entier sur les devoirs des peres a 
1'egard de leurs enfants, et des enfants envers leurs 
peres. L'Empereur est appele le pere de tout 1'Empire, 
le Viceroi est le pere de la Province qui lui est soumise, 
le Mandarin est de meme le pere de la Ville qu'il gouverne. 
C'est sur ce principe general qui est tres simple, qu'est 
fonde ce grand respect et cette prompte obeissance que 
les Chinois rendent aux Officiers qui aident 1'Empereur a 



(18) BOERSCHMANN, Chinesische Pagoden, 1931: au frontis- 
pice, reproduction de la pagode avec sa description aux pages 237- 
255. BOWEN, The Porcelain Tower (China Journal of Science 
and Arts, t. 5, 1926, p. 77-81). 

(19) Ce depart eut lieu en 1420. R, I, p. 41. GAILLARD, 
p. 193-196. 

(20) DU HALDE, t. 2, p. 22. 
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soutenir le poids du gouvernement Des les premiers 

temps de la monarchic, les Mandarins ont ete partages 
en neuf ordres differents: la subordination de ces ordres 
est si grande et si parfaite que rien ne peut se comparer 
au respect et a la soumission que les Mandarins d'un 
ordre inferieur ont pour ceux qui sont d'un ordre superieur". 
K'iu T'ai-sou qui n'est qu'un simple bachelier, Wang 
Ing-lin le Prefet de Chenkiang et meme Siu Ko-hoai le 
Viceroi de la province qui s'est installe a Kiuyong pour 
fuir le voisinage des autorites supremes, sont de petites gens 
en comparaison des hauts mandarins de Nankin. En ceux- 
ci s'incarne vraiment 1'ideal des lettres confueianistes 
d'apres lequel tout homme a le droit de participer a la direc- 
tion de 1'etat dans la mesure ou il a compris les rites infini- 
ment complexes qui doivent regir 1'existence privee .aussi bien 
que la vie publique: ils placent le principe du pouvoir non 
pas dans une volonte solitaire qui sera d'autant plus forte 
qu'elle sera plus indiscutee, mais dans une intelligence uni- 
verselle que constituent et que developpent tous les esprits 
qui pensent. Ainsi, theoriquement, le gouvernement doit 
appartenir aux plus sages, I'empereur n'a que le droit de 
controle qui assure 1'application reguliere de ce principe; 
la veritable tache du Fils du Ciel n'est pas de gouverner lui- 
meme, mais de choisir les hommes qui gouverneront, et ce 
qui sert a recruter les fonctionnaires, c'est le systeme des 
examens. ( 21 ) 

A Nankin, qui n'est pas la metropole reelle de 1'empire, 
mais reste, par un phenomene inconcevable, une seconde 
capitale munie de son appareil administratif presque au 
complet, 1'influence de 1'Empereur, et surtout de ses agents 
occultes, les eunuques, est encore plus faible qu'a Pekin, 
et il n'emerge plus, a cote d'une aristocratic purement ho- 
norifique, qu'un groupe infime de hajits magistrats sous 
lesquels s'agite une foule innombrable de fonctionnaires 

(21) Ces expressions sont empruntees a la preface classique 
de CHAVANNES pour les Memoires de Semats'ien, t. 1, p. XCII- 
XCIII. 

(22) HOANG, p. 16-18. 
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de tout rang et de tout plumage, tout ce monde etant egale- 
ment condamne a une inaction presque absolue puisque 
toutes les affaires importantes dependent de Pekin. Dans 
la cite rautocrite supreme revient non pas au Conseil royal 
qui lie s'appuie que sur une ombre de souverain fort loin- 
tain, mais aux six grands tribunaux ou Cours souveraines, 
dont le pouvoir s'etend theoriquement sur tout 1'empire. 

Un resume exact de leurs attributions ne sera pas ici 
hors de mise, pour comprendre la suite ( 22 ). De tout temps il 
y a eu en chacun d'eux un president, qui est d'ordinaire 
Mandarin du premier ordre et deux Assesseurs qui sont du 
second ordre, sans compter les Tribunaux subalternes, au 
nombre de quarante-quatre, qui ont chacun un President et 
au moins douze Conseillers. 

1. Le Tribunal supreme des offices civils, Li-pou 
IR|$' est charge de designer les Mandarins civils, de les 
promouvoir, de les changer, de les destituer, de les renvoyer 
a leur famille, de les censurer et de les degrader. 

2. Le Tribunal supreme des finances, Hou-poufi^, 
est charge des impots et des taxes, du commerce du sel, du 
transport du riz du tribut a Pekin, du recensement de la 
population, . . . 

3. Le Tribunal supreme des rites, Li-pou jjlll'jHS, est 
charge du Culte religieux, des ceremonies, des examens lit- 
teraires, de I'observance du deuil. . . 

4. Le Tribunal supreme de la guerre, Ping-pou J^gfS, 
est charge de designer les Mandarins militaires, des stations 
de messagers publics, 

5. Le Tribunal de la justice criminelle, Hing-pou 
^fij'gp, eg t charge d'examiner les causes criminelles et de 
determiner les peines proportionnees. 

6. Le Tribunal supreme des Travaux publics, Kong- 
'pou .XtfIS, est charge de la construction et de la reparation 
des edifices publics, des fortifications, des tombeaux des 
Empereurs, du curage des rivieres 

De ces Cours supremes, celle qui presente le plus grand 
interet pour Ricci, c'est la troisieme ou le Tribunal des 
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rites qui tient sous sa dependance le tribunal des etrangers 
et le tribunal de 1'astronomie. Or, par une bonne fortune 
qu'on peut bien appeler providentielle, le President de cette 
Cour est maintenant Wang Tchong-ming( yA ) ; dans toute 
la ville, on parle du voyage de ce dernier avec Ricci pour 
offrir des dons preeieux a 1'empereur, et Ton n'attribue 1'in- 
succes de la demarche qu'a la guerre contre les Japonais. 

Beaucoup de personnes voudraient voir ces objets, sur- 
tout les horloges "dout le timbre sonnait de lui-meme". 
Quant aux tableaux et a I'epinette, "on en a publie mer- 
veilles, non seulement au-dessus de la verite, mais encore du 
tout sans mesure." 

Les deux voyageurs prennent logement dans la pagode 
de Tcheng-ngan sej^M^, au centre de la vieille cite, a quel- 
ques pas an Sud-Est du pont Nai k'iao ^3^ ( 24 ). Sans tar- 
der, les amis de K'iu T'ai-sou j affluent, et celui-ci, comme 
d'habitude, ne cesse de parler a qui veut 1'entendre de Ricci 
et de ce qu'il apporte: "Avec ses sciences, dit-il, il a ouvert 
les yeux a tons les lettres de la Chine, et, pour ce motif, par- 
tout ils veulent le garder chez eux." Apres quelques jours, on 
se presente chez Wang Tchong-ming, dont 1'accueil est char- 
mant, presque genant meme, car il engage le Pere a acheter 
une maison pres de lui et il met immediatement deux 
de ses gens en campagne pour en trouver une tout de 
suite; Ricci aime mieux "entretenir cette bonne volonte 
du President par son silence que la rejeter par son 
refus, encore qu'elle semble contrarier sa resolution" 
de retourner a Soochow. Wang Tchong-ming va en- 
suite lui rendre sa visite avec tout le deploiement du cor- 
tege mandarinal, et, pendant qu'il se trouve la, le superieur 
de la bonzerie vient offrir le the a genoux comme etant sous 
sa juridiction. Enfin, le grand fonctionnaire met le comble 
a ses amabilites en invitant le Pere a passer deux ou trois 
jours chez lui pour jouir des fetes somptueuses du quinze 
de la nouvelle June (10 fevrier 1599) : "il s'y depense en 



(23) RIQUEBOURG, p. 313. 

(24) GAILLARD, p. 211. 
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feux d'artifice plus de salpetre et de poudre, durant un mois 
environ, qu'en Europe pour une guerre continuelle de deux 
ou trois ans"( 23 K D'emblee, ces egards inoui's de 1'un des 
six presidents de tribunal supreme posent Ricci dans res- 
time publique, et une sorte d'emulation excite les mandarins 
de dig-nite eg-ale ou inferieure a ne pas montrer moins de 
civilite que Wang Tchong-ming. Plusieurs, sans avoir ete 
visites, le previennent. Trois grands personnages, re- 
marquables a des titres divers, sollicitent aussitot une 
entrevue avec lui. Le premier est le titulaire de ce 
titre hereditaire qui Tassimile a un Viceroi, "Gueico- 
cum", tou jours porte en chaise par huit hommes; a 
cette epoque, c'est un enfant de quatorze ans. II 
fait convier Ricci par son oncle et se borne a contempler 
quelques objets d'Europe; son jardin est le plus beau de 
la ville avec son "rocher -artificiellement fait de divers 
marbres non polis, lequel est proprement creuse en grot- 
tes ou il y avait des chambres, salles, degres, viviers, arbres 
et plusieurs autres choses ou 1'art etait en debat avec la 
volupte,. . . la figure du jardin est en forme de labyrinthe, 
deux "ou trois heures sont necessaires pour passer par- 
tout" ( 26 ). 



Immediatement au-dessous de ce dig-nitaire, dont la 
charge est purement honorifique, se trouve le commandant 
en chef de toutes les troupes, "Fimcinheu" qui, aux passages 
precedents de Ricci par Nankin, a ferme volontairement les 
yeux sur sa presence et qui, cette fois, contracte une veri- 
table amitie avec les Peres, "ce qui sera utile pour leur 

(25) R, I, p. 13, 306. URSIS, p. 36. Au XVIII siecle, le 
P. d'Incarville enverra la recette de ces pyrotechinies. 

(26) RIQUEBOURG, p. 611. GAILLARD, p. 210 note 2, se 
demande si c'est vrainient le "Coucou"; le texte original du P. Ricci 
ne laisse aucun doute (R, I, p. 318-319). Ne serait-ce pas le Song- 
Kouo-kong tfc$l& (GAILLARD, p. 235) ? Le jardin ici decrit pour- 
rait etre celui que le P. GAILLARD nomme le jardin de Suta. D'une 
maniere generale nous pouvons deja completer les identifications du 
P. Gaillard qui ne possedait que TRIGAULT, dont le latin, dit-il 

(p. 210), est "plus semillant que precis." 
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securite"( 27 ). Le troisieme personnage, le plus original 
peut-etre, est le vieux chef des eunuques qui, au nombre 
de plusieurs milliers, occupent le palais de Fempereur, les 
portes de la ville et plusieurs autres postes importants. C'est 
un homme decrepit, "et, selon leur habitude, peu courtois" ; 
il veut se faire donner par le Pere les qualificatifs honora- 
bles correspondant a notre "Altesse" ou "Excellence", ce 
que Ton appelle en Chine "la politesse des mille annees" 
(celle a rendre a I'empereur etant des "dix mille annees" 
comme si Ton disait "Majeste"). Ricci, "ayant appris 
par experience qu'entre les -Chinois il ne fallait pas oublier 
de tenir une certaine gravite et retenue dans la modestie 
de la bienseance", se refuse obstinement a s'abaisser jus- 
qu'a de telles platitudes, lui qui traite familierement avec 
les presidents des tribunaux supremes. Comme le bon- 
homme tres age est fort sourd, le Pere se contents d'entrer 
dans la salle et de le saluer selon sa coutume, mais "quel- 
qu'un, a cote de 1'eunuque, lui entonne dans 1'oreille en 
changeant les paroles suivant la politesse des mille annees" ; 
un grand present temoigne combien le vieux est satisfait, 
Ricci le refuse, de meme qu'il ne consent point d'abord a 
donner un prisme en cristal de Venise, comme il en est 
sollicite, puis il y consent mais a la condition que 1'eunuque 
lui delivre un passeport en regie pour Pekin, et finalement 
n'ayant rien obtenu que de belles promesses il le quitte 
sans plus jamais chercher a le revoir( 2S ). 

Get episode nous laisse soupgonner que, dans la'sourde 
lutte qui s'est engagee entre le groupe des mandarins in- 
tegres et celui des creatures des eunuques, le missionnaire 
se range des le debut du cote des premiers. Les dernieres 



(27) R, I, p. 318-319. cf. R, I, p. 253. Ce general des trou- 
pes semble etre le meme que celui auquel K'iu T'ai-sou faisait allusion 
dans sa lettre du 15 mai 1596 a Ricci : "le Pimpu vous cstime de 
plus en plus; il aurait voulu Tan dernier que j'aille vous chercher 
pour vous emmener a Pekin, mais je n'en avais pas le temps". 
(HAY, p. 912) ; c'est aussi le "pimpu" qui convoquait K'iu a Nankin 
(ib. 1. p. 917). cf. plus haut, p. 250, 286. 

(28) R, I, p. 319-320. RIQUEBOURG, p. 614. Sur la situa- 
tion de ce chef d'eunuques on peut encore lire GAILLARD, p. 206. 
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annees du XVIe siecle ont vu un immense effort des lettres 
pour assainir les pratiques du recrutement des mandarins 
et specialement abolir le facheux nepotisme. Le grand fonc- 
tionnaire Tchao Nan-sing ^g'$f Jj| et son ami Kou Hien- 
tch'eng HjgfiS; ont commence par renvoyer les membres 
de leur famille, en essayant de ne distribuer les charges 
que conformement au merite; mais, quand ils ont tente de 
generaliser cette mesure, ils se sont heurtes au clan tout- 
puissant des eunuques et de leurs affides. L'histoire a 
garde le souvenir d'une vive discussion a ce sujet entre le 
premier ministre Kolao Wan( } 3 et le mandarin Kou; celui- 
ci, degoute de la corruption et de la venalite de la cour, 
s'est retire dans sa ville natale Wiisi $&{$ et y a commence 
depuis 1594 ses lecons dans 1'academie qui donnera nais- 
sance vers 1604 au parti politique dit de Tong-lin jf[^ ( 29 >- 
Parmi les hauts fonctionnaires de Nankin qui contractent 
amitie avec Ricci, 1'un au moins deviendra fameux, sous 
1'eunuque Wei Tchong-hien ^J^^, comme le representant 
le plus en vue de ce parti, il se nomme Ye Siang-kao ^i[p]^ 
et n'occupe encore qu'une charge de second plan, ava,nt de 
devenir Kolao a PekinC 30 ). D'autres grands mandarins 
entrent en relations avec le Pere; entre beaucoup d'autres, 



(29) Ce sujet occupe becaucoup les historiens chinois d'aujour- 
d'hui; on en trouvera un tres bref expose dans LIN YU-TANG, 
A History of the Press and Public Opinion in China, 1936, p. 67-68. 
K'iu T'ai-sou, dans sa lettre du 19 mai 1596 (HAY, p. 917), dit que 
recemment, en passant par la ville de "Hohi" il y a vu "Sichianum" 
qui avait ete recu dans la maison de "Pecciami"; ce "Hohi" se 
serait-il pas "Wusi"? 

(30) C'est lui qui est designs sous le nom de "Nhie thai scian" 
(R, I, p. 206). Tous ceux qui ont parle de 1'ecole Tong-lin le men- 
tionnent, mais tres souvent en taisant ses rapports avec les mis- 
sionnaires et sa sympathie pour le christianisme (ECKE, Two Ashlar 
Pagodas at Fu-ch'ing in southern Fu-chien, Bulletin n 8 of the 
Catholic University of Peking, dec. 1931, reprint p. 15-16. GOOD- 
RICH, p. 75, 145, 149-150 note 11, 258-259). Ye deviendra kolao en 
1607. II etait a Nankin "Lipu scilan", done, semble-t-il, assesseur 
de Wang Tchong-ming au tribunal des rites. (Sur ses rapports avec 
Ricci, on peut voir R, I, 628; URSIS, p. 628; PFISTER, p. 70*). 
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le president Tchao $| du 5me tribunal, "de la justice cri- 
minelle"( 31 ), et son assesseur Wang 3 ( 32 ), le president 
Tchang Meng-ngan 5if-jfejg du 2me tribunal, "des finan- 
ces'^ 33 ), et son assesseur ( 34 ). Wang Tchong-ming, pre- 
sident du tribunal des rites, demeure tou jours fidele a 
Ricci ( 35 ); il lui amene "Cuozuchien", appele aussi "Min 
lun"( 36 ) et I'academicien "Iamchigan"( 37 ), promus plus tard 
Tun apres 1'autre assesseurs du Tribunal des rites a Pekin. 
Aux trois premiers (Tchao, Wang et Tchang}, c'est Ricci 
qui rend le premier visite avec des presents; ils 1'ac- 
cueillent tres honorablement, en lui exprimant le desir de 
le garder a Nankin et en Faccompagnant jusqu'en dehors 
de la porte. Les trois autres se presentent d'eux-memes, 
et ensemble, au logement provisoire du Pere. 

Tant de prevenances obligent Ricci a remettre en ques- 
tion la decision, prise il y a deux mois, de ne s'installer qu'a 
Soochow: "la volonte de Dieu ne se manifeste-t-elle pas en 
sens contraire?" A peine a-t-on entendu dire que le Pere 
pense acheter une demeure, et, tous les jours, des off res lui 
sont faites alors que, six mois auparavant, il ne se trouvait 
personne pour vouloir 1'heberger, ne fut-ce que pour une 
nuit! Ce n'est plus a la derobee qu'il peut se glisser dans 
la grande cite, mais il y circule ouvertement a travers les 



(31) HAVRET, t. 2, p. 14 note 4. R, I, p. 306: "Ciao". 

(32) HAVRET, t. 2, p. 14 note 4. R, I, p. 306: "Guan"; 
p. 387: "Guantuizan". Ne serait-ce pas le tf^f de COUVREUR, 
p. 526-527? 

(33) HAVRET, t. 2, p. 14 note 4. R, I, p. 306: "ciam". 
R, II, 292: "ciammennan.". COUVREUR p. 522-523: Seu t'ou 
ffjftl ou ^SPfST*. MOULE, Christians in China before 1550; p. 9. 
originaire de Chung-mou quelques milles ouest de Kaifong. 

(34) HAVRET, t. 2, p. 14 note 4: Ye %<s; ne serait-ce pas le 
meme que Ye Siang-kao de la note 30? 

(35) Wang Tchong-ming, t. 2, p. lOa; en 1599 au 5me mois 
(ib. p. lla), c'est a dire entre le 3 mars et le 4 avril il obtint 1'autori- 
sation de retourner ches lui (Ricci dit: "parce que ses adversaires 
1'empechaient d'etre promu a Pekin", R, I, p. 345-346). 

(36) COUVREUR, p. 522-523. R,. I, p. 306; p. 388: originaire 
du Houkoang. 

(37) COUVREUR, p. 522-523. R, I, p. 306; p. 388: originaire 
du Foukien. 
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rues et dans les palais sans que personne y trouve a redire ! 

Une circon stance curieuse va bientot influencer Bieci 
et K'iu T'ai-sou. Parmi les aventuriers en quete de situa- 
tion profitable a Nankin, se trouve un lettre fameux, dont 
le pere avait ete Viceroi et qui a ete regu a deux re- 
prises a 1'examen de licencie (la premiere fois, il s'etait 
retire par suite de eertaines difficultes avec les autres can- 
didats). II se nomme Li Sin-tchai ^fr^( 38 ) et tous les 
mandarins le tiennent en grande estime parce qu'il ecrit 
pour leur compte les compositions litteraires qu'on a cou- 
tume d'offrir a ses amis pour les condoleances, felicitations 
ou compliments rituels, "telles que parmi nous les oraisons 
funebres ou les poemes elogieux". A ce metier de bel 
esprit qui lui procure beaucoup d'argent et de presents, il 
joint des lecons de philosophic ou de sciences aux enfants 
de quelques hauts fonctionnaires et, sous le nom de son 
fils, il a fait editer "par je ne sais qui" un gros ouvrage 
de mathematiques. Les deux nouveaux venus, et surtout 
1'etranger, lui paraissent aussitot des concurrents redou- 
tables qui lui enleveront sa clientele; des que K'iu T'ai-sou 
s'apercoit de cette rivalite commengante, il ne veut pas 
que Ricci en souff re et decide de confier lui-meme le soin du 
Pere a ce nouveau patron : "J'avais durant Tespace de 
plusieurs annees nourri une brebis pour moi, dit-il un jour 
a un confident qu'il rencontre sur le chemin, je la donne 
maintenant a un autre pour en jouir". On va done rendre 
visite a Li Sin-tchai, et, dans le courant de la conversation, 
K'iu fait "venir a propos de dire qu'il n'est pas venu a 
Nankin pour y demeurer, mais seulement aider son ami, puis 
s'en retourner; personne ne pourrait 1'aider mieux que Li, il 
le conjurait done d'etre 1'avocat et le defenseur du Pere". 
Le lettre f ut si flatte de cette offre qu'il ne se possedait pour 
ainsi dire point de joie. Aussitot il donna son avis sur le 
sejour de Ricci a Nankin; a 1'entendre, nul endroit ne pou- 
vait etre plus favorable que la capitale du Sud et, comme 
on lui objectait que les soupcons y etaient tres vifs centre 
les etrangers, il riposta que Soochow etait bien plus com- 



(38) R, I, p. 307-308: K'iu T'a^-so^l exercait son metier. 
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promettant parce qu'etant situe moins loin de la mer, "la 
cite etait accablee d'impots et avait une propension naturelle 
a se revolter". D'ailleurs si, en d'autres lieux, il suffisait 
d'un mandarin mal dispose pour faire chasser le Pere, ici, 
centre un mecontent, il y en aurait dix qui prendraient son 
parti. Ce raisonnement acheva de triompher des dernieres 
hesitations, et le missionnaire decida de laisser Soochow 
pour s' installer a Nankin. 

Avec le patronage de ces trois protecteurs deyoues, 
Wang Tchong-ming, K'iu T'ai-sou et Li Sin-tchai, il ne 
restait plus qu'a se gagner la faveur du "coli" ou gouver- 
neur de Nankin, occupant a ce moment tout seul une charge 
qui, en temps ordinaire, etait divisee entre hurt ou dix 
fonctionnaires. C'etait un homme originaire du Kiangsi, 
nomme Tckou Cke-lin fi^if$v ^ 3<J ) et, grace a ce cumui d'em- 
plois, il possedait un pouvoir considerable. D'ailleurs, fort 
habile calligraphe, il eerivait des autographes tres recher- 
ches, "se vendant, a Nankin meme, un jule pour huit ou 
dix colonnes d'ecriture" ; il avait aussi publie un livre ex- 
hortant ses lecteurs a la vertu et il haranguait souvent 
quelques academies de lettres. Par Tintermediaire de 
Wang Tchong-ming, avec plusieurs autres, il avait com- 
mence a gouter Fecrit de Ricci sur ramitie; on menagea 
done une entrevue durant laquelle il prononca ces mots: 
"Je sais que le Pere a reside longtemps dans le Kiangsi et 
dans d'autres parties de la Chine, il n'est done plus un 
etranger, qu'est-ce qui empeche qu'il demeure aussi a Nan- 
kin avec tant d'autres?" Par la derniere allusion, il de- 
signait les musulmans fort nombreux dans la ville, et cette 
autorisation verbale triompha des dernieres hesitations 
qui avaient retenu Ricci jusqu'alors. 

Le Pere se mit a chercher un logement qu'on louerait 
provisoirement afin d'experimenter si personne ne ferait 
obstacle a sa residence; plus tard, Ton songerait a acheter 
une maison en se servant, pour un premier versement, de 



(39) COUVREUR, p. 522-523 1'appelle "Tchou Cheu" j& lit 
il etait "censeur", li-k'o ki-che-tchong Ife^I- ^^tp . PELLIOT, T'oung 
Pao, t. 20, 1920-1921, p. 5 note : il etait de li H Tehing au Kiangsi. 
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1'argent qui etait reste a Lintsing avec le Pere Cattaneo et en 
empruntant le restant de la somme a Macao. Wang Tchong- 
ming, mis an courant de ce plan, voulut ceder le beau palais 
de son -assesseur, alors vide de locataire, mais Ricci, crai- 
gnant de preter a la critique, se contenta d'en utiliser le 
mobilier et il ouvrit sa nouvelle residence avec une affluence 
toujours grandissante de visiteurs, ce dont les Peres de Nan- 
chang, enfin avertis par lettres ( 40 ), manifesterent une joie 
bien comprehensible, lui envoyant sans retard le necessaire 
pour la messe et tout ce qu'ils purent de leur pauvrete en 
secours pecuniaire. 

Entre autres personnages de distinction qui entrerent 
alors en rapports avec le Pere, nous pouvons encore citer( 41 ) 
un tchoang-yuen $CTC premier d'une promotion de docteurs, 
qui, ayant rempli certaines charges publiques, vivait retire 
chez lui et venere de tous : tres instruit sur les trois sectes 
de la Chine, il en dissertait souvent dans les reunions de 
lettres, et il abritait chez lui un des homines les plus illus- 
tres du temps, nomme "Liciou"( 42 ), age de 70 ans qui, apres 
avoir rempli de grandes charges comme celle de Prefet, 
s'etait rase les cheveux pour vivre en bonze, "ce qu'on ne 
voit guere parmi les Chinois", et fonder une secte particu- 
liere dont les disciples etaient fort nombreux. L'accueil 
de ces deux lettres fut remarquable: "Liciou", qui ne se 
derangeait pas pour les plus grands mandarins daigna le 
premier visiter le Pere. Quand celui-ci lui rendit la poli- 
tesse, il le recut entoure d'un grand nombre de ses fideles 
et 1'on causa longuement de religion, mais il ne voulut ni 
discuter ni contredire, se contentant de proclamer que notre 



(40) A Shiuchow, Longobardo ne savait pas encore les evene- 
menst de Pekin et de Nankin le 18 octobre 1598 (HAY, p. 939) ni le 
4 novembre (R, II, p. 472). 

(41) R, I, p. 320. RIQUEBOURG, p. 674. 

(42) R, I, p. 320-321. Ne serait-ce pas Li Tche (1527-1602) 
dont les ouvrages ont ete prohibes par K'ien-long (GOODRICH, p. 
50, 249. Library of congress, Orientalia added 1932, p. 190-193 : 
1'edition originale de son Encyclopedic pamt a Nankin en 1599. cf. 
Chin-ling hsueh-pao t. 2, 1932, n 1, notice (en chinois) par HUANG 
YUN-MEI). 
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religion etait bonne. Sur deux eventails qu'Il offrit en 
present, il ecrivit de sa propre main deux sonnets fort ele- 
gants qui furent ensuite transcrits par beaucoup de per- 
sonnes et qu'il imprima dans le recueil de ses poesies. En- 
fin, il fit copier pour ses disciples, fort nombreux au Hou- 
koang, plusieurs exemplaires du Traite de 1'amitie et les 
leur envoya en exaltant sa valeur. Ainsi, la residence, a 
peine nee, servait-elle tout de suite a diffuser la doctrine 
dans toute la Chine. 

Ricci, d'ailleurs, reste desireux de penetrer jusqu'au 
plus intime secret de la religion nationale. 

"La veille dela grande fete de Confucius, raconte-t-il( 43 ), 
son ami Wang Tchong-ming, president du Tribunal des 
rites, Femmena au Temple du Ciel ou residaient les moines 
taoi'stes, musiciens officiels du Roi, et Ton y fit la repeti- 
tion de la ceremonie du lendemain ou ces figurants parais- 
sent, revetus d'ornements tres precieux. Ricci se trouvait 
au premier rang avec les fils et la suite du grand mandarin. 
Le nombre des instruments de musique est infini et beau- 
coup ne sont employes qu'en cette occasion. II y en a 
d'airain (sonnettes, bassins et autres), de pierre, de peau 
(comme des tambourins), de cordes de luths, de flutes et 
de certaines orgues auxquelles ils insufflent de Fair non 
avec les soufflets, mais avec la bouche, quelques autres en 
forme d'animaux et poussant le son avec de petits batons 
qu'on met entre les dents. 

Tous ces instruments jouaient avec 1'ensemble qu'on 
pouvait leur imposer parce qu'a parler franc, ce n'etait pas 
un accord, mais un discord discordant, a tel point que les 
Chinois ne le nient pas et ils avouent qu'ils ont perdu le 
secret des anciens, si bien que leurs instruments sont em- 
ployes sans methode." 

A Foccasion de cette visite, Ricci decrit encore les 
splendeurs du Temple du Ciel: "il est vraiment royal 
par sa grandeur et la magnificence de sa construction. II 
se trouve a Finterieur d'un bois, ou plutot d'un verger de 
pins, entoure de hauts murs sur douze milles de circuit, et 

(43) R, I, p. 321-322. RIQUEBOURG, p. 617. 
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bien que son gros oeuvre soit surtout en bois, a 1'execption 
des murs qui sont en briques, il nierite vraiment la peine 
d'etre vu. II comprend cinq nefs avec quatre rangees de 
colonnes en bois, si grosses que deux hommes ensemble ne 
parviennent pas a les embrasser, et hautes en proportion 
de la grosseur. Sa facade se trouve la ou tombe 1'eau du 
toit, contrairement a nos edifices: au-dessus, la couverture 
du toit est decoree de beaucoup d'ornements et toute doree, 
n'ayant rien perdu de sa premiere fraicheur depuis deux 
cents ans et plus qu'elle a ete construite, sans que le Roi 
n'aille plus a Nankin pour faire le sacrifice. 

Au milieu du Temple, se dresse un endroit eleve fait 
de marbre tres precieux, ou sont deux trones de marbre eux 
aussi : le Roi qui doit sacrif ier s'assied dans 1'un, 1'autrs 
est laisse vide pour celui a qui Ton sacrifie (afin qu'il ne 
lui deplaise pas de s'y asseoir) . En dehors de la, les cloitres 
sont ornes de sculptures tres elegantes en bois. Pour que 
les oiseaux ne fassent pas leurs nids ni ne salissent tout 
1'edifice, il est reconvert d'un "filet fabrique en fils de cui- 
vre comme pour le palais du Roi. Toutes les portes sont 
couvertes de plaques de cuivre, dorees et ornees de mar- 
mousets en meme matiere. Au dehors, il y a des autels 
varies ou des pierres rouges representant le soleil, la lime, 
ainsi que des autres etoiles et les monts de la Chine; un lac 
y rappelle la mer( 44 ). Comme il est absolument defendu 
de toucher aux arbres sous des peines tres severes, ils sont 
fort ages, grands et fleuris. Tout autour, il y a des maisons 
et des bains oil le Roi venait se baigner autrefois pour le 
sacrifice". 

Ainsi que presque tous les monuments de 1'ancien Nan- 
kin, cet edifice merveilleux a ete completement rase( 45 ) et 



(44) R, I, p. 321-323. RIQUEBOURG, p. 315, a la suite du 
P. TRIGAULT, ajoute ce commentaire qui ne se trouve pas dans le 
texte original de Ricci: "On dit que par cela ils ont voulu dire que 
le Dieu qui est adore en ce temple a cree tout le reste qui est en 
dehors du Temple, afin que quelqu'un ne les adorat pour Dieu". 

(45) GAJLLARD, p. 168: c'etait le Ta-se tien ^iirESS: , sur la 
terrasse du Sud, au Sud-Est de la porte Hong-ou men. Le P. Gaillard 
avait prepare sur ce Temple du Ciel une monographie qui n'a pu etre 
publiee. 
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il nous est impossible d'aller y ressusciter le souvenir du 
premier pelerin europeen qui le contempla( 4(i ). Mais, a 
Pekin, le Temple du Ciel reste encore debout, causant une 
impression profonde a tous ceux qui parcourent "lentement 
ce monument d'une ideale beaute, temoin de la tradition 
monotheiste des Chinois. Jamais, ecrivait recemment Mon- 
seigneur de Guebriant( 47 "), je n'en avais si Men compris la 
mysterieuse grandeur qu'a 1'instant ou, debout sur 1'autel 
du Ciel, aux cotes du Representant du Pape (Mgr Costan- 
tini), je recitai avec lui le Pater Noster. . .". 

Un ecrivain moderne a essay e d'analyser a ce sujet 
ses sentiments ( 4S ) et nous croyons utile de les reproduire. 
"C'est la, comme on le sait, que 1'Empereur venait, lors du 
solstice d'hiver, accomplir le sacrifice au Ciel, le plus saint 
de tous. celui ou se perpetuait 1'esprit grandiose et abstrait 
de la premiere religion chinoise. L'enceinte sacree une fois 
franchie, on se trouve dans un grand pare. . . eclaire de 
cette lumiere de Pekin qui, vaste, fine, ideale, semble faite 
pour baigner 1'esprit des sages. Des thuyas, des sophoras, 
a la verdure poudreuse bordent les allees. L'herbe est haute 
et peu fleurie. . J'arrive a des pavilions d'un seul etage, aux 
cours carrees, peints de cette fastueuse couleur rouge qui 
est ici celle de la puissance et du bonheur. Us servaient 
de cuisines, d'abattoirs, de magasins pour les sacrifices, et, 
vides et beants a present, n'ayant garde que la richesse 
de leurs toits d'email, ils ont cet aspect de delabrement 
tranquille propre aux ouvrages d'Asie, ou les choses sem- 
blent tenir moins que nous a leur existence. Ma promenade 
vagabonde va des uns aux autres, pour obeir enfin a 1'appel 
d'un triple toit rond; c'est celui d'un edifice qui s'eleve sur 
trois terrasses de marbre. L'Empereur y officiait au prln- 
temps pour demander au Ciel de bonnes recoltes et tout 
alors etait bleu, les porcelaines employees, les robes de bro- 



(46) Le P. MARTINI a vu aussi ce temple (Novus Atlas 
sinensis, p. 98) et sa description parait calquee sur celle du P. Ricci, 
ou plutot du P. Trigault dont il utilisait le texte latin. 

(47) DE GUEBRIANT, Une visite aux eveques et pretres de 
la-Soeiete des missions etrangeres, 193& y p. 165. 

. . (48.) ::- .BONNARD, En .Chine, 1924, p. 10-13. . . 
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cart des assistants, les rideaux de verre teinte suspendus 
aux fenetres, qui trempaient le jour d'une couleur froide et 
siderale. Des constructions plus basses regnaient a 1'en- 
tour, des cours modestes, de petits portiques, rien qui re- 
cherche 1'effet: mais les proportions de ces batiments sont 
si exactes, ils entretiennent entre eux des rapports si justes 
et si deferents que leur ensemble a 1'air d'une ceremonie 
immobile. Ils ne parlent pas d'un createur personnel ; ils 
temoignent seulement pour une societe et pour un ordre; 
les parties qui ont ete recemment restaurees ne se distinguent 
en rien des plus anciennes et le meme plan les contient 
ton jours. C'est une architecture faite pour des dignitaires 
et des philosophes, reglee sur une harmonie subtile. . . Les 
Chinois, de meme que les Anciens, n'aimaient pas Tenormite 
inutile. . .Les toits sont couverts de tulles emaillees, les 
unes d'un bleu epais, les autres d'une teinte de turquoise 
morte, qui s'associe a celle du ciel par des influences aussi 
douces que des caresses . . II me restart a voir Tautel in- 
signe. Pareil a la base du temple voisin, il est tout en mar- 
bre blanc, forme de trois terrasses circulaires en retrait 
1'une sur 1'autre, avec des escaliers qui regardent les quatre 
points cardinaux, des balustrades candides. II ne s'eleve 
pas haut. Sans etonner les yeux le moins du monde, il 
n'obtient le respect que par la facon dont il s'impose a 
1'esprit. La veille du solstice, 1'Empereur avait quitte son 
palais, et la pompe qui le suivait manifestait autre chose 
qu'un f aste materiel. Chaque detail commemorait 1'anti- 
quite venerable. Lui-meme, il portait une robe noire en 
peau d'agneau, doublee de renard blanc, et recouverte d'un 
surtout ou Ton voyait le dragon, le soleil, la lune et les 
etoiles. Arrive dans 1'enceinte sacree, il avait consulte ses 
ancetres et regu leurs ordres; il s'etait recueilli dans le 
pavilion du jeune. Enfin, dans la lumiere froide et chaste 
d'un matin d'hiver, il off rait au Ciel les viandes choisies, 
les rouleaux de toile et de soie, un jeune taureau sans de- 
faut, un disque de lapis-lazuli, mais ces oblations n'etaient 
rien s'il ne 1'honorait pas surtout par la purete du coeur. 
Quand il parvenait a la terrasse supreme, ou le cercle de 
1'horizon et la voute celeste elle-meme semblent completer 
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et servir le monument, tout autour de lui etait significatif. 
Les dalles de marbre Fentouraient de neuf cercles concen- 
triques, le nombre 9 se repercutait partout en rapports 
parfaits, et ainsi exhausse, le pontife imperial devait se 
sentir lui-meme offert a ce Ciel, dont il tenait le mandat, et 
qui n'aime que la justice." Nulle part, la Chine, antique 
ne se revele aussi majestueuse( 49 ), et 1'impression qu'en a 
ressentie Ricci a marque prof ondement son interpretation de 
la religion chinoise. 



(49) M. Rene BERTHELOT, dans une serie d'articles de la Revue 
de Metaphysique et de Morale (a partir de juillet 1932), a fortement 
souligne, en 1'exagerant un peu, le caractere tres partieulier de cette 
religion: L'Astrobiologie et la pensee de I'Asie, Essai sur les originez 
des sciences et des theories morales. "Ce qui le caracterise (ce sys- 
teme d'idees), c'est qu'en lui la force vitale et la loi mathematique 
sont intimement unies et que 1'esprit explique par cette union les 
evenenients terrestres comme les phenomenes celestes". (On peut voir 
a ce sujet ce que nous avons ecrit dans Sagesse, p. 19-26, surtout 
d'apres les analyses du P. Wieger):- 



CHAPITRE SIXIEME 
Au cceur de la pensee chindise 

L'autel du Temple du ciel n'est que d'une elevation 
mediocre, mais, symboliquement, il est plus haut qu'aucune 
montagne, et Ricci, avide de saisir Fame du nouveau monde 
en un lieu qui la rassemble, ne pouvait trouver d'endroit 
mieux choisi pour penetrer jusqu'au cceur de la pensee 
chinoise. Quand il redescendit dans la vaste cite de Nan- 
kin, il etait a meme d'y porter la lumiere. 

Sans doute, il ignorait encore,-et a cette epoque, qui 
meme le soupgonnait en Chine-, qu'a cote du tao'isme vul- 
gaire, ce melange de superstitions grossieres ou se sont en- 
tassees les reveries alchimiques et les croyances bouddhi- 
ques, il y avait un tao'isme metaphysique d'une rare eleva- 
tion, la pure doctrine de Lao-tse et de Tchoang-tse( 1 ). II 
aurait tressailli d'une profonde joie s'il avait pu lire les 
oeuvres admirables de Mei-ti, connu surtout par sa theorie 
de 1'amour universel, mais non moins remarquable par son 
sentiment profond de la divinite et par la vigueur de sa 
dialectique( 2 ). Pour lui, comme pour les Chinois de 1'epo- 
que, tout se resumait dans le nom de Confucius. 

Mais sous ce seul mot, il commencait a distinguer deux 
et meme trois Confucius. Celui qu'il connaissait le mieux, 
celui qui lui etait le plus familier, c'etait le Confucius de 



(1) Pour tout ce chapitre, nous supposerons constamment 
connu ce que nous avons developpe ailleurs, par exemple pour le 
tao'isme speculatif, Sagesse, p. 34-41. On peut signaler de WANG 
TAO (1487-1547) des etudes sur Lao-tze (Library of Congress, 
Orientalia added 1932-1933, p. 15-16) . HORST VON TSCHARNER, 
Das Schicksal Lau Dsiis in Europe des .17 und 18 Jahrhunderts 
(Sinica, t. 8, 1933, p. 232 et suiv.) reproche (p. 233-234) au P. 
Trigault (et done au P. Ricci) cette ignorance. 

(2) Sagesse, p. 42-48. 
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ses amis de Nanchang, qui se reclamait plutot de Wang 
Yang-ming, place dans le temple de Confucius depuis 1584. 

"Confucius n'est pas dans les livres, avait dit Wang 
Yang-ming ( 3 ) , il est dans le coaur de chacun. . . La verite ne 
doit pas etre recherchee dans 1'experience externe, mais 
dans la paix de Fame; non dans le fatras des textes, mais 
dans le "savoir inne". C'est dans le cceur que se fait entendre 
ce savoir inne, parole infaillible, dictamen, qui, seul, atteint 
la verite et assure le repos 

Le coeur des novices est un malin singe, un poulain 
fringant. II f aut d'abord lui apprendre a se tenir en repos, 
a reflechir. II finira par s'accoiser, par s'habituer au vide 
et au silence, a devenir bois mort et braise eteinte. Au 
recueillement, il faut joindre 1'examen de ses passions et la 
maitrise de soi. Detruire aussi, petit a petit, toute affec- 
tion au plaisir charnel, a la richesse, a la renommee. Balayer 
tout c-ela. Extirper ces racines morbides, tellement qu'elles 
ne poussent jamais plus. Concentrer ensuite toute son 
attention sur ses premiers mouvements, comme le chat 
braque ses yeux et ses oreilles sur le rat qu'il guette. Etouf- 
fer aussitot toute affection qui point. Se reduire a la 
norme celeste, purement -et integralement." 

Tout cela etait assez satisf aisant ; mais si, au point de 
vue purement philosophique, on essayait d'interroger les 
partisans de Wang Yang-ming, Ton s'apercevait vite qu'ils 
etaient tres loin du spiritualisme et que leur monisme, pour 
idealiste qu'il fftt, n'etait pas tres different du monisme ma- 
terialiste des philosophes ,de 1'epoque des Song, et en parti- 
culier de Tchou Hi. 

"Le systeme de Tchou Hi avait constitue une tentative 
pour superposer au positivisme de Confucius une philoso- 
phie premiere, une metaphysique. . . Recolument, elle appro- 
fondit les notions ontologiques que les sages de 1'antiquite 
s'etaient interdit meme d'effleurer. . . Autant que le Maha- 



(3) Sagesse, p. 82-88. Desormais sur Wang Yang-ming, on 

ne peut plus se dispenser de lire la these tres fouillee du P. WANG 

TCH'ANG-TCHE, La, philosophic morale de Wang Yang-ming, 1936. 

DORE, Recherches, t. 14, p. 403--417: quelques details sur "Le 

Confuceisme des Ming". 
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yana, autant que le Tao'isme et d'ailleurs a son exemple .... 
Tchou Hi se posa le probleme de la Cause Premiere et des 
causes finales. Mais ce probleme il ne le posa que pour 
refuser de le resoudre. II n'ouvrit la ( porte que pour la 
refermer. II admit bien la notion, qui pouvait etre si fe- 
conde, d'un T'ai Ki, d'un Premier Principe, cause du monde 
et souverain bien. Mais ce fut pour plonger aussitot son 
Premier Principe dans la Nature, pour 1'emprisonner de- 
finitivement au sein de la matiere. A peine sembla-t-il de- 
couvrir r existence de la Metaphysique qu'il transforma aus- 
sitot sa Metaphysique en une Physique. Ce que les critiques 
les plus bienveillants out voulu nous presenter comme une 
sorte d'Hegelianisme chinois, n'etait qu'une energetique, . . . 
une cosmologie deterministe et evolutionniste ..." ( 4 ) 

Centre cette doctrine, Ricci n'a pas assez de rigueur. 
"Ce n'est pas Confucius", s'ecrie-t-il, et il essaie de le prou- 
ver textes en main. C'est qu'il a senti tout 1'appoint que 
ce systeme donnait aux tendances les plus foncieres de 1'es- 
prit chinois. Si la doctrine de Tchou Hi ne constituait pas 
a proprement parler une metaphysique, elle en tint lieu aux 
Chinois. Satisfaits de posseder enfin un systeme complet 
du monde et de la vie, ils accepterent d'autant plus facile- 
ment cette doctrine qu'elle les confirmait dans leurs habi- 
tudes mentales traditionnelles . . . Par la Tchou Hi contri- 
buait a rendre definitives les positions intellectuelles du Con- 
fucianisme. Le positivisme de Confucius, cette morale 
pratique sans pretentions speculatives, pouvait a la rigueur 
etre considere comme une solution d'attente, une attitude 
provisoire, laissant le champ libre pour les metaphysiques 
futures. Le Tchouhisme, au contraire, barra la route de 
1'avenir. Malgre les merites de son fondateur, il peut etre 
considere comme marquant rimmobilisation de la pensee 
chinoise. 

Le genie chinois avait toujours eu une tendance fa- 
cheuse a la routine. Depuis sept siecles, toute son activite 



(4) Sagesse, p. 74-81. GEOUSSET, Histoire de la philosophic 
orientate, p. 325 et suiv., surtout p. 352. WIEGER, HCO, p. 657 

et suiv. 
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se bornait au commentaire de Confucius. Cette to-urnure 
d'esprit ne fit que s'accentuer avec le Tchouhisme. La 
philbsophie de Tchou Hi devint, au meme titre que la morale 
de Confucius, une doctrine off icielle, un materialisme d'Etat. 
Les lettres qui 1'enseignaient consideraient comme sub- 
versive toute theorie qui s'en ecartait. Et ce fut a grand 
peine que Wang Yang-ming put introduire quelques varian- 
tes dans 1'ensemble du systeme. 

Si le Pere Ricci voulait detourner ses amis lettres de ce 
materialisme epais, il fallait done qu'il commengat par rom- 
pre le lien intime et deja seculaire qui unissait le Tchou- 
hisme a la morale de Confucius. Pour un Chinois du XXe 
siecle, le probleme se pose lui -aussi, mais sa solution est 
moins malaisee, car il est devenu possible de reinterpreter 
les diverses philosophies anciennes de la Chine en fonction 
de la pensee moderne( 5 ), mais un programme si magnifi- 
que d'enquete et de realisation etait manifestement irrea- 
lisable pour le Pere Ricci et n'aurait ete compris d'aucun 
d'aucun de ses auditeurs. Lao-tse, Mei-ti et bien d'autres 
leur etaient inaccessibles. II fallait done, coute que coute, 
s'il voulait les aider a s' evader de Fatmosphere irrespirable 
du Tchouhisme, trouver dans Confucius lui-meme le moyen 
d'en sortir. Or, en lisant les livres classiques de la Chine 
avec des yeux neufs d' occidental habitue a la critique his- 
torique et a la dialectique, Ricci avait decouvert ce qui de- 
viendra verite banale au XVIIIe siecle pour "1'ecole du re- 
tour aux Han Han hio ^|.^ ", c'est que les "commentateurs 
recents" avaient substitue leur propre pensee a celle de 
Confucius; par dela les gloses, on pouvait facilement re- 
courir au texte meme()i Et alors, apparaissait un Con- 
fucius tout nouveau, rapetisse il est vrai, mais beaucoup 
plus naturel que le Sage hieratique devant lequel se courbait 



(5) Sagesse, p. 201 et suiv. II est toujours bon de relire 
les pages suggestives de HU SHIH, The development of the logical 
method in ancient China, surtout 1'Introduction. 

(6) Sagesse, p. 104 et suiv. 
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la veneration compassee des lettres( 7 ). 

Ce n'est pas un philosophe, c'est un moraliste et un 
erudit, double d'un "honnete homme", au sens ou notre 
XVIIe siecle entendait ce mot. Si Ton voulait a tout prix 
tirer une philosophic de son enseignement, ce serait celle 
du bon sens, du bon ton, de la mesure, celle d'un Socrate 
qui n'aurait donne naissance ni a Platon, ni a Aristote : 
simplement le Socrate de Xenophon. Bien plus, ce n'est 
pas un esprit original, car il est avant tout un compilateur, 
nous dirions aujourd'hui un auteur de manuels. Estimant 
en effet que les rites et la musique,-en Chine, ils sont in- 
separables-, degeneraient, que les odes et les annales etaient 
oubliees, il chercha a les faire revivre. II remonta aux ori- 
gines des rites, fit un recueil chronologiques des annales, 
choisit parmi les anciennes odes trois cents des plus belles 
auxquelles il adapta les melodies convenables, mit en somme, 
pour ses eleves, la litterature de 1'epoque en resumes faciles 
a apprendre et a retenir. Quand, apres la destruction sys- 
tematique des livres anciens par Che Houang-ci (213 avant 
Jesus-Christ), les Lettres voulurent reunir les enseigne- 
ments du passe, il n'y eut guere que ces manuels, dont 
les vieillards conservaient la memoire, qu'ils purent reconsti- 
tuer a pen pres. Recueillis a nouveau de ceux qui les 
avaient appris par coeur, dans leur jeunesse, ils represen- 
terent en somme tout ce qui restait de la lumiere classique. 
La gloire de Confucius s'en accrut. II est aujourd'hui, de 
ce fait, d'abord et avant tout, celui qui a rassemble les tradi- 
tions du passe, donne ou presente sous sa forme actuelle les 
rites legues par les ancetres et les principes directeurs de 
la mentalite chinoise. II est la voix du passe, et, comme tel, 
dans un pays tout entier tourne vers les traditions, il jouit 
de tout le prestige qu'^elles conferent a celui qui a su les 
enregistrer pour la posterite. II est, tout en meme temps, 
le maitre, 1'autorite en matiere de morale, puisque c'est lui 



(7) Sagesse, p. 27-34, avec les auteurs cites, et encoi'e O. 
FRANKE, Der geschichtliche Konfuzius (Zeitschrift der Deutschen 
Morgenlandischen Gesellschaft, t. 29, 1925, p. 163-191, avec des re- 
ferences nombreuses au "praeceptor mundi" des Jesuites), FUNG 
YU-LAN MRVft , Confzicius' Place in Chinese History (en chinois) 
(Yenching Journal of Chinese Studies, n 2, p. 233-247), etc. 
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qui a legue la sagesse des ancetres, qui est souveraine. Cette 
tradition et cette morale, il n'est pas sans les avoir fagonnees 
a son genie; et comme il est devenu, en ces matieres, le 
maitre de toutes les generations, crest son genie qui a im- 
pregne la mentalite chinoise et lui a imprime le caractere 
particulier qu'elle presents aujourd'hui. 

Etant donne 1'etat rudimentaire de la sinologie a 
1'epoque ou Ricci aborda I'examen des "manuels" confu- 
cianistes, il ne put exprimer, aussi clairement qu'un historien 
du XXe siecle, les reserves qui s'imposent; mais il les 
"sentii" vivement sur des points particuliers, nous voulons 
dire sur les problemes metaphysiques fondamentaux. A 
ce point de vue, Confucius professe 1' opinion moyenne d'un 
homme public, et meme agnostique par conviction intinie, 
conservateur et tractitionaiiste par raison d'Ktat. Dans 
la recension generale aes anciennes Ecritures qu'il nous a 
laissees sous le nom de King, il reproduit avec fidelity les 
doctrines de la religion archa'ique touchant le Ciel et 
le Souverain d'En Haut, ies Manes et les Genies. A 1'egard 
de tous les etres surnaturels comme a 1'egard de ia di- 
vinite elle-meme (T'ien, Chang ti), son enseignement est 
parfaitement correct et orthodoxe. II les revere, leur rend 
tous ies devoirs prescrits, et regie toute sa vie morale comme 
s'iis n'existaient point. C'est un peu ainsi. que, dans leur 
for interieur, Ciceron et Seneque devaient se comporter a 
1'egard des dieux de 1'Olympe. 

Avec ces precisions, nous pouvons maintenant definir 
ce que Ton a parfois appele le "confucianisme" du P. Ric- 
ci ( 8 ). D'une certaine maniere, il se montre plus confucianiste 
que beaucoup des lettres de 1'epoque par exemple K'iu T'ai- 
sou avant sa conversion, lorqu'il combat vigoureusement 
I'amalgame heteroclite de croyances qui provoquait fatale- 
ment chez le plus grand nombre d'entre eux une sorte d'in- 
diff erence a 1'egard de la verite et comme un atheisme prati- 
que et tolerant. 



(8) TACCHI-VENTURI, II cosidetto confucianismo del Padre 
Mattes Ricci (Atti, p. 52-58). 
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"Actuellement, ecrit-il( 9 ), Popinion la plus commune, 
c'est que les trois sectes (bouddhiste, taoiste, confucianiste) 
sont la meme chose et qu'on peut appartenir aux trois en 
meme temps. Cette opinion est professee par ceux qui se 
croient les plus sages. En cela, ils se trompent eux-memes 
et ils trompent etrangement les autres. Ils s'imaginent que 
plus il y a de variete en cette matiere de religion, plus 1'Etat 
y trouve son avantage. Finalement, il leur arrive le con- 
traire de ce qu'ils voudraient; car, en pretendant suivre tou- 
tes les religions, ils en arrivent a n'etre plus d'aucune parce 
qu'ils ne s'attachent sincerement a rien. C'est pourquoi, 
les uns confessant ingenument leur irreligion, les autres 
s'abusant eux-memes sur leur f ausse credulite, la plus grande 
partie de la nation vit plongee dans 1'atheisnie." 

II suffit d'ouvrir 1'encyclopedde officielle du Neo-confu- 
cianisnie, Sing-li ta-tsiian 'J^Jg^c-^r, pour y puiser de vives 
repliques centre la superstition. "Depuis que le Taoi'sme et la 
Bouddhisme se sont repandus en Chine, y lit-on( 10 ), 1'agri- 
culture et le commerce ont deperi, les braves ont diminue, les 
moaurs sont tombees en decadence. Ces deux sectes ont fait 
plus de mal que toutes les autres reunies. Elles ont recrute 
des adeptes dans toutes les classes de la societe. . . . Des hom- 
mes de classe superieure, et pas vulgaires, se dirent : " Je ne 
pratiquerai ni le Bouddhisme ni le Taoi'sme, mais je prendrai 
leur esprit. Je ne veux pas de leur culte, mais leur doctrine 
a du bon. Elle est profonde. Elle explique le pourquoi de 
toutes choses, la vie et la mort. Elle parle du clel, de la 
terre, des manes, mieux que les Mutations, plus clairement 
que les Lettres. En 1'embrassant, j'aurai remonte a la 
source, j'aurai des principes pouvant resoudre toutes les 
difficultes, je me serai tire des assertions depourvues de 

premisses et de preuves de la doctrine des Lettres" 

Voila les idees et les raisonnements qui jeterent tant d'hom- 

mes dans les bras des Bouddhistes et des Tao'istes. 

Helas ! Ils se laisserent prendre a de vains mots ! 

Ceux-ci ont amasse. sur Fau-dela, des fables ineptes. C'est 



(9) R, I, p. 99. 

(10) Sagesse, p. 83. WIEGER, Textes philosophiques, 2de 
edition 1930, p. 198 et suiv. 
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sur ces fables qu'ils ont assis la pretendue superiorite de 
leur doctrine. Alors qu'ils ne savent pas enseigner a bien 
vivre, ces homines promettent que, par eux, on survivra 

apres la mort ! Folies ! Ce que le Bouddhisme et le 

Taoi'sme contiennent de raisonnable, ils Font emprunte aux 
Lettres. C'est avec ces fragments d'emprunt qu'ils ont 

seduit meme des hommes superieurs Croyez-moi, ne 

vous laissez pas seduire, travaillez a desabuser le peuple, et 
ces betes ne devoreront plus les hommes." 

Dans cette offensive centre les superstitions grossieres 
du bouddhisme et du taoisme populaires, les sciences 
d'Europe apporterent un appoint dont les Chinois progres- 
sistes du XIXe siecle ont reconnu FimportanceC 11 ), bien que 
certains des compagnons de Ricci a la premiere heure n'en 
realiserent pas toute Putilite puisqu'on en vit, comme le 
Pere Longobardo, estimer temps a demi perdu celui qui etait 
consacre a 1'enseignement des mathematiques ou de 1'astro- 
nomie( 12 ). Mais le fondateur de la mission de Chine, con- 
naissant mieux les conditions reelles de 1' empire, se refusa 
tou jours a diminuer sa contribution a ce que Ton pourrait 
appeler, sans trop d'anachronisme, 1'action universitaire de 
1'Eglise en pays d'Extreme-Orient ! II y etait d'ailleurs en- 
courage par ses amis les plus clairvoyants. 

En effet, presque immediatement apres son arrivee a 
Nankin, K'iu T'ai-sou, "qui de disciple etait devenu petit 
maitre" en ces sciences occidentales, lui avait amene deux 
disciples, dont 1'un n'etait autre que celui qui, pour le compte 
du fils de Li Sin-tchai, avait compose un livre de mathe- 
matiques ( 13 ). Un troisieme, le plus intelligent, "Cianian- 
mue", fut envoye par un academicien distingue "Guansciun- 
gan", qui, residant habituellement "a quasi quatre jours" 
de distance de Nankin, "avait reconnu par longue experience 
qu'il n'y avait rien d'assure dans les disciplines mathemati- 
ques des Chinois et s'efforc,ait en vain de les reduire a une 



(11) Tseng Kouo-fan (Sagesse, p. 189), Tcheng Tcheu-tong 
(ib., p. 198-199). 

(12) B., 1. 3 c. 63 p. 149. 

(13) RIQUEBOURG, p. 307. 
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methode et a une science certaines". Ricci, trop distrait 
par les visites incessantes, dut tarder queique temps avant 
o/inaugurer ses explications de geometric tneorique; ensuite 
''uianiamue", bien que "ae nature! assez reveche'', fut telle- 
mtiit conquis par la rigueur des demonstrations d'Euciide 
"qu ii pi-it la devise de jpythagore : Le maitre 1'a dit, sans 
pius oser contredire". Comme ii connaissait 1'intention du 
.fere ae Dartre en breche la secte des idoles, ii iui consedlla 
ue renoncer a la poiemique directe : "Vos seules mathemati- 
fcS, iui aisair-ii, emeveront tout credit aux bourdes f abuieu- 
qu us aeoitent sur ies pnenomenes de la nature, par 
exempie que ie soir ie soleii se cacne derriere le mont Sumeru, 
ou que ie genie noiohan est cause des ecnpses. Si ies bonzes 
se trompciit si grossierement sur les cnoses de cette vie, ils 
ne aoivent pas etre crus davantage pour celies de 1'autre 
monde"( 14 ). 

Ainsi la jeune Chine n'a pas trouve de moyen plus effi- 
cace pour deracmer les superstitions inveterees du passe que 
de rempiacer, ou d'essayer de remplacer , le caiendrier 
lunaire par le solaire; la science est ici 1'auxiliaire direct de 
la vraie religion! 15 ). Faute de temps, Ricci ne put d'ailleur 
poursuivre son enseignement au dela du premier livre 
d'Euciide, deja traduit par Kiu T'ai-sou, et "Cianianmue", 
apres avoir lu par lui-meme ce qu'il put, s'en retourna chez 
son patron "Guansciungan" qui fit imprimer beau- 
coup de ce que Ricci avait explique en science et en 
morale ( 1G ). 

La renommee croissante du Pere, et les instruments de 
mathematiques dont 11 commenc,ait a remplir la ville, in- 
quieterent vite les astronomes officiels de la colline du Pei- 



(14) E, I, p. 313-314: Guansciungan invita Ricci a venir le 
voir, ce fut impossible. 

(15) Sagesse, p. 226-233. 

(16) La Bibliotheque nationale de Pekin a reedite en 1930 
nfflfflt-niM un ouvrage de ce lettre 'ft-^ ( iRMg ) : au tome 3, p. 7b 
le soleii est plus grand que la terre, la lune est plus petite; p. 8a, 
quatre figures planes de surface equivalente; p. 8b, ombre portee 
par un corps; p. 9ab, les cercles de la lune et du soleii dans le ciel; 
p. lOb, discussion de certaines expressions du traite "De I'amitie". 



Eloge de la morale de Confucius 331 

chi-ko( 17 ). "C'est un college, dit Ricci( 18 ), plus a estimer 
pour la grandeur des batiments que pour la science des 
astronomes: petits esprits, mediocres savants! Us se con- 
tentent d'annoncer les jours de fete et de calculer les ephe- 
merides, selon les regies anciennes, et si par hasard 1'evene- 
ment dement leurs previsions, ils affirment que tout devait 
se passer comme ils 1'avaient predit, mais le ciel par cet acci- 
dent donne un avertissement a la terre ; la-dessus ils f orgent 
1'explication qu'ils veulent." Ces fonctionnaires ignares, 
craignant pour leur "bol de riz", vinrent done trouver 
secretement les disciples du Pere qui leur f irent comprendre 
qu'un maitre si eminent n'etait pas venu en Chine pour 
leur enlever des emplois si mesquins et si mal retribues! 
On se quitta bons amis; on echangea meme des visites et 
ce fut a cette occasion que Ricci put admirer les beaux 
instruments que 1'astronome Kouo Cheou-king de Fepoque 
mongole avait fabriques et qui n'etaient plus comprise 19 ). 
Le monde, tel que le concoivent les bouddhistes, avec 
ses cercles concentriques autour d'une montagne centrale, 
parut non moins irreel quand on lui compara la Mappemonde 
que, sur la demande d'un grand mandarin Ou Tso-hai ^^ 
$, le Pere fit regraver sur planches aux frais du tresor 
public ( 20 ). 'Des exemplaires de cette carte se disseminerent 
par toute la Chine, a Macao et meme au Japon ; ils servirent 
de modeles a d'autres editions, comme celle du Vice-Roi du 
Koeichow, "Cuocinlien"( 21 ), a echelle reduite. 



(17) GAILLARD, p. 218-219. La Notice de 1'Institut de 
Meteorologie de Nankin, 1935, reproduit une gravure de 1'ouvrage 
&*&M;& 1627 representant le M&-& du Pei-chi-ko. 

(18) RIQUEBOURG, p. 605-608. 

(19) Nous avons decrit ces instruments dans Apport, p. 5-7, 
"plus beaux que ceux de Tycho-Bahe" (Atti, p. 28). M. C. 
JOHNSSON, (The Observatory, mars 1936) n'est pas dispose a y 
reconnaitre une influence musulmane, mais plutot byzantine; nous 
croyons qu'il convaincra difficilement les historiens. 

(20) R, I, p. 317. HUNG, p. 12-13, 16-17, 45 notes 68-70, 46 
note 84: de Hoeichow $OH au Kiangsi. 

(21) R, I, p. 180-181, 317. HUNG, p. 22-24, 48 notes 128-134: 
lUlflS de Taiho Sfeftt , au Kiang-si. D'ELIA, Due amid del P. Matteo 
Ricci, S. I. ridotti alV'imita (Archivum Historicuni Societatis Jesu, 
t. 6, 1937, p. 303-310). 
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D'autre part, des charlatans taoi'stes essayerent de s'au- 
toriser de leurs rapports avec Ricci pour accrediter leurs 
fables ( 22 ) : un nomine "Guan" se disant age de 300 ans et 
specialiste en geomancie ; un autre, "Licietto" se donnant 90 
ans alors qu'il en avait 60 au plus et effectuant des cures 
sensationnelles ! La populace crut que Ricci dissimulait 
aussi son age veritable et se disait nioins vieux qu'il n'etait : 
"si nous ne nous marions pas, c'est pour vivre eternelle- 
ment!" Mais les vrais confucianistes ne pouvaient assez 
admirer combien il differait de tous les etrangers venus 
jusqu'alors pour propager une religion. "Tandis que ceux- 
ci( 23 ) se moquaient de Confucius et des lettres, en prodi- 
guant leurs eloges a 1'idolatrie, il passait son temps a criti- 
quer les deux sectes (taoiste et bouddhiste) . II ne contre- 
disait pas la secte des lettres ni son f ondateur Confucius : 
bien qu'elle n'ait . rien dit des choses de Tautre vie, il la 
louait d'avoir enseigne 1'art de bien vivre dans le monde 
present, de gouverner et de conserver 1'Etat en paix. Aussi 
parlait-on beaucoup de cette attitude parmi les gens distin- 
gues ; Ton y disait que le Pere etait un vrai lettre, parce que, 
contrairement a la pratique de la plupart des lettres d'alors, 
il ne se laissait souiller en rien par la secte des idoles". Wang 
Che-tchang, mort en 1593 a Nankin president du tribunal 
des Rites, avait ete de ces eclectiques( 24 ). 

Mais le "confucianisme" de Ricci ne se bornait pas a 
rejeter toute compromission avec le bouddhisme ou le 
taoi'sme, il distinguait aussi soigneusement la morale et 
la metaphysique : autant il se montrait dispose a admirer les 



(22) R, I, p. 321-322; if. p. 96-98, 524. PANTOJA, p. 81. 
Sur le "taoi'sme eclectique" des Ming-, on trouvera d'assez nombreux 

r 

renseignements dans le volume des Recherches du P. DORE qui 
paraitra prochainement. 

(23) RIQUEBOURG, p. 616. 

(24) DORE, Recherches, t. 14, p. 404. On cite encore T'ao 
Hi-ling, un des derniers chefs de 1'acadeniie de Wang Yang-ruing, 
qui se fit refuter par Lieou Tsong-tcheou, docteur en 1601 (DORE, 
Recherches, t. 13, p. 256), et T'ou-long i^ (docteur en 1577) qui 
reprochait- aux confucianistes de ne pas expliquer "pourquoi la lune 
est ronde" (GOODRICH, p. 50, 57, 255). 
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preceptes vulgarises par Wang Yang-ming, autant il refu- 
tait les theories materialistes de Tchou Hi. Ainsi, autrefois, 
Seneque etait place par Saint Jerome "dans la liste des 
saints" (- 5 ), bien que les presupposes doctrinaux de son 
stoicisme etaient repousses avec horreur par tous les apolo- 
gistes. Sur certains points esssntiels, comme I'immortalite 
de 1'ame, les livres canoniques dans leur texte traditionnel 
n'etaient pas decisifs, le doute restait possible sur leur inter- 
pretation quoique "l'ensemble des textes creait une pre- 
somption negative tres forte" ( 2C ). Ricci, qui le savait, ne 
le niait pas, mais il se servait -alors de tous les arguments 
probables pour prouver sa these et il enervait les objections 
tirees du silence des auteurs anciens par des refutations 
"ad hominem", mais comme autrefois Saint Paul, a 1'Areo- 
page d'Athenes, prenant occasion d'un vers du poete Aratus, 
Ricci ne pensait qu'a convaincre son auditeur en "tirant a 
lui", comme il le dit, les expressions du grand Sage. 
"J'ai pris grand soin, ecrit-il( 27 ), de tirer a notre opinion 
(tirare alia nostra opinione) le principal (maitre) de 
la secte des lettres, Confucius: car j'ai interprete (inter- 
pretando) en notre faveur quelques textes ecrits qui etaient 
ambigus (alcune cose che aveva lasciate scritte dubiose)". 

Ces explications un pen longues une fois donnees sur le 
"eonfucianisme" de Ricci, nous croyons utile de citer, sans 
commentaire, certaines de ses declarations, en nous bornant 
a souligner certains traits. "Les Chinois, ecrit-il( 28 ), sont 
inclines a la piete, quoique d'autres puissent penser le con- 
traire parce qu'ils sont tombes en decadence. Si nous re- 
montons a 1'origine, ils ont observe autrefois la loi naturelle 
beaucoup plus integralement que les habitants de nos pays, 
et, il y a 1500 ans [avant 1'entree du bouddhisme], cette 
nation etait peu adonnee aux idoles; les personnages qui 
etaient veneres alors n'etaient pas aussi vicieux (sciagurata) 
que les (divinites) adorees par nos Egyptiens, Grecs 6u 



(25) BOISSIER, Religion, t. 2, p. 51. 

(26) WIEGER, HCO, p. 122-124. 

(27) R, I, p. 458. 

(28) R, II, p. 385. 
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Remains, mais on les considerait comme des gens tres ver- 
tueux et on leur attribuait des actions tres louables (opere 
assai buone) . Bien plus, les livres des lettres qui sont les 
plus anciens et jouissent de Pautorite la plus grande n'accor- 
dent d'adoration qu'au ciel et a la terre, et au Seigneur de 
ceux-ci. Quand nous avons examine soigneusement (exa- 
minando bene) tous ces livres [les livres canoniques], nous 
n'y avons trouve que tres peu de choses (pochissimi) con- 
traires a la lumiere de la raison et un tres grand nombrs 
(moltissimi) conformes a elle; ces livres ne le cedent a 
aucun de nos( 20 ) philosophes (filosofi natural! ). Nous 
pouvons esperer de la divine misericorde que beaucoup de 
leurs anciens (sages) se sont sauves en observant la loi 
naturelle avec le secours que Dieu, dans sa bonte, leur aura 
donne. Les idoles sont entrees dans ce royaume [il y a 
1500 ans], mais nous savons qu'elles y sont peu respectees; 
quelques-uns meme ne leur accordent aucune estime." 

Ainsi done, aux yeux de Ricci( 30 ), "de toutes les nations 
pai'ennes venues a notre connaissance en Europe, je n'en 
sais aucune qui soit tombee en moins d'erreurs que les 
Chinois dans leur premiere antiquite" ; malheureusement, 
"si la nature corrompue n'est pas soutenue de la grace de 
Dieu, elle tend d'elle-meme toujours a descendre. Ce mal- 
heureux peuple a laisse peu a peu s'eteindre les lumieres 
qui 1'eclairaient autrefois, il s'est abandonne a une grande 
licence si bien qu'aujourd'hui chacun agit comme il veut, a 
tort et a travers, sans scrupule et, parmi ceux qui e'chappeut 
a I'idoldtrie, il en est peu qui ne tombent dans I'atheisme." 

C'est centre ces derniers que se dirige f apologetique du 
missionnaire, mais en cherchant a s'aider d'arguments 
empruntes a leurs livres classiques. 

"Les Chinois, dit encore RicciC 32 ), ont toujours adore 
une divinite supreme qu'ils appellent le Roi du ciel, ou le 



(29) Le texte imprime ici porte "ses"; ne faut-il pas lire 
"nos" comme dans le texte parallels R, I. p. 86. 

(30) R, I, p. 85. 

(31) R, I, p. 86. 

(32) R, I, p. 85-88. 
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ciel et la terre, car il leur semblait peut-etre que le ciel et 
la terre etaient une chose animee et composaient un seul 

etre vivant dont la divinite serait Tame. Cette secte 

(des lettres) ne tient pas d'idoles, mais elle revere seulement 

le ciel et la terre, ou le Roi du ciel par.ce qu'il leur 

semble (parergli) qu'il gouverne et conserve toutes ces 
choses inferieures. 

Us ont venere aussi divers esprits protecteurs des 

monts, des f leuves et des quatre parties du monde , 

mais-ils ne leur accordent pas autant de pouvoir qu'au 
Seigneur du ciel. 

Les vrais lettres ne parlent jamais du temps ou fut 
cree le monde, ni par qui ni comment. J'ai dit "les vrais 
lettres" parce que quelques-uns de peu d'autorite portent des 
j ugem.ents vraiment frivoles et mal fondes, dont on fait peu 
de cas parmi eux [il s'agit ici de la legende taoi'ste de P'an 
kou]. 

En cette secte, on parle du chatiment divkuet de la 
retribution que recevront les mechants et les bons; mais, 
plus communement, on pense que ce sera en cette vie. 

Au sujet de rimmortalite de Tame, il semble (pare) 
que les anciens ont moins hesite (dubitassero) [que pour 
la retribution en 1'autre vie], et meme Us ont donne a en- 
tendre (dierono ad intendere) que Ton vivait de nomb reuses 
annees apres la mort dans le ciel, mais ils n'ont jamais dit 
que quelqu'un se trouve dans Tenfer; seuls, les lettres mo- 
dernes [Tchou Hi] ne laissent pas subsister (estinsero a 
fatto) Tame apres la mort, et n'admettent ni paradis ni en- 
fer dans une autre vie. Cela semble difficile a admettre a 
quelques-uns, et pour ce motif ils disent que Tame des bons 
seule se conserve vivante, parce que la pratique des bonnes 
oauvres 1'a nourrie et fortifiee; mais 1'ame des mechants, 
n'ayant pas eu cet avantage, se dissiperait et s'aneantirait 
au sortir du corps. 

Mais I' opinion la plus suivie actuellement, et qui me 
parait (pare) empruntee a la secte des idoles depuis 500 
ans [c'est de la philosophic de Tchou Hi qu'il parle, influen- 
cee par le taoisme et le vedantisme], c'est que tout ce mon- 
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de est fait d'une seule substance, et que le createur du monde, 
avec le ciel et la terre, les homines et les animaux, les vege- 
taux et les quatre elements, forment un corps continu dont 
les divers etre sont les membres. C'est de cette unite de 
substance que Ton deduit le devoir de la charite entre hom- 
mes, et la possibilite pour tous de devenir semblables a 
Dieu. Voila ce que nous nous ef for cons de refuter (pro- 
curiamo di confutare) non seulement par le raisonnement, 
mais avec Yautorite de leurs anciens auteurs qui, tres claire- 
ment, ont enseigne Line doctrine toute differente." 

Dans le T'ien tchou che i ^iHfiH ou Catechisme du P. 
Ricci, c'est la methode qu'emploie le lettre chretien comme 
le montre, entre beaucoup d'autres exemples, la refutation 
d'une objection au sixieme entretien.( 33 )' 

"Objection : Nos livres ne parlent ni d'enfer ni de 
paradis! Reponse: Le Sage (Confucius), s'accommodant 
a la portee d'esprit de ses contemporains, n'a peut-etre pas 
tout dit; peut-etre a-t-il dit bien des choses qui n'ont pas ete 
ecrites et dont les monuments sont perdus ; peut-etre meme 
des ecrdvains peu fideles les ont-il supprimees; de plus, les 
memes choses en differents temps ont des expressions dif- 
ferentes; il n'y a pas telle expression, on ne doit pas con- 
clure: telle chose n'y est pas quant au sens. Les lettres 
d'aujourd'hui s'en tiennent-ils bien a la doctrine des anciens 
livres; combien n'y en a-t-il pas qui le combattent?" 

Le "lettre chretien" apporte en preuves certains ex- 
pressions des livres canoniques: "etre dans le ciel, etre a 
cote du Ti", n'est-ce pas equivalent a "se trouver dans le 
paradis"? Et "s'il y a un paradis, il y a done un enfer. 
L'un se conclut de 1'autre. . . : s'autoriser du silence des 
livres classiques sur ce point pour le nier, c'est errer." 

Ricci, en se plagant ainsi resolument sur le terrain de 
la philosophic de Confucius, nous semble avoir renouvele 
simplement sur les bords de 1'Ocean Pacifique ce que Saint 
Justin, Athenagore, Clement d'Alexandrie avaient tente 
dans le monde hellenique? II voulait mettre la science chre- 



(33) JACQUES, p. 280 et suiv. 
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tienne en bonne place dans la cite du savoir chinois et il se 
croyait autorise done a interpreter, voire meme a solliciter, 
les textes de Confucius, desirant trouver un allie dans un 
homme qu'on considerait comme un sage! Ainsi autrefois 
Saint Cyrille d'Alexandrie agissait-il a propos de Plotin. 
Comme on Fa dit, "1'apologetique se renouvelle a mesure 
que se transforment les attaques auxquelles elle doit faire 
face. Aujourd'hui, tout son effort est a distinguer le chris- 
tianisme, a mettre en lumiere ce qu'il a d'original et d'uni- 
que, pour sauvegarder son caractere surnaturel en face 
d'une critique qui ne veut voir en lui qu'un moment d'une 
evolution philosophique et religieuse; Cyrille, au contraire, 
en quete d'analogies. . . s'attache a mettre en relief les liens 
qui 1'unissent. . . a ces philosophes en qui Ton reconnaissait 
le dernier mot de la sagesse( 34 )". Ainsi agit Ricci abordant le 
monde lettre de Chine! II ne se faisait point illusion sur 
1'orthodoxie de son allie Confucius, temoin de la verite, il 
est vrai, mais temoin du dehors ! 

Un certain "Ligiucin", age de plus de 70 ans, etait 
tenu pour un oracle a Nankin a cause des hautes charges 
qu'il avait remplies, de son erudition en toutes ces matieres 
et surtout pour son amabilite naturelle et sa reputation 
d'homme vertueux. II avait jusqu'a mille disciples, si nom- 
breux et si excellents qu'il avait du limiter les jours et 
les heures ou il pouvait leur donner lecon dans la salle de 
reception. II voulut done s'entretenir avec Ricci qui, par 
I'intermediaire de K'iu T'ai-sou, lui fixa un rendez-vous avec 
1'espoir de le convertir. Quand on en vint a parler de reli- 
gion, le Pere, des 1'abord, lui fit avouer que la religion des 
idoles ressemblait a une pasteque a demi gatee dont il 
rejetait toute la pourriture pour ne garder que la partie 
saine. Une si vive attaque laissa le vieillard et ses dis- 
ciples fort deconcertes. Quelque temps apres, dans une 
reunion de lettres ou "Ligiucin" repondit a un doute en 
s'inspirant de la doctrine des idoles contrairement a 1'inter- 
pretation de Confucius, un grand mandarin du Tribunal des 



(34) ARNOU, La separation par simple alterite dans la 
"Trinite" plotinienne, Gregorianum, t. 11, 1930, p. 182. 
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Travaux publics, Lieou Teou-h'iit gij S\- :$f, connu pour son 
f ranee parler et pour sa science ( a5 ), se mit a crier que c'etait 
une honte pour eux tous, Chinois, eleves a 1'ecole des lettres 
et de Confucius, d'oser contredire Confucius et de suivre la 
doctrine des idoles qui est venue de 1'etranger: "il avait 
entendu dire que le grand lettre etranger, le seigneur 
"Sithai jJEfif|",-c'etait le grand nom de Ricci-, en avait ete 
fort surpris, lui qui vantait la doctrine de Confucius et 
disait publiquement que la doctrine des idoles etait fausse, 
les idolatres etant pen nombreux et pen estimes dans les 
pays occidentaux." 

"Ligiucin" essaya de repondre qu'il s'etait entretenu 
avec le Pere su.r ces questions et qu'il 1'avait trouve assez 
mal informe, mais Lieou Teou-k'iu, qui pourtant n'avait 
jamais vu Ricci, ne decolerait pas et ne voulait rien entendre. 

"A quelques jours de la, Ricci ne sachant pas cet inci- 
dent, "Ligiucin" le fit inviter fort courtoisement pour un 
banquet: les Chinois vident les controverses a table tout 
en mangeant et en buvant. Ricci, devinant son intention, 
s'excusa parce qu'il etait trop occupe et que c'etait jour de 
jeune: il ne voulait point commencer a ce moment les 
disputes, de peur de compromettre sa residence a Nankin 
tant qu'il n'aurait pas achete de maison pour s'y etablir 
plus solidement. Mais "Ligiucin" revint a la charge par 
deux fois, faisant dire que beaucoup de personnes le desi- 
raient et qu'il ferait preparer un repas maigre pour lui, si 
bien que K'iu T'ai-soii persuada le Pere que ce serait un 
precede discourtois de refuser et il se vit la main forcee 
pour s'y rendre. 

II y alia done, tout pret a discuter, et "Ligiucin" y 
amena un fameux predicateur de la secte des idoles ainsi 
qu'un nombre infini de seculiers. Le bonze, nomme & 
San-hoai :Ei$| , diff erait de ses collegues par sa science et 
ses aptitudes litteraires. II etait deja la avec beaucoup de 
lettres quand Ricci se presenta, et tandis qu'environ vingt 
ou trente autres invites faisaient les rites de courtoisie au 



(35) R, I, p. 325: il etait president (!) du Tribunal et originaire 
du Kiangsi. 
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maitre de maison, il s'assit pres du Pere avec un air de- 
daigneux, dans ses habits cornmuns et fripes, et il se prit 
a manifester le desir de parler choses religieuses. 

Ricci dit tout aussitot: "Avant de discuter sur un 
autre point, je desire que vous me declariez ce que vous 
pensez au sujet du premier Principe, auteur et seigneur du 
ciel, de la terre et de toutes les choses creees, que nous 
appelons en un mot le Seigneur du ciel". San-hoai repon- 
dit que ce seigneur existait bien, mais que ce n'etait point 
un etre d'importance et n'importe quel homme, lui-meme 
par consequent, etait egal a lui sans lui etre inferieur en 
rien ; a le voir repondre avec tant de superbe, il paraissait 
meme se croire quelque peu superieur a ce Seigneur du 
ciel( 36 ). 

Alors Ricci lui demanda s'il etait capable de faire les 
choses que fait 1'Auteur du ciel et de la terre, sinon ses 
paroles ne seraient que jactance vaine. Sanhoai dit que oui, 
il pouvait faire le ciel et la terre. Le Pere reprit: "Je ne 
veux pas vous donner la fatigue de faire ici un autre ciel 
et une autre terre, mais je vous prie seulement de faire un 
tison de bois semblable a 1'un de ceux qui sont la dans le 
brasier". La-dessus, Sanhoai commence a s'echauffer en 
criant que Ricci n'avait pas a lui demander cela, et Ricci 
se met a elever la voix plus fort que lui en lui demandant 
pourquoi il ose promettre de faire ce dont il est incapable. 
En entendant les eclats de voix, tous les invites se rappro- 
chent et demandent quel est le sujet de la discussion; K'iu 
T'ai-sou raconte 1'incident, et tous disent que le Pere a 
raison. 

Sanhoai, voulant exposer les principes de ses imagi- 
nations chimeriques, demande alors au Pere sur un ton 
emphatique s'il sait les mathematiques, car il avait entendu 
dire que le Pere etait grand astronome; Ricci repond qu'il 
en avait appris quelque chose. Sanhoai reprend aussitot: 



(36) Evidemment Sanhoai faisait allusion aux divinites boudd- 
histes portant le nom de T'ien-tchoii 2z sur lesquelles le P. HAVRET 
a, dans une petite monographic, attire 1'attention (T'^en-tcho^l, "Sei- 
gneur du ciel", 2e edition, 1909). 
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"Quand vous parlez du soleil et de la lune, allez-vous dans le 
ciel ou sont ces astres, ou bien ces planetes descendent-elles 
dans votre esprit?" "Ni je ne vais dans le ciel, ni ces 
planetes ne viennent sur terre, mais quand nous voyons 
quelque chose, nous formons aussitot dans notre esprit une 
figure ou "species" de la chose vue, et ensuite, quand nous 
voulons penser a elle ou parler d'elle, nous regardons dans 
notre intelligence ces images que nous y avons formees". 
Sanhoai se leve alors, en declarant: "Voila done comment 
vous-meme vous avez fait un nouveau soleil et une nouvelle 
lune, et de la meme maniere vous pourriez creer toutes les 
autres choses", et il se rengorge en pensant avoir prouve 
sa these. 

Ricci se met a expliquer que la "species" qui est dans 
Tame n'est pas le soleil ni la lune, mais une figure du soleil 
et de la lune, et qu'il y a grande difference entre 1'une 
et 1'autre chose; et cette "species" meme ne pourrait etre 
formee ni imaginee si on n'avait pas d'abord vu le soleil ni 
la lune. Et il donne 1'exemple du miroir qui reflete le soleil 
et la lune sans que personne soit assez insense pour dire 
que le miroir peut creer le soleil, la lune ou les autres objets 
qu'on y voit. 

Ces explications satisfont d'autant plus les assistants 
qu'ils voient Sanhoai crier en proportion de ce qu'il ne peut 
repondre; aussi le maitre de maison, craignant qu'ils n'en 
arrivent 1'im ou 1'autre a quelque precede discourtois, invite 
Sanhoai a se rendre dans une autre place afin de mettre un 
terme a la dispute". 

Cette premiere escarmouche ou s'affichent les insuf- 
fisances dialectiques du controversiste fut suivie d'une 
discussion d'ordre beaucoup plus general ou apparait la 
difficulte qu'ont toujours eprouvee les philosophes chinois 
a construire une theorie coherente de la nature humaine. 

"Tous les invites s'etaient assis a plusieurs tables, et 
Ricci, en tant qu'etranger, occupait la place d'honneur. Vers 
le milieu du repas, les lettres commencerent a debattre un 
probleme qui est tres discute dans les ecoles de Chine( 37 ) : 



(37) Par exemple LE GALL, Tchou Hi, 1894, p. 53-58. 
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"La nature humaine, en elle-meme, est-elle bonne, ou 
mauvaise, ou indiff erente ? Si elle est bonne, d'ou vient le 
nial qui en provient? Si elle est mauvaise, d'ou vient le Men- 
qu'elle produit souvent? Si elle n'est ni Fun ni 1'autre, d'ou 
vient que de soi-meme elle fait tantot bien tantot mal?" 
Les preceptes de la Logique etant inconnus chez eux, ils 
ne savent point distinguer "bonte morale" et "bonte naturel- 
le", "bonte acquise" et "bonte innee" ; encore moins connais- 
sent-ils quelque chose de la nature corrompue par le peche 
originel, des secours de Dieu et de la grace. Ce jour-la, 
pendant plus d'une heure ils echangerent leurs arguments, 
prouvant par des exemples varies, les uns que la nature 
humaine est bonne, les autres qu'elle est mauvaise. 

Pendant tout ce temps, Ricci resta sans dire mot, et 
beaucoup semblaient croire qu'il ne comprenait pas cette 
question trop subtile, ou du moins qu'il ne faisait pas 
attention a la conversation. Cependant on desirait qu'il 
intervint; c'est pourquoi 11 fit signe qu'il voulait parler, 
tous se turent et se tournerent vers lui avec beaucoup 
de curiosite. 

Ricci, d'une maniere qui les surprit, resuma clairement 
tout ce qui avait ete dit, puis il ajouta: "II n'y a pas de 
doute que le Seigneur du ciel et de la terre soit le meilleu T 
des etres et supremement bon; mais, si la nature humaine 
est telleraent debile qu'on doute si elle est bonne ou mauvaise, 
comment maitre Sanhoai, qui a dit, il y a quelques instants, 
que la nature humaine n'est pas diff erente de la nature de 
Dieu, Createur du ciel et de la terre, peut-il mettre en ques- 
tion si cette nature est bonne ou mauvaise?" Vis-a-vis du 
Pere se trouvait un licencie qui, prenant un plaisir extreme 
a cette objection et craignant que des assistants n'en aient 
pas saisi toute la force, se mit a repeter ce que le Pere 
avait dit, en le developpant avec des termes abondants et 
elegants, puis se tournant vers Sanhoai, il lui demanda : 
"Que repondez-vous a cela?" 

Sanhoai voulut d'abord laisser tomber Tobjection par 
le dedain en se moquant de ce que le Pere proposait, mais 
Ricci et les autres insistaient pour qu'il repondit par des 
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arguments. Alors il commenga par alleguer un deluge de 
citations extraites de ses auteurs qu'il connaissait tres 
bien. Ricci 1'arreta en declarant qu'il ne croyait pas a sa 
doctrine, et que .si lui, Ricci, voulait apporter des textes de 
sa religion et de la religion de son Dieu, il le pourrait aussi, 
niais qu'aujourd'hui la discussion portait sur des raisons et 
non sur 1'argument d'autorite. Mais Sanhoai ne faisait que 
s'esquiver en pronongant diverses phrases habiles, et, comme 
il etait parleur fort disert, il se donnait toujours le beau 
role; il en vint a conclure que Dieu n'etait ni bon ni mauvais, 
voulant dire par la qu'une chose qui peut etre bonne peut 
etre aussi mauvaise ! Sur quoi, Ricci retorqua sa proposition 
an moyen d'un exemple, qui fait toujours impression sur 
des esprits ne distinguant pas la substance de 1'accident: 
"Le soleil qui est clair ne peut etre obscur, parce qu'il est 
clair par nature" ! 

Ni par ces paroles ni par d'autres raisons, Sanhoai 
ne s'avoua vaincu, mais les auditeurs f urent tres satisfaits de 
ce qu'avait dit le Pere, et, par la suite, durant des jours et 
des mois, ils continuerent a discuter entre eux sur ce sujet 
parce que, dans la secte des idoles, a cours une opinion qui est 
meme comme un premier principe, a savoir que 1'auteur de 
toutes choses est d'une meme substance avec I'homme, ou 
Dieu est 1'ame de 1'univers, et cette erreur s'accredite peu 
a peu parmi les lettres. Beaucoup de disciples de "Ligiucin" 
vinrent poser a Ricci d'autres difficultes dont le Pere se 
servit pour rediger un traiteC 38 ) qui arracha cette exclama- 
tion a 1'un d'eux: "Nier ce que dit le Pere, c'est nier que le 
soleil eclair e". Wang Tckong-ming eut grande joie de cette 
victoire de Ricci. 

Par cet exemple topique, on voit done Fattitude adoptee 
par Ricci vis-a-vis des lettres conf ucianistes ; en meme 
temps qu'il s'efforce de refuter les presupposes bouddhistes, 
il tache de leur substituer les principes rationnels et les 
dogmes Chretiens pour fonder leur morale. "Les pa'iens, a-t- 
on ecrit fort justement au sujet des auteurs latins et 



(38) C'est actuellement le chapitre 7 du T'ien tchou che i ou 
Catechisme du Pere Ricci. 
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grecs( 39 ), n'ont pas connu le grand mystere de la destinee 
humaine; ils n'ont pas su le bonheur et la science de nos pre- 
miers parents ; ils n'ont pas connu le Christ qui nous rachete 
ni entendu la parole divine qui seule dissipe cette ignorance 
du bien et du vrai; mais une faible etincelle de verite leur 
a ete laissee par la misericorde divine pour se conduire dans 
ces abimes, c'est la conscience". Le mouvement inaugure 
par Ricci en Chine pent done etre considere comme anti- 
thetique de celui qui se poursuivait alors en Europe et dont 
Montaigne etait peut-etre le representant le plus carac- 
terise. Tandis que, chez ce dernier, la morale tendait a se 
degager des dogmes du Moyen Age et a se la'iciser en se 
contentant d'une analyse penetrante du coaur humain, le 
missionnaire italien proposait, pour guider 1'homme, non 
plus la lueur vacillante du devoir tel qu'il se manifests a la 
conscience, mais la pensee d'un au-dela qui s'impose irresis- 
tiblement a la croyance. Ainsi un Saint Ambroise, sans 
jeter I'anatheme sur la noble morale des stoi'ciens ni mettre 
un abime entre le christianisme et le paganisme, se preoc- 
cupait-il de la completer en cherchant en dehors de 1'homme 
Je fondement du merite et de la vertu( 40 ). Les humanistes 
Chretiens de la fin du XVIe suivirent cette tradition a 1'egard 
des peuples nouvellement decouverts. "Les Chinois, affir- 
mait le Pere Possevin instruit par le Pere Ruggieri( 41 ), 
pratiquent cinq vertus ; si nous voulons examiner tout ce qui 
peut incliner quelqu'un vers le christianisme, ils 1'ont au 
supreme degre. . . On peut parfaitement les amener a entrer 
dans FAcademie du Christ, puisqu'ils ont ete comme pre- 
pares a elle par leur culture (ut ad Christi Academiam ad- 
mittantur, hac quasi cultura praeculti)". 



.(39) On peut lire a ce sujet VILLEY, Les sources et V evolution 
des Essais de Montaigne, 1908, par exemple, t. 1, p. 5, 10. 

(40) M. Raymond THAMIN s'est applique a repenser en ce sens 
la doctrine de Saint Ambroise vis-a-vis des sto'iciens (DUMAS, La vie 
et les travaux de Raymond Thamin, Revue des sciences morales et 
politiques, t. 96, 1936, p. 482 et suiv.). 

(41) *Bibliotheca Selecta, Cologne, 1607, t. I, 1. 9, c. 25-27, 
p. 403-406. 
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On voit par la quel appoint I'exemple du Pere Ricci 
pourrait apporter dans le debat recent sur "la philosophie 
chretienne". "Le christianisme a-t-il vraiment, et si oui, 
en quel sens precis et dans quelle mesure, influence 1'intel- 
ligence humaine?" Tel est le probleme historique, compli- 
que d'une discussion metaphysique, sur lequel les avis se 
sont partages( 42 ). Sans entrer dans le probleme purement 
philosophique, le Jesuite italien, par toute son attitude et 
son apologetique, semble avoir voulu demontrer experimen- 
talement la bienfaisance effective de la revelation surnatu- 
relle pour la pure raison. La doctrine qu'il a proposee aux 
lettres chinois etait concue surtout comme une tres haute 
sagesse et une loi morale parfaite; mais, pour combattre 
Tidolatrie que professaient ouvertement certains devots de 
Bouddha ou partisans de Laotse, il se servait de Confucius 
qui ne 1'admettait pas et, en meme temps, il refutait, avec 
les paroles authentiques de ce meme Confucius, les inter- 
pretations decidement materialistes et etouffantes des dis- 
ciples de Tchou Hi. Ainsi introduisait-il au coeur meme de 
la pensee chinoise un germe vivant, susceptible des plus 
heureux developpements. 



(42) ROMEYER, La philosophie chretienne jusqu'a Descarts, 
1934, t. 1, p. 4 et suiv. 



CHAPITRE SEPTIEME 
Le ferment evangelique a Nankin 



Malgre ses resolutions de prudence et de discretion, 
Ricci ne pouvait plus se confiner dans la penombre et ses 
succes le signalaient de jour en jour davantage a 1'attention 
publique ; trois points le preoccupaient des lors et lui parais- 
saient a assurer le plus tot possible, fonder une residence 
stable, se placer sous le patronage de 1'empereur et s'eviter 
la reputation de provoquer des mouvements populaires. Le 
P. Cattaneo, laisse avec les bagages a Lintsing sur la bar- 
que, tardait a revenir. 

"Les temps etaient peu surs, raconte RiccH 1 ), car, 
apres la guerre de Coree centre les Japonais, le tresor public 
etait epuise et le Roi cherchait, par tous les moyens, a le 
remplir. Comnie il se trouve en Chine, dit-on, beaucoup de 
mines d'or et d'argent qu'il est interdit d'exploiter par peur 
d'attirer les bandes de voleurs, le Roi decida d'en ouvrir 
plusieurs et en meme temps il imposa une taxe de 2% sur 
toutes les marchandises dans le royaume entier. Pour 
executer ces ordres, une nuee d'eunuques rapaces s'abattit 
sur les provinces: deux ou trois eunuques influents par 
province, escortes d'autres de rang inferieur et ne depen- 
dant de personne. Ces eunuques, pour la plupart, sont 
ignares, grossiers, orgueilleux, sans conscience ni princi- 
pes, et ils agirent avec tant de cruaute que bientot toute 
la Chine se revolta contre eux et se vit en un etat bien pire 
que durant la guerre anti-japonaise. En outre, la lie du 
peuple s'associa aux eunuques afin de voler et piller: pour 
une barque, passer une douane equivalait a rencontrer des 
assassins de grand chemin. Et le plus lamentable resultat 



(1) R, I, p. 329-332. 
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etait que, de tant de vols, il ne rentrait pas la dixieme 
partie au tresor public. Les eunuques, qui devaient ex- 
ploiter les mines, n'allaient pas dans les montagnes, mais 
se rendaient dans les villes et, quand ils avaient decouvert 
la maison d'un richard, ils disaient que par-dessous se trou- 
vaient des mines et ils menagaient de tout detruire si Ton 
ne payait rangon: c'est pourquoi des villes et des provinces 
s'entendaient avec les eunuques pour payer une certaine 
somme d'argent au titre de "mines du Roi". De la resulta 
un rencherissement general de la vie accompagne de la 
penurie des vivres. 

Les mandarins des deux capitales ne manquerent pas 
d'avertir le Roi en des memoires, puis, ne se voyant pas 
ecoutes, ils le reprirent librement et certains magistrats 
resisterent ouvertement aux eunuques, mais le Roi, affrian- 
de par cette amorce des milliers d'ecus qui rentraient 
dans son tresor, chatia les censeurs imprudents, en les pri- 
vant de leurs offices ou en les emprisonnant pour de longues 
annees; ce que voyant, les eunuques s'enhardirent tou jours 
davantage, et leurs assassinats ou rapines augmenterent de 
jour en jour. Ricci et Wang Tchong-ming eurent done grand'- 
peur que les bagages laisses a Lintsing ne fussent confis- 
ques sur le chemin: ce qui serait une grosse perte pour le 
Pere et une cause de disgrace pour le mandarin qui les cou- 
vrait de sa protection. II semblait moralement impossible que 
les notres echappassent de leurs mains, mais Ricci consolait 
le president du Tribunal des rites en lui disant d'avoir 
confiance dans le Seigneur qui delivrerait ses compagnons 
et les images saintes d'entre leurs mains. Apres de longs 
mois, le 21 avril 1600,, Cattaneo et le Frere arriverent en- 
fin, sans avoir ete genes sur le chemin et ignorant meme 
le peril auquel ils avaient echappe inconsciemment : Wang 
Tchong-ming en fut dans Tetonnement et s'affectionna 
davantage a notre religion quoiqu'il fut tou jours retenu 
par de grands empechements (de ses epouses)". 

Apres cet heureux denouement, les notres, voyant tant 
d'espoirs a Nankin, oubliaient tous leurs travaux passes 
pour louer Dieu "et Ricci continua ses recherches pour 
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acheter une maison, se demandant toujours comment il 
obtiendrait la permission off icielle de demeurer dans la cite ; 
comme a Nanchang, tons les magistrats avaient refuse de 
prendre cette responsabilite sur leurs epaules et 1'insistance 
du Pere commengait a donner a reflechir a plusieurs. Fort 
heureusement, peu avant la venue de Cattaneo, Lieou Teou- 
k'iu ^ij^^H avait parle a Ricci d'une maison qu'il avait fait 
construire pour les f onctionnaires de son Tribunal f %$ ; 
il y apparaissait des esprits et des spectres qu'on n' etait 
point parvenu a mettre en fuite, et, depuis deux ou trois 
ans, personne n'avait ose y resider ou l'acheter( 2 ). Lieou 
avait ajoute ces paroles: "Puisque Ricci a la reputation 
d'etre un homme saint et vertueux, n'ayant pas peur des 
demons, il la lui donnerait volontiers; quant au prix, il 
accepterait ce que le Pere voudrait bien donner." Ricci re- 
pondit qu'il servait le Dieu Seigneur du ciel et de la terre, 
et que, devant son image, le demon avait coutume de 
s'enfuir. Puis il s'en vint avec Lieou visiter cette 
demeure, situee pres du palais imperial et surelevee au- 
dessus du niveau des inondations; centre son attente, il 
trouva qu'elle etait beaucoup plus commode que les autres, 
trois batiments en enfilade pouvant etre transformed facile- 
ment, le premier pour les portiers, le second en salon de 
reception et le troisieme ou grande salle devant servir 
sans doute de chapelle; dans les chambres laterales il 
y avait place pour huit ou dix missionnaires. La demeure 
etant cedee par ce President de tribunal supreme, il 
ne fallait done aucune permission des magistrats. Ricci 
se resolut a 1'acheter, car il lui semblait que "c'etait 
Dieu qui la lui envoyait", et, des que Cattaneo eut debar- 
que, il versa la moitie du prix d'achat en s'engageant a 



(2) GAILLARD, p. 214: cette maison se trouvait non loin de 
Hong-ou men, mais a 1'interieur des mui^s; elle etait comprise entre 
deux rues qui aboutissaient a 1'Est au Yu-lou ffSg- . D'apres les 
details recueillis au moment de sa confiscations du temps de la 
persecution de Chen-kio, elle fut alors achetee 150 taels par Li 
Teh' any; elle se trouvait rue Tch'ong-li kiai -^tftSf^ , dans le quartier 
occidental Si-yng Ef ^ et presentait sept "kiens" de facade orientes 
vers le Sud. 
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donner le reste I'annee suivante. Trois jours apres( 3 ), Ton 
s'installait, Lieou Teou-k'iu signait un papier officiel et or- 
donnait de suspendre a la porte un edit de protection avec 
le cachet de son tribunal. Ainsi, sans coup ferir, tous les 
voeux se realisaient ; les Peres, a leur entree dans la niaison, 
reciterent quelques oraisons au pied de 1'autel qui avait ete 
dresse dans la grande salle et aspergerent d'eau benite 
toute la place en portant 1'image du Sauveur. Les colonnes 
et les murs etaient encore taillades par les coups de sabre 
des bonzes taoi'stes centre les esprits malfaisants, mais il 
va sans dire que les spectres contre lesquels on s'etait 
escrime vainement n'oserent plus reparaitre dans cette 
demeure maintenant sanctifiee; ce qui ne causa point peu 
d'etonnement a Lieou qui avouait, un jour, n'avoir omis 
aucune des regies superstitieuses recommandees pour la 
construction de son palais. L'on parla de ce fait dans tout 
le monde lettre, et Wang Tchong-ming, d'abord un peu vexe 
de n'avoir pas ete consulte pour cette affaire, s'en rejouit 
ensuite quand il apprit que les spectres avaient disparu. 

L'installation une fois faite, les Peres se demanderent 
un moment s'il convenait d'exposer les presents destines 
a 1'empereur: sans doute, ils 1'avaient promis a certains de 
leurs amis et'ils avaient besoin de se faire aider de plusieurs 
magistrats pour retourner a Pekin, mais ils craignaient le, 
trop grande affluence et le tumulte. Neanmois, ils se re- 
solurent a les montrer pendant quelques jours seulement; 
il vint tant et tant de monde, non seulement de la ville, 
mais encore des environs, qu'apres dix jours les Peres et 
leurs gens etaient extenues de fatigue et que la foule des 
nouveaux arrivants menacait de rompre les portes de la 
residence pour contempler ces objets qui "contrairement a 
ce qui arrive ordinairement en Chine, paraissaient encore 
plus remarquables que ce que la renommee en avait publie". 
Finalement, Ricci se decisa a faire porter solennellement 



(3) URSIS, p. 37 dit qu'on s'installa dans la niaison le 24 
"mai"; mais, puisque Ricci dit, "trois jours apres 1'arrivee de Cat- 
taneo" (R, II, p. 249), il semble que ce fut le 24 "avril" 1600. 



Preparation d'un nouvel essai a Pekin 349 

les deux images et le verre triangulaire chez Tchou Che-lin 
qui avait precisement la charge de veiller sur les presents 
offerts a 1'empereur; le mandarin fit d'abord quelques dif- 
ficultes pour endosser cette responsabilite, mais enfin il 
accepta de placer les tableaux dans un lieu tres decent ou 
il fit entretenir des brule-parfums en permanence. 

De cette faveur populaire, les missionnaires tirerent 
la conclusion que, 1'annee suivante, il fallait absolument 
retourner a Pekin pour essayer d'offrir les cadeaux a Wan-li. 
"Maintenant, ils connaissaient mieux par experience les 
moyens qu'on devait prendre, les circonstances s'etaient 
beaucoup modifiees puisque la guerre de Coree etait ter- 
minee, et la faveur des mandarins leur etait bien plus as- 
suree. Mais, surtout, si Ton n'avait pas acces an Roi et si Ton 
n'essayait pas de s'etablir a Pekin, la residence de Nan- 
kin elle-meme ne serait pas en securite, et, comme la re- 
nommee s'etait repandue partout des cadeaux qu'ils 
voulaient offrir au Roi, ils jugeaient impossible, a cause 
de tant d'eunuques qui vont et viennent entre les deux 
capitales, que le bruit n'en arrivat jusqu'au Roi qui, pro- 
bablement, donnerait directement 1'ordre de se les faire 
apporter sans qu'il en resultat plus de credit ou d'utilite 
pour les Peres ! Mieux valait done le prevenir et aller les lui 
porter eux-memes pour qu'il leur en fut plus oblige." 

On decida done que Cattaneo, emportant avec lui 1'hor- 
loge jusqu'a Nanchang pour la soustraire a la curiosite 
populaire, poursuivrait sa route jusqu'a Macao afin de se 
concerter avec les Peres de la-bas et s'y approvisionner 
d'argent ainsi que d'objets europeens; c'est ce qui fut exe- 
cute a la fin de juillet ou, au plus tard, au debut d'aout. 
Cattaneo partit avec le F. Sebastien Fernandez .jusqu'a 
Nanchang, puis, de la, continua tout seul jusqu'a Macao. 
Malheureusement, la colonie y etait fort preoccupee du sort 
du navire du Japon et, bientot Ton apprit que ce bateau, d'ou 
dependait la subsistance des Portugais, avait sombre corps 
et biens, mais, malgre le desastre, le Recteur Emmanuel 
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Diaz I'ancien reunit courageusement tout ce qu'il put 
trouver pour la mission de Chine( 4 ). 

Ricci, reste a Nankin avec le F. Martinez et des pos- 
tulants chinois, continuait cependant a repandre doucement 
sa doctrine et a faire lever le ferment chretien. La grande 
affluence des curieux avait cesse enfin; pour la plupart 
c'etaient des gens du peuple, attires "comme des fous" par 
les presents exposes. Beaucoup de personnages nobles et 
eminents continuaient a venir, quelques-uns demanderent 
des lecons de mathematiques ou de sciences morales "les 
deux seules sciences qu'ils connaissent, et tres imparfai- 
tes"( 5 ). Pour faire face aux visites qui se succedent sans 
interruption durant toute la journee, Ricci est oblige de se 
depeiiser sans compter. II tache de prendre son repas de 
tres bonne heure; d'ailleurs, sa sante se maintient malgre 
des jeunes forces, mais "il ne compte plus, dit-il(), que 
sur quelques annees de vie parce que les fatigues d'une 
entreprise si ardue ne lui promettent pas une longue vieil- 
lesse". 

En meme temps, il se depart peu a peu de la reserve 
qu'il avait gardee jusqu'alors pour precher ouvertement 
une religion souvelle, et, a mesure que le christianisme, se 
liberant de ses attaches apparentes avec le bouddhisme, 
s'offre a ces intellectuels chinois, une multitude de rapports 
qui y soiit contenus comme en puissance commencent a se 
developper. 

Le Pere Valignano avait bien recommande de souligner 
les services que cette religion peut rendre au maintien de 
1'ordre public, et Ricci, par son admiration sympathique pour 
la paix chinoise, ne pouvait qu'etre favorablement predis- 
pose a proposer la collaboration de 1'evangile a 1'empire; 
mais les fiers lettres n'etaient-ils pas trop persuades de 



(4) R, I, p. 336 note 1. BARTOLI, Giappone, I. 2 c. 69 
p. 331-333: ce fut dans ce naufrage que perit le P. Gil de la Mata 
envoye du Japon a Rome pour les affaires des missions. II n'y eut 
qu'un passager de sauve. 

(5) R, II, p. 248-249. 

(6) R, II, p. 245. 
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la superiority indiscutable et indiscutee de leur civilisation 
pour rechercher un tel secours? 

Par ailleurs, il y avait dans 1'heritage national une 
precieuse tradition qui etait heureusernent precisee, ren- 
forcee, debordante, dans 1'Eglise telle qu'elle venait se reveler 
en Extreme-Orient. On a voulu trouver chez Confucius la 
charite telle que les Chretiens la comprennent, et il est 
certain que souvent elle semble y etre. La Regie d'or jen 
l confucianiste definit le lien qui unit les hommes entre 
eux en des termes eloquents : "Aimer autrui, c'est etendre 
son interet a tous. . ., c'est ne pas refuser de 1'instruire. . ., 
ce qui te deplairait si on te le faisait, ne le fais pas aux 
autres ; ce qui te plait quand on le fait, fais-le aux autres" ; 
tout cela, il est vrai, est fortement attenue par la restriction 
ulterieure : "pas trop d'intimite . . , ne pas te livrer . . . , 
lie pas rendre le bien pour le mal", mais il y a beaucoup de 
bon dans ces maximes qui sonnent bien. 

"Le jenfc, remarque le Pere Wieger( 7 ), n'est nullement 
la charite, la chaleur du cceur, le don de soi des Chretiens, 
ni la commiseration des bouddhistes. C'est la serviabilite 
entre compatriotes, les relations agreables entre personnes 
egalement sages, moderees, bienveillantes et, nonobstant, 
interessees. Confucius qui recommande de traiter les 
autres comme nous-memes, recommande aussi de ne pas 
rendre le bien pour le mal. La bonte confucianiste, cette 
bonte du cosur, ne veut pas etre dupe. 

Et pas plus que les simples citoyens, le sage non plus 
ne doit point etre dupe. S'il est un sentiment qui fasse 
horreur au redacteur des King, c'est 1'idealisme a vide, le 
don-quichottisme. Tout exces est blamable, meme 1'exces 
de vertu. Le dernier mot de la sagesse, c'est la moderation, 
la discretion, la prudence, la retenue. En tout, suivre la 
voie moyenne, voila la verite. La perfection sera atteinte, 
si rhomme se conduit bien par boune education et, en quel- 
que sorte, par convenance envers soi-meme." 



(7) WIEGER, HCO, p. 136-137. II doit etre un peu corrige 
et adouci par GROUSSET Histoire de la philosophic chinoise, p. 322 
et surtout DE GRANDMAISON, Jesus Christ, p. 389. 
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Le metaphysique de Tchou Hi, dont herita Wang Yang- 
ining, s'etait elevee a cette opinion que le monde ne forme 
qu'une seule cite, bien plus un seul etre, et de ce monisme, 
elle deduisit, en se faisant pratique et morale, des conse- 
quences analogues a celles du christianisme. Mais, si Ton 
veut trouver en Chine des "preparations" ou des "inacheve- 
ments" vis-a-vis de la charite chretienne, on les trouvera 
plutot dans les oauvres assez nombreuses de commisera- 
tion et de compassion que le bouddhisme y fit eclore. Ricci 
etait sur d'etre compris quand il parlait a ses amis la 
langue nouvelle de la "fraternite chretienne", cette langue 
de l'amour qui n'est pas une langue seulement, mais plus 
encore un fait et une force ; c'est en toute realite que les 
Chretiens se considerent comme freres et soeurs, et qu'ils 
se traitent en consequence. 

"Le precede le plus facile et le plus suave, ecrit Ricci( s ), 
qui donna grand credit a nos doctrines, ce fut de faire 
le recit des bonnes coutumes des pays Chretiens, par exemple, 
des hopitaux pour inf irmes, orphelins, enfants abandonnes, 
malades incurables et pelerins; les monts-de piete, les con- 
freries de bienfaisance et de misericorde qui aident les 
prisonniers, les veuves ou autres desherites". 

Ainsi 1'Eglise se revele d'abord sous son aspect "ma- 
ternel", ne se desinteressant d'aucune des infirmites hu- 
maines ; mais, meme dans 1'expansion la plus delicate de 
sa charite, elle garde la marque de 1'ideal romain, ideal 
de sagesse positive, de discipline energique et perseverante. 
Au peuple chinois qui produisait des gouvernants, des juris- 
tes, des moralistes de sens pratique, peu de metaphysiciens 
ou de penseurs originaux, il aurait ete vain de presenter 
un ideal trop penetre d'intellectualisme et d'esthetisme, tel 
que celui qui avait seduit le peuple grec. Le christianisme 
romain, au contraire, se distinguait par son esprit de dis- 
cipline, son sens du positif et du reel, et c'etait sous ce 
dernier aspect qu'il etait le plus apte a conquerir les sympa- 
thies des confucianistes de la fin des Ming. 



(8) R, I, p. 341-342. RIQUEBOURG, p. 643. 
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"(Ricci leur expliquait encore) la variete des ordres 
religieux qui cherchent la perfection pour eux-memes et 
#ident le prochain a bien vivre; les jours de fete ou tous 
se rendent a 1'eglise pour assister a la messe et entendre 
la parole de Dieu, afin de se conserver et de se perfectionner 
dans la pratique religieuse; les grandes aumones que don- 
nent les Chretiens continuellement aux pauvres, parfois de 
plusieurs milliers d'ecus; les prelats des cites et des vil- 
lages qui veillent a conserver la religion chretienne sans 
qu'il s'y mele d'erreur; la censure de tous les livres a im- 
primer, sans qu'on laisse publier des choses inutiles ou nui- 
sibles aux bonnes rnoeurs; la restitution des objets trouves 
ou voles et derobes secretement". 

Chemiii faisant, le missionnaire ne dissimulait pas les 
combats intimes qui attendaient ceux qui voudraient imiter 
jusqu'au bout les Chretiens d'Occident; le monde pai'en est 
tout impregne de sensualisme et d'immoralite, et notre 
societe actuelle d'Europe, malgre ses tares, ne saurait don- 
ner 1'exacte idee d'un monde ou le christianisme n'a pas 
epure et ennobli la vie morale du grand nombre de ceux-la 
memes qui lui refusent Tadhesion de leur esprit. 

"Ce que tous louaient jusqu'au ciel(), mais peu vou- 
laient imiter, c'etait que (dans la chretiente) il n'etait point 
permis de prendre plus d'une femme, ni de la repudier, 
meme si elle ne donnait pas de fils. Personne ne s'exempte 
de cette loi depuis le Roi lui-meme, les princes et les sei- 
gneurs jusqu'au dernier homme du peuple. Ainsi remedie- 
t-on a tant de desordres intimes que nous savons exister 
en Chine. Et puis, pour se marier, on attend la maturite, 
fit non pas quand on est encore enfant." 

Tout en combattant ainsi le principe de Mencius si 
dommageable pour la religion chretienne, "a savoir que 
chaque homme doit avoir une posterite male"( 10 ), Ricci pre- 
parait les esprits a la revelation de ce qui risquait d'etre, 



(9) R, I, p. 75-76: on y trouve quelques details sur le vice 
centre nature et d'autres tares qui ont ete estompees dans la tradxic- 
tion du P. TRIGAULT. 

(10) B., 1. 2 c. 119 p. 522-523. PANTOJA, p. 108. 
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dans la suite, la principale source des difficultes de 1'Eglise 
avec 1'autocrate chinois. 

Comme on 1'a ecrit au sujet de RomeC 11 ), "le refus de 
participer au culte imperial y fut la cause predominante 
qui valut au christianisme tant de persecutions. Dans la 
dissolution des religions antiques, le culte des empereurs 
avait surgi a point pour rallier les citoyens autour des tem- 
ples et tenter de sauver, en les rajeunissant, ce qui sub- 
sistait des anciennes croyances et des anciens usages. 
Quand, sous la poussee du christianisme grandissant, la 
statue du dieu parut branler, on crut que 1'Empire lui-meme 
chancelait sur ses fondementa. La defense de la tradition. . ., 
erigee en raison d'Etat, parut justifier une politique de 
guerre a outrance. Car, si le culte imperial n' etait qu'une 
importation exotique et de fraiche date, 1'adoration prati- 
que de 1'Etat etait bien dans la tradition de Rome". 

En Extreme-Orient aussi, 1'adoration pratique du sou- 
verain, "Fils du Ciel", etait une condition qui paraissait 
essentielle a la constitution de la societe civile, aussi bien 
dans le Japon fraichement unifie que dans la Chine cris- 
tallisee autour de I'empereur comme autour de "son pole"; 
une autorite spirituelle, distincte du pouvoir central, parai- 
tra longtemps une anomalie, et meme un danger, surtout 
si elle est exercee par quelqu'un qui n'est pas chinois. 

"Ce qui surprit le plus les auditeurs, ecrit -encore Ricci, 
ce fut que la dignite du pape soit superieure a celle de tous 
les rois Chretiens; cette charge du chef de la sainte eglise 
ne se communique point par heredite, mais par 1'election 
d'hommes saints, savants, prudents, ages et consacres a 
Dieu depuis leur jeunesse par le voau de chastete. Ainsi 
le Pape est-il capable de gouverner avec beaucoup d'in- 
tegrite les affaires de la chretiente. Tous avouerent qu'un 
homme choisi dans ces conditions devait etre quelque grand 
saint, superieur a tous les autres." 

Une arriere-pensee guidait d'ailleurs ces explications 
sur le Souverain Pontif e : il f allait preparer les voies a 



(11) Christus, p. 1038. 
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rambassade, toujours possible, mais de moins en moins 
probable, que le Pape enverrait a 1'empereur, et, "si le Roi 
de Chine venait a prendre les devants, 1'Eglise en recevrait 
tm grand avancement"( 12 ). 

Ricci, pour divulguer ces enseignements, se servait de 
toutes sortes de moyens. Le plus habituel etait la con- 
versation; dans des entretions discrets et intimes, il de- 
couvrait le vrai visage du christianisme ; parfois, sui- 
vant 1' usage immemorial de la politesse chinoise, un nou- 
veau venu lui demandait d'ou il venait, et alors il aimait 
a se dire "issu d'une contree ou les anges a?vaient transporte 
la maison de la Mere du Sauveur"( 13 ). Un autre procede, 
moins direct, mais peut-etre plus efficace, etait celui de 
1'ecriture, soit dans la Mappemonde imprimee, soit dans 
les manuscrits dont ses amis se disputaient les copies. La 
preface generale de la Mappemonde et la notice speciale at- 
tachee a Rome sur la carte donnaient quelques details sur 
la religion ehretienne. Souvent, en cadeau, il offrait des 
inscriptions et des eventails ou les caracteres chinois etaient 
accompagnes de leur romanisation en caracteres europeens. 
"Parce que leur langue est difficile a prononcer, fait-il re- 
marquerC 14 ), je m'explique beaucoup mieux par ecrit et, 
en me contentant de traduire quelques passages de nos li- 
vres, je leur fais avouer qu'en toute sorte de science et d'art 
ils n'ont jamais rien entendu de semblable." C'est pro- 
bablement vers cette epoque qu'il commence a rediger un 
recueil de maximes qui, publie plus tard sous le titre de 
"Vingt-cinq paroles", sera 1'un de ses plus grands succes 
litterairesC 15 ) ; de plus en plus aussi, il voudrait, avec ses 
collaborateurs, obtenir toutes les autorisations ecclesiasti- 
ques pour imprimer des livres traduits en chinois ( 1G ). 



(12) RIQUEBOURG, p. 331. 

(13) R, II, p. 245. 

(14) R, II, p. 248. 

(15) R, I, p. 342-343 en note a la ligne 39; ce n'est pas encore 
mentionne le 15 aout 1599 (R, II, p. 24S-249). 

(16) HAY, p. 930-932. 
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Une des industries les plus habituelles du Pere Ricci 
etait aussi de distribuer des gravures et des tableaux venus 
d'Europe ou copies au Japon( ir ). "Les Chinois, nous dit- 
on( 18 ), restent stupefaits des livres d'images qui les font 
penser a des sculptures (scolpite) et ils ne peuvent croire 
que ce soient des peintures". On pourrait se demander, 
note M. Pelliot( 10 ), si les premiers missionnaires ne se sont 
pas mepris dans une certaine mesure, et s'ils n'ont pas 
accepte comme des preuves d'admiration profonde les com- 
pliment que le politesse chinoise prodigue volontiers. Nous 
connaissons pourtant le jugement d'un critique d'art du 
milieu du XVIIme siecle: "Li Ma-teou (Ricci) apporta 
avec lui une image du Maitre du Ciel, (selon les) pays 
d'Occident; c'est une femme portant dans les bras un en- 
fant. Les sourcils et les yeux, les plis des vetements sont 
comme une image qui serait gar dee par un miroir clair et 
qui librement va se mettre en mouvement. (Les figures) 
sont d'une majeste et d'une elegance dont les peintres chi- 
nois ne sauraient approeher." 

Pour etre complet, nous devrions, comme a Shiuhing, 
Shiuchow et Nanchang, mentionner encore ici les applica- 
tions variees des sciences exact es( 20 ). Ainsi, par la conversa- 
tion, par le pinceau, par les cadrans solaires et par d'autres 
inventions ingenieuses, la doctrine chretienne s'infiltre dans 
le milieu intellectuel de Nankin et le ferment evangelique 
commence a travailler la masse paienne. Une lettre instruc- 
tive du P. Ricci nous dit ce qu'il pense a ce moment (15 



(17) Art chretien, p. 208, 213 et suiv. 

(18) R, II, p. 237, 272. 

(19) PELLIOT, La peinture et la gravure europeenne en Chine 
au temps de Matthieu Ricci (T'oimg Pao, t. 20, 1920/1921, p. 13-15). 
Le critique chinois est Kiang Chao-ou. 

(20) Apport, p. 53-56. R, I, p. 312-313: spheres, globes 
terrestres et celestes, cadrans solaires (en particulier horizontaux, 
"dont on fit present et remplit toute la cite") , sextants "tres beaux", 
quadrants et "autres moyens de mesurer la hauteur des tours, la 
profondeur des puits et des vallees, la longueur des voyages avec 
une tres g-rande facilite". . . RIQUEBOURG, p. 208. 
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aout 1599) sur les resultats positifs et les dangers eventuels 
de son apostolat( 21 ). 

"Quant a ce que vous me faites savoir de Rome qu'on 
voudrait y apprendre quelque grande conversion en Chine, 
sachez que moi, et tous les Peres qui y resident, nous ne 
songeons qu'a cela et de jour et de nuit; et c'est dans cette 
intention que nous sommes ici, ayant quitte notre patrie 
et nos amis tres chers, habilles et ehausses a la chinoise, 
ne parlant, ne mangeant, ne buvant, ne logeant qu'a la 
chinoise, mais Dieu ne veut pas que Ton voie encore d'aussi 
grands fruits de nos travaux. Et pourtant, je crois que 
le resultat de nos oeuvres supporte la comparaison avec 
celui d'autres missions qui, apparemment, operent des mer- 
veilles, et meme il pent leur etre pref ere : car, en ce moment, 
nous ne sommes pas en Chine pour recoiter ni meme semer, 
mais seulement pour defricher les epaisses forets et nous 
battre avec les betes ou serpents venimeux qui y logent. 
Avec la grace de Dieu, d'autres viendront qui pourront 
ecrire sur les conversions et la ferveur des Chinois, mais 
que Votre Reverence sache bien qu'il fallait d'abord agir 
comme nous le faisons et qu'on devra nous en attribuer la 
plus grande part du merite, si toutefois nous accomplissons 
notre tache avec la charite convenable. 

En outre, afin de donner a Votre Reverence quelque 
sujet de se rejouir a notre sujet, la Chine differe beaucoup 
des autres pays ou nations, parce qu'elle est un royaume 
cultive, tres adonne aux lettres et peu aux armes; elle est 
tres intelligente et, maintenant plus que jamais, elle met 
en doute ses sectes religieuses et ses superstitions : c'est 
pourquoi, a ce que je vois clairement, il sera facile de 
convertir en peu de temps ime multitude infinie de Chinois. 
Toutefois, nous sommes genes par le peu de relations qu'ils 
ont eues et voulu avoir avec les etrangers : le peuple en a 
peur, et plus encore le Roi qui est une sorte de tyran dont 
les ai'eux ont usurpe le trone par les armes et qui craint 
toujours que d'autres 1'usurpent a leur tour pour le lui 



(21) R, II, p. 246-247. 
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ravir. Aussi, la tactique plus suspecte qui puisse se prati- 
quer en Chine, ce serait de grouper autour de nous un grand 
nombre de Chretiens. 

Pour ce motif, il nous semble que le fruit le plus solide 
et la resolution la plus sage, c'est de tacher de gagner peu 
a peu du credit aupres d'eux et de detruire leur soupcons; 
puis d'entrer en relations avec eux. Et, avec la grace de 
Dieu, il s'est fait sur ce point davantage en quelques ans 
que nous ne 1'esperions apres de nombreuses annees, car. 
depuis que la Chine est la Chine, on n'a point souvenir qu'un 
etranger y ait acquis une situation comparable a la notre. 
Ceux qui y sont venus auparavant,-et ils ont toujours ete 
fort peu nombreux-, ou bien etaient des sujets du Roi de 
Chine, ou bien s'etaient convertis a leur religion, ou bien 
appartenaient a une classe fort peu estimee du bas peuple, 
ou bien n'etaient apprecies que par le Roi sans etre goutes 
par les autres personnes. Quant a nous, nous residons ici 
avec notre religion tenue en grande estime par tous, et 
quelques-uns,-ceci soit soit dit a la gloire de Dieu-, nous 
tiennent pour les plus grands saints qui vecurent jamais 
en Chine, venus par miracle des extremites du monde. Et 
les Chinois ne sont pas si depourvus d'intelligence que per- 
sonne d'entre eux ne comprenne fort bien notre intention 
derniere, mais ils n'osent pas affronter le danger de nous 
aider a decouvert. 

Cette annee-ci, ce n'a pas ete un mediocr-e succes que 
de fonder cette residence dans une cite qui est la plus grande 
et la plus noble de toute la Chine, presque au milieu de tout 
le royaume. Notre credit et notre reputation y ont telle- 
ment grandi que nous pouvons dire qu'en un an nous avons 
double nos resultats anterieurs, car, meme si nous n'avions 
fonde que ce poste, nous nous sommes en meme temps 
ouvert le chemin pour beaucoup d'autres cites ou Ton nous 
desire. Toutefois. pour la raison que j'ai exposee plus 
haut, nous ne ferons point de nouvelle extension avant 
d'avoir eu acces aupres du Roi; sinon, nous nous expose- 
rions aux soupgons des Chinois et nous donnerions occasion 
de nous faire chasser hors du royaume avant d'avoir obtenu 
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des garanties officielles pour y demeurer stablement." 

Nous voudrions connaitre les impressions que cette 
lettre, au ton si decide, produisit sur le correspondant 
du Pere Ricci en Europe; comme c'etait son plus intime 
ami, T le Pere Costa, 1'ancien compagnon d'enfance a Ma- 
cerata, maintenant dans les charges de la Compagnie de 
Jesus-, il dut faire confiance a celui dont il avait tant de 
f ois eprouve 1'extraordinaire esprit d'adaptation ! Mais 
si d'autres eurent communication de cette missive, on se 
demande ce qu'ils penserent de ce missionnaire de Chine 
qui, n'ayant pas meme deux cents baptises apres quinze 
annees et plus d'efforts, croyait sa fondation en meilleure 
posture que 1'eglise de 1'Inde a la majestueuse facade, celle 
des Moluques avec ses dizaines de milliers de Chretiens et 
celle du Japon qui sortait comme rajeunie du glorieux mar- 
tyre de 1597! Et cependant, c'etait le petit Pere Ricci, 
enseveli dans rimmense empire chinois, a qui 1'avenir de- 
vait donner raison. Robert de Nobili, dans 1'Inde, ne trou- 
vera une voie d'acces aux brahmes qu'en marchant sur ses 
traces ; les postes d'Amboine, de Ternate et des iles de la 
Sonde vont bientot disparaitre sous les coups conjugues 
des musulmans malais et des protestants hollandais( 22 ), 
tandis qu'en 1614 le Japon adoptera une politique de re- 
elusion absolue en expulsant impitoyablement les mission- 
naires etrangers(- H ). II est vrai que le Tonkin et 1'Annam, 
dans la premiere moitie du XVIIe siecle, verront se develop- 
per rapidement des noyaux importants de catechumenes, 
mais precisement ce sera sous 1'inspiration du Pere de Rho- 
des adoptant sans hesiter les methodes de Ricci ( 24 ). Restent 
les iles Philippines, dont le succes constant sera une sorte 
de reproche tacite pour les "innovations" de I'empire chi- 
nois; 1'Europe de Philippe II qui condamnait les ecrits 
savants du Franciscain Sahagun sur le Mexique a "servir 



(22) Philippines, p. 147-165. 

(23) Philippines, p. 166-186. 

(24) Telle fut 1'origine du conflit de methodes au Foukien 
vers 1630: Philippines, p. 213-218. 
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d'enveloppes pour les paquets d'epicerie"( 25 ), n'etait, pas 
plus d'ailleurs que la France de Henri IV, preparee a re- 
connaitre en Extreme-Orient une civilisation capable de 
rivaliser avec la sienne! 

Longtemps aussi on se meprendra sur les initiatives 
de Ricci, et nous avons cite le texte ou un vieux chroni- 
queur disait deja: "il faut que j'efface ici Tabus de plu- 
sieurs personnes d'Europe, qui croient que les notres tachent 
d'acquerir les degres des lettres de ce Royaume. Car les 
lettres notres ne se disent pas lettres chinois, mais lettres 
europeens( 2c )". De nos jours, par un curieux retourne- 
ment d'opinion, on leur reprocherait plutot de ne pas s'etre 
suffisamment sinicises, specialement pour 1'art, mais c'est 
ne pas reflechir a Textreme danger ou ils auraient ete de se 
voir un peu plus confondus avec les bonzes meprises: un 
toit retrousse aux angles pour leur chapelle, une vierge aux 
yeux brides sur 1'autel, n'etait-ce pas preter aux rapproche- 
ments les plus dangereux avec le bouddhisme? Tout au 
plus,-et encore cela leur fut-il parfois objecte-, consen- 
taient-il a decorer avec des dragons les coffres de leurs 
horloges ou a faire chausser les pieds nus des personnages 
evangeliques( 2T ) ! 

Ce qui paraissait encore plus etrange aux Europeens 
de la fin du XVI siecle, c'etait cette extraordinaire insis- 
tance sur des activites qui n'etaient pas purement religieu- 
ses ; ici encore, leurs apologistes eprouveront-ils le besoin de 
les justifier, un peu gauchement a notre avis. "Dieu, ecrira-t- 
on par exemple(- s ), ne s'est pas toujours servi d'un meme 
moyen, en la suite de tant de siecles, pour attirer les hom- 
ines a soi. Ainsi il ne faut pas s'etonner si les notres ont 
off ert cette amorce pour attirer les poissons en leur nasse. 
Car qui voudrait bannir de cette Eglise [de Chine] la Phy- 
sique, Mathematique et Philosophic morale, ne connait pas 
assez le degout des esprits chinois qui ne peuvent prendre 



(25) Philippines, p. 124-127. 

(26) RIQUEBOURG, p. 242. 

(27) Chala, p. 39 note 50. 

(28) RIQUEBOURG, p. 304. 
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aucun medicament salutaire sans etre adouci avec cet ap- 
pat". 

"Amorce", "appat", tous ces mots qui semblent impli- 
quer une tactique de metier, utilisant des trues pour gagner 
1'attention des esprits, ne correspondent pas du tout a ce 
que voulait ni a ce que faisait le Pere Ricci. En realite, 
dans le grand salon de Nankin comme dans les chambrettes 
de Nanchang et de Shiuchow, ainsi que dans la residence 
de Shiuhing, il s'efforc.ait tout simplement d'introduire le 
ferment Chretien dans I'ensemble de la culture chinoise, 
et c'etait parce qu'il commencait a reunir autour de lui un 
groupe d'esprits vraiment distingues qu'il se montrait si 
confiant et si affirmatif pour 1'avenir. En un mot, aux 
conflits de civilisations que commengait a provoquer par- 
tout I'envahissement de 1'Europe, il pretendait, a 1'ecart des 
Portugais et des Espagnols tout autant que des Hollandais 
et des Anglais, substituer, en Extreme-Orient, une oeuvre 
de comprehension pacifique et bienfaisante. Et le plus sur- 
prenant, c'etait que dans cette Chine decrite si souvent 
comme irreductiblement close a toute influence du dehors, 
il trouvait de chauds partisans et d'ardents collaborateurs. 

Peut-etre n'est-il pas inutile d'insister sur cet aspect 
trop systematiquement meconnu de 1'evolution orientale; il 
n'y a pas si longtemps que les historiens chinois auraient 
considere comme une insulte envers eux d'affirmer une 
certaine dependance de leur pays vis-a-vis des autres na- 
tions de Tunivers. Le regrette Ting Wen-kiang, premier 
secretaire de 1'Academia sinica, a fait justice de ce prejuge 
nefaste en une page qu'il convient de citer: "Nous pou- 
vons voir qu'en matiere de culture la Chine a rec.u constam- 
ment des inspirations et des additions de ses voisins. Mais 
en le faisant elle a toujours tache d'assimiler les elements 
etrangers qui venaient en sa possession, et de les develop- 
per a sa propre maniere. S'ils n'etaient pas assimilables, 
ils ont ete souvent rejetes. La technique de la fonte du 
bronze n'etait certainement pas une invention chinoise (a 
1'epoque prehistorique) , mais les motifs artistiques 1'etaient 
bien. Le peuple Chou introduisit la semaine, mais apres 
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200 ans celle-ci fut abandonnee. La meme chose est vraie 
du cycle de Jupiter employe pour les dates. Le peuple 
Han importa le verre, mais n'en fabriqua point; cet article 
etranger donna 1'idee d'appliquer la couverte sur la poterie, 
ce qui conduisit a 1'invention de la porcelaine. La conquete 
de la Chine par le bouddhisme fut apparemment complete, 
mais le systeme tchan (attribue a Bodhidharma) fut un pro- 
duit chinois, et finalement les tao'istes volerent son rituel 
et les Neoconfucianistes (Tchou Hi) sa philosophic. On 
ne peut mettre en doute que beaucoup des mathematiques 
chinoises et de son astronomie vinrent du dehors, mais elles 
furent si bien modifiees et developpees qu'on ne peut les 
reconnaitre. Les etrangers qui s'installerent en Chine, 
regulierement, furent sinicises, qu'ils fussent bouddhistes 
ou mahometans. Meme les Jesuites n'echapperent pas 
completement a cette influence; ceux qui lisent les docu- 
ments officiels laisses par Schall et Verbiest, ou qui regar- 
d-ent certaines peintures de Castiglione, ont peine a realiser 
que c'etaient des etrangers ( !). C'est ce pouvoir d'assimila- 
tion et d'adaptation qui rend la civilisation chinoise un pro- 
cessus vital, differant radicalement de 1'ancienne civilisa- 
tion de la Mesopotamie ou de l'Egypte"( 29 ). 

Quoi qu'il en soit de cette derniere comparaison dont la 
discussion nous entrainerait vraiment trop loin de notre 
sujet, retenons simplement que les Jesuites,-et dans le cas 
present Ricci-, surent eviter le conflit des civilisations. Par 
ce mot de civilisation, nous entendons ici, suivant 1'usag-e 
commun d'aujourd'hui, ce tout complexe de connaissances, 
croyances, art, morale, droit, coutumes et autres aptitudes 
ou habitudes acquises par Phomme, en tant qu'il est mem- 
bre de la societe. Ricci, bien loin de se depouiller de tout 
son acquit europeen, pretendit 1'apporter a ses amis de 
Chine et, avec leur concours, le greffer sur le tronc de la 
culture d'Extreme-Orient. Nulle part, ce fait n'est mieux 
mis en lumiere que dans les prefaces qui ornerent la reedi- 



(29) How China acquired its civilization, Symposium, of Chinese 
Culture, 1931, p. 19. 
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tion de la Mappemonde faite a Nankin en 1601 ( 30 ). Nous 
y voyons un groupe d'intellectuels chinois, appartenant 
tous, sembie-t-il, a ce qui sera bientot le parti de Tong-lin 
et louant 1'apport intellectuel du lettre du grand Occident, 
Si t'ai, autrement dit Ricci. La preface de Ou Tsouo-hai 
^^EM: alors tres grand personnage, president du tribunal 
des impots est particulierement caracteristique pour son 
appreciation de Ricci : "J'ai verifie que les cartes qu'il des- 
sine sont toutes bases sur des originaux imprimes dans son 
propre pays. Notre philosophe n'est certainement pas a- 
donne a la magie ni a la superstition ; il adore Dieu matin et 
soir, et il a jure de ne jamais manquer de loyaute par pen- 
see, par action ou par parole. En ce qui concerne la demons- 
tration mathematique de la nature des cieux et Feloigne- 
ment du soleil, de la lune ou des etoiles, cela n'est point aise 
a suivre, mais cela semble certainement prouve"( 31 ). 

Bien plus que ce haut fonctionnaire, celui qui nous in- 
teresse surtout dans ce petit noyau de lettres progressistes, 
c'est celui que Ton connaitra plus tard sou le nom de Doc- 
teur Leon, Li Tche-tsao ^3Zjjji . Originaire de la region si 
policee de Hangchow (ne en 1566 et docteur en 1598) ( 32 ), 
ce modeste initiateur a ete jusqu'a present presque entiere- 
ment dedaigne par les bibliographes officiels; meme ceux 
qui ne peuvent se dispenser de faire une place,-et encore 
bien petite-, a son ami Paul Siu Koang-k'i tffejtljfc. paraissent 



(30) En 1600. Chang Wen-tao de Hang chow "a passe le pa- 
pier (sur les planches) un jour du l er niois d'automne 1602": GILES, 
p. 372). Aucun exemplaire de cette edition de Nankin n'a encore 
ete retrouve, mais les prefaces ont ete reproduites dans les editions 
de Pekin (HUNG, p. 13). 

(31) R, I, p. 317. HUNG, p. 12-13, 16-17, 45 note 68-70, 
46 note 84: originaire de Hoei chow (Kiangsi). GILES, p. 370- 
372. Parmi les amis de Ricci, on sign ale le fils de UlNfrlsJ "Viceroi" 
de Tsining $?$ (R, I, p. 348-349). "Teno", vu autrefois a Shiuhing 
devint gouverneur d'une partie de Nankin (R, I, p. 181). 

(32) FANG, p. 77. G. T. MOULE, Notes on Hangchow 
Past and Present, 2 C ed. 1907, p. 16 reproduit la notice sur Ricci 
dans 1'histoire de Hangchow (deja publiee Chinese Recorder, fevrier 

1889). 
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s'etre ingenies a lui refuser toute mention honorable ( 33 ). 
Et pourtant est-il juste de passer entierement sous silence 
celui sans lequel les grands savants de la fin du XVIIe siecle 
ou du debut du XVIIIe siecle, comme Kou Yen-ou, Yen 

Jou-kiu, , n'auraient pu developper leur pensee ; 

nous rendrions volontiers responsable de cet oubli volontaire 
1'historien de la philosophic, Hoang Tsong-hi, trop influence 
par ses prejuges bouddhistes dans le milieu de Chen-kio et 
de Tchou-hong. II est vrai que Li Tche-tsao fut essentielle- 
ment un traducteur, non seulement d'ouvrages scientifi- 
ques, mais de livres de philosophic et de theologie ; toutef ois 
ce manque partiel d'originalite empeche-t-il un ecrivain com- 
me Amyot, traducteur de Plutarque, de figurer honorable- 
ment dans la galerie des litterateurs francais du XVIe 
siecle? surtout quand on compare ce qui est sorti du pinceau 
du docteur de Hangchow a tant d'ouvrages indigestes ou 
somniferes qui ont trouve place dans 1'Encyclopedie de 
K'ien-long! Fort heusement, la piete reconnaissante des 
missionnaires catholiques a erige un monument historique 
a la memoire de Li Tche-tsao et nous pouvons, sur ce lettre 
comme sur Paul Siu Ko-ang k'i, Michel Yang Ki-yun, Philip- 
pe Wang et autres, composer avec leurs lettres, des no- 
tices biographiques dont la couleur vivante contraste avec 
les notices seches et arides des histoires officielles. 

En Li Tche-tsao, il ne faut pas nous attendre a trou- 
ver un veritable saint, comme on pourrait le dire de Paul 
Siu Koang-k'i par exemple, mais ce fut certainement un 
fort honnete homme, vraiment intelligent et profondement 
patriote. II ressemblait beaucoup, par temperament, a 
K'iu T'ai-sou; toutefois, a la difference de ce dernier, il 
avait consenti a passer les epreuves des examens officiels 
qui ne reussirent pas d'ailleurs a eteindre son originalite. 
Docteur en 1599, il avait ete pourvu d'un petit emploi a 
Nankin et ce fut la qu'il commenca a connaitre Ricci.( 34; ) 



(33) HUNG, p. 15: Li Tche-tsao n'est mentionne ni dans 
1'histoire des Ming, ni dans aucune des 89 collections de biographies 
collationnees recemment pour les lettres de cette dynastie. 

(34) FANG, p. 6, 77. 
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De tres bon accueil, il aimait comme beaucoup de ses 
pareils les banquets et les reunions mondaines. II avait 
meme contracts une veritable passion pour le jeu et nul 
ne se plaisait autant que lui a manier les echecs ou a se 
distraire au mahjong( 35 ). 

Ce fut, semble-t-il, la cartographie qui 1'amena d'abord 
vers le P. Ricci; durant sa jeunesse, en 1584, il avait, 
suivant les methodes alors en cours, compose et publie 
une Description de la Chine en quinze provinces, laissant 
aux peuples etrangers le role tres afface que Ton sait. 
La Mappemonde du Pere Ricci fut pour lui une revelation, 
mais, ayant etudie soigneusement la division en cercles de 
latitude et en meridiens de longitude, il finit par se con- 
vaincre de la legitimate de cette methode et il devint 
des lors 1'introducteur convaincu de toutes les disciplines 
europeennes ( 3G ) . "Des aussitot qu'il eut connu les Peres, ecrit 
Semedo( 37 ), jusqu'a la fin de sa vie, qui furent plus de trente 
ans, ses plus importantes occupations etaient les traductions 
de nos livres, ce qu'il faisait avec tant d'application et 
d'assiduite qu'a la ville, aux champs, aux visites et aux f es~ 
tins ordinaires, il n'etait jamais sans avoir quelque livre 
en sa pochette, non pas meme quand il etait seul en sa 
chaire (palanquin) porte sur les epaules de ses serviteurs 
ou il lisait et ecrivait : bien qu'il fut extremement incommode 
de la vue, ayant perdu un ceil, et ayant 1'autre fort faible 
de sorte que pour lire et ecrire il fallait qu'il eut le visage 
colle sur son papier. Et pour dire vrai, il fit un tel progres 
dans toutes nos sciences, qu'il est fort peu de matieres dont 
il ne parlait aussi pertinement que plusieurs qui pas- 
sent pour habiles docteurs en Europe". C'est Li Tche-tsao 
que nous croyons encore reconnaitre dans le docteur que 
met en scene le Pere Trigault( 3S ) : "Quelqu'un des 

(35) C'est sans doute de lui que le P. TRIGAULT a obtenu 
cette description de ces jeux qui est traduite par RIQUEBOURG, 
p. 72-73; le Pere Ricci est plus bref (R, I, p. 70). 

(36) Goes, p. 32-34. FANG, p. 77, donne la date de la carte 
de Li. GILES, p. 368: sa propre carte ne couvrait pas un dixieme 
du monde. 

(37) SEMEDO, p. 363. 

(38) RIQUEBOURG, p. 306. 
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notres etait nouvellement verm d'Europe, et, ne sachant 
encore parler le langage, il se servait de truchement en 
devisant. II arriva qu'il sejourna vingt jours dans la mai- 
son d'un renomme docteur, maintenant convert!. Celui-ci, 
comme i] etait fort desireux d'apprendre, passait une grande 
partie du temps avec lui, s'informant des matieres de notre 
philosophie et theologie, de 1'ordre (des Jesuites) et des 
opinions (scientifiques) ; auquel le notre ayant repondu de 
sorte qu'il restat content, certain jour il se mit a proferer 
ces paroles : "J'ai certes maintenant honte de me tenir 
pres de vous", mais le notre souriant lui demande pourquoi 
il tenait ce discours? "Parce, dit-il, que je crois que vous 
mettez tous les Chinois et moi particulierement au meme 
rang auquel nous avons mis les tartares sans foi et les Bar- 
bares". Comme le notre eut modestement me cela, il re- 
plique : "A peine puis-je croire qu'il puisse etre autrement : 
car je vois que vous commencez ou nous achevons". II 
entendait parler de 1'etude de 1'eloquence qui les occupe 
quasi jusqu'a la vieillesse, vu que les notres 1'apprennent 
quasi en leur enfance". Cette critique, qui aurait fait scan- 
dale meme pour Tseng Kouo-fan et Tchang Tche-tong, 
a fortiori pour Wang T'ao au XIXe siecle( 39 ), est devenue 
assez commune depuis la Revolution litteraire de 1917, mais 
avec cette difference que les intellectuels de la jeune Chine, 
maintenant formes aux methodes modernes, pretendent bien 
egaler, sinon surpasser, leurs maitres( 40 ). Ricci se serait 
rejoui de ce resultat qu'il preparait avec une ardeur de pion- 
nier inlassable et avec Fincomprehension promise aux prc- 
phetes. 

Volontiers d'ailleurs, a propos de ces conflits eventuels 
de civilisations, il aurait fait siennes les paroles par lesquel- 
les un mandataire autorise du Saint Siege posait recemment 
les donnees du probleme( 14 ) : "Lorsqu'on parle de civilisa- 



(39) Sagesse, p. 189-190, 195-198. 

(40) Sagesse, p. 226-233. 

(41) Lettre du cardinal PACELLI, 11 juillet 1936, a la 28e 
Semaine sociale (de Versailles) sur les Conflits de civilisation 

(Compte-rendu, p. 5-7). 
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tion, il faut surtout considerer que ce terme ne signifie 
pas seulement un ensemble de biens et d'elements materiels 
et temporels, mais aussi, et tres specialement, une somme 
de valeurs intellectuelles, morales, juridiques, spirituelles. 
II n'est pas douteux que la primaute revienne a ce dernier 
groupe de facteurs dont le total revendique de preference 
le titre plus noble de culture, qui serait comme 1'ame de la 
civilisation. Mais si toute civilisation releve d'une culture, 
c'est done que toute civilisation plonge, en derniere analyse, 
dans un probleme d'ordre spirituel, selon la conception que 
les hommes se font de la vie, de leur origine et de leur 
destinee . . . S'inspirant f requemment de principes errones, 
aveuglees par 1'ambition, par le desir deregle des biens ter- 
restres, emportees par le tourbillon d'une concurrence 
deloyale, toute occupees a se surpasser Tune 1'autre, les 
diverses civilisations offrent trop souvent un bien dou- 
loureux spectacle d'antagonisme et de haine, de lutte et 
de rivalite. . .Le christianisme se presente, ici comme ail- 
leurs, en liberateur, en sauveur. II realise, en effet, I'homme 
nouveau, moralement perfectionne comme individu et comme 
membre de la societe, habitue a considerer les biens d'ici-bas, 
surtout la vie presente, comme le moyen de s'elever a une 
vie superieure et eternelle. Ainsi le christianisme travaille 
a accomplir, sur le plan spirituel, une oeuvre de compreben- 
sion bienfaisante, et en s'adressant, avec ses notes d'univer- 
salite et d'unite, a ce qu'il y a de constant et d'identique chez 
tous les hommes, il les rapproche par le fait meme et res- 
serre leurs liens d'amitie, ou mieux de parente, au sein de 
la grande et unique famille des enfants de Dieu et des 
freres de Notre-Seigneur Jesus-Christ." 

Aucune parole ne nous parait definir plus authentique- 
ment le programme de Ricci en Chine. De la civilisation 
europeenne, diffuse dans toutes les manifestations de son 
activite, depuis ses produits manufactures jusqu'a ses 
oauvres intellectuelles, il voulut preindre tout ce qui lui 
paraissait permeable a 1'esprit chinois, non point par desir 
de nivellement, d'unification, d'uniformite de cultures, mais 
en restant tou jours fort respectueux des caracteres distinc- 
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tifs et des apports particuliers des divers peuples, avec 
1'espoir que tons se retrouvent da.ns 1'imiversalite du plan 
redempteur de Dieu. "Au contraire des cultures d'inven- 
tion humaine, toujours limitees, incompletes, faillibles, le 
christianisme, debordant le temps et 1'espace, et resplendis- 
sant de lumiere et de vertu, s'adresse, en effet, a tous les 
hommes, les prenant comme ils sont et ou ils sont, pour les 
conduire a la montagne qui est le Christ, meme par des 
sentiers differents". 

Parmi les lettres qui frequenterent Ricci a Nankin, s'il 
n'y eut pas des lors de conversions retentissantes, plu- 
sieurs se preparerent( 4 ~), par exemple celle de Li Tche- 
tsao et une autre qui fut amorcee par une visite furtive, 
celle de Paul Siu Koang-k'i(^) . II y eut pourtant des cate- 
chumenes ; le plus notable fut un vieillard de 70 ans, nomme 
Ts'in ^., titulaire d'un office hereditaire pour transporter 
a Pekin le riz du palais imperial sur une flottille de 500 
barques ( 44 ). Sa femme, son fils et son petit-fils furent 
baptises avant lui, parce que, par un scrupule de conscience, 
il croyait qu'un chretien ne pouvait se montrer rigoureux 
en administrant un chatiment meme merite( 4S ) ; il prit le 
nom de Martin et son fils, ayant ete recu premier aux 
examens de licence militaire, celui de Paul. Peu a peu, 
toute la famille, une douzaine de membres d'abord, puis, 
jusqu'a dix-huit ou vingt, recevront le bapteme( 46 ) et une 



(42) Wang Tchong-ming, t. 2, p. 17 1 ', degoute de 1'opposition 
de ses rivaux qui 1'empechaient de devenir president du tribunal des 
Rites a Pekin, quitta Nankin vers la fin de 1600; le 2e mois (apres 
le 15 mars), il etait de retour a Hainan d'ou il continua a se mon- 
trer tres sympathique pour le christianisme, mais sans se faire 
baptiser lui-meme (a cause de ses concubines). II mourut le 31 
octobre 1617 (ib., p. 50'). HUNG, p. 10-11, 44 note 53. R, 
I, p. 345-346. 

(43) SIU, t. 1, p. 3. 

(44) R, I, -p. 340-341. PANTOJA, p. 49. RIQUEBOURG, 
p. 647. S5MEDO, p. 266: son ancetre aurait ete "Tche-hoei ^W 
dans la garde du corps imperial. 

(45) JARRIC, t. 3, p. 995. 

(46) Hors de Chine, on menera grand bruit autour de ces con- 
versions dont on exagerera grandement la portee (R, II, p. 479). 
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chapelle permanente sera amenageeC 4 ?). En echange d'une 
belle image du Sauveur, Martin livrera des brassees d'idoles 
dont un panier plein sera envoye a Macao comme "les 
trophees de la premiere victoire a Nankin". 

Si Ton cherche dans 1'histoire un terme de comparaison 
a 1'influence des lettres, on trouverait peut-etre le meilleur 
dans le role preponderant exerce du temps de Jesus par 
les Pharisiens, avec leur ardeur a observer, a imposer, a 
gloser les rites traditionnels, avec leur science minutier.se, 
litteraliste et etroite, mais reelle des livres canoniques. On 
retrouve chez les docteurs chinois, avec la suite obstinee 
dans les desseins et 1' "odi profanum vulgus", une doctrine 
tchouhiste d'interpretation textuelle dont la possession est 
censee suffire a tout, ouvre Faeces a toute influence. Mais, 
sans parler du bouddhisme compatissant, certaines in- 
fluences attiedissantes, comme le moralisme intuitioniste 
de Wang Yang-ming, predisposaient plusieurs auditeurs du 
Pere Ricci a recevoir le message Chretien ; parmi eux, comme 
chez les Pharisiens du judai'sme, il y avait quelques ames 
de desir. 



(47) Ce fut le premier "se souo fJJ#" ou "sacellum priva- 
tum". GAILLARD, p. 213: aupres du boung de Hiao-ling wei, 
sur la route de Tchen-kiang, presque au sortir de Tchao-yang- men, 
en vue de la sepulture des Ming. 



CHAPITRE HUITIEME 
L'episode des crucifix magiques a Tientsin 



Pour Ricci, il n'etait plus question que de preparer un 
second ess-ai, ou, comme il disait, un "second assaut" vers 
Pekin, moins precipitamment que la premiere foist 1 ). II 
crut d'abord que le roi Kien-ngan de Nanchang servirait 
d'intermediaire a 1'egard de 1'eunuque charge de percevoir 
les nouveau impots dans la province du Kiangsi, Soerio alia 
voir ce dernier qui accorda une patente pour que Ricci vint 
le rejoindre avec les presents et redigeat de concert avec lui 
le memorial a 1'empereur. Le serviteur de Kien-ngan envoye 
a Nankin disparut en chemin, sans qu'on entendit jamais 
parler de lui; ou pense qu'il rencontra des voleurs et fut 
assassine, puis jete dans le fleuve( 2 ). Longtemps encore, 
les Peres de Nanchang continueront a negocier Faeces a 
Pekin, mais Ricci, s'y etant pris d'une autre maniere et ne 
se fiant pas aux eunuques, remercia le Roi de ses bons ser- 
vices. 

Pendant ce temps, le P. Cattaneo ne restait pas inactif 
a Macao. Le desastre du navire du Japon avait entraine la 
perte de 400.000 ecus, mais les Peres du college "s'arrache- 
rent en quelque sorte les entrailles ? '( 3 ) pour la mission de 
Chine. Une lettre de change de 200 ducats, envoyee de 
Macao, se trouva fausse a Nankin, et, bien qu'on put se 
la faire rembourser pins tard, Ricci fut dans le cruel embar- 
ras de manquer a la parole donnee pour le second verse- 
ment du prix de la maison ; Lieou Teou-kiu, Tayant appris, 



(1) Nous resumons dans ce chapitre R, I, p. 344-362; PAN- 
TOJA, p. 1-32. Pour les premieres lignes on trouvera certains 
complements dans R, II, p. 246-247; URSIS, p. 39. 

(2) R, I, p. 339-340. RIQUEBOURG, p. 645. 

(3) B., 1. 2 c. 120 p. 524-525. R, I, p. 340, 299. 
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accorda genereusement un nouveau delai. L'on reussit 
fiiialement dans le port portugais, grace a la generosite 
incomparable des marchands, a reunir pres de 900 ecus, de 
quoi payer 1'entretien des trois residences, les dettes de 
Nanchang, le voyage de Pekin et la maison de Nankin. Pour 
le present de 1'empereur on ramassa des objets "plus 
curieux par leur singularite que par leur prix"( 4 ): petite 
honoge, envoyee par le P. Aquaviva, haute de plus d'une 
palme et en bronze dore; une grande horloge en fer 
dore, moins precieuse que la premiere, mais f aisant plus de 
bruit avec les poids en aehors, et a cause de cel-a plus ap- 
preciee; trois tableaux, dont deux grands de plus de cinq 
paimes representant 1'un la Madone de Saint Luc (venue 
de Rome et tres bien peinte) et 1'autre la Vierge avec Jesus 
et Saint Jean, le troisieme moins grand etait du Sauveur; 
deux (ou plusieurs) prismes de Venise montes avec des 
chaines d' argent et enfermes dans une boite qui, fabriquee 
au Japon, vaiait a elle seule plus que le contenu ; un Theatrum 
mundi d'Ortelius; un Breviaire eiegamment relie avec cette 
epigraphe : "Ici se trouve la doctrine de la veritable divinite 
dont I'image est apportee". En outre il y avait des miroirs, 
des panaches de plume, des toiles fines de lin et bien travail- 
lees ("un habit onde"), des sabliers pour mesurer le temps, 
des objets en verre, plusieurs livres et quelques autres 
raretes, "tout cela servant d'huile pour frotter les roues des 

affaires" , sans parler de deux calices d'argent tres 

beaux ajoutes par Cattaneo pour les residences de Pekin et 
de Shiuchow. Des "orgues" construites a Macao arriveront 
trop tard pour etre emportees a ce voyage vers Pekin. 

Un Castillan, le P. de Panto j a, qui attendait avec dix ou 
douze autres Jesuites, 1'occasion favorable de passer au 
Japon recoit alors 1'ordre d'accompagner le P. Cattaneo ( 5 ), 
et voici comment son superieur, le P. Emmanuel Diaz 
(senior), motive cette decision ( 6 ): 



(4) PANTOJA, p. 15-16. R, I, p. 339. RIQUEBOURG, 
P. 645. 

(5) PANTOJA, p. 4-5. Sur les dix ou douze Jesuites, six 
avaient ete ordonnes pretres a Macao: PAGES, p. 16. 

(6) R, I, p. 339 note 1. 
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"1 Ce Pere a les qualites requises d'age, d'aptitude 
pour la langue, de prudence, de forces, de vertus, ...... 

2 II m'avait dit qu'il desirait cette mission et qu'il 
1'aurait demandee pendant ses etudes au P. Visiteur (Vali- 
gnano) s'il n'avait entendu dire qu'on ne voulait pas y 
envoyer d'Espagnols. 

3 Les autres candidats possibles sont plus necessaires 
au Japon parce qu'ils sont Portugais. II faut aussi detruire 
cette legende que nous ne voulons pas appliquer d'Espagnols 
a la Chine ( 7 ). 

4 II faut que ]es Peres allant a Pekin soient au 
nombre de deux accompagnes d'uii Frere; il ne resterait 
done dans les trois residences (Shiuchow, Nanchang et 
Nankin) que trois Peres avec 1'autre Frere, et ainsi il y 
aurait deux postes ou ne residerait qu'un Pere, et meme 
sans compagnon. Or le P. Cattaneo m'a affirme cate- 
goriquement qu'il aurait peine a rester seul a Nankin parce 
qu'il est malade et que le travail y est grand." 

A la fin d'octobre 1599 ( 8 ), Cattaneo et Pantoja 
accompagnerent les marchands portugais a la foire 
de Canton, et, le soir de la Toussaint (l er novembre), 
ils revetirent leurs costumes chinois, Cattaneo portait deja 
la barbe et les cheveux longs, mais Pantoja n'avait pas 
encore reussi "a se faire entierement selon 1'usage du 
pays"(). A la derobee, en se blottissant dans leur barque, 
ils se dirigerent droit sur Nankin ou ils arriverent au debut 



(7) Le P. Valig-nano ecrivait de Goa, le 18 novembre 1595, 
qu'il etait persuade que ces rivalites nationales ne nuiraient pas 
a 1'ceuvre commune des Jesuites (DELPLACE, t. 2, p. 13). 

(8) Le Jesuite Martinez, eveque de Macao, y etait arrive en 
Janvier 1594 (DELPLACE, t. 2, p. 15), on le jugeait parfois "faible 
et trop condescendant" ; le 5 aout 1598, Mgr Cerqueira, Jesuite lui 
aussi, prit sa place (ib., p. 38). 

(9) ADUARTE, Historia de la Provincia del Santo Rosario de 
la Or den de Predicadores, 1640, p. 237: le P. Aduarte avait ete 
appele a Canton par 1'eunuque "Liculifu" pour regler 1'affaire de 
bateau de Luis Perez Dasmarinas dont nous parlerons plus tard. 
II vit alors trois Jesuites avec les Portugais; c'etaient un aumonier 
pour leur dire la messe, Cattaneo et Pantoja. 
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de 1'annee 1600. Ricci les attendait impatiemment afin de 
mettre a profit "Pheure de la grace", 1'on etait arrive a ce 
moment critique oil tergiverser n'eut pas ete le fait de la 
prudence car les missionnaires etaient desormais trop 
nombreux a la capitale du Sud pour ne pas attirer 1'attention. 
L'on discuta quelque peu pour savoir celui qui accompagne- 
rait Ricci vers le Nord( 10 ), enfin il fut decide que Cattaneo, 
deja bien connu a Nankin, garderait cette residence et serait 
aide par le P. de Rocha venant de Nanchang pour la besogne 
absorbante des visites, Pantoja le nouveau venu irait a 
Pekin et, afin d' y rendre quelques services, il consacra les 
quatre mois qui le separaient du moment du depart a 
apprendre le jeu de 1'epinette (ou manicorde) avec Cattaneo. 
Cependant, Ricci ne perd point un instant pour se concilier 
avec les petits presents f raichement apportes la bienveillance 
de ceux qui peuvent 1'aider. K'iu T'ai-sou, ne residant pas a 
Nankin mais a Chenkiang, vient passer quelques jours pour 
se concerter avec Li Sin-tchai, et tous deux se mettent d'ac- 
cord afin d'obtenir d'un grand mandarin un passeport offi- 
ciel. Us se rendent chez Tchou Che-lin pour le consulter a 
ce sujet, et celui-ci de lui-meme s'offre a le donner: "C* etait 
la meilleure solution, car cette affaire dependait propre- 
ment de son tribunal, mais les Peres n'osaient pas le 
demander ouvertement de peur d'essuyer un refus". Wang 
Tchong-ming, le president du tribunal des Rites, n'etait plus 
la; il etait retourne a 1'ile de Hainan (vers la fin de 1599) 
par depit de n'etre pas promu a la charge de Pekin, mais 
lui aussi, comme d'autres mandarins, il avait muni les Peres 
de lettres de recommandation pour ses amis de la capitale. 

Enfin un eunuque, "Leupusie", qui doit conduire a 
Tempereur cinq ou six barques ( ai ) rapides chargees de soie, 
les prend a son bord sans frais a payer; en remerciement, 
on lui obtient des .mandarins une faveur qui vaut le double 
du prix du voyage. Ricci laisse a Tchou Che-lin en present 



(10) R, I, p. 344. PANTOJA, p. 5, 13, 15. JARRIC, t. 
3, p. 963. 

(11) JARRIC, t. 3, p. 964: il y aurait eu 9 barques. R, I, 
p. 347-348: cinq ou six. 
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un de ces verres qui lui avaient ete confies en depot. -Des 
artisans habiles de Nankin fabriquent, pour la grande hor- 
loge de fer, une caisse reposant sur quatre colonnettes, avec 
des panneaux s'ouvrant de chaque cote pour la regler ; le 
cercle horaire y est marque de quart d'heure en quart d'heure 
avec de jolis caracteres chinois, et un aigle ou "oiseau du 
soleil" sert d'aiguille du temps. Par-dessus, une coupole 
avec corniches en miniature abrite la petite cloche qui sonne 
tous les quarts d'heure. L'encadrement est delicatement 
cisele en forme de feuillages et de fleurs avec beaucoup de 
dragons "qui sont ici 1'insigne des prerogatives royales". 
"Meme en Europe, cet objet aurait passe pour precieux, 
car tout etait dore et peint en couleurs variees". 

Suivant la coutume chinoise, les amis de Ricci rivalisent 
d'amabilites et d'invitations avant le depart. Les nouveaux 
Chretiens de la famille Tsin offrent un banquet a leur 
apotre et le 18 Mai 1600 ( 12 ), la petite flottille de 1'eunuque 
quitte Nankin avec quelques personnages qui seront ensuite 
mandarins en la cour de Pekin. Cette fois-ci, les Peres 
se comportent, tout le long du trajet, d'une maniere op- 
posee a celle de leur premier voyage: autant par le passe 
ils se sont dissimules et faits petits pour rester inapergus, 
autant ils affectent maintenant de se deplacer comme des 
personnages d'importance, loges commodement dans deux 
chambres, avec tout 1'equipement necessaire pour installer 
une nouvelle residence, meme 1'ornement de la chapelle. Ils 
descendent a terre durant les escales, pour rendre visite aux 
mandarins et aux letres. De son cote, "Leupusie" parle des 
Peres et de leurs presents a ses amis, et souvent meme, aux 
passages ou d'autres doivent parfois attendre quatre ou 
cinq jours pour leur tour, il obtient des conducteurs des 
autres barques le droit de les devancer parce qu'il convoie 
des cadeaux precieux destines a I'empereur. Sur tout le 
parcours, le concours de gens est considerable, et les Peres en 



(12) JARRIC, t. 3, p. 964 et PANTOJA, p. 16-17, disent que 
le depart eut lieu le 20, mais URSIS, p. 39 et R, I, p. 347 affirment 
"le 18": peut-ere cette derniere date fut-elle celle de 1'embarque- 
ment. 
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profitent pour expliquer longuement les choses de notre 
sainte religion et le but de leur venue. 

Us revoient done a loisir ce canal imperial que de nom- 
breux voyageurs nous representent comme une des merveil- 
les de 1'industrie humaine( 13 ) : missionnaires, dipiomates et 
commergants aux XVIIme et XVIIIme siecles en ont decrit 
complaisamment les meandres et les ecluses curieuses, mais 
aujourd'hui il est, par sections entieres, miserablement 
envase si bien qu'il ne peut plus souff rir la comparaison avec 
les realisations des ingenieurs modernes. Ricci, qui l'a vu 
'dans sa splendeur, le decrit en ces termes: "II y 
passe environ 10.000 barques pour porter les vivres 
a Pekin. En outre, des barques de mandarin vont 
et viennent, ainsi que celles des marchands prives, 
mais ces dernieres ne depassent pas le Fleuve Jaune 
par crainte de trouble a la capitale. La multitude des 
barques est parfois telle qu'il faut attendre plusieurs jours 
avant de passer, surtout parce que 1'eau du canal est souvent 
pen abondante et il y a beaucoup de plans inclines en pierre 
qui, apres avoir ete f ermes avec des planches, sont remplis 
d'eau et ouverts pour 1' entree des barques; et ainsi Ton 
progresse d'ecluse en ecluse, a grand renfort de bateliers 
et avec le concours des passagers qui tirent toujours la 
barque au moyen de cordes( 14 ), car Ton ne peut que rare- 
ment naviguer a la voile. A 1'entree de ces ecluses, quand 
on ouvre le barrage, le courant est si fort que beaucoup de 
barques chavirent, et c'est pourquoi, pour les barques des 
mandarins ou du Roi, il y a toujours beaucoup de monde 
pret a les retenir ou les hisser aux frais du Roi: c'est une 
source de grande oppression pour le peuple, d'autant plus 
qu'annuellement on depense un million et plus pour entre- 
tenir le canal. Les Peres sont surpris que les Chinois 
n'utilisent pas le chemin maritime qui est plus court et plus 
rapide, mais ceux-ci ont tellement peur de la mer et des 



(13) R, I, p. 289-291. GANDAR, Le Canal Imperial, 1903, p. 1 
et suiv. 

(14) PANTOJA, p. 65-66 semble dire que leur barque etait 
tiree par 6 ou 7 homines. 
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corsaires qu'ils ne veulent pas de ce moyen, quoique plusieurs 
1'aient propose et qu'on s'en soit servi a diverses reprises. 

Sur le pareours, les villes populeuses abondent en trois 
provinces, et les maisons s'echelonnent si nombreuses tout 
le long du canal qu'elles semblent ne former qu'un bourg 
continu; aussi les vivres abondent-ils, grains, riz, millet, 
viande, poissons, fruits, legumes, et a bon marche! On 
transporte encore par la tout le bois neeessaire au Roi, et 
il en faut beaucoup pour reconstruire le palais qui a ete 
brule aux deux tiers ( 15 ): les Peres rencontrerent done 
beaucoup d'enormes trains de bois, tires par des milliers 
d'hommes, n'avancant que de cinq ou six milles au plus 
par jour, ayant besoin de deux ou trois ans pour venir du 
Setchouen; certains blocs pour les colonnes du palais ont 
ainsi coute plus de 3.000 ecus chacun, et Fun de ces trains 
de bois avait bien deux milles de longueur. Des pierres 
sont aussi amenees sur des barques speciales, de 1.000 ou 
1.500 milles de distance ... on y voit assez de bois et de 
pierres pour construire non seulement un palais, mais une 
ville entiere. 

La eoutume veut encore que les provinces du Sud en- 
voient au Roi tous les ans fruits, poissons, vetements, pieces 
de soie, the, riz et meme legumes, et tout cela doit arriver 
a jour fixe sous peine de grands chatiments pour les eunu- 
ques qui conduisent ces barques express dites "barques- 
cheval", groupees par huit, dix et meme plus. Comme la 
navigation se fait en ete, beaucoup de ces denrees se gate- 
raiant si elles n'etaient conservees dans la glace, et toutes 
les villes sont astreintes a edifier des glacieres pour renouve- 
ler la provision au passage." 

La partie la plus interessante du Canal imperial s'etend 
entre le Yangtzekiang et le lit du Fleuve Jaune qui, a cette 



(15) SIREN, Les Pedals Imperiaux de Pekin, 1926, p. 15: 
Les arbres (Persea nanmu) venaient du Sechuen et du Koeichow; 
la pierre^ de Fang Shan; le marbre, de Siuchow; la brique, de 
Lintsing et Soochow. Cf. Symposium, on Chinese cidture, 1931, 
p. 128, 130 note 34. 
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epoque, passe au Sud du Chantong, par la grande ville de 
Siuchow( 1G ). "Le Fleuve Jaune, ressemblant plus a de la 
boue qu'a de 1'eau, est terrible par ses inondations, aussi les 
mandarins ont-ils coutume de lui offrir des sacrifices comme 
a un esprit vivant en 1'accompagnant de beaucoup de su- 
perstitions. On 1'appelle "Jaune" a cause de la terre qui est 
en suspension dans Feau, et ne s'eclaircit que de 1.000 ans en 
1.000 ans: aussi dit-on par maniere de proverbe: "Quand 
1'eau du Fleuve Jaune sera claire", et elle laisse deposer au 
repos un tiers de terre." 



A "Nancheo" (T'ai-eul-tchoang X-5 ?) ( ir ), sur les 
conf ins des provinces de Nankin et du Chantong, un f onction- 
naire vient rendre visite a Ricci sur sa barque; le Pere en 
profite pour lui montrer les tableaux du Sauveur et de 
Notre-Dame, et la conversation se clot par ces paroles du 
mandarin: "Si vous reussissez a vous entretenir avec Teni- 
pereur, ne manquez pas de lui enseigner votre doctrine en 
lui recommandant de se montrer plus tendre pour ses su- 
jets". Et comme le Pere de Pantoja est souffrant de 1'es- 
tomac il revient le lendemain avec un emplatre qui a ete 
confectionne sur ses ordres. 



C'est peut-etre a Tsining ^Sji, un grand centre com- 
mercial du Chantong, que les etrangers sont le mieux 
accueillis. Le gouverneur general du transport du tribut 
y reside, sa dignite est equivalente a celle d'un Viceroi; il 
se nomme a cette epoque Lieou Sin-tong gij^l?] , originaire 
du Chansi, et il a entendu beaucoup parle'r de Ricci par son 
fils et par "Liciou", tous deux amis des Peres a Nankin. 
Lieou est tres adonne aux choses de 1'autre vie, et croit 
fermement "a la secte des idoles". Justement, "Liciou" 
se trouve a Tsining, dans une maison contigue au palais du 
Viceroi avec lequel il communique par une porte derobee. 
Ricci ayant done fait savoir sa presence a "Liciou", le 
Viceroi envoie aussitot querir le Pere avec palanquin et 



(16) GANDAR, op. cit., Avant-propos, PANTOJA, p. 63. 

(17) JARRIC, t. 3, p. 966 : 
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escorte; leur longue conversation se termine par ces mots 
du mandarin: "Si-t'ai |g.^ (Ricci), je veux aller au 
paradis avec vous", donnant a entendre par la qu'il est 
detache des honneurs et des richesses, ne desirant que son 
salut pour lequel il comprend que Ricci s'impose toutes ces 
fatigues. A peine le Pere est-il revenu a sa barque qu'une 
grande rumeur s'eleve par toute la ville: c'est le Viceroi 
en personne, -avec son cortege des grands jours, qui s'en 
vient admirer les cadeaux destines a Tempreur, et il est 
imite par bien d'autres. Le grand homme, ayant ouvert 
un Breviaire y trouve une image peinte du Sauveur et la 
demande pour soi. Le lendemain, Ricci, etant -alle lui rendre 
sa visite, est garde chez lui durant toute la journee avec 
ses f ils et "Liciou" : "son amabilite f ut si exquise, ecrit le 
Pere, qu'on avait 1'illusion de ne pas se trouver au bout 
du monde et parmi la gentilite, mais en Europe au milieu de 
Chretiens amis et devoues". La supplique redigee a Nankin 
ne paraissant pas assez convenablement formulee, on en 
fait ecrire une autre par les meilleurs scribes, puis Lieou 
Sin-tong donne pour les gens de Pekin des lettres de re- 
commandation qui par la suite seront les plus efficaces de 
toutes. La femme du Viceroi, qui a vu en songe une "sorte 
d'idole" avec deux enfants a ses cotes, entendant decrire par 
son epoux Timage de la Madone avec le Christ Notre-Sei- 
gneur et S. Jean-Baptiste, veut la faire copier par un 
peintre de la ville, mais, le temps faisant defaut, Ricci lui 
en donne une tres belle reproduction "qui avait ete executee 
par un de nos jeunes gens" (sans doute au Japon) ; le 
Viceroi, fort touche du present, fait accompagner les Peres 
par un des siens pendant une bonne partie de la route pour 
franchir plus aisement certains endroits difficiles et re- 
joindre 1'eunuque qui, voyant la foule amassee aupres de 
ses barques et craignant un tumulte, est deja parti plus 
loin. Get episode n'aura point toutes les consequences es- 
perees; "quasi dans les trois ans, tous deux moururent 
non baptises, le Viceroi dans sa magistr-ature, Liciou se pas- 
sant un fer au travers de la gorge parce que tenu en prison 
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par le Koi" a Pekin( 18 ). 

Tout jusqu'ici a favorise le voyage, mais, apres quaran- 
te jours, le 3 Juillet( 19 ), les tribulations commencent dans 
un autre gros bourg Lintsing j^fjtf ou Ton paie la douane. 

"Le Roi y avait place un eunuque tres ruse et tres cruel, 
Ma-t'ang Jlf^g*, qui, du premier abord, se fit une reputation 
terrible dans toute la Chine, et tout le monde avait peur de 
lui : 1'annee precedente, une multitude de soldats s'etait sou- 
levee centre lui, brulant sa maison et tuant beaucoup des 
siens, et il ne s'etait echappe que sous un deguisement, mais 
cela ne I'-avait ni humilie ni assagi." 

'"Leupusie" negocie deux ou trois fois pour obtenir le 
passage en off rant de payer une taxe de plus en plus elevee, 
mais sans succes; craignant alors d'arriver en retard 
a Pekin, il se decide a vendre le secret du Pere et 
revele aux confidents de Ma-t'ang que les etrangers 
apportent a 1'empereur des presents tels qu'on n'en a 
jamais vus en Chine et il montre en grand secret 
les cadeaux. II n'en faut pas davantage pour en- 
flammer la cupidite de 1'eunuque qui espere obtenir une 
pierre precieuse et s'attribuer 1'honneur des presents a 
Tempereur. Ricci, comprenant le danger, s'etait deja resolu a 
se rendre sans retard demander aide et conseil a un de ses 
amis, "Ciunvallo", orig-inaire du Koang-tong qu'il avait 
connu a Shiuhing et qui etait pour lors surintendant de tou- 
tes les villes voisines (lincitao) ( 20 ). Or, depuis plusieurs 
jours, "Ciunvallo" faisait guetter le passage de Ricci et 
rhornme qu'il avait poste a cet effet pres de la riviere se'm- 
pressa d'accourir pour 1'annoncer; il invita done le Pere a 



(18) R, I, p. 348-349. D'apres GANDAR, ib., p. 25, ce 
Viceroi serait habituellement en residence a Ts'ing-kiang-pou. 
JARRIC, t. 3, p. 967. RIQUEBOURG, p. 669. 

(19) URSIS, p. 39. PANTOJA, p. 18-19. La belle tour de 
Lintsing ne fut batie qu'en 1613. 

(20) JARRIC, t. 3, p. 969. Pendant ce sejour de Ricci, ou 
un peu apres, un mandarin de Shiuchow au Canton, "Chum", passa 
par la et put rapporter des informations exactes dans le Sud; il 
tenait ces informations d'un tauli. 
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loger deux jours chez lui et, quand il sut que Ma-t'ang voulait 
se meler de ses affaires, il s'en lamenta en soupirant parce 
que, si les grands personnages ne pouvaient s'opposer aux 
injustices des eunuques, encore bien moins un etr anger de- 
pourvu d'appui le pourrait-il f aire ! aussi donna-t-il a Ricci le 
conseil de se montrer tres conciliant et de remercier Ma- 
t'ang de son obligeance, parce que de cette maniere il en 
recevrait moins de mal : il serait inutile d'essayer de s'es- 
quiver, et ce serait meme dangereux. Get avis f ut vraiment 
le plus opportun. 

En effet, pendant que Ricci est encore a I'interieur du 
palais, une estafette vient 1'avertir precipitamment que 
Ma-t'ang 1'attend a la barque; "Ciunvallo" fait repondre 
que, pour personne d'autre au monde, il n'aurait consenti a 
se separer de son hote. "Ce fut providence divine, ecrira 
Ricci, que le mandarin se trouvat la et que 1'eunuque com- 
prit combien il etait 1'ami du Pere, car, dans cette ville, 
c'etait la seule personne qui osat s'opposer avec integrite 
a ses malversations; par la suite, les habitants lui erigeront 
un temple avec epitaphe et statue". 

Ma-t'ang etait a bord d'une jonque somptueuse, toute 
faite de bois incorruptible et verni. 11 vient accoster contre 
la barque de Ricci qui sort a sa rencontre et passe dans la 
salle de reception. L'on y fait toutes sortes de demonstra- 
tions de cordialite; les cadeaux y sont transported; 1'eunu- 
que se prosterne devant les images saintes, promettant a la 
Madone qu'elle trouvera place dans le palais imperial et que 
sur le champ il expediera le memorial des Peres a Pekin. 
Ricci essaie bien de se degager doucement de ces offres 
compromettantes en parlant des mandarins qui lui ont 
assure leur concours, mais 1'eunuque lui rit au nez en lui 
faisant entendre que Tempereur ne se soucie pas d'eux et 
fera trainer leurs affaires en longueur. Sur ce, le Pere 
manifeste sa tres humble reconnaissance pour la sollicitude 
inesperee dont temoigne le puissant Ma-t'ang; puis, comme 
celui-ci offre d'abriter les cadeaux dans le palais qu'il s'est 
fait coiistruire a terre, Ricci s'excuse en disant que les 
horloges ont toujours besom d'entretien; quant aux images 
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saintes, elles doivent etre gardees pres de lui pour les 
honorer et se recommander a elles, il n'est pas necessaire 
d'orner ce qui est beau par soi-meme. 

"Leupusie", 1'eunuque conducteur de la petite flottille, 
part alors sans rien payer a la douane, ce qui lui economise 
plus de trente ducats de frais; il cede aux Peres un petit 
esclave achete a Nankin, qui, sachant fort bien le mandarin, 
sert par la suite d'excellent maitre au P. de Pentoja. Les 
missionnaires se transportent sur une grande barque de 
Ma-t'ang qui, a un mois de la, doit porter a la forteresse 
de Tientsin ^^ les recettes des six mois ecoules( 21 ). Du- 
rant ces quelques semaines, un flot de visiteurs ne cesse pas 
d'affluer, tres souvent conduits par "Ciunvallo" lui-meme 
qui profite de toutes les occasions pour vanter les Peres et 
donner a entendre a 1'eunuque combien ils sont estimes par 
toute la Chine. 

Ma-t'ang est aussi aux petits soins pour eux. Un jour, 
par exemple, il les invite dans son palais avec d'autres eunu- 
ques importants et leur donne une fete brillante, entre- 
melee de repas, d'acrobaties et de comedies, "telles qu'ils 
n'ont jamais vu rien de pareil en Europe ou aux Indes". 
"L'un des acteurs jongiait avec trois couteaux de deux 
palmes de long; un autre, couche sur le dos, fit valser 
avec les pieds d'abord un tuyau tres long, puis un grand 
tambour et une table a quatre pieds. Dans une pantomime 
qu'expliquait un interprete, parurent des masques geants, 
vetus de costumes somptueux. Le "clou" de la seance fut 
la danse d'un enfant qui, ayant mis les mains en terre, fit 
sortir d'entre ses cotes un autre enfant automate qui, se 
servant de ses pieds en guise de mains, alternait avec le 
premier." 

C'est vers le 15 Juillet que Ma-t'ang redige, avec les 
ceremonies coutumieres, le memorial destines a 1'empereur; 
deux ou trois jours auparavant, il suspend ses audiences et 
ne sort plus pour affaires, puis, en des formules rigoureuse- 
ment pesees, il fait ecrire par deux scribes specialistes deux 



(21) JARRIC, t. 3, p. 971. 
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copies, sur lesquelles est inscrit le nombre exact des earac- 
teres; elles sont reliees en jaune et recouvertes d'un drap 
jaune. L'eunuque, en grand costume, accompagne jusqu'en 
dehors de la porte principale le serviteur qui doit se rendre a 
Pekin pour les presenter au palais imperial et un coup de 
canon avertit toute la ville du grand evenement. 

"Cette requete etait fort breve; elle se contentait de 
dire qu'un etranger nomme Matthieu Ricci venait d'arriver 
sur une barque a Lintsing, en se pretendant porteur de cer- 
tains objets qu'il voulait aller offrir a Sa Majeste, et, comme 
Ma-t'ang s'etait rendu compte que cet etranger etait un 
homme de bien, il avait craint qu'on lui causat du tort sur 
les barques de ravitaillement et il lui avait donne une de ses 
barques pour le conduire bien accompagne a Tientsin ou 
il attendrait la reponse du Roi dans le plus bref delai". 

A partir de ce moment, les affaires des Peres, bien. 
loin de progresser rapidement, n'avancent plus que lente- 
ment. L'ard-eur de Ma-t'ang se refroidit a mesure qu'il 
perd 1'espoir de recevoir une "pierre precieuse"; cependant il 
vient encore leur rendre visite en grand cortege, porte sur 
un palanquin par huit hommes, avec des gongs retentissants 
en cuivre. C'est sa mamere de prendre conge des mission- 
naires qui partent, vers le 18 juillet, avec le messager im- 
perial; celui-ci est attache dans leur barque pour ne point 
pouvoir s'enfuir et quatre soldats font la garde, de garde 
jour et nuit, avec des cloches pour les signaux(-). 
Apres cinq ou six jours, on par vient a Tientsin (23 ou 24 
juillet), ravitaille tout le long de la route en viande, pois- 
son, fruits et vin "comme les mandarins". Les gens de 
Teunuque continuent leur route vers Pekin et Ton attend la 
reponse imperiale incessamment, dans les deux ou quatre 
jours, mais, apres deux semaines (done vers le 7 ou 8 
aout), quand Ma-t'ang rejoint lui-meme la forteresse de 
Tientsin avec 80.000 taels des douanes, rien n'est encore 
venu de la capitale et un nouveau messager est expedie. Plus 
tard, on saura la raison de ce retard; selon 1'usage, 1'expedi- 



(22) PANTOJA, p. 22. R, I, p. 357. Art chretien, p. 
215-217. 
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tion de cette affaire devrait etre confiee au Tribunal des 
etrangers, mais, comme les affides de Ma-t'ang ont agi 
en sous main pour en garder le benefice, 1'empereur, ou les 
gens charges de repondre au nom de 1'empereur, n'ont rien 
fait. Les semaines passent; Ma-t'ang, qui a regu de la capi- 
tale des instructions pour ses autres questions, commence a 
etre marri de s'etre mele de cet envoi. II cesse d'inviter les 
Peres chez lui. II poste six hommes dans leur barque, sous 
pretexte de les aider, en realite pour les espionner. Que 
faire en cette occasion? Aller de 1'avant, c'est impossible 
sans le placet imperial; retourner vers Nankin, c'est aussi 
interdit. II ne reste done qu'a se recommander a Dieu, en 
languissant dans 1'attente. 

Trois longs mois se passent ainsi; enfin le courrier 
tant espere arrive (done, vers la fin d'octobre). "Nous 
respirons", dit le Fere de Pantoja. Devant le groupe des 
mandarins de Tientsin, revetus de leurs insignes et de leur 
robe de damas rouge, Ricci doit s'agenouiller, en costume de 
toile et avec la barrette ronde, pour entendre lecture publi- 
que du document imperial. II y est demande de rediger un 
"nouveau memorial specif iant les objets apportes par 1'e- 
tranger, car dans la requete precedente on avait fait comme 
si on Tignorait". Sur le champ, Ma-t'ang se rend" a la bar- 
que des Peres pour que ceux-ci ecrivent de leur propre main 
cette liste: "Surtout ne cachez rien de precieux", repete- 
t-il avec insistance, et Ricci doit le detromper. Mais les 
memes causes qui ont retarde T expedition de la premiere 
demande au palais imperial recommencent a jouer pour le 
second memoire; a cette occasion, une lutte sourde s'engage 
a Pekin entre le clan des eunuques et le Tribunal des man- 
darins charges des etrangers. A Tientsin on ignore ces intri- 
gues et, comme les jours s'ecoulent sans apporter de reponse, 
Ma-t'ang regrette de plus en plus de s'etre engage dans 
cette affaire. Le mois d'octobre s'acheve, novembre com- 
mence, 1'hiver approche et la gelee risque d'interrompre les 
communications par eau avec Lintsing. L'eunuque fait 
alors dire aux Peres qu'il a besoin de la barque sur laquelle 
ils demeurent; en grand cortege, on les conduit avec les 
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presents "dans un jardin de la ville", et, bien que ce precede 
soit "cause par la mauvaise affection", les missionnaires 
1'endurent avec joie car il leur perniet de reprendre la 
celebration quotidienne de la messe qui leur etait interdite 
sur leur barque par les prescriptions liturgiques de Rome. 
"Nous nous fortifions done Tame, ecrivent-ils, pour tout 
ce que 1'avenir nous ressrvera de facheux". 

Ma-t'ang ne peut se defaire de 1'impression qu'on lui 
cache des objets de prix. Deux jours avant de regagner 
Lintsing, il revient a la d-emeure des Peres en compagnie 
du "pimpitao" ou chef des soldats qui est deja leur ami, et 
avec une bande d'environ deux cents personnes "se deme- 
nant et vociferant comme des assassins". Tout courrouce, 
Ma-t'ang s'ecrie que, de Pekin, on lui a ecrit que Ricci 
recelait beaucoup de pierres precieuses, il ne veut pas les 
donner a 1'Empereur et il cache des gens dans la maison. 
Ricci repond paisiblement qu'il est facile de s'assurer de 
ses yeux que tout cela est faux. L'eunuque ordonne de 
transporter les bagages, quatre ou cinq caisses dans la cour, 
et il fait comparaitre toutes les personnes de la maison. 
Puis, sans cesser de crier et de se facher, il examine tout 
en detail: a chaque objet nouveau qu'il decouvre et qu'on 
ne lui a pas montre, il se repand en violentes lamentations 
comme s'il retrouve un bien qu'on lui aurait vole. II prend 
tout ce qui lui plait et le met a part. Moins il trouve d'ob- 
jets precieux, plus il est furieux. C'est ici que se place 
1'episode des crucifix magiques ( 22 ). 

"Ce qui cause une grosse emotion pour les assistants 
et un grand embarras pour les Peres, c'est qu'il decouvre 
dans un etui du P. de Pantoja un tres beau crucifix en bois 
sculpte, ou le sang est peint au vif. La-dessus, il fait des 
grisnaces et des gestes etranges, puis il dit brusquement: 
"Voila le sortilege que vous avez f agonne pour tuer le Roi ! 
En verite, ceux qui precedent par tant de malefices ne sont 
pas des gens de bien", et vraiment il est convaincu que c'est 
un objet dangereux. Ricci, d'une part, ne veut pas dire 
que c'est notre Dieu, car en un tel lieu et devant ces igno- 
rants, on ne peut expliquer ce mystere si profond, d'autant 
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plus que 1'eunuque y verrait line echappatoire; et d'autre 
part, il voit que tous les assistants sont revoltes par les pro- 
cedes outrageants de Ma-t'ang a son egard. C'est pour- 
quoi, il commence peu a peu a expliquer au mandarin et 
aux autres personnes qu'ils ne peuvent imaginer ce que 
c'est: c'est un grand saint de notre terre qui a voulu souf- 
f rir pour nous ce supplice sur la croix, et voila pourquoi nous 
le peignons et le sculptons afin de le garder tou jours sous 
nos yeux et le remercier toujours d'un si grand bienfait( 23 ). 
Le "pimpitao" (chef des soldats) replique: "Malgre tout, 
il ne parait pas bon de garder cet homme en un tel accou- 
trement." Quant a 1'eimuque, loin de se s'apaiser, il se 
scandalise et dit tout haut qu'il faut chatier ces gens-la; les 
soupgons se calment pourtant un peu quand on decouvre 
encore d'autres crucifix, les uns sculptes, les autres peints, et 
on commence a se demander si vraiment tous ces objets sont 
des sortileges. 

L'inspection achevee, le "pimpitao" et 1'eunuque s'as- 
sieent et ils font asseoir les deux Peres; ce qui est le plus 
regrettable, c'est que Ma-t'ang s'est approprie deux reli- 
quaires d'ebene, 1'un une belle croix, et Fautre en forme de 
livre, ainsi que le calice d'argent dore, donne par Macao, 
avec lequel ils disent la messe. La premiere ehose que 
fait 1'eunuque, c'est de rendre un sac contenant plus de 
200 ecus d'argent, et il exalte son propre bienfait, tel un 
voleur qui pense donner ce qu'il ne derobe pas : les Peres 
le remercient, car ils craignaient 1'avoir perdu pour tou- 
jours. Ils ne peuvent pas recouvrer les reliquaires,, malgre 
toutes leurs instances. Quant au calice, ils ont beau dire 
que c'est 1'objet avec lequel ils sacrifient a leur Oieu, objet 
sacre que les personnes consacrees peuvent seules toucher, 
Ma-t'ang le prend dans ses mains sacrileges et commence a 
le manier de cote et d'autre en disant: "Comment dites- 
vous qu'on ne peut y toucher?" A la fin, Ricci ne se re- 
tient pas de lui dire vivement: "Prenez dans le sac d'ar- 



(23) PANTO JA 5 p. 30-31, pretend que Ricci expliqua la doc- 
trine de la Passion; nous preferons ici la version de Ricci lui-meme, 
beaucoup plus vraisemblable. 
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gent le double de son poids, et plus meme si vous le voulez, 
et rendez ce qui sert a notre ministere." Le "Pimpitao", 
emu de son deplaisir, insiste alors aupres de 1'eunuque: 
"Vous voyez qu'ils veulent cet objet, non point pour 1'argent 
dont il est fait, mais pour la veneration dont ils 1'entourent: 
il serait done bien de le leur rendre puisqu'ils veulent en 
donner le double en pieces d'argent". A la grande consola- 
tion des notres, 1'eunuque se laisse toucher et leur remet le 
calice." 

Apres cette seance si penible, Ma-t'ang rassemble, avec 
les premiers presents, tout ce qu'il a mis de cote: 1'habit 
onde, du drap de coton des Indes, des vases de verre, des 
cadrans solaires, des sabliers, et quelques autres objets, 
en tout une quarantaine de pieces. Dans le logement des 
Peres, il laisse la grande horloge et la grande image; tout 
le reste est enferme dans le tresor de la citadelle. II part 
enfin en maugreant qu'il denoncera les etrangers a Fem- 
pereur; celui-ci les punira, a tout le moins en les chassant 
de la Chine. Les Peres n'ont desormais d'autre soutien que 
les consolations spirituelles dont leur ame est remplie; leur 
logis, fort obscur et incommode, est sordide et il s'y trouve 
tou jours des gardes au dedans et au dehors ; meme leur servi- 
teur ne peut sortir sans etre escorte de deux homnies. Deux 
jour plus tard, Ma-t'ang quitte Tientsin pour regagner 
Lintsing. Dans leur isolement, ils peuvent tout de meme 
celebrer la messe chaque jour devant Fimage du Sauveur! 

Incontestablement, ce qui a singulierement fait empirer 
leur situation, c'est cette devouverte inattendue des cruci- 
fix. Dans un pays d'ou le nu est pratiquement prohibe de 
1'art et ou le corps d'un homme n'est guere employe que 
comme modele d'acupuncture ou pour des envoutements 
magiques, quelle signification peut avoir ce cadavre 
suspendu les bras en croix a un gibet ! Le "pimpitao" ou 
chef des soldats de Tientsin a du le dire a Ricci, et d'autres 
mandarins de ses amis le lui repeteront; pour nuire a un 
ennemi on pique une figurine a Fendroit ou on veut le voir 
atteint. Comment expliquer qu'un etranger veuille avec 
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tant d'insistance voir 1'empereur de Chine si ce n'est parce 
qu'il nourrit a son egard les plus noirs desseins ! 

C'est que nous nous trouvons dans un pays ou, de meme 
que dans la Rome decadente, les "esprits forts" les plus 
rebelles a la religion sont aussi les plus accessibles a la 
superstition. Lorsque le christianisme, debouchant de 
Macao, commengait a se repandre dans la province de 
Koangtong, il s'y trouva des 1'abord en contact et en lutte 
avec des religions anciennes, mais encore tres vivantes, les 
premiers pa'iens convertis ne furent pas des sceptiques, et 
le milieu ou ils vivaient, milieu surtout bouddhiste, etait 
un milieu religieux et superstitieux ; par exemple, la residen- 
ce a etage construite a Shiuhing ne pouvait que nuire aux 
salutaires influences du "fong-choei" que Ton voulait deriver 
sur la ville par la "Tour fleurie" (de meme qu'a Nankin, 
immediatement apres la mort de Ricci, Feglise trop ha- 
tivement construite jettera un mauvais sort sur le voisinage 
par la croix qui y est arboree a grande hauteur) ! Le peu- 
ple de Nanchang, au Kiangsi, a ete presque ameute parce 
que le Pere a refuse de rendre ses hommages au vainqueur 
mythique du serpent mysterieux. Aux nouveaux Chretiens 
il faudra enseigner sans relache qu'une idole n'est rien en 
elle-meme, mais que cependant le culte qu'on lui- rend s'a- 
dresse en effet aux demons, met leurs devots en communica- 
tion avec eux, les asservit a eux! 

Nulle part mieux que dans les contes populaire n'ap- 
parait la folia de ces superstitions vulgaires. "Le folk-lore, 
a-t-on dit( 24 ), est toujours vivant en Chine. Le genie- du ton- 
nerre chevauche encore dans les airs; le dragon fend les 
eaux de la mer; les huit immortels taoi'stes gambadent sur 
les grands chemins de 1'azur, avec le boiteux Li a la jambe 
de fer derriere eux. Les cimetieres des tombes ancestrales 
sont les habitations d'esprits jaloux des mortels, et de 
renards experts dans Tart des transformations." Comme 
Ricci, comme tous les Europeens, le nouveau venu Pantoja 



(24) JAMESON, Three lectures on the Chinese folkore, 1932, 
p. 13. Tout le volume du P. WIEGER sur "Le folklore chinois" 
est consacre a ce sujet; 011 peut lire specialement 1'introduction. 
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ne tarde pas a en faire 1'experience : "A cause de mes 
yeux, ecrira-t-il en 1602 ( 25 ), qui sont de couleur brune 
(exactement "de rouille", ferrugineo colore), dont on n'a 
jamais vu le pareil, on entre en beaucoup de considerations, 
par exemple qu'ils sont capables de decouvrir les endroits 
ou sont cachees des pierres precieuses on d'autres tresors; 
on s'imagine aussi qu'il s'y cache je ne sais quels caracteres 
ecrits". Desastreuse pour 1'intelligence et la conscience 
morale, la magie Test peut-etre plus encore pour la reli- 
gion ( 2C ). 

Ce sont ces croyances si repandues et si vivaces que 
nous devrions etudier ici pour nous representer Fimpression 
produite par ces images etranges d'un homme crucifie. II 
n'entre evidemment pas dans le plan de ce chapitre de 
donner a ce propos une esquisse de la mythologie taoi'ste ou 
bouddhiste, d'en raconter les legendes ou d'en decrire le 
culte. Retenons seulement que ceux-la meme qui, comme 
certains lettres distingues, pouvaient depasser Fidolatrie 
et atteindre la divinite elle-merne par dela ses representa- 
tions materielles, n'avaient pour la plupart qu'une religion 
bien chetive; ce qui leur manquait le plus, c'etait la concep- 
tion de la grandeur infinie de Dieu, de sa saintete et de 
sa bonte; de la, meme dans les manifestations les plus 
augustes de culte (comme la ceremonie annuelle au Temple 
du Ciel), le manque presque total d'adoration et d'amour. 
Comment, dans ces conditions, faire soupgonner les myste- 
res de 1'Incarnation et de la Redemption? Ricci en avait 
ressenti, des le debut, la tres grande difficulte; sa catechese, 
aux premiers jours, enongait deja clairement, intrepidement, 
sans timide reticence, le dogme du salut des hommes par lr 
mort volontaire de Jesus sur la croix et, dans ses presents 
destines a 1'empereur, se trouvait une croix-reliquaire. Mais, 
s'il fallait concretiser davantage cette idee, en particulier 
distribuer a ses amis des images sur la Passion du Sauveur, 



(25) PANTOJA, p. 30. 

(26) M. ALLIER a consacre un livre entier a cette these 
(Magie et religion, 1935) tristement verifiee en Chine a toutes les 
epoques. 
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il jugeait (le 20 octobre 1585) qu'elles n'etaient pas "encore 
utilisables"( 27 ). Plus tard, et sa provision de crucifix en 
temoignait-, il voulait faire connaitre, au moins parmi les 
Chretiens baptises, cet embleme essentiel de leur f oi. Comme 
on le sait, au debut de FEglise, on rencontra des difficultes 
analogues: "Ce n'etait pas Fidee de crucifixion qui etait 
bannie de Tart chretien (cette idee s'incarnait dans le pois- 
son, un trident, Fagneau au pied de Fancre, le sacrifice 
d'Isaac), mais seulement sa representation reelle. A tout 
chretien, il etait arrive, un jour on 1'autre, de voir pourrir 
sur le gibet le cadavre niaudit d'un crucif ie. Le seul souvenir 
d'un tel spectacle ne pouvait nianquer de produire un sen- 
timent de repulsion dont nous eprouvons encore quelque 
chose, a lire les descriptions ou les simples allusions des au- 
teurs antiques. Une image reelle du supplice de Jesus ris- 
quait de reveiller ces impressions penibles, ces mouvements 
de degout. Le respect du au Sauveur s'y opposait"( 28 ). 

En Chine, le supplice de la croix n'etait pas absolument 
inou'i, mais le crucifix risquait d'etre naturellement associe 
avec la magie noire et la sorcellerie, comme F experience 
malencontreuse de Tientsin le demontra. Ainsi s'explique 
la prudence, d'aucuns diraient la timidite, avec s laquelle 
les missionnaires de Fempire chinois procederont desormais 
sur ce point. Le Pere de Rhodes, travaillant au milieu des 
Annamites et des Tonkinois, par consequent dans un milieu 
tout penetre des influences de la civilisation chinoise, ne se 
croira point pourtant oblige a tant de precautions, quoiqu'il 
tiendra a ne pas froisser inutilement les repugnances ins- 
tinctives de ses auditeurs. 



(27) Art chretien, p. 216 R, II, p. 60. 

(28) DE JERPHANION, La voix des monuments, 1930, p. 
138-164 (reproduisant La representation de la croix et du crucifix 
aux oriffines de I' art chretien, Etudes, t. 174, 1923, p. 26-51). 
BIERMANN, p. 201 note 174 dit que, sur 1'enseignement de la Passion 
par les anciens Jesuites de Chine, il faut "peut-etre" distinguer entre 
les livres destines aux paiens et ceux distribues aux seuls Chretiens: 
non seulement 'peut-etre", mais "certainement". 
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"Bien qu'ailleurs, declarera-t-il en 1652 ( 29 ) [et par cet 
"ailleurs" nous penserons d'abord a la mission du Japon] , on 
ait pense sans imprudence qu'il valait mieux commencer 
par refuter les erreurs et les superstitions, avant d'expli- 
quer les elements de la foi chretienne, de telle sorte que 
le mystere de la Sainte Trinite etait propose au moment du 
Bapteme. . . , une longue experience m'a enseigne une voie 
qui parait meilleure parce qu'elle est moyenne . . . C'est de 
lie point combattre tout d'abord ouvertement les supersti- 
tions, mais plutot [comme en Chine] de preoccuper pour 
ainsi dire la position au moyen de certains principes innes 
dans les ames qui ne sont pas entierement fermees a la 
lumiere, comme sur la creation du monde, son architecte. . ; 
et ceia non seulement afin de Jeter les fondements sur les- 
quels on edifiera la foi commodement, mais aussi afin de 
ne point irriter les esprits (comme cela arrive plus souvent 
que de se concilier leur audience) .... Toutefois [et en cela 
C'est evidemment la prudence des Peres de Chine qui lui 
parait excessive] je n'ai pu me rallier a 1'avis de ceux qui 
pensent devoir re jeter a 1'article du bapteme le dogme du 
Dieu un et trine d'ou decoule celui de Flncarnation, de la 
Passion et de la Resurrection. . . Je n'ai pas vu un seul 
paien ecarte de la foi par ce mystere de la Sainte Trinite, 
du moment ou je lui faisais d'abord confesser que Dieu 
depasse notre intelligence. . Pour ce qui est de Tlncarna- 
tion, 1'ecueil ou vient se briser ordinairement la foi des 
Chinois, je crois qu'il ne faut pas hesiter a exposer tout de 
suite la Passion, mais avec les trois precautions suivantes: 
1 souligner les prodiges qui accompagnerent la mort du 
Christ,, de maniere a montrer que cette mort f ut volontaire ; 
2 apres avoir explique 1'amour de Dieu manifeste pour nous 
en cette occasion, offrir souvent la croix (ou le crucifix) a 
la veneration des fideles en accompagnant cette ceremonie 
de signes exterieurs d'honneur; 3 aussitot apres cela, 
insister sur la Resurrection qui suivit la mort sur la croix". 



(29) DE RHODES, Tunchinensis Historiae libri duo, 1652, p. 
55-58, tout le chapitre 16e du livre 2d, intitule "Doctrinae chris- 
tianae tradendae tnethodus". 
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Ces explications nous paraissent aider a comprendre les 
repercussions lointaines de Fincident de Tientstin, en obli- 
geant a exagerer les mesures de prudence. Cette discipline, 
de Farcane sera interpreted d'une maniere malveillante par 
certains europeens des XVIIe et XVIIIe siecles. Pour le 
moment, dans la forteresse de Tientsin, c'est de 1'incom- 
prehension des Chinois que souffre Ricci. Sa situation est 
desormais tres perilleuse; il risque noil seulement de ne 
pouvoir obtenir la permission de sejourner a Pekin, mais 
meme aussi de perdre tout ce qu'il a fait jusque-la en 
Chine. Comme un honime qui s'est hisse a la force des 
poignets jusqu'au haut d'une muraille elevee, il voit le 
moment ou il va retomber brusquement dans Fabime : "c'est 
pourquoi, par la priere, la celebration de la messe et la 
pratique des penitences, les Peres demandent a Dieu d'avoir 
pitie de tant d'ames dont le salut parait dependre en tres 
grande partie de la bonne reussite de ce voyage" ( 30 ). 

On approche de la fin de Fannee sans qu'aucun rayon 
d'espoir perce les tenebres. Profitant de ce que la 
surveillance des gardes se relache, Ricci envoie alors par 
terre un messager a Lintsing avec deux lettres, 1'une pour 
Teunuque, et 1'autre pour "Ciunvallo". Ma-t'ang, a son 
audience, recoit le porteur de la lettre avec un flot'd'injures 
et le fait expulser a coups de poing. "Ciunvallo", effraye 
par sa venue, Fintroduit aussi secretement que possible dans 
son palais et lui declare que Faffaire des Peres est desespe- 
ree, car Ma-t'ang veut donner un memorial a Fempereur 
dans lequel il les accuse d'avoir machine des sortileges contre 
la Majeste royale, et toute la ville de Lintsing est pleine de 
rumeurs a ce sujet. Le grand mandarin ecrit alors une 
lettre qu'il confirme par des conseils de vive voix pour 
engager les Peres a s'enfuir a Canton le plus vite pos- 
sible, meme au risque de perdre tous leurs bagages, et en 
reduisant en poudre tous leurs crucifix; s'ils lie veulent 
pas fuir ainsi honteusement, qu'ils presentent au moins 
a Fempereur un memorial ou ils demandent la permission de 



(30) R, i, p. 358. 
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retourner chez eux. De si mauvaises nouvelles demontrent 
aux Peres que leur cas est encore plus grave qu'ils ne le 
soupgonnaient: aussi envoient-ils le F. Sebastien Martinez 
a Pekin pour demander conseil a leurs amis. Ceux-ci n'osent 
se compromettre et critiquent 1'idee de donner un memorial 
a Tempereur qui ne fait rien sans les eunuques; a leur avis, 
le mieux serait de s'entendre directement avec Ma-t'ang et 
de racheter leur vie au prix de leurs bagages. Des lors, la 
partie semble perdue et, de Pekin, le F. Sebastien avertit 
les Peres des residences du midi au sujet du peril que cou- 
rent Eicci et son compagnon. 

Le recit de Ricci se clot sur une parole emouvante, 
montrant la Constance de cet homme craiment apostolique, 
qui lie vit que pour glorifier son maitre crucifie: "Lies 
notres voyant qu'il n'y a plus d'espoir dans les secours 
humains, s'appliquerent avec plus de diligence a implorer 
le secours divin et a se preparer a toute eventualite. De bon 
coeur, ils desiraient offrir leur vie pour la cause qui provo- 
quait la persecution de Ma-t'ang". 

Dieu, de son cote, remplissait de consolations spirituelles 
aussi bien les religieux (Ricci et Pantoja, Martinez et Pe- 
reira) que les quatre domestiques dont deux Chretiens et 
deux catechumenes, tous decides a ne pas abandonner leurs 
maitres pour confesser leur foi. Quand Ciunvallo avait pro- 
pose de briser les cruif ix, le serviteur avait replique : "C'est 
Timage du vrai Dieu, et pour son honneur non seulement 
les etrangers, mais eux-memes etaient prets a subir la 
mort", ce qui, assure-t-on, surprit beaucoup le mandarin 
effraye, comme tous ses pareils, par la seule idee de la 
mort( 31 ). C'est sur ces actes de resignation heroique que 
se termine 1'annee 1600, dans la maison solitaire et glaciale 
de Tientsin. 



(31) PANTOJA, p. 32. 
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Client de 1'Empereur Wan-li 



Le souverain falot qui mene a Pekin la vie monotone 
d'un potentat- demi-reclus s'appelle Chenn-tsong fft^, or- 
dinairement designe sous son nom de regne Wan-li ~^J^( l ). 
II parait d'abord avoir ete doue de certaines qualites roya- 
les; ayant succede a son pere vers Tage de dix ans (en 
1573), il garda pres de son trone, durant ses premieres 
annees de gouvernement, -les douze avis suivants : "Obeir 
aux avertissements du ciel, ne donner les charges qu'aux 
Sages, n'avoir que de bons ministres, ecarter les flatteurs 
et les mignons, recompenser et punir selon la justice, equi- 
librer le budget, se bien conduire, etre sobre dans le boire 
et le manger, bien , regir son creur, agir d'apres sa cons- 
cience, accepter volontiers les avis sinceres, se moderer 
dans 1'usage des biens". Mais que peuvent les principes, 
si bons qu'ils soient, centre la situation anormale d'un prin- 
ce, presque perpetuellement enferme dans son immense 
palais, "seul homme au milieu d'une foule de femmes et 
d'eunuques"( 2 ) ! II semble s'etre gate rapidement, surtout 
sous Tinfluence des eunuques dont le nombre a ete estime 
a 16. 000 ( 3 ) : quand le juge Lao U~jenn ^Hl^fn le reprit en 
1590 pour ses exces en matiere d'ivrognerie, de luxure, de 
rapacite et de colere, Wan-li se facha tout rouge et un ami 
eut beaucoup de peine a sauver la vie de 1'audacieux censeur. 
Menant une existence parfaitement oisive, il semble avoir 
contracte une insatiable cupidite, et Ton dit que, par sa gros- 



(1) WIEGER, TH, p. 1765-1766. 

(2) B., 1. 3 c. 129 p. 166-169. 

(3) PANTOJA, p. 117: en 1602, il y eut plus de 3000 eunuques 
regus au concours sur 20.000 competiteurs ; les deux qualites exigees 
sont la beaute et la facilite de parole! En general ils sont ignorants 
et stupides, mais quelques-uns sont intelligents. 

i 
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seur demesuree, il devint une sorte de moristre huinain de 
qui la voix se faisait a peine entendre a deux pas de dis- 
tance ( 4 ). 

Son portrait ne peut etre. trace que d'une maniere tres 
problematique parce que Wan-li ne s'est laisse approcher 
que par des eunuques et ses premiers ministres; pendant 
son long regne de quarante-sept ans, on ne le vit en public 
que quelques fois. En dehors de la, il demeura dans son 
Palais de Pekin, et c'est surtout comme amateur d'objets 
d'art qu'il a laisse un nom: 1'histoire de la ceramique, en 
particulier, en a garde le souvenir comme d'un soiiverain 
extravagant, passionne pour les objets rares et curieux, 
commandant aux fours de King-te tchen ^t^^ > en une 
seule annee, 27.000 tasses et soucoupes, 6.500 coupes pour 
le vin, 6.000 cruches et 700 grands vases pour poissons rou- 
ges, tous objets que se disputent aujourd'hui les collection- 
neurs du monde entierC^). 

A part cette manie de collectionneur, c'est a peine si 
Thistoire trouve a noter quelque fait digne d'un grand mo- 
narque. II semble avoir joue un role purement passif dans les 
difficultes avec le Japon et il ne parait pas avoir compris le 
danger croissant du cote des Mandchous. Toute son atten- 
tion s'est concentree sur des evenements de son harem. 
Nous avons deja dit, a propos des eunuques, quelle impor- 
tance demesuree prenaient les epouses de Tempereur dans la 
vie de 1'empire. Autour d'elles evoluait tout un personnel de 
servante.s, de pages, de secretaires, d'artisans de toutes 
sortes, de pourvoyeurs, de medecins, de magasiniers, de 
valets de toutes categories, qui faisaient de la "Ville pour- 
pre" (cite imperiale) un monde toujours pret a toutes les 
compromissions pour assouvir ses convoitises, ses ambi- 
tions, ses haines et ses vengeances. On imagine les intri- 
gues feroces qui s'y deroulaient. La femme admise a y 
entrer n'avait qu'un objet: concevoir un fils de 1'Empereur 



(4) C'est du moins ainsi que le depeint BARTOLI, sans ckmte 
d'apres des lettres de missionnaires contemporains (1. 3 c. 9 p. 22). 

(5) HOB SON, The wares of the Ming dynasty, 1923, p. 127- 
131. 
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et le faire -reconnaitre comme heritier du trone, pour s'as- 
surer puissance et ri chesses. En Chine, en effet, TEmpire 
n'etait point, a Forigine, hereditaire; il ne le serait devenu, 
d'apres les annales, qu'au debut du 21e sieele avant notre 
ere. Mais comme en ce pays la tradition ne perd jamais 
ses droits, 1'Empereur demeure libre, en principe, de choisir 
son successeur non seulement parmi ses enfants,-et , au 
point de vue du droit, le f ils adoptif vaut le fils naturel-, mais 
en dehors meme de la famille imperiale. Aussi, que de com- 
petitions parmi les femmes de 1'Empereur et leurs partisans 
pour avoir Faeces a la couche imperiale; puis, le fils mis 
au monde, les intrigues pour le faire reconnaitre comme he- 
ritier; enfin, quand il a ete designe, et 1'Empereur mort ou 
infirme, la lutte pour conserver la tutelle le plus long-temps 
possible! 

Quand Ricci arrivera dans la capitale, ce sera pour 
assister a la conclusion a peine definitive d'une succession 
de conflits qui n'aura pas dure moins de seize ans. L'im- 
peratrice en titre n'ayant point eu de fils, Wan-li dut choisir 
entre les enfants de trois de ses epouses. Le plus age avait 
pour mere une femme deja vieille et peu goutee de 1'em- 
pereur, tandis que son cadet etait 1'enfant de la concubine 
preferee. Les mandarins insisterent pour que, selon une 
tradition assez constante, 1'aine fut declare 1'heritier, mais 
1'empereur 1'ecarta regulierement ; alors les censeurs et les 
ministres, sans se deconrager, assaillirent de leurs petitions 
le souverain, specialement durant les annees 1586, 1587, 
1588, 1590, 1591, 1592, 1593, 1594, 1600, 1601. Ce sera 
seulement le 11 novembre 1601 que Wan-li fera connaitre 
officiellement sa volonte, souvent contredite encore par la 
suite; Faine sera declare heritier, Tcliou Tch'ang-lou %.')$ 
fi ; le second sera nomme prince de premier ordre Fou wang, 
et trois autres de leurs freres apres eux( 6 ) 

Deux femmes exercerent une influence predominante 
sur le faible souverain; ce furent, outre Fepouse favorite 



(6) MAILLA, t. 10, p. 391. CORDIER, t. 3, p. 74. 
PANTOJA, p. 93-94. Le prince heritier etait ne le 28 aout 1582 
et il ne regnera qu'un mois en 1620. 
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JljS, la mere du monarque ^gk, bouddhiste convaincue, qui 
recut en 1592 les "defenses" de Bouddha et dont on disait par 
maniere de proverbs : "Dans la ville royale ce sont les bonzes 
qui sont veneres, dans la province les magistrats". Quant 
a Wan-li lui-meme, un contemporain decrit ainsi ses opinions 
religieuses: "II ne venere aucune divinite autre que lui- 
meme, ou, s'il suit la tradition confuse de ses ancetres hono- 
rant un seul seigneur du Ciel et supreme gouverneur de 
toutes choses, c'est de telle maniere qu'il ne semble rien en 
savoir"( 7 ). 

Un tel souverain, si pale et si impersonnel, ne vaut 
guere que par 1'institution qu'il incarne; Ricci ne tardera 
pas a en faire Texperience, mais, grace a la passion deme- 
suree de Wan-li envers le rare et Tinsolite, il deviendra 
officiellement son "client" et cela suffira pour assurer son 
sejour en Chine. 



(7) TRIGAULT, Annuue 1610-1611, p. 10. 



CHAPITRE PREMIER 

A la merci des eunuques du Palais 

Le Pere Ricci, dans ses Commentaires, a raconte com- 
ment il sortit de 1'impasse de Tientsin C 1 ) : "Au mois de 
decembre 1600, les affaires etaient dans la plus mauvaise 
posture que Ton put imaginer et on doutait du succes ; 1'hiver 
de Tientsin etait rigoureux et le logement de la forteresse, 
fort incommode. Mais Dieu voulut entendre les prieres 
des Peres et celles de tant de ses serviteurs, dans la Com- 
pagnie et au dehors, qui, dans le monde entier, lui recom- 
mandaient cette entreprise, et II fit en sorte qu'a 1'impro- 
viste, le Roi donna 1'ordre (8 Janvier 1601) que les Peres 
arrivassent sur-le-champ a Pekin en apportant eux-memes 
leurs presents; un mandarin les accompagnerait jusqu'a 
la capitale, et le Tribunal des Rites, ayant examine leur 
affaire, donnerait ensuite son avis par un memorial con- 
f ormement aux usages fixes pour les ambassadeurs. 

On n'a jamais pu trop bien savoir comment le Roi 
expedia cet ordre apres un si long delai de s^ix mois, mais 
on peut penser que Dieu lui-meme 1'y poussa pour le bien 
de tant d'ames qui vont se perdant dans un si vaste royati- 
me. Les notres apprirent pourtant qu'un jour le R^', etant 
s-eul, se rappela de lui-meme le memorial ou Ton parlait 
de certains etrangers voulant lui apporter une cloche qui 
sonne d'elle-meme; le souverain s'ecria soudain : "Cette 
cloche qui sonne d'elle-meme, pourquoi ne me la donne-t-on 



(1) Pour tout ce qui suit, la source fondamentale est R, I, p. 
363-375. Le P. d'Elia dit avoir retrouve une lettre inedite du Pere 
Ricci sur cette arrivee a Pekin. On peut encore consulter PANTOJA, 
p. 33. JAKRIC, t. 3, p. 977-978. URSIS, p. 43, dit que 1'ordre 
de I'empereur fut donne le 8 Janvier; d'apres CHANG WEI-HOA, 
p. 171, ce serait le 9 et en ces termes:" 7t ^mtftJZ. !% ^^ ^t ^ *" $$ ^ &f 



6 III Partie. Chap. 1 A la merci des eufiuques du Palais 

pas?" L'eunuque de service repondit: "Si Votre Majeste 
n'expedie pas le memorial donne par 1'eunuque Ma-t'ang, 
comment ces etrangers oseraient-ils entrer dans la capitale 
sans votre permission?" C'est alors que le Roi aurait 
apostille le memorial de Ma-t'ang qui en fut averti sans 
tarder et, bien malgre lui faisant du bon valet, ordonna 
de rendre aux Peres tons les cadeaux destines au Roi." 

Durant le pillage, des objets avaient ete voles, et d'au- 
tres avaient ete confisques ouvertement par 1'eunuque on 
donnes au "pimpitao"; tout compte fait, ce fut beau- 
coup moins qu'on ne 1'avait redoute( 2 ). Des que les Peres 
eurent recouvre les reliquaires, ils les ouvrirent de nuit pour 
n'y laisser que certains morceaux de pierre ou de sol de la 
Terre sainte; ils retirerent toutes les reliques, en parti- 
culier "celles de la Croix du Christ beni qui, assemblies en- 
semble, formaient une petite croix de bonne grandeur"; et 
ils y placement un billet en langue europeenne pour expli- 
quer qu'il ne fallait pas se fier aux titres des reliques, dans 
le cas ou ces reliquaires reviendraient entre des mains chre- 
tiennes. 

Un autre detail, de tres grande consequence pour This- 
toire de la mission de Chine, fait mieux connaitre les in- 
tentions perverses de Ma-t'ang : 

"Ricci avait reuni beaucoup de livres de mathemati- 
ques pour le cas ou le Roi voudrait Temployer a aider les 
mathematiciens de son college de Pekin. Or une loi chinoise, 
tombee en desuetude, defend sous peine de mort 1'etude des 
mathematiques si Ton n'a point la permission du Roi. C'est 
pourquoi Ma-t'ang, se gardant bien de joindre ces volumes 
aux cadeaux, les avait fait placer dans une caisse speciale 
avec cette inscription : "Livres que 1'eunuque Ma-t'ang, 
fermier des douanes du Roi, a trouves dans les bagages de 
Fetranger Matthieu Ricci; puisque les lois du royaume pro- 
hibent ces livres comme traitant des mathematiques, il 
faut les garder dans le Tresor de la forteresse de Tientsin 
jusqu'a ce qu'il en ait donne avis au Roi par un autre me- 
morial". Les Peres qui ne savaient rien de cela et ne 



(2) R, I, p. 360. 
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voyaient pas les livres parmi les objets du present, les 
reclamerent a un employe qui, ne sachant pas lire les carac- 
teres, leur apporta la caisse. Plus tard. Ma-t'ang, revenant 
a Tientsin pour expedier les recettes de douane des six mois 
passes (60.000 ecus) et d'autres objets ainsi que pour pre- 
parer le voyage des Peres, ne prit pas d'abord garde a ce 
detail, mais, apres leur depart, il s'aper^ut que les livres 
avaient disparu et il entra dans une violente colere centre 
les mandarins de la forteresse. II fit alors semblant que 
le Roi les reclamait et il les envoya chercher par 1' employe 
maladroit; mais celui-ci eut tellement peur qu'il s'enfuit, 
et Ma-t'ang, intimide lui-meme, n'en souffla plus mot ni par 
lui ni par d'autres. Ce fut fort heureux, car ces livres ont 
ete d'un secours precieux pour 1'apostolat de Ricci a Pekin." 

Les quatre journees de voyage qui separent Tientsin de 
Pekin se passerent avec la plus grande f acilite : huit chevaux 
et trente porteurs avaient ete requisitionnes ; des relais 
etaient prepares quotidiennement dans chacune des villes 
et le logement etait assure dans le palais des mandarins. On 
arriva vers la fin de T'annee chinoise a Pekin (24 Janvier 
1601) ( 3 ) et Ton descendit dans la maison d'un eunuque 
au-dessous de la ville, hors des murs. II fallait lutter de 
vitesse avec le Tribunal des Rites auquel 1'Empereur avait 
commis le soin de cette affaire; c'est pourquoi on prepara 
immediatement les presents pour en dresser la liste( 4 ) ac- 
compagnee d'une supplique. 



(3) COUVREUR, p. 80-85, date la petition du 28, ce qui parait 
exact. Par ailleurs, JARRIC, t. 3, p. 979 et PANTOJA, p. 33-34, 
disent que la presentation des objets eut lieu "le lendemain de 1'ar- 
rivee", ce qui serait "le 25"! 

(4) La liste des presents se trouve en chinois dans le Hi tch'ao 
tch'ong tch'eng tsi fmJE.3& (COURANT, n 1322; PELLIOT, 
T'oung Pao, t. 20, 1920-1921, p. 62 note 2) ; on peut en voir une dans 
COUVREUR, p. 80-83; R, I, p. 358; PANTOJA, p. 33-34; JARRIC, 
t. 3, p. 978: un petit tableau du Maitre du ciel ^^HJi^ ipM 
(envoye par le P. General) (R, I, p. 366) deux autres tableaux 
a 1'huile, grands d'une aulne et demie, representant la Mere de Dieu, 
1'un etant la copie de la Madone de Saint Luc (probalement retrouve 
en septembre 1640 dans le Tresor imperial et donne alors par Tch'ong 
tch'eng a une de ses epouses: B., 1. 4 c. 274 p. 549) et 1'autre figurant 
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"Votre serviteur, etait-il dit dans cette dernierel 5 ) , venu 
du grand Occident, s'adresse a vous avec respect pour vous 
off'rir des objets de son pays. Votre serviteur est d'un 
pays fort eloigne, qui n'a jamais echange de presents avec 
la Chine. Malgre la distance, la renommee m'a fait con- 
naitre les remarquables enseignements et les belles institu- 
tions dont la cour imperiale a dote tous ses peuples. J'ai 
desire avoir part a ces avantages, et demeurer toute ma vie 
au nombre de vos sujets : esperant d'ailleurs n'etre pas 
tout a fait inutile. . .J'ai fait un voyage de 80.000 stades. . . 
D'abord, ne comprenant pas la langue, j'etais comme un 
homme muet. Je louai une habitation, et m'appliquai a 
1'etude du langage et de 1'ecriture. Je demeurai dans les 
deux villes de Shiuhing et de Shiuchow durant quinze 
annees. J'acquis une assez grande connaissance de la doc- 
trine et des anciens sages de la Chine; je lus et j'appris de 
memoire quelque chose des livres classiques et des autres 
ouvrages, et j'en compris un pen le sens. Alors je franchis 
les montagnes; du Kiangsi, j'allai a Nankin et restai cinq 
ans. 

L'extreme bienveillance avec laquelle la glorieuse dynas- 
tie actuelle invite et traite tous les etrangers, m'a inspire 
la confiance de venir droit au palais imperial. J'apporte 
des objets qui sont venus avec moi de mon pays... Us ne 



la Vierge avec Jesus et Saint Jean Baptiste Jz =fe [H ^ "Pro un 
livre de prieres ou breviaire dore et convert de f il d'or ^ ^ M ^ 
une croix ornee de pierres precieuses (le reliquaire) "f*^^ 
deux horloges sonnant d'elle-meme ^JB g n.||g ? 1'une avec contre- 
poids apparents, 1'autre a ressorts toute de cuivre doree et haute 
d'une palme une mappemonde (fut-elle donnee alors?) 3i9|IJf 
(Couvreur, p. 524-525: K^^I^ ). le Theatrum immdi d'Ortelius 
avec une couverture doree (nous avons vu *un exemplaire de 1570, 
peut-etre de la premiere edition) un clavecin europeen ou mani- 
corde (retrouve par Tch'ong tch'eng et repare par le P. Schall qui 
1'offrit le 8 septembre 1640, restaure completement : SCHALL, p. 
35; VATH, p. 124-125; B., 1. 4 c. 274 p. 547-548) M^l (Couvreur, 
p. 524-525 i^-$p ) deux verres triangulaires, embellis de chaines 
d'argent. 

(5) COUVREUR, p. 80-85. Nous nous sommes explique ailleurs 
sur le sens de 1'expression rituelle "attire par la bonne odeur des 
vertus chinoises": Chala, p. 6; R, I, p. 626-627. 
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sont pas de grande valeur,' mais, venant de 1'Extreme Oc- 
cident, ils paraitront rares et curieux. D& plus, comme le 
cresson et les rayons de soleil offerts par un pauvre villa- 
geois, ils seront le gage de mes sentiments. 

Des mon enfance, j'ai aspire a : cultiver la vertu; a 
present, j'ai parcouru plus de la moitie de ma carrier e. 
N'ayant jamais ete marie, je suis exempt de tout embarras 
et n'attends aucune faveur. En vous off rant de saintes 
images, tout mon desir est qu'elles servent a demander pour 
vous une vie longue, une prosperite sans melange, la protec- 
tion du Ciel sur le royaume et la tranquillite du peuple. 

Je supplie humblement 1'Empereur d'avoir compassion 
de moi, qui suis venu me mettre sincerement sous sa loi, 
et de daigner accepter les objets europeens que je lui off re. 
Par la vous augmenterez ma reconnaissance pour votre 
immense bonte qui n'exclut personne, et vous donnerez a 
un serviteur venu de loin le moyen de temoigner un 
peu. 1'affection sincere que votre bienf aisance lui inspire. 

Autrefois dans sa patrie, votre serviteur a ete promu 
aux grades; deja il avait obtenu des appointements et des 
dignites. II connait parfaitement la sphere celeste, la geo- 
graphie, la geometric et le calcul. A Taide d'instruments, il 
observe les astres et fait usage du gnomon; ses methodes 
sont entierement conformes a celles des anciens Chinois. Si 
1'Empereur ne rejette pas un homme ignorant et incapable, 
s'il me permet d'exercer mon faible talent, mon plus vif 
desir est de 1'employer au service d'un si grand prince. 
Toutefois je n'oserais rien promettre (vu .man peu de 
capacite). Votre serviteur attend vos ordres." 

La traduction francaise rend fort imparfaitement les 
nuances de ce morceau de haute litterature chinoise et 
elle accuse gauchement certaines exagerations de style qui 
sont requises en ce genre de documents officiels; nous ver- 
rons plus loin comment Ricci repond quand il est interroge 
juridiquement et ne s'astreint plus aux regies minutieuses 
d'une etiquette compassee. 

L'ordre imperial d'amener le porteur d'objets curieux 
avait ete transmis a Ma-t'ang par le Tribunal charge des 
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etrangers. Mais I'eunuque, eraignant de se voir prive des 
avantages fructueux de ces presents, prit ses precautions ( 6 ) 
pour que, des le lendemain de 1'arrive'e, au petit jour, un 
grand cortege d'hommes a pied et a cheval portat les 
cadeaux, le memorial et 1'argent des douanes, en grande 
presse a travers la ville jusqu'au Palais. 

Pendant ce temps, Ricci et ses compagnons restaient 
confines dans la demeure d'un des af fides de Ma-fang. 
Pour la seconde f ois, Ricci se retrouvait devant cette ville 
de Pekin dont le seul nom possede une puissance si evoca- 
trice. La veille, de la plaine solitaire, denudee et grisatre, 
il avait vu se lever au-dessus des arbres sans feuilles la 
masse obscure de la grande muraille couleur de deuil, d'une 
hauteur surprenante pour un Europeen du XVIe siecle, et 
il avait pris logement non loin d'un de ces donjons creneles 
aux proportions surhumames qui dominent les portes de 
1'immense enceinte. 

Son premier sejour Tavait un peu familiarise avec Pekin, 
et, parmi les milliers de descriptions de cette ville unique 
au monde, nous choisirons celle qui nous parait le mieux 
traduire ses impressions ( 9 ). 

"Aucune de nos capitales d'Occident n'a ete congue, 
tracee avec autant d'unite et d'audace, dans la pensee do- 
minante d'exalter la magnificence des corteges, surtout de 
preparer 1'effet terrible d'une apparition d'empereur. Le 
trone, ici, etait le centre de tout; cette ville, reguliere comme 
une figure de geometrie, n'avait ete creee, dirait-on, que 
pour enfermer, pour glorifier le trone de ce Fils du Ciel, 
maitre de 400.000.000 d'hommes; pour en etre le peristyle, 
pour y donner acces par des voies colossales, rappelant 
Thebes et Babylone. ... 

La porte Sud de Pekin, par ou les corteges arrivaient, 
est dans 1'axe meme de ce trone, auquel viennent aboutir, en 
ligne droite, six kilometres d'avenues, de portiques et de 
monstres. Quarid on a franchi par cette porte Sud le rem- 



(6) COUVREUR, p. 524-525. R, I, p. 366. 

(7) LOTI } Les derniers jours de Pekin, p. 274-281. 
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part de ce qui, aujourd'hui, s'appelle "la Ville chinoise", 
passant d'abord entre les deux sanctuaires demesures qui 
sont le "Temple de r agriculture" et le "Temple du Ciel", on 
suit pendant une demi-lieue la grande artere, bordee de 
maisons en dentelles d'or, qui mene a un second mur d'en- 
ceinte, - celui de la "Ville tartare" d'a present-, plus haut 
et plus dominateur que le premier. Une porte plus enorme 
se presente alors, surmontee d'un donjon noir et 1'avenue 
se prolonge au-dela, tou jours aussi impeccablement magnifi- 
que et droite, jusqu'a une troisieme porte dans un troisieme 
rempart d'un rouge de sang, celui de la "Ville imperiale" 
[mesurant un peu plus d'un kilometre du Nord au Sud et 
786 metres de 1'Est a 1'Ouest]. 

Une fois entre dans la "Ville imperiale", on est encore 
loin de ce trone, vers lequel on s'avance en ligne droite, 
de ce trone qui domine tout et que jadis on ne pouvait voir; 
mais, par 1'aspect des entours, on est comme prevenu de 
son approche; a partir d'ici, les monstres de marbre se 
multiplient, les lions de taille colossale, ricanant du haut 
de leur socle; il y a de droite et de gauche des obelisques de 
marbre, monolithes entoures de dragons, au sommet de 
chacun desquels s'assied une bete heraldique. Les murailles 
se multiplient aussi, coupant la route, les murailles couleur 
de sang, epaisses de trente metres, surmontee x s de toitures 
cornues et percees de triples portes de plus en plus in- 
quietes, basses. Les fosses de defense, au pied de ces 
murailles, ont des ponts de marbre blanc, qui sont triples 
comme les portes. Et par terre, maintenant, de larges et 
superbes dalles s'entrecroisent en biais, comme les planches 
d'un parquet. 

Et puis, en penetrant dans la "Ville imperiale", cette 
voie, deja longue d'une lieue, est devenue tout a coup deserte, 
et s'en va, plus grandiosement large encore, entre de longs 
batiments reguliers et mornes : logis de gardes et de soldats 
(autrefois d'eunuques). Plus de maisonnettes dorees, ni de 
petites boutiques, ni de foules; a partir de ce dernier rem- 
part emprisonnant, la vie du peuple s'arrete sous 1'oppres- 
sion du trone. Et tout au bout de cette solitude, surveillee 
du haut des obelisques par les maigres betes de marbre, on 
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apercoit le centre si defendu de Pekin. Cette derniere en- 
ceinte qui apparait la-bas,-celle de la "Ville violette", celle 
du Palais-, est comme les precedentes, d'une couleur de 
sang 1 qui a seche; elle est plantee de donjons de veille, dont 
les toits d'email sombre se recourbent aux angles, se relevent 
en pointes . . . Et on entre, apres les tunnels, dans 1'immense 
blancheur des marbres, une blancheur, il est vrai, 
un peu passee au jaune d'ivoire. . . On est sur une place 
dallee de marbre, et on a devant soi, se dressant au 
fond, comme un mur, une ecrasante estrade de mar- 
bre, sur laquelle pose la salle meme du trone, avec ses 
colonnes trapues d'un rouge sang-lant et sa monumentale 
toiture de vieil email. . . C'est la qu'au milieu des aligne- 
ments des etendards, devaient se prosterner de tres magnif i- 
ques visiteurs. On monte a ces terrasses qui supportent 
la salle du trone, par des rampes de proportions babylonien- 
nes, et, ceci pour 1'Empereur seul, par un "sentier imperial", 
c'est-a-dire par un plan incline fait d'un meme morceau de 
marbre; le dragon a cinq griff es deroule ses anneaux sculp- 
tes du haut en bas de cette pierre qui partag-e par le milieu, 
en deux travees pareilles, les larges escaliers blancs et vient 
aboutir au pied du trone." Ce n'est pas dans cette cour 
interieure, mais dans 1'avant-cour que, sous Wan-li, se fait 
la reverence au trone. 

Derriere cette facade imposante, se cache la partie la 
plus intime de la cite interdite, la plus mysterieuse des 
residences royales. Aucun des noms des architectes ne 
nous est parvenu; 1'individu disparait lui-meme, ainsi que 
ses talents, dans la grandeur du plan. C'est la, dans cette 
enceinte qui ne comprend pas moins de deux kilometres 
carres, que residait le Fils du Ciel, le seul homme admis a 
y vivre, 'Thomme solitaire" comme on 1'appelait, portant 
sur ses epaules tout le fardeau de 1'Etat. Sa residence ne 
rappelle d'aucune maniere les palais des rois d'Europe. Ce 
n'est pas un seul batiment comme Versailles ou Hampton 
Court, mais, comme son nom Pindique, une ville en minia- 
ture composee de groupes de constructions, la plupart en- 
tourees de murailles. Des murs, des murs et encore des 
murs, d'une teinte rose fanee, divisent cette ville royale en 
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sections et marquent en meme temps I'amour des Chinois 
pour la retraite et le decorum. 

Ce fut dans un des palais interieurs de cette "Ville 
violette" qu'aboutit la petition de Ricci. Des que 1'empereur 
Teut parcourue il ordonna qu'on apportat les presents. L'on 
assure qu'"ayant deroule et considere 1'image du Maitre 
du Ciel il la plaga avec respect dans son tresor particu- 



"En apercevant pour la premiere fois les tableaux, il 
s'ecria: "C'est une idole vivante", ce qui, dans sa bouche, 
etait equivalent a cette expression : "C'est la le Dieu 
vivant", et il disait vrai sans le savoir, encore que ce soit 
une parole courante en Chine, car les autres idoles qu'on 
adore sont des dieux morts. Depuis lors, ces tableaux ont 
conserve ce nom, et les Peres sont appeles : "Ceux qui ont 
offert Dieu vivant". Mais le Roi fut tellement impressionne 
qu'il ne voulut pas conserver les images de la Vierge 
et les donna a sa mere; celle-ci a son tour en eut 
petir et les fit placer dans son tresor, ou les eunu- 
ques introduisent par faveur beaucoup de mandarins 
afin de les contempler. II paraitrait, d'apres ce que racon- 
tent les eunuques, que le Roi fit une grande prostration 
devant ces tableaux et leur offrit de 1'encens ainsi que des 
parfums; dans sa salle, il garda pour lui la petite image 
du Sauveur. . . .Mais, de tout cela, on n'est pas tres certain, 
et il ne faut pas y aj outer plus de foi que n'en meritent les 
racontars habituels des eunuques". 

On ne doit point prendre d'ailleurs cette interrogation 
imperiale pour une manifestation d'inquietude religieuse, 
mais seulement de curiosite toute profane. Parmi les pre- 
sents apportes par Ricci, il y en a qui ne semblent guere 
avoir d'abord retenu 1'attention : ce sont les reliquaires. 
Rien ne pouvait choquer davantage les Chinois que le culte 
rendu aux "ossements des saints". "L'homme a deux ames, 
croient-ils en general (). Quand 1'ame superieure a quitte 
le corps, Tame inferieure peut conserver celui-ci, durant un 



(8) COUVREUR, p. 524-5. 

(9) WIEGER, HCO, p. 617; Controversies, p. 171. 
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temps variable. . ., ces corps informes seulement par une ame 
inf erieure sont d'affreux vampires, stupides et f eroces . . . 
Un squelette decharne, un crane, un os quelconque peuvent 
commettre, apres de longs siecles, toute sorte de mechan- 
cetes. De la vient que les ossements sont redoutes et eloignes 
des habitations." 

On ne voit pas non plus que les prismes triangulaires en 
verroterie de Venise aient beaucoup impressionne Wan-li; 
par centre, 1'horloge et 1'epinette etaient destinees, heureuse- 
ment, a distraire pendant quelque temps la vie monotone du 
potentat reclus. "Quand le Roi, continue Ricci( 10 ), s'apergut 
que la grande horloge n'etait pas reglee et ne sonnait pas les 
heures, il ordonna de faire venir les Peres a toute vitesse 
et leur envoya des chevaux. Us arriverent au grand galop. 
Le palais imperial contient quatre enceintes dont les deux 
premieres peuvent etre franchies de jour par n'importe 
quelle personne, a 1'exception des bonzes et des femmes, 
mais les deux dernieres (cour interieure Nai tch'ao ^^J) 
ne le sont que par les eunuques de service: la nuit, dans 
1'enceinte du palais, il ne demeure que des eunuques et des 
soldats. Les Peres furent conduits jusqu'au second mur 
(cour exterieure Wai tch'ao $\-1$ au Sud) ou etait placee la 
grande horloge et tant de gens etaient accourus, attires par 
ce spectacle, qu'il fallut les ecarter a coups de baton." 

Un des eunuques familiers du Roi, "Licino", d'une cul- 
ture assez raffinee, avait ete charge par lui de recevoir les 
Peres et il les accueillit avec beaucoup d'amabilite, entoure 
de plus de deux cents autres eunuques; il posa diverses 
questions sur le but et Tintention qu'ils avaient en donnant 
ce present, et se montra tres satisfait d'apprendre qu'ils ne 
desiraient aucune charge, mais etaient des religieux s'oc- 
cupant uniquement de servir Dieu et de vivre pieusement 
sans rien vouloir de ce monde. Pour ce qui est des hor- 
loges, Ricci expliqua qu'elles aidaient a savoir 1'heure, de 
jour comme de nuit, a 1'aide des sonneries et de 1'aiguille, et 
il demanda que Ton designat quelqu'un auquel il apprendrait 



(10) E, I, p, 366 et suiv. 



Reglage de 1'horloge 15 

en deux on trois jours tout ce qui etait necessaire pour 
les regler . 

Sur ce rapport, le Roi ordonna a quatre eunuques du 
college interieur des mathematiques (ils sont au nombre 
de vingt a trente) de se mettre a 1'ecole de Ricci et de lui 
apporter dans sa salle 1'horloge au bout de trois jours. 
Durant ce temps, les Peres logerent sans discontinuer chez 
les mathematiciens, et les af fides de Ma-t'any payerent 
leurs frais d'entretien: le bruit s'etait en effet repandu 
dans le palais que Ma-t'ang avait regu de grands presents 
des etrangers, et, pour se disculper vis-a-vis des eunuques 
familiers du Roi, il dut depenser au moins plusieurs 
centaines d'ecus. Les quatre eunuques firent toute diligence 
pour retenir de memoire ce qui concernait les horloges, et ils 
ecrivaient toutes les explications en leurs caracteres afin de 
ne rien om-ettre, car le moindre oubli pouvait leur couter la 
vie, tant le Roi etait cruel et faisait mourir sous le baton ou 
autrement, pour une bagatelle. Les Peres forgerent des 
expressions pour arriver a tout dire, comme les noms des 
roues, pieces, clefs, et en general de tout ce qui se trouvait 
dans 1'horloge. 

Durant ces trois jours, et plusieurs autres ensuits, 
le Roi ne se lassa pas d'envoyer des eunuques pour 
poser les questions les plus variees au sujet des 
Peres et des choses d'Europe, comme sur les moeurs, la 
nourriture, les edifices, les vetements, la coiffure des Rois, 
les pierres precieuses, les mariages, les enterrements 
royaux...si bien qu'il n'ignorait pas combien de fois les 
Peres buvaient et de combien de petits pains ils se nourris- 
saient! Ceux-ci auraient voulu lui faire comprendre qu'ils 
desiraient rester a Pekin, sans vouloir ni present ni charge. 
Les trois jours n'etaient pas ecoules que le Roi demanda 
pourquoi on ne lui apportait pas 1'horloge; on se hata de le 
satisfaire et il fut si content qu'il recompensa les quatre 
eunuques en augmentant incontinent leur dignite et leur 

traiternent Deux d'entre eux furent meme charges 

d'entrer chaque jour chez le Roi pour regler la petite hor- 
loge dont le monarque ne voulait se separer ni jour ni nuit. 
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et si, par le monde, il n'y a pas un seul courtisan qui n'ambi- 
tionne de vivre pres du Roi, c'est bien plus vrai parmi ces 
Gentils parce que, les autres personnes craignant qu'ils ne 
profitent de ces entrees pour dire du mal et nuire a leurs 
emules, ils sont redoutes et combles de presents." 

Aucune salle interieure n'etant assez haute de plafond 
pour qu'on put y menager la course des poids de la grande 
horloge, le Tribunal supreme des Travaux publics sera 
charge, 1'annee suivante, de lui construire, selon le models 
donne par les Peres, une petite tour en bois .avec escaliers, 
fenetres et galeries, tres ornee et tres belle C 11 ). II fera fondre 
une autre cloche beaucoup plus grande : travail vraiment 
digne d'un Roi parce que, sculpte et taille delicatement, dore 
et peint artistement, il coiitera 1300 ducats. L'empereur fera 
edifier cette tour dans le jar din ou se trouvent d'autres 
objets precieux, a 1'exterieur du second mur ou il va souvent 
se recreer. 

Ce fut ainsi que debuta en Chine pour les horloges, les 
automates et les montres europeennes Tengouemsnt dont 
1'histoire anecdotique de la mission et des ambassades nous 
apporte des preuves innombrables ; 1'une des salles du Palais 
imperial de Pekin sert actuellement a 1'exposition re- 
trospective des specimens de 1'horlogerie suisse ou anglaise, 
fabriques pour les collectionneurs de la" Chine imperiale. ( 12 ) 

L'imagination de Tempereur, une fois mise en branle, 
ne se satisfit, faute de voir les Peres eux-memes, qu'apres 
avoir fait executer leur portrait en pied par deux de 
ses meilleurs peintres : "Ma barbe est allongee d'une 
palme et je porte le costume de docteur qui, quoique mo- 



(11) Litterae 1602, p. 144: en octobre 1602, le P. Diaz ecrit 
qu'a son avis c'est "cette tour qui rend assuree la situation des Peres 
en Chine", sans doute le Kiao T'ai-kien $*.3gji, dans la "Cour in- 
terieure" (ARLINGTON, p. 26, 47; SIREN, p. 16-17: pavilion carre 
de 16m 50 de cote) ; on ne pourrait imaginer situation plus remar- 
quable, dans 1'enfilade majestueuse des batiments principaux. 

(12) CHAPUIS, La, montre "chinoise", p. 22-23. HAR- 
COURT-SMITH, A catalogue of various clocks, watches, automata 
. . An the Palace Museum. . . , 1933, p. 1. D. ENSHOFF, P. Riccis 
Uhren (Die katholischen Missionen, t. 65, 1937. p. 190-193). 
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deste, differe entierement des notres", dit le P. de Pantoja 
en les decrivant( 13 ) et Ricci ajoute qu'a dire la verite "nous 
ne nous y sommes pas reconnus"( 14 ). Wan-li, a ce que 
1'on raconte, s'exclama en les voyant : "Ce sont des musul- 
mans," mais 1'eunuque lui fit observer que ces etrangers 
mangeaient du pore. II voulut alors connaitre le costume, 
la coiffure et les palais des souverains d'Europe. "On ne 
pouvait 1'expliquer de vive voix, mais je ne sais qui des 
gens de la maison se ressouvint que les Peres avaient une 
image gravee en taille douce du nom de Jesus, devant lequel 
sont ageriouilles les anges, les homines et les demons avec 
ce titre: "In nomine Jesu omne genu flectatur eoelestium, 
terrestrium et infernorum", et, parmi les hommes, il y 
avait le pape, 1'empereur, le roi, les reines et d'autres 
seigneurs avec leurs insignes. . . Les Peres y virent un 
moyen . . . de lui apprendre qu'il faut^ reverer ce saint 
Nom . . . et Ricci lui envoya I'image avec une breve ex- 
plication en chinois; puis, comme rimage etait trop petite 
et que les Chinois ne savent point peindre les ombres, les 
Peres aiderent, sur 1'ordre du Roi, pendant deux ou trois 
jours, les peintres officiels a 1'agrandir avec les cou- 
leurs"( 15 ). 

Quant aux palais d'Europe, Ricci avait donne un dessin 
nouvellement arrive de I'EscuriaK 10 ), mais 1'eunuque garda 
pour lui cette estampe qu'il aurait f allu expliquer en detail ; 
le Pere offrit a la place une belle image de S. Marc de 
Venise, de la place et du palais avec les armoiries de la 
Seigneurie. II parait que "le Roi rit beaucoup quand il 
apprit que nos souverains habitaient des maisons a etages, 
car il lui semblait dangereux et incommode de resider en 
des palais aussi eleves: tant les hommes se satisfont de ce 
auquel ils sont habitues par leur premiere education!'' 
Afin de faire comprendre comment on enterre les souverains 



(13) PANTOJA, p. 37. 

(14) R, I, p. 367-368. 

(15) RIQUEBOURG, p. 690; PANTOJA, p. 35-36. 

(16) Au Musee Plantin-Moretus d'Anvers, se voient exposees 
des gravures de 1'Escurial sur bois par les Hogenberg de Cologne, im- 
primees en 1591: peut-etre en etait-ce un exemplaire ! 
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d'Europe, les Peres se servirent des lettres ou Ton decrivait 
les pompes f unebres deployees pour renvelissement du Roi 
catholique Philippe II, le cercueil en bois precieux double 
de plomb a 1'interieur et depose dans un sepulcre en mar- 
bre( 17 ). 

Cependant les trois jours, destines au reglage de 
1'horloge, touchaient a leur terme chez les mathematiciens 
et les eunuques felicitaient deja les Peres de la dignite de 
mandarins qu'ils ne manqueraient pas de recevoir en re- 
compense, "ce qui est le bonheur supreme en Chine", mais 
ceux-ci protestaient qu'ils ne voulaient rien de semblable, 
*'seulement une maison pour resider a Pekin". Les gens de 
Ma-t'ang prirent alors soin de louer pres du palais un 
logement ou deux des leurs pourraient les surveiller. Sur le 
conseil de Ma-t'ang lui-meme, les Peres avaient joint au 
present un clavecin europeen ou manicorde qui ne lui etait 
pas destine; la-dessus vinrent se presenter aux mission- 
naires quatre eunuques appartenant au college des musiciens 
qui jouent des instruments a corde, et qui, a ce titre, sont 
plus consideres que les mathematiciens; ils demandaient 
qu'on leur enseignat a jouer du clavecin, et le Pere de Pan- 
toja qui avait appris du Pere Cattaneo 1'art "non seule- 
ment de toucher, mais d'accorder les cordes discordan- 
tes", fut charge de cette tache, "etant d'apprenti devenu 
maitre"^ 8 ). La premiere seance de legon ne fut point 
banale: les quatre musiciens commencerent par se pros- 
terner solennellement devant les Peres, en les priant de 
les instruire avec diligence et patience, sans se lasser de 
leurs lenteurs; puis ils s'acquitterent du meme rite envers 
1'epinette, comme si c'etait un objet vivant, afin de se la 
rendre propice. 

A ce sujet nous croyons bon de citer ici la 
maniere romancee dont Tarrivee du Pere Ricci a Pekin 
vient d'etre racontee par un historien qui ne s'est 
pourtant point prive de recourir aux sources, meme dans 
les Archives; son recit pent etre considere comme un 



(17) PANTOJA, p. 36. 

(18) RIQUEBOUHG, p. 692. R, I, p. 371-372. 
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exemple typique de la difficult qu'ont nos Europeans du 
XXe siecle a se representer avec exactitude les conditions 
de la Chine du debut du XVIIe siecle. 

"Matthieu Ricci, nous est-il done dit( 19 ), avait decide 
depuis longtemps de gagner 1'empereur a la foi chretienne 
puisque c'etait seulement par la qu'il pourrait rendre com- 
plete son oeuvre dans le Royaume du Milieu. II prit gite 
hors des murs de la capitale, et, apres avoir fait la connais- 
sance d'un haut fonctionnaire, il le pria de porter dans 
le palais un present pour 1'empereur; c'etait une horloge 
europeenne, ingenieusement et merveilleusement decoree. 
Le fonctionnaire chinois, ayant pris le don du missionnaire, 
le transmit a 1' employe charge d'une des portes du palais. 
Au premier moment, ce dernier hesita et se demanda 
longuement s'il ferait passer le cadeau ou non, mais, quand 
il eut examine plus attentivement 1'horloge, elle le remplit 
d'un tel etonnement qu'il appela son chef pour lui montrer 
1'etrange merveille. Ce fut ainsi que 1'horloge de Ricci 
passa par Tintermediaire de la hierarchic entiere des em- 
ployes du palais jusqu'au plus grand ministre et finalement 
arriva jusqu'a 1'empereur lui-meme. 

Meme le "Fils du Ciel" n'avait jamais vu auparavant 
une horloge sonnant d'elle-meme, il fut saisi d'emerveille- 
ment. Naturellement, g'aurait ete bien au-dessous de sa 
dignite sureminente de suggerer meme une enquete au sujet 
du simple mortel qui lui avait envoye ce present. Le lende- 
main cependant, 1'horloge s'arreta soudainement. L'empereur 



(19 % ) FULOP-MILLER, The Power and Secret of the Jesuits, 
1930, p % 242-243 (trad. fran?. t. 1 p. 304-305), M. FULOP-MILLER, 
s'il peche par exces d'imagination, le fait de bonne foi; mais comment 
expliquer que d'autres aient ose ecrire des phrases comme celles-ci 
(REVILLE, La religion chinoise, p. 665)? "Jamais plus audacieuse 
entreprise apostolique ne fut poursuivie avec plus de tenacite et 
d'habilete, dirigee dans un esprit plus melange de prudence sournoise, 
de diplomatie mondaine et de devouement a une grande cause. La gran- 
deur incalculable de la fin faisait completement illusion a bien d'au- 
tres meme qu'aux Jesuites sur le caractere douteux des moyens, et 
les Jesuites ne se firent aucun scrupule de tout subordonner a sa 
reussite". Nous avouons ne pas deviner quels sont ces moyens "de 
''avactere douteux" qui auraient ete employes ! 
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fit venir un de ses serviteurs pour la remettre en marche, 
mais tous les efforts furent. vains. Toute la maison im- 
periale s'y essaya a son. tour, et sans plus de succes. Finale- 
ment, I'empereur se permit de demander qui etait celui qui 
avait -apporte 1'horloge au palais, et la question fut trans- 
mise a travers toute la hierarchie des fonctionnaires jus- 
qu'au gardien de la porte. L'empereur ne pouvait plus 
avoir de repos avant que 1'etranger ne fut retrouve, et 
1'horloge, remise en marche. Ainsi arriva-t-il qu'escorte 
de deux mandarins de la cour, 1'habile Docteur Li (Ricci) 
franchit 1'imposant portail du palais imperial, monta Fes- 
calier de marbre garde par deux lions en cuivre et 
longea la riviere qui serpente a travers le palais entier. 
Rempli d'etonnement, il put voir les innombrables lacs et 
collines artificielles, les nombreux batiments aux toits de 
tuiles jaune dore, les ponts-dragon en jade noir (!) et les 
vases varies en marbre ou en porcelaine. 

Apres avoir marche pendant un temps considerable, 
son escorte le conduisit a travers une seconde enceinte gi- 
gantesque dans une cour qui semblait meme plus vaste et 
plus magnifique que la premiere. Sur une terrasse s'elevait 
un immense batiment de marbre blanc ou etaient assembles 
de nombreux mandarins vetus en brillantes robes de soie. 
Ces dignitaires entourerent 1'etranger, et Tun d'eux lui 
remit 1'horloge en lui donnant 1'ordre de la remettre en 
marche. Le docteur Li (Ricci) s'inclina avec toute la ve- 
neration requise, prit 1'horloge, 1'ouvrit, et avec quelques 
mouvements vifs fit quelque chose dans les rouages. II 
la rendit alors au mandarin, et, 6 surprise, elle reprit son 
tic-tac comme auparavant. Les mandarins donnerent des 
marques respectueuses d'etonnement et remercierent le 
Docteur Li; apres quoi, celui-ci fut reconduit hors du 
palais. 

Le lendemain matin, au grand chagrin de I'empereur, 
1'horloge s'arreta de. nouveau, et les employes du palais 
furent obliges de rappeler le Docteur Li. Cela recom- 
menca une troisieme fois, mais alors Li apporta, en 
plus, deux tableaux religieux et un reliquaire rempli de 
pierres de valeur, en demandant 1'autorisation de les pre- 
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senter comme un humble tribut au Fils du Ciel, avec une 
petition enluminee des caracteres chinois les plus elegants". 

Ainsi s'ecrit aujourd'hui 1'histoire, et Ton s'e- 
tonnera qu'elle n'ait pas encore tente le metteur en scene d'un 
film de cinematographe! nous savons que tout cela est faux, 
bien que, depuis le debut du XVIIe siecle, les plaisanteries 
n'aient point tari sur les Jesuites "raccommodeurs des clo- 
ches qui sonnent toute seules" a la cour imperiale de 
Pekin( 20 ). D'-ailleurs il faut avouer que la legende le cede 
a peine en pittoresque a la realite des faits, mais d'une 
maniere tout-a-fait inattendue comme on en jugera par la 
suite de notre narration. 

Chaque jour, les quatre musiciens donnaient un repas 
magnifique aux Peres, et des eunuques de condition plus 
relevee ne dedaignerent point de venir leur rendre visite, 
si bien que peu a peu ceux-ci furent connus de tous dans 
rimmense palais et ils prirent soin d'entretenir par la suite 
cette familiarite avec les serviteurs de I'empereur. Pantoja 
continuait done ses legons de musique; par la il ne faut 
point entendre quelque chose de tres releve. Des quatre 
musiciens, deux etant jeunes apprirent plus rapidement 
leur partie, mais, par respect pour les deux autres plus ages 
dont Tun avait soixante-dix ans, ils durent faire semblant 
de ne point progresser vite, et cela dura pres d'un mois. 
L'epinette etait une sorte de piano-boite qu'on pose sur une 
table; sa tessiture etait de quarante notes, trois octaves a 
partir du do grave, plus une quarte. Le clavecin n' etait que 
1'epinette agrandie, mais a chaque touche correspondaisnt 
deux touches au moins, pincees par une plume. Le son grele 
de 1'instrument ne devait pas deplaire a des Chinois habitues 
a la melodie tres simple et depourvue d'accords de leur 
espece de violon. Mais ce qui ne pouvait manquer de de- 
concerter ces artistes de bonne volonte, c'etaient les gam- 
mes et les tonalites de la musique europeenne, si differentes 
de celles d'Extreme-Orient; aussi ne faut-il point s'etonner 



(20) PINOT, p. 21-25. MOULE, The first arrivel of the 
Jesuits at the capital of China (New China Review, 1922, p. 450), 
quoique un peu sommaire, est plus exact. 
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si les quatre eunuques n'arriverent jamais qu'a retenir 
"une seule chanson", et encore probablement 1'executaient- 
ils comme 1'illustre K'ang-hi, qu'on verra, un siecle plus 
tard, s'exercer sur les instruments dont son palais sera 
rempli en les tapotant avec un seul doigt( 21 ). 

Ricci, preoccupe comme tou jours de profiter des moin- 
dres occasions pour etre utile aux ames, voulut vulgariser 
en Chine non seulement un air, mais huit airs de musique, 
pour lesquels il composa huit textes brefs sur des sujets 
de morale, sans doute a la maniere des Laudes dont Tora- 
toire de Saint Philippe de Neri donna le modele de son 
temps a Rome( 22 ). Ces compositions litteraires, copiees et 
recopiees a la main, puis imprimees avec une belle preface 
et le texte romanise en regard, ne tarderent pas a etre 
connues dans tout Tempire sous le titre des "Huit chansons 
du kin europeen (de I'epinette) Si kin pa k'iu jgjl^AJIi'X 23 ), 
et "les gens de bien applaudirent a cette maniere delicate 
de precher la vertu a 1'empereur lui-meme". 

Vers la fin du mois de fevrier, les eunuques avaient 
interroge les Peres sur leurs desirs; ceux-ci se garderent 
bien de reveler alors leur volonte de propager une nouvelle 
doctrine, ou d'appeler pres d'eux leurs compagnons, mais se 
bornerent a reclamer "un logis arrete, pour y demeurer"( 24 ). 
Ricci, etant dans la place pour la seconde fois, mais em- 



(21) H. BERNARD, La musique europeenne en Chine, Bul- 
letin catholique de Pekin, 1935 (Ricciana, n 2), p. 40-43, 78-94. 

(22) Nous avons vu trois exemplaires d'un ouvrage qui a pu 
inspirer ces "senates":* Tempio Armonico delta Beatissima Vergine 
fabricatoli per opre del R. P. Giovenale A. P. della Congreg. dell'- 
Oratorio, Rome, 1599. Le P. Giovenale Ancina est bien connu par 
les historiens de Saint Philippe Neri (par exemple, BORDET et 
PONNELLE, Saint Philippe Neri et la societe romaine de son temps, 
1929, p. 219-220, 307-308) ; ce recueil de cantiques est dedie a Orsola 
Benincasa, visionnaire et extatique de Naples, qui fut durement 
eprouvee par S. Philippe. 

(23) PFISTER, p. 36, n 7. 

(24) RIQUEBOURG, p. 692-693, p. 354 "les chansons de 
I'epinette". En echange, les eunuques jouerent a Pantoja des speci- 
mens de leur musique chinoise, chants avec flutes qu'il trouva "graves 
et bien temperes (PANTOJA, p. 91-92). 
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peche de s'y installer tranquillement, ne songeait plus qu'au 
moyen "de se depetrer des ongles importuns" de Ma-t'ang 
qui, lui, voulait le renvoyer le plus tot possible vers le Sud, 
apres avoir preleve une partie de 1'argent que 1'empereur ne 
manquerait pas d'allouer a 1'etranger en remerciement pour 
ses presents. Les gens de 1'eunuque s'opposaient done a ce 
qu'il rendit la moindre visite aux habitants de la capitale, 
principalement aux membres du Tribunal des etrangers 
par qui il avait ete appele officiellement a Pekin. 

Mais Ricci parvint a tourner habilement leurs precau- 
tions car, apres avoir d'abord accompagne quotidiennement 
Pantoja au palais, il fit mine de rester a la maison; puis 
il profita de ce que rhomme paye par les eunuques s'ab- 
sentait avec 1'autre Pere et un Frere coadjuteur, pour cir- 
culer incognito dans la cite: selon la coutume du pays, on 
y portait un voile noir sur la figure, d'abord pour se pro- 
teger centre la poussiere des rues, et -aussi afin d'eviter les 
incessantes civilites qu'on devrait se rendre si on se recon- 
naissait. 

II se trouvait alors au premier tribunal supreme des 
offices civils, un fonctionnaire "qui y etait monte de plein 
pied, et lion par degres" par suite de son integrite reconnue 
et son incorruptibilite le faisait grandement craindre. II se 
nommait "Ciaochienso"( 25 ). Ayant appris je ne sais com- 
ment 1'arrivee des Peres, il parvint a decouvrir la demeure 
ou les cachait 1'insolente rapacite de Ma-t'ang: il y vint 
rendre visite le premier fort courtoisement et d'une maniere 
toute imprevue, et Ricci contracta avec lui une cordiale 
amitie. D'autres lettres le recurent, parmi ceux a qui 1'a- 
vaient recommande "Liciou" et le mandarin de Tsining; 
par contre, presque -aucun de ceux qui avaient ete indiques 
a Nankin n'osa entrer en relations avec eux, "par ou 
Ton voit clairement que, si le Pere tomba entre les mains 
de 1'eunuque Ma-t'ang, ce fut 1'origine de ses succes, parce 
que, dans le cas ou 1'eunuque n'aurait pas donne le memorial 
au Roi, personne d'autre ne s'y serait hasarde, et Ricci 
aurait ete oblige, comme la premiere fois, de retourner sur 



(25) R, I, p. 371. 
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ses pas sans avoir rien fait : et c'est de quoi il rendit a Oieu 
des graces infinies". 

Le 2 Mars( 2G ), une intervention brusque du Tribunal 
des Rites vint mettre un terme a la demie-captivite des 
Peres entre les mains des eunuques. L'un des quatre tribu- 
naux subalternes de cette Cour supeme, le troisieme, etait 
specialement charge de recevoir les etrangers venant a la 
capitale, et son president, "Zaihiuthai", originaire du Fou- 
kien, s'indignait de ce que 1'eunuque Ma-t'ang empietat 
sur ses attributions a propos de Ricci, les Peres n'allant 
pas lui rendre visite( 27 ). Comme il n'osait s'en prendre a 
1'autre, toute sa colere vint a pleuvoir et se decharger sur 
les missionnaires contre lesquels il decreta prise de corps. 
II donna done aux quatre chefs de la police de la capitale 
1'ordre de rechercher activement Ricci, "coupable, disait-il 
pour aggraver le cas, d'avoir donne un memorial au Roi, 
et ensuite de s'etre cache afin de ne point comparaitre a son 
tribunal". "A I'improviste, dix a douze policiers se presente- 
rent a la maison ou logeait le Pere pour 1'apprehender et 
remmener au poste; on voulut d'abord parlementer par 
crainte d'etre victime d'une supercherie de Chinois se 
disant officiellement commissionnes, mais, quand on 
vit qu'ils garrottaient les serviteurs et passaient une 
corde au cou du F. Sebastien Fernandez, Ricci en 
vint a se douter que cet ordre pouvait etre inspire 
par les grands mandarins. II ne fut d'ailleurs point 
maltraite, mais il aurait voulu faire avertir Pantoja, qui se 
trouvait alors au palais, de mettre au courant les eunuques et 
1'empereur; ce fut impossible, et Pantoja, etant rentre sans 
rien soupconner, fut saisi aussitot et vint bientot le 
rejoindre. Le chef de la police leur expliqua le motif de leur 
arrestation, et les Peres n'y firent aucune objection, d'au- 
tant plus que leur present avait ete deja donne au Roi. Us 
furent alors consignes dans la propre demeure du chef, la 



(26) URSIS, p. 44 ajoute des precisions a R, I, p. 383 note 2. 
Le president s'appelait Tchai ^ et son second Tchao Pang-tsin f 

. Le tribunal des etrangers devait etre le Li fan yuan 

(27) PANTOJA, p. 40. 
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porte fermee avec la clef au dehors ; mais Feunuque charge 
des interets de Ma-t'ang ne tarda pas a accourir precipitam- 
ment, il brisa le cadenas et il se mit a effrayer les agents 
ainsi que leur chef en les accusant d'avoir derobe plusieurs 
des objets precieux que le Pere avait apportes, si bien qu'il 
mit en fuite tout ce monde de la police. Mais cela ne fai- 
sait pas 1'affaire de Ricci qui sut convaincre I'eunuque de 
le mener a cheval le lendemain pour 1'audience du Tribunal 
des etrangers. L'ennuque y entra le premier; de la part 
de 1'empereur, il avertit les mandarins qu'ils ne devaient pas 
se meler des affaires de Ma-t'ang et menaga d'accuser 
de vol les policiers, mais le president Tsai, apres avoir con- 
suite ses assesseurs, repondit fermement que tout se pas- 
serait conformement a la loi. 

II y avait la beaucoup d' etrangers venus pour off rir leurs 
presents a 1'empereur, et, quand le tour vint d'interroger 
Ricci, celui-ci trouva des reponses peremptoires aux plaintes 
du President du Tribunal : "II avait souf f ert, dit-il, durant 
le chemin, des violences de la part de 1'eunuque Ma-t'ang aux 
injustices duquel les tres grands mandarins de Chine eux- 
memes sont incapables de resister; depuis sa venue a 
Pekin, il avait ete occupe dans le palais par ordr^ du Roi 
et il n'avait pu se presenter devant le Tribunal parce qu'il 
etait aux mains des eunuques ; par ailleurs, puisqu'il residait 
en Chine depuis de nombreuses annees, etant venu une f ois 
deja a Pekin et ayant voyage partout, il ne devait plus 
etre traite comme un etranger." L'audience dura plus d'une 
heure, tou jours a genoux. 

"Zaihiutai", n'ayant rien a repliquer, lui donna bon es- 
poir et 1'encouragea a n'avoir pas peur, en lui promettant 
de presenter un memorial a 1'empereur et de conduire a bonne 
fin son affaire: il ne pourrait pourtant point le laisser de- 
meurer en ville et lui donnerait logement avec ses gens 
dans le "Palais des etrangers", en Fentretenant aux frais 
du Tresor public. 

Ainsi, la Providence arrachait d'une maniere tout-a- 
fait inesperee les Peres a la mainmise des eunuques, mais 
elle faisait tarder Fheure de la delivrance complete 
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et Ricci pouvait encore cra,indre de se voir renvoye au fin 
fond de la Chine. II etait pourtant suffisamment connu de 
Pempereur pour esperer que les manoeuvres des mandarins 
echoueraient elles aussi; les eunuques de 1'interieur du 
palais firent savoir par la suite que Wan-li, ayant appris 
comment le mandarin des etrangers ne voulait pas se des- 
saisir des Peres, s'eeria tout en colere: "Ces hommes sont- 
ils done des voleurs pour qu'on les mette ainsi en captivite? 
Voyons ce que fera le president". ( 2S ) 



(28) R, I, p. 381. JARRIC, t. 3, p. 984. 



CHAPITRE DEUXIEME 
Du caravanserail des etrangers a la liberte 



Le nouveau logement des Peres est une sorte de cara- 
vanserail qui porte le nom de "Palais tl", grace a un eu- 
phemisme par trop indulgent ( 1 ). Qu'on se figure un im- 
mense espace, entierement clos de hauts murs et pourvu de 
nombreuses portes, ou les Chinois ne peuvent entrer que 
par faveur, et d'ou les etrangers ne sortent que pour 
1'audience du Tribunal, la ceremonie de 1'empereur ou le 
retour dans leur pays. II y a la des logements suffisants 
pour dix mille personnes et plus, mais ces logements sont 
plutot des etables a bestiaux que des cellules pour des hom- 
mes: ni portes, ni sieges, ni banes, ni lits. C'est la que 
Ton parque les pseudo-ambassadeurs qui, depuis un temps 
immemorial -on dit meme depuis les voyages des commer- 
cants grecs-, s'arrogent ce titre officiel pour s'assurer excel- 
lent aecueil des autorites( 2 ). Les mandariais leur font 
bon visage sur le trajet pour eviter que les populations 
d'ou ils viennent ne se rebellent et ils les defraient de toutes 
leurs depenses. Parmi leurs presents au Roi, figurent sou- 
vent des epees qui ne sont qu'un morceau de fer mal battu 
auquel on ajuste une poignee de bois taillee a la hachette 
dans une branche d'arbre cueillie sur place; les plastrons 
mal etoffes sont fabriques de petits morceaux de fer enfiles 
avec les fils d'etoupe, et les chevaux arrivent si maigres que 
beaucoup meurent de privations ( 3 ). 



(1) R, I, p. 375 et suiv. C'etait le ESUtt (litteralement: 
"Palais des quatre Barbaras"), a peu pres a Templacement occupe 
par la Banque de Tlndochine dans le Quartier des Legations 
(ARLINGTON, p. 5). 

(2) Sur ces pseudo-ambassades^ nous nous sommes deja expli- 
que longuement en racontant le voyage du Frere de Goes a travers 
1'Asie centrale, par exemple Goes, p. 116-117. 

(3) Goes, p. 120-121. 

27 
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Au moment ou Ricci penetre dans ce caravanserail, il 
s'y trouve des representants de huit ou dix nations avec les- 
quels les Peres noueront des relations( 4 ), en particulier 
certains musulmans de 1'Ouest qui connaissent beaucoup 
de choses de 1'Europe, de 1'Inde et de la Perse, comme les 
Venitiens, le Grand Mogol, Ormuz, et "par consequent ils 
n'ignorent pas la chretiente" ; ils apportent du jade, "peut- 
etre ce qui est appele si souvent pierre precieuse dans la 
Sainte Ecriture: ce jade n'arrive pas en morceaux tallies, 
extraits de la carriere, mais en blocs, semblables aux galets 
ronds des rivieres, et on paie la meilleure qualite 80 ducats, 
les autres 50 ou 60" ( 5 ). Pour completer leur chargement, 
ces musulmans apportent aussi des caisses entieres de 
rhubarbe, achetees a la frontiere de la Chine et revendues 
pour moins de deux sous (bolognini ou baiocchi) la livre a 
Pekin; au retour, ils partent avec des pieces de soie( n ) et 
d'autres marchandises de Chine. Pendant tout leur sejour 
a Pekin, ils recoivent des vivres en si grande quantite que, 
meme en tenant compte des detournements faits par les 
employes chinois de I'hotellerie., ils vivent dans 1'abondance. 
A leur arrivee et a leur depart, on leur off re un grand ban- 
quet, preside par un mandarin, avec comedie et musique, 
et ils s'y rendent armes de gourdins pour defendre leur part 
de viandes cuites ou crues centre les serviteurs! 

Cette singuliere residence n'est guere du gout des 
Peres, bien que les mandarins aient recommande de les trai- 
ter avec des egards tout particuliers ; on les loge dans le 
batiment reserve aux magistrats, avec des lits, des 
sieges, des meubles et des couvertures neuves en soie; 
ils peuvent amenager une chapelle pour y faire leurs 
devotions et celebrer la messe. Tout le monde leur 
temoigne du respect et le gardien en chef lui-meme 
les dispense de se tenir a genoux pendant ses au- 



(4) Goes, p. 131. PANTOJA, p. 56. 

(5) Goes, p. 111-112. PANTOJA, p. 39: "chez nous, je 
crois avoir vu du jade, mais d'autre couleur". 

(6) PANTOJA, p. 56, ils remportaient mille caisses, entre 
autres du muse (p. 58). 
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diences, les invitant meme a sa table; en remerciement, les 
Peres lui fabriqueront des instruments de mathematiques, 
comme spheres, quadrants, et aussi un globe celeste avec 
toutes les constellations. Quant au banquet de bienvenue, 
on ne leur en offre pas car ils ne sont pas arrives par la 
voie ordinaire du Tribunal des rites; il est vrai qu'on pro- 
posa a Ricci de le lui procurer moyennant un pourboire, le 
Pere riposta que les notres n'etaient pas des gens qui vou- 
draient se rendre a de tels repas, "ils donneraient plutot de 
1'argent pour en etre dispenses"! 

Deux ou trois jours apres leur entree dans cette en- 
ceinte, ils furent convies a rendre I'hommage solennel a 1'eni- 
pereur, ou plus exactement au trone de 1'empereur. Des 
avant le jour, ils furent convoques a la porte meridionale du 
palais, T'ien-ngan men j^^cPj (porte de la Paix du Ciel) 
et, a la pointe de 1'aurore, ils furent introduits en grand cor- 
tege avec les elephants imperiaux dans la tres vaste avant- 
cour centrale ou peuvent tenir trente mille personnes. Face 
aux arrivants, se dresse sur une esplanade elevee un bati- 
ment magnifique Ou-men ^Pf (les cinq tours aux phenix 
3OIU! Ou-fong-leou) ; cinq portes, menagees dans le sou- 
bassement et gardees par des elephants, conduisent au palais 
du trone et aux appartements interieursC 7 ). Tous x ceux qui 
etaient admis a Faudience d'apparat avaient ete inscrits sur 
une liste nominative, ils devaient porter un costume de cere- 
monie de couleur rouge et ils couvraient leur bouche avec une 
tablette d'ivoire, longue de deux palmes et large de quatre 
doigts. Les ceremonies s'accomplirent avec lenteur et 
gravite, au commandement d'un mandarin qui punissait tou- 
tes les fautes: on s'agenouilla, on se prosterna, on battit le 
sol de la tete, on s'inclina les uns vers les autres, 
et, comme tout cela est fort complique, les Peres avaient 
fait par avance des repetitions avec deux ou trois musul- 



(7) R, I, p. 379. RIQUEBOURG, p. 704. SIREN, Les 
Palais Imperiaux de Pekin, 1926, t. 1, p. 7-8: "le plus veritablement 
monumental des edifices de la cite-palais" ; planche 11. Actuellement, 
il a ete transforme en musee historique. 
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mans chinois que les gens du caravanserail leur assignerent 
comme compagnons, "parce qu'ils les consideraient comme 
compatriotes". 

A la sortie de 1' audience, Ricci et Pantoja alierent ren- 
dre visiteur a 1'assesseur che-lang f^g[5 du tribunal des Rites, 
qui remplissait alors les fonctions de President, mais, en 
se presentant, ils specifierent que dans leur pays ils etaient 
des lettres et ils demandaient done d'etre regus conforme- 
ment au ceremonial usite : cette satisfaction leur f ut 
accordee et, apres une entrevue fort courtoise, ils ren- 
trerent au Palais. Le mandarin gardien en chef les pria 
de lui rendre aussi leur visite officielle et, en reponse il 
leur fit une inclination fort respectueuse, "ce qui n'avait 
lieu pour aucun etranger, fut-il un grand potentat"! 

Ces jours-la et les jours suivants furent tres occupes 
par les allees et venues des emissaires qui venaient du Tri- 
bunal charge des etrangers s'informer aupres des Peres sur 
ce qu'ils apportaient, mais ceux-ci ne possedaient plus que les 
livres et quelques objets. "Zaihiutai" leur fit demander par 
notaire quelle etait leur intention en venant en Chine. "Com- 
me cette question leur etait juridiquement posee, les Peres 
ne voulurent rien dissimuler, ils repondirent done de vive 
voix et par ecrit qu'ils etaient venus en Chine pour y pre- 
cher la loi de Dieu, sur 1'ordre de leur superieur; ils vou- 
laient donner un present au Roi en signe de soumission, 
parce qu'ils etaient restes de nombreuses annees dans son 
royaume; ils ne desiraient ni charge ni recompense, sinon 
la faveur de demeurer comme par avant en Chine ou a 
Pekin selon que le Roi le voudrait. Pour commenter leurs 
declarations, ils envoyerent un beau livre de prieres et ce 
qu'ils avaient redige en chinois sur les choses de la foi: le 
mandarin garda cet expose chinois, mais renvoya le livre 
de prieres." 

Ce texte que nous venons de citer est particulierement 
important, car il prouve que Ricci et son compagnon ne 
voulaient point d'une situation equivoque. Le mandarin, 
sur ces declarations, rediga pour 1'empereur un memorial 



(8) CHANG WEI-HUA, p. 171-172 commence par reproduire 
un document date de Wan-li 29e annee, 2e mois ffi-^ (31 mars 1601) 
ou il est encore question de Ma-fang: 



& .m SS % & m fa n ft & . A la page 173-175, il reproduit le 
memoire du Tribunal avec des notes: gSPiA. 1181$ Bj J 




Reponses defavorables du tribunal 31 

fort defavorable( 8 ) dont le contenu fut connu en substance 
par les Peres malgre toutes les injonctions de discretion 
que Zaihiutai fit a ses subordonnes. 

"Li Mateou [c'est le nom chinois de Ricci] semble etre 
un mendiant. II se dit originaire du Ta si yang ^c"jg^ : 
d'apres le code des Lois, il y a bien un pays du nom de 
Si-yang so li jgf^l^JII. , mais personne n'a entendu parler 
de Ta si yang. Ce pays n'a aucune liaison avec nous et ne 
reconnait pas nos lois. Get homme n'est venu a la capitale 
qu'apres vingt ans de sejour en Chine, et il a voulu donner 
ses presents au Roi par rintermediaire de 1'eunuque Ma- 
fang, contrairement a la loi chinoise, car celle-ci ordonne 
que les etrangers avertissent d'abord le Viceroi de la pro- \ 
vince par laquelle ils entrent et le Viceroi en ref ere ensuite 
au Roi avant de les laisser aller plus avant. D'ailleurs, com- 
me ce sont des etrangers peu au courant de nos rites, on doit 
le leur pardonner. Ils n'apportent en tribut au Roi que des 
objets curieux, aucunement comparables avec les presents 
rares et precieux qui sont ordinairement offerts par les 
envoyes des pays etrangers: par exemple les portraits du 
Seigneur du Ciel et de sa mere! Ils ont apporte aussi des 
ossements d'Immortels Jp^fllj'H" : comme si un immortel 
qui est monte au ciel n'emporte pas ses os ! Han Yu ^j^r 
dans une occasion semblable [a propos de la dent de Boud- 
dha] a dit qu'il ne fallait pas laisser introduire dans le 
palais de pareilles nouveautes de peur de s'attirer des 
malheurs. Nous jugeons done qu'il ne faut pas recevoir ces 



Pour la traduction de ce memoire nous utilisons diverses sources: 
MAILLA, t. 10, p. 290-291 et R, I, p. 380-381. 
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presents, ni permettre a Li Mateou de rester a la capitale, 
mais il faut le r envoy er a Canton d'ou les mandarins 1'em- 
barqueront pour son pays s'ils le jugent a propos. Que, de 
la part du Roi, on donne a Ricci un chapeau, une ceinture 
et des vetements de ceremonie avec des pieces de sole, et 
a Pantoja, des pieces de soie aussi. Qu'on leur rembourse le 
prix de leur present selon qu'on 1'aura estime." 

Le memorial resta sans reponse de 1'empereur, ce qui 
mortifia beaucoup les membres du Tribunal des etrangers et 
leur fit soupconner les Peres d'avoir des intelligences a 1'in- 
terieur du Palais par Fintermediaire des eunuques. Dans le 
public, on commenc,ait a murmurer contre la rigueur incivile 
des traitements infliges a Ricci. Les mandarins s'amadoue- 
rent done et le prierent d'intervenir aupres de 1'empereur 
pour expedier 1'affaire. Contrairement a la coutume, le 
gardien-chef le laissa sortir a sa guise, mais tou jours escorte 
de quatre hommes en guise de palefreniers, ou plutot 
d'espions. II revit done ses amis pour leur demander conseil 
et secours; plusieurs meme 1'avaient prevenu en venant lui 
rendre visite des qu'ils le surent au caravanserail des etran- 
gers. Entre tous, se distingua "Ciaochienso ? '(") qui, au 
grand ebahissement de ses gens et des mandarins, le re- 
tint chez lui tiois et quatre heures de suite. Au bout 
d'un mois( 1() ), aucune reponse n'etant encore venue de 1'em- 
pereur, les mandarins du Tribunal prirent peur et redi- 
gerent un second memorial fort different ou ils adoucirent 
le ton, ne disant plus rien contre les eunuques et excusant les 
Peres d'avoir voulu d'eux-memes apporter leurs presents. 
Les Peres en eurent copie; il etait, somme toute, favo- 
rable, sauf qu'il omettait Fessentiel, en ne demandant point 
d'autoriser la residence a Pekin. 

"Cette supplique essayait de demontrer qu'un sejour 
plus prolonge de Li Mateou a Pekin pourrait nuire a sa 
sante, comme un oiseau ou un cerf que Ton met en cage 
desire ses forets et ses champs. Elle ajoutait que Ricci lui- 



(9) RIQUEBOURG, p. 701. Serait-ce K'i Koang-tsong 
, de ^SP qui, en 1602, ecrivit une preface pour la Mappemonde? 

(HUNG, p. 16; GILES, p. 372). 

(10) PANTOJA, p. 41, 105. JARRIC, t. 3, p. 985. 
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meme n'attachait aucune valeur a ses presents et ne desirait 
que vivre dans les montagnes. Le rapport proposait en con- 
sequence de 1'envoyer dans le Kiangsi, parce que les hom- 
ines qui vivent dans les profondes vallees et les hautes mon- 
tagnes de cette province atteignent generalement un grand 
age"* 11 ). 

Au dire des eunuques 1'empereur voulait que Ricci res- 
tat a Pekin, peut-etre par crainte qu'il ne divulguat les se- 
crets de la Chine, comme ce Turc qui, ayant amene un lion, 
n'avait pas obtenu depuis plus de quarante ans 1'autorisa- 
tion de retourner ehez lui. Les eunuques charges des 
horloges redoutaient aussi de voir le Pere s'eloigner, parce 
que la passion du Wan-li pour ces "cloches qui sonnent d'el- 
les-memes" ne diminuait pas, et sa colere se dechainait des 
qu'elles se detraquaient tant soit peu. "Us raconterent aux 
Peres que la Reine Mere voulut voir la petite horloge dont 
le Roi ne se separait ni jour ni nuit, et que le Roi, ayant 
peur qu'elle ne se 1'appropriat, commanda aux mathema- 
ticiens de la porter dans ses appartements sans remonter 
la sonnerie. L'horloge resta la quelque temps, puis elle or- 
donna de la remporter en disant: "Je pensais qu'elle son- 
nait toute seule", et les eunuques, connaissant les desirs du 
Roi, ne lui devoilerent pas le secret." 

Une sourde lutte s'engageait done entre 1'empereur qui 
n'osait pas autoriser Ricci a rester en Chine, sans que ce 
fut protocolairement propose par le tribunal, et les man- 
darins qui expedierent un troisieme et jusqu'a cinq me- 
moires de plus en plus favorables aux Peres, mais en 
s'abstenant toujours d'y joindre la clausule souhaitee. 
Ricci se rendait compte que son prestige perdait a 
ce sejour prolonge dans le caravanserail ; il se decida 
done a faire intervenir ses amis aupres des mandarins du 



(11) CHANG WEI-HUA, p. 176-177, transerit un memoire du 
aout 1601 (avec I'allusion au sejour au Kiangsi) : 

^ , - '& m. A ti ffi m & m a. ^ ^ 'it 




eprouve 

une difficulte a faire concorder ce document avec 1'histoire des Ming- 
qui placerait le memoire au Sine mois, c'est-a-dire entre le 28 aout 
et le 26 septembre. 
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Tribunal supreme des rites. Enfin "Ciaochienso" alia 
trouver le gardien en chef et le reprit rudement de n'avoir 
pas encore libere les Peres, et comme on lui repondit qu'ils 
avaient employe les eunuques en une affaire'qui dependait 
du President des Rites, il riposta tout enflamme de colere: 
"Qui ne sait que ce Ma-t'ang est la qui tue et assassine les 
gens sur les chemins, sans qu'un seul des grands mandarins 
de la Chine puisse 1'empecher, et vous faites grief a un 
pauvre etranger de ce qu'il n'ait pas su lui resister pour 
offrir ses presents a 1'empereur par votre intermediaire !" 
Le chef du caravanserail, qui avait obtenu sa charge grace a 
"Ciaochienso", n'osa plus s'opposer a lui et il fit aussitot 
avertir Ricci de lui envoyer un memorial ou celui-ci se de- 
clarerait "indispose et ayant besoin de loger dehors pour se 
guerir". En suite de cette demarche, il lui accorda, par ecrit, 
la permission de louer n'importe quelle maison: "tous les 
cinq jours, quatre serviteurs lui porteraient les memes provi- 
sions qu'au Palais des etrangers, pour cinq personnes, a 
savoir du riz, de la viande, du sel, des legumes, du bois et 
du vin (une valeur de huit ducats et plus par mois) ; un 
autre valet serait toujours a sa porte pour le servir". Le 28 
Mai 160K 12 ), quatre mois apres son arrivee a Pekin et le 3me 
mois de sa detention, Ricci sortait du caravanserail et se 
trouvait non seulement libre en Chine, mais jouissant d'une 
demi-protection officielle par le fait qu'il emargeait ainsi 
au Tresor public. A peine sorti du "palais des etrangers", 
il chercha le moyen de n'y plus rentrer; il sollicita done une 
autorisation formelle de 1'empereur, en profitant de ce que 
le mandarin charge de presenter les suppliques etait un ami 
recemment promu de Nankin. 

"Nous sommes venus en Chine, disait-il dans son me- 
moire a Wan-li( 13 ), attires par la noblesse du pays, et nous 
y avons demeure tres paisiblement durant beaucoup d'an- 
nees; c'est pourquoi, 1'annee derniere [a la chinoise], nous 
sommes venus presenter quelques petits objets, speciale- 



(12) La date exacte est donnee par URSIS, p. 45. PANTO JA, 
p. 42 et JARRIC, t. 3, p. 985- sont imprecis. 

(13) PANTOJA, p. 42. 



Consentement taeite de Wan-li 35 

ment 1'image du Sauveur, afin de procurer par ce moyen 
la paix du royaume et le bonheur de la maison royale, en 
signe de reverence et d'affection pour Sa Majeste. Nous 
ne voulons en retour ni charge ni presents, parce que nous 
sommes des religieux, sans fils ni petit-fils; nous ne de- 
sirons qu'un endroit ou nous puissions habiter, en ville ou 
hors de la ville". 

L'empereur aurait du lui repondre par le Tribunal des 
rites ; il garda le silence, mais de grands eunuques f irent 
savoir qu'il prendrait en mauvaise part le depart de Ricci. 
Celui-ci se le tint pour dit et loua une maison dans la re- 
gion la plus importante de la ville ( 14 ), c'est-a-dire, semble- 
t-il, dans la partie Sud-Ouest, non loin de la porte Siuen-ou 
men jfLJE^PI (ou Chan-tcheng m,en /iM^cP?)^ & petite distan- 
ce des batiments des grands ministeres qui etaient disposes 
des deux cotes de la grande avenue conduisant a la porte 
meridionale du palais imperial. 

Ce fut alors qu'il vit se realiser la parole du poete : 
"Quand tu seras en prosperite, tu compteras beaucoup d'amis. 
Cum fueris felix, multos numerabis amicos". Sa sortie du 
caravanserail, en de telles conditions, avec une rente men- 
suelle versee par le Tresor public, etait une sorte de victoire 
morale sur le clan hostile du Tribunal des Rites. "Tout 
autant, qui auparavant avaient fait banqueroute a notre 
amitie, se declarerent en notre faveur". Or, si Pekin, a 
cette epoque, le cedait a Nankin pour la majeste et la 
noblesse de ses rues et de ses monuments, il lui etait peu 
inferieur pour le nombre des habitants et il 1'emportait de 
beaucoup par la multitude des soldats ou des mandarins 
qu'y necessitait la presence du gouvernement central de 
1'empire. Tous ceux qui avaient connu Ricci ailleurs, et 
ils etaient nombreux , vinrent done lui presenter leurs 
felicitations. "Zaihiuthai" lui-meme, le president du tri- 
bunal charge des etrangers, cedant au courant general, fit 
demander aux Peres de lui rendre visite et, apres les avoir 



(14) R,. I, p. 294. Dans ce quartier, pres de la grande porte, 
se trouvait le Li-pou; au Tsao li kiu jgjffli pres du Nant'ang actuel 
il y avait des astronomes et des bonzes. 
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recus avec plus de courtoisie que jamais, enona cette re- 
flexion "qu'apres tout, Pekin etait grand et pouvait bien 
abriter un etranger de plus" ! A partir de ce moment, il 
se montra toujours ami tres affectionne. L'on crut done 
revivre les beaux jours de Nanchang et de Nankin, mais 
encore amplifies. "Jamais, ecrit un vieil auteurC 15 )', Ricci 
ne fut con vie a tant de festins que cette annee (plus en 
un an que durant tout le reste de son sejour de Chine, et par- 
fois deux ou trois fois le meme jour) et il ne pouvait 
les refuser sans grande offense. Personne ne trouvera 
cela mauvais, si ce n'est qu'il croit que les festins 
d'Europe sont de meme que ceux des Chinois. Mais nous 
avons souvent dit que ces festins aussi se dressent pour 
traiter de choses serieuses, et qu'en iceux on ne touche que 
fort legerement aux viandes, et qu'on n'y va guere qu'apres 
avoir dine (ils durent quatre ou six heures, dit le P. 
Pantoja, mais on en sort affame) ; et toutefois les notres 
ont peu a peu retranche la continuation de ces banquets, de 
sorte qu'ils n'y sont maintenant plus appeles que pour des 
causes tres importantes et fort rarement. Tous commen- 
cements apportent cette liberte, principalement en ces mis- 
sions, auxquelles tout le fruit des labeurs consiste a obliger 
ceux par lesquels il fallait que des residences si douteuses 
fussent confirmees". Quelle que soit la volonte de s'affran- 
chir autant que possible de ces servitudes, les missionnaires 
ne peuvent empecher qu'on les invite, dans ce milieu "ou 
la moitie de la vie se passe a se rendre des civilites, surtout 
au moment du nouvel an, pour, les anniversaires, lorsque 
quelqu'un part en voyage ou qu'il en revient". 

L'affluence etait telle que, durant toute 1-a journee, la 
rue etait pleine de palanquins et de chevaux appartenant 
aux personnages de distinction qui venaient rendre visite 
aux Peres. En quatre mois, on peut dire qu'ils s'etaient fait 
des amis des premiers mandarins de toutes les cours su- 
premes; ils leur offraient de petits presents d'Europe: 
sabliers, boites avec coquillages, petits couteaux pour nous 



(15) RIQUEBOURG, p. 368; R, I, p. 389-390; PANTOJA, 
p. 104. 
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sans valeur. Bien plus, le premier ministre, K'o-lao, alors 
seul en charge et par consequent ayant une autorite presque 
souveraine, Chen Kiao-men ffityfc^j (Siang kouo /telS3)> ayant 
recu entre autres cadeaux un joli cadran solaire en 
ebene, se montra des plus aimables pour Ricci lors de sa 
visite, il le retint pour un repas durant lequel il parut se 
complaire a 1'entendre discourir tout au long des usages de 
la chretiente; quand on en vint a Farticle de la monogamie, 
il s'ecria: "Point n'est besoin de demander autre chose; 
cela seul suffit a prouver que votre royaume est tres noble 
et fort bien gouverne". II envoya, par maniere de remer- 
ciement, des draps de soie et de magnifiques fourrures 
"comme d'ermines", le tout valait bien quarante ecus. Son 
propre fils contracta une etroite amitie -avec les Peres qui 
lui donnerent un prisme triangulaire, et le Kolao ne cessa 
de les proteger durant toute la duree de son office, qui dura 
huit ou neuf ans encore ( 1G ). 

Ainsi se verifiait a la lettre la prediction que Ricci 
avait f aite . autref ois au Frere Martinez durant les annees 
desolees du sejour a Shiuchow, dans la province du Koang- 
tong: "Un jour, vous nous verrez assis en face des 
Kolaos"( 17 ); et un vieux mandarin Chretien de cette ville 
qui eut 1'occasion de constater 1'estime ou s^e trouvait main- 
tenant Ricci a la capitale faisait cette tres juste remarque: 
"Dieu Notre-Seigneur permet que le Pere soit ainsi 
honore, a cause des nombreux travaux, injures et 
affronts qu'il a endures chez nous"( 18 ). Ce qui est 
peut-etre plus remarquable que cette patience dans 
les epreuves, c'est le courage avec lequel le mission- 
naire italien, malgre les contretemps et les obstacles, 
s'empressait de reprendre avec Constance la ligne adoptee 



(16) Sur ce Kolao ihVl , il y a une courte notice dans 
WIEGER, p. 280 (mort en 1616). MAILLA, t. 10, p. 391-393 
donne d'assez abondants details sur les difficultes qu'il rencontra 
durant ces annees a cause des troubles pour le prince heritier. 

(17) PANTOJA, p. 31. R, I, p. 390 note 2. RIQUEBOURG, 
p. 717. cf. t. I. p. 192-193. 

(18) URSIS, p. 25: ne serait-ce pas 1'ancien professeur de 
langue chinoise (t. I, p.- 188)? 
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pour sa penetration dans la societe chinoise; ainsi avait-il 
fait a M'acao, Shiuhing, Shiuchow, Nanchang, Nankin: a 
peine etait-il reinstalle dans un nouveau posts que 1'ex- 
perience et les amis acquis a Petape precedente lui permet- 
taient de raccourcir les delais pour recuperer en quelques 
semaines le temps perdu dans les allees et venues, afin de 
progresser un peu plus dans la realisation de ses plans. 

Le meme spectacle fut renouvele a la capitale de Pekin. 
Grace a une visite de "Guantuizam", le Vicepresident du 
Tribunal supreme de la justice criminelle a Nankin, Ricci 
entra en rapport avec "Siao", president du meme tribunal a 
Pekin et plus tard president du tribunal de la guerre ( 10 ) 
et avec "Fong", grand lettre, tres courtois et bien vu de 
toute la ville, vice-president du tribunal des offices 
civils ( 20 ) ; tous trois, durant un repas qu'ils prirent avec 
le Pere, se lierent avec lui d'une etroite amitie, et on les 
revit souvent a la residence, surtout Fong, qui "interrogea 
Ricci sur sa doctrine, et apprit ainsi la vraie et sure manie- 
re d'honorer Dieu: par la suite, il ne se lassait point de 
I'expliquer a d'autres en refutant les futiles assertions et 
les erreurs contraires". Presque immediatement apres 
cette rencontre, ayant ete promu a la presidence du Tribunal 
des Rites, il profita de ce que le tribunal des etrangers 
etait sous sa juridiction pour autoriser expressement la 
residence des Peres hors du caravanserail; en outre, 



(19) R, I, p. 387, 440. 

(20) R, I, p. 387: c'est, semble-t-il, Fong K'i &*$ (1558-1603) 
a ne pas confondre avec "Fummocam". L'encyclopedie de Fong K'i 
a ete louee par les auteurs de la collection de K'ien long 1 (TENG et 
BIGGERSTAFF, An annotated Bibliography of selected Chinese 
Reference Works, 1936, p. 146; GOODRICH, p. 45, 54 note 15, 245). 
A. MORELLI, Notes d'histoire sur le Vicariat de Tcheng -Ting -Foil 
(1858-1933) , 1934, p. 13, signale "parmi les grands mandarins con- 
vertis par Ricci, Foung-chang-chou /JUsT-lf [Fong le president?] de 
Tchao-p'ing-k'iou @^SI5, a Test de T'ang K'iou ^(5 (sous-prefecture 
de Ningtsing) . Ayant deux f enimes, il ne pouvait lui meme etre 
baptise; mais, convaincu de la verite du christianisme, il s'en fit 
Pardent propagateur parmi ses compatriotes. . ." Nous ignorons 
la valeur de ces renseignements qui reposent sans doute sur une 
tradition orale. Fong K'i est cite par COUVREUR, p. 524-525. 
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comme "la malice des intermediates gatait le vin et 
la viande qu'on devait leur procurer, il fit remplacer les 
dons en nature par une somme en argent; ce fut ainsi que, 
tous les mois, la rente percue s'accrut de cinq ou six ducats, 
et cet appoint etait bien utile en une cite tellement eloignee 
de Macao et ou tout coute fort cher, sans parler du credit 
que cette retribution imperiale donna par toute la Chine 
aux missionnaires". En remerciement, Ricci construisit 
pour chacun des deux presidents de Cour supreme un globe 
terrestre et un cadran horizontal en pierre "avec les signes 
celestes qu'il estiment beaucoup"( 21 ). Un autre president 
de grand tribunal, deja venerable par son age, le second 
personnage en importance dans 1'empire apres les Kolaos 
"Li tai" ^^ , originaire du Hounan et president du Tri- 
bunal des offices civils ^.^^^ , voulut converser souvent 
et longuement avec Ricci "des choses qu'on craint et qu'on 
espere en 1'autre vie" ; de ses conversations avec lui et avec 
le president des Rites Fong, le Jesuite tirera deux chapitres 
pour son catechisme( 2 -). 

II y eut encore bien d'autres visiteurs de marque( 23 ). 
Ceux qu'on remarquait surtout, c'etaient les deux amis deja 
anciens de Nankin "Cuominlun" et "Iamchigan"( 24 ), tres 
adonnes aux lettres et venant souvent a la x capitale, ou ils 
devinrent Fun apres 1'autre assesseurs du Tribunal des Rites. 
Ricci leur fabriqua des globes terrestres, des cadrans solai- 
res et d'autres objets de mathematiques ; de leur cote, ils 
ne cessaient de vanter la solidite et I'ampleur de son savoir. 
"Par le fait que le Pere connaissait bien les sciences de la 



(21) R, I, p. 388; RIQUEBOURG, p. 715. 

(22) R, I, p. 288. COUVREUR, p. 524-525. 

(23) R, I, p. 421: le prefet de "Luicheu", ville de la province 
du Koangtong, vint lui rendre visite. Un certain I^SJg de $/H 
ecrit une preface pour la Mappemonde de 1602 (HUNG, p. 16). 

(24) R, I 5 p. 389; RIQUEBOURG, p. 719-720. "lamchig-an" 
n'est-il pas %!;%;&, du Foukien, directeur des etudes (COUVREUR, 
p. 526-527) qui ecrivit une preface pour la Mappemonde du Pere 
Ricci (GILES, p. 372) ? Ce serait de lui qu'il s'agirait aussi R, II, 
P. 345. 
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Chine, certains le disaient digne de devenir Pape"( 25 ). "lam- 
chigan" avait un frere chretien dans la province de Canton 
et c'etait en le voyant jeuner a certains jours qu'il avait 
commence a concevoir de 1'estime pour cette religion; un 
lettre ayant ecrit des critiques ' acerbes centre le christia- 
nisme dans un ses livres, il les lui fit changer en eloges 
sans en rien dire aux Peres qui, 1'ayant appris par ailleurs, 
virent par cette delicate demarche "qu'il etait vraiment ami 
de cceur"( 26 ). Ainsi, tous ces predicateurs de morale 
affluaient a la residence et les gens du vulgaire "n'osaient 
quasi regarder 1'entree de la maison, jusqu'a temps que les 
Peres, ayant laisse passer les premieres emotions de la 
nouveaute, eommencerent avec plus de liberte a traiter de 
la religion chretienne, car alors. . . elle ne fut interdite a 
personne, non pas meme au plus petit" ( 27 ) ; bien que la 
porte restat ouverte comme dans toutes les residences de 
personnages distingues, ce fut impunement, aucun voleur 
ne se risquait a y penetrer. 

Dans ce flot de visiteurs remarquables, on voyait non 
seulement des mandarins et des lettres, mais plusieurs pa- 
rents de Tempereur ou des imperatrices avec leur escorte assez 
considerable "bien que moins notable qu'en Europe", des 
officiers militaires et d'autres personnages de la ville, beau- 
coup d'eunuques aussi avec lesquels les missionnaires gar- 
daient de familieres relations ( 2S ). "L'horloge du palais 
s'etant un pen detraquee, peut-etre les quatre eunuques 
n'avaient pas assez d'esprit, ni n'apportaient assez de soin 
pour la bien entretenir. Us la porterent done a la maison 
des Peres pour que ceux-ci y trouvassent remede, et, durant 
deux ou trois jours, les mandarins familiers des missionnai- 
res et leurs amis defilerent pour contempler la merveille. 
L'empereur 1'ayant su n'autorisa plus qu'on transportat 
1'horloge en dehors du palais, mais, chaque fois qu'il en etait 
besoin, il fit mander les Peres. De cette maniere, tout le 



(25) PANTOJA, p. 107. 

(26) PANTOJA, p. 53. 

(27) RIQUEBOURG, p. 721. 

(28) H, I, p. 389. 
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monde vit combien il etait favorablement dispose en leur 
faveur, a tel point qu'une rumeur qui ne s'eteindra point 
facilement a ete colportee a travers toute la Chine, a savoir 
qu'il conversait familierement avec eux alors qu'il ne se 
laissait pas meme voir des plus grands mandarins. Peu a 
peu, au lieu d'accorder aux Peres la permission d'entrer au 
palais chaque fois qu'il fallait raccommoder 1'horloge, ils 
eurent 1'autorisation de s'y rendre regulierement quatre fois 
par an, et, avec la tolerance des eunuques, ils purent y 
mener a leur guise les Peres de passage et les gens de la 
maison"( 29 ). 

De ces visites repetees dans les parties reculees du 
Palais imperial, les Peres n'ont point profite pour nous 
laisser une description detaillee de la "Ville interdite", 
mais les Commentaires du P. Ric-ci sont moins sobres sur 
Pekin ( so ). 

"Deux murs tres eleves se dressent au Midi de la ville : 
douze cavaliers peuvent y circuler de front sans peine, car 
ces murs ont vingt pieds de large, ils sont faits de grosses 
briques, leurs soubassements seuls sont construits avec 
de tres grandes pierres et les fondations n'en sont pas 
considerables; le milieu est tout en briques, remplie de terre 
bien tassee. Ces murs sont beaucoup plus eleves que n'ont 
coutume de 1'etre les notres d'Europe. Sur les murs, il y 
a toujours des soldats qui veillent comma si on se trouvait 
en temps de guerre, et, aux portes, des eunuques sont charges 
de percevoir 1'octroi. Au Nord, il n'y a qu'un mur. 



(29) JAERIC, t. 3, p. 987: c'est un mandarin eunuque, la 
seconde personne de 1'empire, qui fait batir cet edifice pour abriter 
1'horloge. 

(30) R, I, p. 294-297. Avant Ricci, la description de Pekin par 
MENDEZ PINTO qui, comme celle du Pere DA CRUZ, se base sur 
les rapports des prisonniers portugais, est trop fantaisiste pour etre 
prise en consideration serieuse. Le derviche errant Ghinay, ne a 
Boukhara en 1552, a laisse quelques notes sur Pekin dans un recueil 
de vers arabes; il a remarque sitrtout 1'enceinte de murs longue de 
30.700 pas, il pretend avoir converti a 1'Islam 1'empereur et trois 
cents autres personnages (SCHEFER, Introduction a la traduction 
de BOUKHARY, Histoire de I'Asie cent-rale, 1876, p. IV-VI). 
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A 1'interieur d'un mur interieur, se trouve le palais de 
Roi qui s'etend depuis la porte du Sud jusqu'a celle du 
Nord, si bien que tous les autres habitants logent de part 
et d'autre du palais qui semble occuper toute la ville. Ce 
palais est plus petit que celui de Nankin, mais beaucoup 
plus beau, surtout parce qu'il s'embellit de jour en jour 
tandis que celui de Nankin va en se degradant faute d'entre- 
tien". 

De Pekin, Ricci a encore remarque les rues non pavees 
"ou il y a tou jours de la poussiere oti de la boue, et, 
comme la pluie est rare, la terre est pulverulente ; sitot qu'il 
fait un peu de vent, cette poussiere penetre partout sans 
qu'on puisse s'en proteger, et, pour ce motif, 1'on a la cou- 
tume de sortir la tete couverte d'une sorte de cagoule noire, 
ce qui coupe court aussi aux ceremonies interminables de 
politesse quand on se rencontre, et les Peres purent ainsi 
circuler a leur gre." A presque tous les endroits importants 
on pent louer des chevaux ou d'autres montures, et le 
palefrenier s'oriente a merveille dans 1'immense cite: Ton 
a dresse et imprime des plans tres complets de la ville; les 
palanquins coutent plus cher qu'a Nankin. La vie, en 
general, n'est pas bon marche; le bois fait defaut, mais 
Tanthracite abonde et le lit en magonnerie ou k'ang %% est 
chauff e durant tout 1'hiver. Les gens du pays ne sont pas 
aussi raffines que ceux du Centre; ils sont plus robustes et 
plus aptes a la guerre, mais moins bien doues pour les 
sciences et les belles-lettres. 

Plus importants pour nous que ces details materiels 
sur la grande cite, des renseignements sur les intrigues 
violentes qui dechiraient alors les milieux gouvernementaux 
nous seraient precieux. Par exemple Ricci eut-il 1'occasion 
de rencontrer 1'eunuque Wei Tchong-sien qui devait devenir 
le plus tristement celebre de son engeance dans tout TEx- 
treme-Orient ? C'est fort probable, car, par l'intermediaire 
d'un autre eunuque i)|^J tres influent aupres du prince heri- 
tier "ffiffb, il etait devenu le cuisinier en chef de 1'epouse BE^g 
de ce dernier. Wei Tchong-sien I$,&Ji, ne en 1568 d'une 
famille de neant dans la sous-prefecture de Suning 
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appartenant a la prefecture de Hokien ffiffi d'ou venaient 
presque tous les eunuques, s'etait fait rapidement remarquer 
par sa belle prestance et son entregent, son habilete a tirer 
a 1'arc et a monter a cheval; buvant volontiers le genievre 
de grain, gros mangeur de la viande delicate de chien et 
grand joueur de sapeques, il n' avait trouve d'autres moyens 
de se liberer de ses dettes qu'en s'enfuyant a la capitale ou, 
en 1589, il se fit castrer pour tenter sa chance comme eunu- 
que au palais. II sut plaire et, a la mort de Wan-li (1620), 
il s'acquerra une situation qui ne tardera pas a le rendre 
maitre effectif de toute la Chine ( 31 ). 

Au moment ou nous en sommes, la situation interieure 
n'est pas encore aussi desesperee, mais tout la prepare. Les 
mandarins integres, ennemis des eunuques, sans parvenir 
a se coaliser en un groupe aussi fermement organise que les 
grands partis politiques de 1'Europe moderne, commencent 
a se reunir autour de I'academie de Tong Un j^^cHI^ dont 
1'enseignement a ete inaugure avec un grand eclat par Kou 
Sien-tch'eng fij$.;jfj& a Ou-si pres de Nankin. Parmi les plus 
nobles et les plus couragenses victimes des eunuques, 
se trouve un mandarin "Fummocam" fti^lbjtSJ, (origi- 
naire de Fung-yang JJh^jb dans la province du Ngan- 
hoei, ne en 1577), qui avait occupe, apres son doctorat, 
plusieurs charges a Pekin, puis, en 1588, avait ete 
promu comme "tauli" au ngan-tchase (tribunal des 
causes criminelles dans le Houkoang) ( 32 ). "Tres integre, 
nous dit Ricci( 33 ), ennemi de 1'avarice, ami du bien 
public et des bonnes reuvres, il etait fort equitable 
dans ses sentences et il favorisait les veuves et les pauvres. 
C'etait le temps ou les eunuques avaient ete laches du palais 
imperial, comme des furies de 1'enfer, pour voler le peuple 
sous pretexte de recouvrer les impots des douanes et d'ou- 
vrir des mines d'or ou d'argent; le plus cruel de tous |^^- 
avait re^u en partage la province du Houkoang. Tous les 



(31) T. K. CHUAN, Wei Chung-hsien, T'ien Hsia Monthly, 
novembre 1936, p. 330-340. 

(32) Son autre nom est In-king Jfg^C : HUNG, p. 13-14. R, I, 
p. 391-394; II, p. 459-460. 

(33) Cf. t. I, p. 316. R, I, p. 320-321. 
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magistrats qui preferaient au bien general 1'argent et les 
dignites lui avaient prodigue les caresses et les honneurs, 
le laissant faire ce qu'il voulait. Par centre, les hommes 
pieux et honorables, ne se bornant pas a s'opposer a ses 
qgissements, le denoncerent librement a 1'empereur dans 
des memoriaux publics. Plus que tous les autres, Fong 
stigmatisa les exces de 1'eunuque et de sa sequelle, en de- 
livrant ses subordonnes des mains de ces loups et en les 
accusant a rempereur dans trois requetes. De cette guerre 
implacable, ce fut le mandarin qui fut la victime, car 1'eunu- 
que le rendit a son tour devant rempereur responsable d'une 
revolte premeditee en empechant d'executer les ordres de 
Sa Majeste. Wan-li le cassa de sa charge et or donna de 
I'amener a Pekin ou il le fit battre tres aprement, en le 
renfermant par la suite dans une prison fort etroite dans 
laquelle personne du dehors ne pouvait aller le voir ni lui 
parler. Toutes ces epreuves, Fong Meou-kang, qui les avait 
prevues, les supporta tres courageusement et patiemment, 
ce qui lui gagna 1'estime et le respect de tous, mais surtout 
de ses anciens subordonnes de la province du Houkoang ou 
Ton imprima beaucoup de livres sur ses bonnes osuvres dans 
cette province) , il 'entendit parler avec grands e'loges 
portrait pour le placer dans les maisons et le reverer en 
particulier eomme un saint, et, en public, selon 1'usage 
etabli, on construisit des temples tres- somptueux ou on 
plagait sa statue sur un autel avec des chandeliers et des 
brule-parfums". 

Or, tandis que Fong Mcou-kang etait dans le Houkoang 
(peut-etre fut-il mis au courant par "Liciou" que nous 
avons vu envoyer des exemplaires du traite de 1'amitie dans 
cette province ( 33 ) ), il entendit parler avec grands eloges 
de Ricci qui residait alors a Nanchang, puis a Nankin, 
et, comme toute sa fortune personnelle etait consacree 
par lui au bien public, il voulait corriger les erreurs intro- 
duites dans les mathematiques chinoises. II envoya done 
un de ses disciples, "Leuiuenciun", pour se mettre a 1'ecole 
du Pere a Nanchang ou a Nankin, mais c'etait le momeni 
ou Ricci etait parti a Pekin. Lorsque Fong fut apprehende 
pour etre juge et condamne a la capitale, il prit avec lui 
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ce disciple et, de sa prison, il 1'envoya rendre visite avec 
un present d'argent au missionnaire des que celui-ci fut 
sorti du caravanserail des etrangers (done apres le 28 mai 
1601) en demandant d'etre compte parmi ses eleves, selon 
le rite ceremonieux du pays. Ricci, qui connaissait de re- 
putation rintegrite de Fong, s'empressa d'aller le visiter 
et de le consoler avant qu'il fut renferme dans sa prison, 
et, en une heure de conversation, ils lierent une amitie si 
etroite que toute la Chine en parla avec surprise, pen- 
sant qu'elle datait deja de loin. Et durant les trois 
annees que Fong fut emprisonne au secret ( 34 ), par 
lettres et par services rendus, ils resterent etroitement 
en contact, le mandarin dechu traitant les affaires des 
Peres comme si c'etaient les siennes, et reciproquement. 
Ainsi, sans que nous le sachions, il fit reimprimer le traite 
sur 1'Amitie avec une belle preface et il en donna les tables 
gravees aux missionnaires( 35 ). Puis il fit publier le traite des 
quatre elements, avec d'autres choses de mathematiques, 
deux petites mappemondes, et tout ce qu'il avait pu recueillir 
de nos choses, avec de belles prefaces ou il qualifiait le 
Pere de lettre et meme de "docteur"( 36 ) ; "cette appellation 
si honorifique fut employee ensuite par beaucoup de ceux 
qui ecrivirent a notre sujet, car ils n'osaient pas nous don- 
ner un titre inferieur a celui qu'avait employe un per- 
sonnage si remarquable par sa science, ses charges, ses 
osuvres et ses vertus. Nous ne recherchions pas ces hon- 
neurs, niais nous en etions heureux pour la bonne renom- 
mee de la Compagnie et le credit de notre religion." II fit 
encore dessiner de tres grandes tables des constellations 
celestes, d'un pas de long( 37 ), avec leurs proportions, et il 
donna de 1'argent pour les faire imprimer, quoique par la 

(34) HUNG, p. 14: il resta en prison jusqu'au 9e mois de 
1604 (23 septembre 23 octobre). 

(35) R, I, p. 393. COURANT, n 3371. 

(36) R, I, p. 393 note 2. COURANT, n 4897. B., 1. 2 c. 
157 p. 595-596. Sur les "quatre elements", cf. R, I, p. 312-313, 455. 

(37) R, I, p. 303. Ce travail ne fut il pas repris et continue 
par Li Tche-tsao qui "traduisit le traite des constellations celestes 
(*CLAVIUS, Sphera, 1585, p. 151-183) avec lequel il fit un globe 
celeste et un globe terrestre, tres beaux" (R } I, p. 396) ? 
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suite, pour certains motifs, on ne les ait point graviees. "Ce 
que nous appreciames le plus, ce fut une preface qui fut 
imprimee ensuite au debut du Catechisme ; dans un beau 
style et avec une grande erudition, il y disait beaucoup de 
mal de la secte des idoles et beaucoup de bien du christianis- 
me( 38 ). De sa prison, il s'entremit encore pour nous faire 
restituer un tableau tres grand, dore et de grande valeur, 
qui, avec beaucoup d'autres objets, avait ets derobe lors 
d'un naufrage pres de Pekin( 39 )". 

Tout seul, dans sa prison, il s'instruisit du christianis- 
me a Faide du Catechisme et d'autres ouvrages; quant aux 
gens de sa maison qui vivaient au dehors, il les fit baptiser. 
Chaque jour il venerait une image du Sauveur que les Peres 
lui avaient donnee. Enf in, les mandarins de Pekin f irent tant 
d'instances aupres de Fempereur pour sa liberation qu'il f init 
par sortir de prison, mais les Peres ne purent le voir que 
peu d'instants, car, durant les deux ou trois jours qu'il 
resta dans la capitale, il fut accable de visitss. On aurait 
voulu lui donner le bapteme dans une maison des faubourgs, 
mais, par prudence, on prefera le reserver aux Peres de 
Nankin qui iraient le retrouver dans son pays natal; il y 
mourut subitement apres son retour. "Dieu veuille que, 
pour le bien qu'il nous fit ainsi que pour son grand desir 
d'aider et de developper cette sainte foi et de la suivre, ce 
desir du bapteme en tienne lieu et lui procure le salut de 



Un autre grand protecteur des missionnaires, lui aussi 
devant faire parti du groupe de protestataires du Tong-lin 
centre les eunuques et leurs amis pervertis, vint encore 
aider Ricci en ses debuts a Pekin; nous le connaissons 
deja, c'est Li Tche-tsao ^ ;. ^ de Hangchow; quoique 
nomme secretaire de seconde classe au Tribunal des travaux 



(38) R ; I, p. 393 COURANT, n 6820-6829. 

(39) R, I, p. 393-394. 

(40) JARRIC, t. 3, p. 988; RIQUEBOURG, p. 728. En 
mars 1602, il etait encore prisonnier: PANTO JA, p. 51. Parmi 
les gens de Fong il faut compter Tch'ang Pei-eul f?.W~, de Sinan 
Sr 1c au Nganhoei; fut-il baptise lui aussi? 
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publics a Nankin, il residait effectiveinent a Pekin et pro- 
fita de ce voisinage pour continuer ses relations intellectuel- 
les avec Ricci. "1 II procura une rendition de la Mappe- 
monde, en Fetendant aussi amplement qu'il le pourrait de 
sorte qu'elle surpassait en carrure la hauteur d'un homme; 
elle etait gravee en six panneaux qu'on pouvait deployer 
sous forme de paravent. Ricci Faugmenta de quelques 
royaumes avec des annotations en marge; des lettres 
Fornerent de quelques poemes( 41 ) ; 

2 il devora une grande partie de la Geometric du 
Pere Clavius, il apprit aussi le traite de F Astrolabe et s'en 
fit un avec les dessins ; il reduisit les deux en commentaires 
et publia F Astrolabe en deux volumes ( 42 ) ; 

3 il aida Ricci a traduire la Pratique de FArithmeti- 
que du Pere Clavius, sans rien oublierC 43 ). 

Tout cela, il le f aisait avec Fintention de propager la 
renommee des Peres. C'etait aussi un pas vers le bapteme 
qu'il se decida enfin a demander, mais alors Fon s'apergut 
qu'il y avait un empechement irremediable parce qu'il 
avait plusieurs epouses( 44 ). Cela ne Fempecha pas de rester 
toujours tres intimement uni aux Peres". 

D'ailleurs Ricci profitait de sa situation pour propager 
directement la religion; le 10 juin 1601, il baptisait ses 
deux premiers neophytes de Pekin ( 4r> ) et il ne craignait 



(41) RIQUEBOURG, p. 730. HUNG, p. 15-16. Paraitra 
incessamment II Mappamondo cinese (1602) del P. Matteo Ricci, S.J., 
edito, tradotto, commentato e annotate par le Pere D'ELIA d'apres 
I'exemplaire conserve au Vatican. R, I, 395 (elle parut entre juin 
et decembre 1601). 

(42) RIQUEBOURG, p. 731. HUNG, p. 17-18. GILES, 
p. 368, 371. 

(43) RIQUEBOURG, p. 731. 

(44) II ne sera baptise qu'en 1609, avant Noel (R, I, p. 396 
note 5). 

(45) URSIS, p. 45. En 1624, mourra a Pekin Benoit qui 
etait, dit-on, Tun des premiers Chretiens du P. Ricci (B., 1. 3 c. 187 
p. 387-388). D'apres le P. Bourgeois qui ecrit vers la fin du 
XVIIIe siecle (15 octobre 1769), le nom de famille du premier 
Chretien aurait ete "Pao" (Lettres edifiantes, ed. Pantheon t. 4, 
P- 131). 
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pas de chercher a creer une chretiente, meme avec des gens 
du peuple, malgre le soupcon possible de former une societe 
secrete. "Les notres ont remarque particulierement que 
le Pere Kicci a garde tou jours cet ordre que, par mi tant 
d'occupations, il retenait toujours quelqu'un du commun, et 
comme a dessein devisait -avec lui plus longtemps et plus 
courtoisement qu'avec un autre"( 46 ). Cela pouvait faire 
causer des malintentionnes, mais il n'en avait cure. "II 
est vrai, raconte-t-il lui-meme dans ses Commentaires(* T ), 
qu'a Pekin meme, soit par jalousie centre notre faveur, soit 
par depit de nous voir combattre ouvertement 1'idolatrie, 
soit par crainte que nous groupions des gens pour soumettre 
1'empire sous couleur d'enseigner une nouvelle religion, 
d'aucuns voulurent nous nuire, et c'etaient tous des per- 
sonnages importants, car les personnes du commun n'o- 
saient rien entreprendre centre nous. Mais deux ou trois 
magistrats des plus considerables firent opposition a tous 
les autres en disant beaucoup de bien des notres ainsi que 
de la doctrine que nous enseignions soit pour la religion 
soi'- pour les sciences. Et comme les notres etaient souvent 
appeles au palais par ordre imperial pour regler Fhorloge, 
beaucoup de gens en etaient intimides, se persuadant que 
Tempereur nous aimait beaucoup, qu'il nous serait favora- 
ble et se facherait contre tous ceux qui voudraient nous 
nuire". Ainsi les Peres, a peine delivres en Chine, tiraient- 
ils profit apostolique de leur liberte. 



(46) RIQUEBOURG, p. 721. 

(47) R, I, p. 465. 



CHAPITRE TROISIEME 
L'appel irresistible de la brousse. 

Deja, dans le Sud de la Chine, un missionnaire energi- 
que avait mis a profit les resultats obtenus par le Pere Ricci, 
mais en introduisant certaines variantes dans ses precedes. 

Tant que 1'insucces avait repondu aux efforts perse- 
verants de Ricci, sa methode si originale d'apostolat n'avait 
guere ete discutee, et probablement plus d'un Pere de Macao 
ou des Indes se bornait a hausser les epaules devant son 
obstination a vouloir resoudre un probleme insoluble : Rodol- 
phe Aquaviva n'avait-il pas ete mieux inspire en abandon- 
nant la partie aupres d'Akbar le Grand Mogol sur 1'ordre 
de son Superieur pour trouver ensuite un martyre glorieux 
dans 1'ile de Salsette! Plusieurs Jesuites devaient se dire 
qu'au point de vue surnaturel mieux valait quitter la Chine, 
rebelle a 1'evangelisation chretienne, afin d'appliquer ses 
efforts en d'autres regions, comme au Japon, ou Ton recol- 
tait les baptemes par milliers ! Avec le succes inespere du 
voyage a Pekin, les donnees etaient profondement modifiees 
et les plus rebelles des missionnaires d'Extreme-Orient 
etaient contraints par 1'evidence a prendre au serieux ce 
qui leur avait paru jusqu'alors une folle entreprise. 

Toutefois, le probleme initial renaissait sous une autre 
forme : y avait-il lieu maintenant de s'en tenir aux precedes 
d'approche employes par Ricci? 

"Profondement convaincus des bienfaits du christianis- 
me, a-t-on ecritC 1 ) les vrais Chretiens envisagent a juste 
titre le manque de religion comme le plus grand malheur 
que Ton puisse rencontrer ce monde. D'aucuns se persua- 
deront done facilement que la seule manifestation des verites 



(1) BECKER, p. 199-202 (citant les Monita des Missions 
etrangeres de Paris, articles 1 et 4) . 

49 
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de la foi doit necessairement entrainer avec enthouiasme 
les malheureux inf ideles, trop heureux de recevoir enf in 
cette lumiere pour sortir de leurs tenebres et se voir deli- 
vres de ce que I'Ecriture appelle les ombres de la mort. . . 
A ces personnes, Pemploi de moyens d'apostolat, en appa- 
rence trop naturels et trop humains, pourra peut-etre sem- 
bler . . . apte tout au plus a produire une fausse conversion, 
purement exterieure, pour la forme, mais non pour le fond 
qui reste pai'en comme avant." 

Et Ton dira, en consequence,-l'on a dit: "Les moyens 
purement humains ne conviennent aucunement a 1'es- 
prit apostolique ; ils sont plus nuisibles qu'utiles a la 
religion qui s'evanouit aux premieres difficultes: le mis- 
sionnaire y perd sa foi et sa confiance en Dieu pour placer 
son appui en lui-meme et dans ses moyens humains. 
Le missionnaire ne doit point rechercher le prestige et 
1'autorite par des moyens humains de vanite, comme se- 
raient les richesses, le faste, les rapports familiers avec les 
grands de la terre, etc. . . Telle est la volpnte du Souve- 
rain Pontife, quand meme cette voie donnerait une es- 
perance tres certaine de propager grandement la religion." 

Evidemment, Ton ne pouvait reprocher a Ricci d'avoir 
employe des moyens "purement humains": mais dans Fu- 
sage des moyens qui ne sont pas purement humains et que 
Ton peut qualifier d'indifferents, n'avait-il pas excede? 

51 le but du missionnaire est de sauver des ames, et dans 
le plus bref delai possible, ses precedes d'approche etaient- 
ils de bonne strategic? Et si Ton accorde que ses lenteurs 
s'accommodaient de precedes qui sont tres certainemeint 
licites et honnetes, etait-ce la peine de traverser les mers 
pour gagner la faveur d'un prince infidele par des cadeaux, 
pour donner des legons de geographle, de mathematiques, 
d'astronomie, etc? 

Cette objection a ete vigour eusement formulee par u-n 
missionnaire insigiie de la premiere heure en Chine, et e'lle 
a inspire plus ou mojns sa conduite durant sea cinquante- 
huit annees de ministere. Le P. LongobardoC 2 ) etait un Sici- 



(2) PFISTER, n 17, p. 58. et suiv.; R, II, p. LVI et suiv. 
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lien, sortant d'une famille noble, mais si pauvre qu'il ne put 
payer la dot de sa sceur au couvent ; il dut done passer son 
enfance. et son adolescence en d'autres occupations que les 
etudes litteraires( 3 ). Ce ne fut que sur le tard, a Fage de 
vingt-six ans, en 1582, qu'il se presenta au Pere Louis Un- 
gria, maitre des novices a Messine, pour se former sous sa 
direction aux vertus du Jesuite. Deux ans plus tard, au 
college de Palerme, il prononca ses premiers voaux de reli- 
gion devant le Pere Balthasar Siracusa et, durant deux an- 
nees encore, il essaya de suppleer a la formation latine qui 
lui faisait defaut; ordonne pretre hativement, il consacra 
encore presque cinq annees a renseignement de la gram- 
maire latine dans ce college. Tres tot, semble-t-il, peut- 
etre au contact du P. Ruggieri revenu en Europe( 4 ), il 
manifesta le desir des missions d'Extreme-Orient. En 1590, 
son provincial le jugeait "tres bon (bonissimus) pour la 
sante, la ferveur et le zele" et, tout en 1'estimant capable 
de parcourir le cycle norm'a;! des quatre annees de theologie, 
ne demandait pour lui que la moitie de ce temps ( 5 ) ; en 
fait, il ne s'appliqua que "legerement (leviter)" a ces disci- 
plines superieures "parce qu'etant d'age mur il ne pouvait 
etudier les docteurs", mais il y supplea le plus possible par 
son travail personnel. Ayant acheve son troisieme an en 
1593 au noviciat de Messine, il fut deux ans compagnon 
du maitre des novices et un au ministre "d'un college, 
"s'abreuvant" aux moments perdus, par 1'etude privee, "aux 
sources de la Bible, des Peres et des Ecrivains sacres". Enfin, 
a 40 ans, il obtint du Pere Aquaviva, grace au P. Alvarez 
assistant de Portugal, 1'autorisation de gagner les missions. 
Le 10 avril 1596, il quitta Lisbonne avec dix-huit autres 
missionnaires, sous la direction du Pere Pimenta, futur 



(3) Le P. AGUILERA discute soigneusement les dates et les 
faits de la vie du P. Longobardo dans son Histoire de la province 
de Sicile; il n'a pas ete utilise par le P. Pfister (Provinciae Sicxdae 
Societatis Jesu orttts et res gestae. . . , 2e partie, 1740, p. 600 et suiv.). 

(4) C'est a 1'oceasion du retour du P. Rug'g-ieri, qu'un ami du 
P. Longobardo, le P. Bucceriis demanda la mission de Chine (R, II. 
P- 476, note 1). Missionnaires^ p. 281-282. 

(5) R, II, p. LVI, 303. 
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successeur du Pere Valignano comme visiteur des regions de 
1' Orient en dehors de la Chine et du Japon. La tempete 
dispersa les trois navires, et, tandis que Fun d'eux etait 
devie jusqu'au Bresil, Longobardo effectuait en moms 
de sept mois la traversee de FInde portugaise, non 
sans etre tombe serieusement malade durant le trajet; 
son etat avait ete si gravement desespere qu'on lui avait 
administre les derniers sacrem-eiits et qu'il etait demeure 
douze jours sans connaissance, mais, comme il le dit, "le 
Seigneur eut pitie de moi, en attendant que le fruit trop 
vert murisse". A eette epoque, il est dans la plenitude de 
ses forces, "d'une taille au-dessus de la moyenne, la tete 
droite et meme arquee ; le corps bien proportionne ; les mem- 
bres durs et robustes ; le front ample et degage, les yeux tres 
grands, le nez fort mais sans exces (decenter prolixum) , les 
joues blanches, pleines et faciles a rougir, la figure joyeuse 
et calme, la chevelure epaisse et blonde, enfin la voix forte, 
sonore et ample (toto organo instructam) ". Ayant debar- 
que le 25 octobre a Goa, c'est presque aussitot qu'il va f aire 
ses premieres armes dans les paroisses voisines du Sauveur 
a Conculim et de Sainte Croix a Verna. L'apostolat des 
missions lui est done d'abord revele sous la forme particu- 
liere qui a ete adoptee dans File de Salsette, recemment 
illustree par le martyre de Rodolphe Aquaviva et de ses 
compagnons ; ici, le pouvoir civil seconde ef f ectivement la 
marche du christianisme, ce qui parfois provoque des re- 
presailles sanglantes de la part des musulmans ou des hin- 
dous fanatiques( G ). 

Le sejour dans FInde n'est point long; le 23 avril 
1597, Longobardo se rembarque a Goa avec le Pere Vali- 
gnano, en destination du Japon dont il commence Fetude de 
la langue sous la direction de son superieur, mais, etant arri- 
ve a Macao le 20 juillet, il se voit affecte a la Chine dont 
les besoins sont trop grands, "tres heureux de ce change- 



(6) Les methodes de la mission de Goa ont ete souvent appre- 
ciees d'une maniere tres defavorable; on trouvera une excellente mise 
au point dans DAHMEN, p. 15 et surtout HERAS, The Conversion 
Policy of the Jesuits in India, 1933, p. 17-38. Nous n'y faisons 
allusion que pour souligner le contraste avec les px-ocedes du P. Ricci. 
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ment, ecrit-il( 7 ), parce qu'il vient purement de la main de 
Dieu; cette mission est si bonne qu'on ne peut manquer 
I de la desirer, comme autrefois le bienheurex Frangois 
I Xavier voulant emporter d'assaut ce camp retranche". 

| Tel est rauxiliaire que la Providence amene au Pere 

!. Ricci; tres different de lui comme on voit, ayant deja 
une assez grande experience du monde, autodidacte 

i expose a simplifier un peu les problemes, doue d'un im- 
perturbable optimisme et destine d'ailleurs a fournir une 
enorme carriere en Chine; il mourra age de quatre-vingt 

; dix-huit ans, laissant a ceux qui le verront vers la fin de 
sa vie (comme les envoyes coreens en 1631) le souvenir 
impressionnant d'un vieillard majestueux a la barbe blan- 
che et venerable, "semblable a un chen, genie taoi'ste"( s ). 

Tres vite, ce nouveau venu, qui n'est plus un jeune hom- 
me, est charge de responsabilites assez lourdes auxquelles il 
ne se montre pas inferieur; en effet, profitant de la foire 
de Canton, il est parti le 19 decembre 1597 avec le F. 
Sebastien Fernandez et il a, neuf jours plus tard, aborde 
sans encombre a Shiuchow; sans retard, avec les deux 
postulants Dominique Mendez et Antoine Leitao, il s'est mis 
a la langue parlee, puis aux livres de style, avec 1'aide des 
paraphrases latines du Pere Ricci et du "Calepin latin" tra- 
duit en chinois: "il faut quatre ans pour cette" etude" ( 9 ). La 
saison d'hiver est particulierement favorable a racclima- 
tation: "jamais, ecrit-il apres quelques mois, je ne me 
auis trouve plus a men aise dans la Compagnie: 1'air, la 
nourriture, les gens, les coutumes, etc, me paraissent tres 
convenables et je m'y adapte sans effort; en somme on vit 
ici aussi paisiblement et aussi tranquillement qu'au milieu 
des Chretiens d' Europe, non seulement en ce qui touche aux 



(7) R, I, p. 276; II, p. 470. 

(8) CARL RUFUS, Astronomy in Korea (Transactions of the 
Korean Branch of the Royal Asiatic Society, t. 26, 1936) cite ce 
texte, mais se trompe en identifiant le Pere avec "Jean de la Roque", 

s'agit cei-tainement du P. Longobardo (BALLET, Histoire de 
de Coree, t. 1, p. 11). 

(9) HAY, p. 913-916. 
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relations avec le dehors, mais meme pour ce qui concerne 
la religion: les Chinois y sont tres devots et les exercices 
de piete peuvent se f aire ici comme chez les Chretiens. . . Si 
les notres, a present, savaient la langue, ils pourraient pre- 
cher par toutes les cites et les villages, en commenc.ant 
depuis les plus grands mandarins de la cour jusqu'aux plus 
humbles artisans des villages". Ces appreciations feraient 
sourire si elles emanaient d'un debutant dans la vie de 
ministere, mais, venant d'une personnalite aussi equilibree 
et vigoureuse que 1'etait Longobardi, elles etaient prises 
en serieuse consideration. D'ailleurs il ne se contentait pas 
de s'exprimer en ces phrases optimistes dans de nombreuses 
lettres, dont quelques-unes sont de veritables traites de 
missiologie en Chine ( 10 ), il appliquait ses theories sans 
tarder d'une maniere qui differait singulierement de la 
prudence circonspecte de Ricci. 

Quand Longobardo arrivait a Shiuchow a la fin de 
1597, cette residence, avait ete jugee trop infertile et insalu- 
bre pour etre conservee ; la seule consideration qui la f aisait 
maintenir, au moins provisoirement, c'etait qu'elle servait 
d'etape de passage pour gagner les postes missionnaires 
de 1'interieur. Apres six mois (25 juin 1598), le Pere 
Cattaneo, profitant de la venue de Wang Tchong-ming, 
etait parti avec le Pere da Rocha et le Frere Martinez, pour 
aider Ricci a monter a Pekin, et quatre mois plus tard, 1'in- 
trepide debutant laisse seul avec les deux postulants se 
sentait assez initie a la langue pour aller assister un chre- 
tien mourant a douze ou quinze milles de la ville: 

"Je le fis sans interprete, raconte-t-il tout joyeuxO 1 ), 
comme avec le premier portugais que je confessai, Je ren- 



(10) "Copioso nell'scrivere", ecrivait de lui, peut-etre malicieuse- 
ment, le P. Ricci (R, II, p. 262), en moyenne "tous les six mois" 
(Litterae 1602, p. 145), au moins pour les debuts. R, II, p. XXXVII, 
cite un excerptum au P. Maselli, du 20 septembre 1599. A la bibliothe- 
que de Palerme, se trouve une lettre du 20 septembre 1600 (CORDIER, 
Bibliotheca Sinica, col. 1081). Le P. D'ELIA en a decouvert d'autres. 

(11) R, II, p. 474-475: le nom chinois du Seigneur du ciel est 
evidemment T'ien-tchou ^^, celui de la Mere de Dieu "Ximmu 
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central la tant d'affabilite et tant de facilites pour trailer 
des choses spirituelles qu'il me semblait voyager dans un 
pays chretien. Quand nous sommes entres dans la maison 
de i'infirme, nous y avons trouve ses parents encore paiens 
et les idoles dorees disposees dans un oratoire bien decore. . . 
Je leur dis quatre mots : "Ces idoles sont des demons qui ne 
peuvent faire aucun bien, mais ne causent que du mal: il 
n'y a qu'un seul Dieu, createur et gouverneur de tout, et 
c'est a lui seul qu'il convient de rendre honneur et de iaire 
reverence, etc. .". Sans repliquer, ils enleverent eux-memes 
les idoles et placerent une image du Seigneur du Ciel et de 
la Vierge qu'ils venererent a leur maniere. Cela fait, nous 
leur donnames le sommaire de la Doctrine chretienne en 
chinois; ils le lurent devant nous, et ils nous proposerent 
quelques doutes sur Fexplication et 1' observation des nou- 
veaux commandements, etc. Ils allerent ensuite a la recher- 
che de leurs parents et amis, mais, comme c'etait I'epoque de 
la recolte du riz, il n'y eut pas moyen de les reunir : quelques- 
uns seulement vinrent et apprirent la Doctrine". 

C'est peut-etre sous cette impression favorable que 
Longobardo ose ecrire, le 4 novembre, apres un an a 
peine de sejour en Chine , une condamnation non de- 
guisee de la methode indirecte de Ricci( 12 ) : 

"II faudrait envoyer une bonne quantite de livres et 
d'images de piete. . . parce que ce sont eux qui nous donnent 
aupres des Chinois le credit convenable a notre but: ce qui 
ne s'obtient pas en montrant seulement quelque verre trian- 
gulaire et d'autres choses semblables; done, a la place de 
ces objets dont nous pouvons nous passer a 1'avenir et au 
lieu des presents que Ton demande en Europe pour s'ouvrir 
Faeces au Roi de Chine, nous ne desirons plus autre chose 
que ces livres et ces images qui sont tres convenables a 
notre profession et qui peuvent encore attirer beaucoup les 
Chinois, car elles nous procurent Foccasion immediate d'ex- 
poser les enseignements que nous voulons leur communi- 
quer." 



(12) R, II, p. 475. 
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L'on remarquera que ces lignes si severes centre la 
methode adoptee par le P. Ricci ont ete ecrites avant le se- 
cond voyage a Pekin, mais, meme apres cette date, Longo- 
bardi restera hostile a toutes ces spheres, cartes, visites, 
et autres moyens humains, ne devant s'y rallier qu'apres 
de dures legons de Fexperience. Par ailleurs, Ton aurait 
tort de se le representer comme un antagoniste systematique 
des precedes du P. Ricci: un rapport tres considerable, date 
du 18 octobre 1598 et divulgue par la suite a travers toute 
l'Europe( 13 ), nous le montre entierement acceptant la decision 
de s'habiller en lettre et d'etudier les livres classiques de la 
Chine; a cette epoque, premierement, il ne se refuse qu'a 
1'emploi des moyens indirects d'apostolat et, deuxiemement, 
il n'eprouve encore aucun des scrupules qui plus tard 1'op- 
poseront si vivement, nous dirions presque si violemment, 
a la tactique adoptee vis-a-vis des lettres de Chine( 14 ). Nous 
donnerons ici les extraits les plus caracteristiques de sa 
longue relation, qui prouveront clairement combien il s'ac- 
corde avec Ricci pour tout 1'essentiel: 

"J'ai ecrit de Macao, en Octobre 1597, au P. Aquaviva 
pour expliquer Topinion que les Chinois ont de nous, leur 
inclination au christianisme et les moyens d'apostolat; no- 
tre reputation est excellent e, surtout depuis que nous avous 
adopte le costume des lettres. 

La science des Chinois ne depasse pas celle des Remains 
au temps de Ciceron: ils sont tres exerces dans une sorte de 
chrie qu'ils developpent a 1'aide de sentences breves et 
ingenieuses, mais quand ils raisonnent philosophic, on peut 
dire: "Ils pechent par la forme (peccant in materia for- 
mae)", comme Aristote le faisait remarquer de Melissos. 
Ces derniers jours, un lettre me felicitait d'avoir etudie les 
deux livres : Ta-hio "la grande etude" et Tchong-yong "1'in- 
variable milieu". A la verite, ces ouvrages ne sont pas plus 



(13) L'autographe italien de cette lettre a ete conserve (R, II, 
p. 474, note 2) , mais non public sinon dans la traduction latine, 
tronquee et retouchee (HAY, p. 916-932; of. CORDIER, Bibliotheca 
Sinica, col. 796-799). 

(14) Sagesse, p. 109-117. 
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difficiles a comprendre que Ciceron ou Tite-Live. Us disent 
qu'en dehors de la Chine personne ne parviendrait a les 
comprendre, mais le Pere Ricci leur repond qu'au contraire 
personne ne les comprend mieux que les Europeens, et 
notre penetration d'esprit surprend les Chinois. 

Un de nos amis, ayant conquis ses grades depuis qua- 
sante ans, continue a s'exercer dans la composition litteraire 
comme un enfant. Leurs habitudes morales sont bonnes : 
certains pratiquent 1'examen de conscience. . . Dans leurs 
academies, ils admettent meme des femmes. 

II y a six commandements imposes aux Chinois: obeir 
aux parents, reverer les superieurs, garder la paix entre 
proches, elever ses enfants, accomplir son office, ne com- 
mettre aucune faute. Mais il n'y a rien pour le premier 
commandement ; ils sont athees. Un jour, le Tauli (qui 
gouverne Shiuchow et Nanhiung 1 ), voyant chez nous 1'image 
du Sauveur, questionna curieusement sur ce que c'etait; 
nous lui avons repondu: "Chang-ti JilfH 15 )", c'est ainsi 
qu'on appelle Dieu en chinois, et cette expression veut dire : 
"le Roi supreme que tous les hommes doivent reconnaitre et 
adorer; sinon, ils commettent un tres grave peche". Le 
mandarin nous demanda ensuite si nous avions quelque 
chose d'ecrit a ce sujet; nous dimes que rien n'-avait encore 
ete publie; il en exprima son regret et demanda un exem- 
plaire aussitot que cette doctrine serait traduite. Deja, au 
temps du Pere Cattaneo, un mandarin d'une ville voisine, 
venu chez nous durant deux jours consecutifs, nous avait 
fait la meme demande." 

Cette lettre toute entiere est empreinte d'une ardeur 
optimiste a promouvoir ce qu'il nomme la "chasse spiri- 
tuelle" des ames. Mais on y sent poindre un danger. Lon- 
gobardo, comme ses superieurs d'ailleurs, apres les ex- 
periences malheureuses des Peres d' Almeida et de Petris, 
s'est convaincu qu'il valait mieux n'envoyer en Chine que 
des religieux formes, ayant passe par toutes les epreuves 



(15) On salt que le P. Longobardo, a 1'instigation d'ailleurs 
des Jesuites du Japon, sera ie premier a proscrire dans la suite 1'em- 
ploi de ce terme juge equivoque: Sagesse, p. 110. 
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de la Compagnie; les jeunes gens qui ont essay e d'achever 
en Extreme-Orient leurs etudes de philosophie et de theo- 
logie n'ont guere su resister au climat debilitant( 16 ). Mais, 
tout a 1' oppose, les missionnaires d'age deja mur ne ris- 
quent-ils pas trop facilement de sacrifier les travaux si- 
nologiques aux perspectives immediates de 1'apostolat? 
"Vous savez mieux que moi, ecrivait-on en 1874 de Rome 
au P. Gonnet( 17 ), combien est -aride, penible, rebutante 
I'etude approfondie du chinois. L'imposer a des hommes de 
30 ou 32 ans, apres 7 ou 9 ans d'autres etudes longues et 
fatigantes, lorsqu'ils voient ouvert devant eux le champ du 
Pere de famille et la moisson blanchissante qui manque 
d'ouvriers; leur imposer, dis-je, 2 ou 3 ans d'etudes nouvel- 
les, n'est-ce pas leur demander le plus rude des sacrifices? 
Les Superieurs eux-memes, connaissant les besoins toujours 
croissants de leur province, et ayant sous la main des 
ouvriers tout prets qui ne demandent qu'a se mettre a 
1'oeuvre, auront-ils le courage de se refuser a leurs instan- 
ces et de se refuser a eux-memes un conco-urs immediat et 
si utile?" 

Jusqu'alors, Ricci, et a sa suite, Cattaneo, absor- 
bes par d'autres besoins et soucieux de ne pas inquieter les 
lettres conservateurs avant d' avoir pris pied a Pekin , 
avaient resiste victorieusement a cette attitrance du minis- 
tere. 11 n'en sera pas de meme du P. Longobardo qui cedera 
tres tot, un an et demi apres son arrivee , a ce que nous 
avons appele d'un terme familier aux missionnaires, 'Tappel 
irresistible de la brousse"; malgre le temps relativement 
court durant lequel se deploiera cet apostolat (du 29 Juin 
1599 a la fin de 1603 surtout), il sera fecond d'ailleurs en 
legons utiles, car il prouvera qu'un sinologue, meme incom- 
plet, et incapable d'entrer dans les finesses de la langue, peut 
f aire "bonne besogne" parmi le peuple. Jusqu'a Longobardo, 
on savait peu de ehoses sur la vie intime des femmes( ls ) : 
ce sera encore cet ouvrier apostolique plein de seve qui 
organisera les travaux d'approche vers cette partie 



(16) HAY, p. 930. 

(17) BECKER, p. 239. 

(18) PANTO JA, p. 108. 
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si difficilement abordable du monde chinois. II donnera 
aussi une impulsion decisive a la traduction et a 1'impres- 
sion des premiers livrets de devotion. En tout cela, il sera 
approuve, encourage, applaudi, imite meme par Ricci son 
superieur qui regrettera d'etre empeche par sa situation 
officielle a la Cour de se livrer plelnement a <cette "peche 
des ames". 

A tous ces points de vue done, il est instructif d'exa- 
miner ces premiers essais d'apostolat rural. Le plus grand 
merite du P. Longobardo, nous semble-t-il, c'est d'avoir 
discerne rapidement le terrain solide sur lequel il pouvait 
se placer pour aborder comme de plain-pied Tame populaire. 
Nous 1'avons vu signaler les six commandements dans les- 
quels se resume la morale vulgaire. "L'empereur a pour 
tache, ecrivait naguere Chavannes( 19 ), non seulement 
d'assurer le bien-etre materiel de son peuple, mais encore 
de lui inculquer les principes de morale. II se fera done 
son instituteur et lui enseignera les notions fondamenta- 
les. . . On ne peut s'attendre a trouver dans cette matiere 
a prones de village des conceptions transcendantes ; le 
peuple stupide (yu-min T^jM)> comme ne manquent jamais 
de le qualifier les lettres imbus du sentiment de leur su- 
periorite, ne saurait s'elever a de hautes pensees. . . Ces 
commandements (sous les Ming, ce sont "les Saintes Instruc- 
tions de I'empereur Hong-ou") ne supposent aucu x n principe 
absolu qui serait leur raison d'etre: ils se bornent a placer 
rhomme dans son milieu social et a lui indiquer comment 
il doit se comporter envers ceux qui 1'entourent, mais ils 
ne se justifient point par la conception du bien en soi. A 
dire le vrai, il y a en Chine deux morales distinctes, celle 
des gouvernants et celle des gouvernes. Le souverain, et, 
a des degres divers, les fonctionnaires qui sont 1' emana- 
tion ou le reflet du pouvoir imperial, sont seuls aptes a 
realiser en eux la perfection dont le Ta-hio et le Tchong- 
yong nous tracent un magnifique tableau; quant aux gens 
du commun, ils n'ont d'autre role que de cooperer aveugle- 



(19) CHAVANNES, Les Saintes Instructions de I'Empereur 
Hong-Wou (Bulletin de 1'Ecole Frangaise d'Extreme-Orien^ 1903, 
t. 3, p. 549-563), cite dans Sagesse, p. 82 et suiv. 
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ment a 1'harmonie universelle et de fonctionner, sans savoir 
pourquoi, comme les rouages d'un mecanisme bien ajuste." 

Les six maximes de 1'empereur Hong-ou sont les 
suivantes : "Pratiquez la piete f ilale a regard de votre pere 
et de votre mere; respectez vos aines et vos super! eurs; 
vivez en bonne harmonie avec les gens de votre district et 
de votre canton; instruisez vos enfants; que ehacun s'oc- 
cupe paisiblement de sa profession; ne faites pas le mal." 
II est aise de souligner la faiblesse de ce programme de 
vie, et Chavannes n'y a point manque. 

"Toutes les vertus populaires se resument dans celles 
du bon fils, du boil frere, du bon pere et du bon voisin. 
Une telle limitation des devoirs de 1'individu, d'une part 
1'empeche de se considerer comme une fin et le reduit a 
n'etre qu'un instrument pour le bonheur commun, d'autre 
part lui interdit de s'elever a la consideration de 1'hu- 
manite en general ou de 1'Etat. La morale n'est pour lui 
que le code des obligations qui lui sont imposees dans le 
cercle etroit ou il se meut et qui, n'etant fondees sur aucun 
principe superieur, paraissent deriver d'un instinct plutot 
que d'une soumission volontaire. Je m'imagine que, si des 
societes d'abeilles ou de guepes se faisaient une morale, 
elles auraient de meme pour ces ouvrieres dont la tache 
immuable est de travailler au bien-etre de la ruche ou du 
nid, un corps de maximes non motivees qui formuleraient 
leurs devoirs immediats, tandis que la reine seule, comme 
1'empereur en Chine, comprendrait la raison d'etre du pacte 
qui fait 1'unite sociale." 

Une suggestion du P. Wieger achevera, pensons-nous, 
de rendre plus sensible la bienfaisance de la revelation 
chretienne en ce domaine. "On reproche souvent aux Chi- 
nois, ecrit-il, ( 20 ), de n'avoir point donne de tete a la serie des 
cinq relations qui comprennent toute leur morale, puisqu'ils 
n'ont jamais dit un mot de la relation entre le Ciel et les 
hommes, le Createur et les creatures. Je concede qu'ils 
n'ont en effet jamais enonce en ces termes cette relation 
qui, de toutes, est la principale et la premiere; mais il me 



(20) WIEGEE, Controversiae, p. 7. 
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semble qu'a leur sens elle est implicitement contenue dans 
1' expression "le Fils du del" q-ui est le titre propre de 1'em- 
pereur. Celui-ci est comme le Pontife, representant 1'hu- 
manite toute entiere, j^c"]* t'ien sia, tout ce qui se trouve 
sous le ciel; c'est lui qui est rintermediaire qualifie pour 
venerer et remercier le Ciel au nom de tous, et, a ce titre, 
me semble-t-il, il satisfait pour tous a la relation entre le 
Ciel et les hommes." 

Mais tout ceci n'est dit expressement nulle part; il y 
a la, dans 1'expose de la morale chinoise pour le peupie, 
une lacune dont souffre inconsciemment le sens intime et 
que le bouddhisme mahayaniste, entre autres, a partielle- 
ment comblee. C'est sur ce besoin des ames que Longobardo 
s'appuya pour inaugurer son apostolat. Ses debuts se 
firent a "Machia", non loin des murs de Shiuchow( 21 ) : le 
Frere Fernandez prepara les voies en annongant qu'un pre- 
dicateur du lointain Occident arriverait bientot pour parler 
des choses de la religion. On accourut 1'entendre. Le Pere, 
assis devant une table, disait qu'il etait venu de si loin pour 
enseigner la vraie religion du Seigneur du Ciel grace a 
laquelle on peut se sauver, puis il expliquait les dix Com- 
mandements et exposait en un lieu decent 1'image -du Dieu 
Sauveur "celui qui avait donne aux hommes cette doctrine 
si pure" ; devant elle, tous s'agenouillaient pendant qu'on 
allumait des cierges et qu'on brulait de 1'encens. Les 
catechumenes promettaient d'abandonner les idoles et de re- 
connaitre a 1'avenir leur Createur. La reunion se terminait 
par la distribution de la Doctrine chretienne aux plus in- 
telligents qui s'engageaient a 1'apprendre avant le prochain 
retour du Pere. Durant plusieurs jours, se poursuivaient 



(21) Sur 1'apostolat de Longobardo a Shiuchow, la source 
fondamentale est R, I, p. 403-430, mais, quand on compare ce recit 
aux lettres de 1'epoque, on s'aperQoit que la chronologie des evenements 
y a ete souvent bouleversee; nous avons essaye de retablir la suite 
historique des faits s sans pretendre y etre toujours parvenu, d'autant 
plus que nous n'avons pas eu acces aux lettres publiees par le P. 
Guerreiro sauf a 1'une d'elles traduite en allemand (en abrege: 
GUERREIRO) de 1604. Fort heureusement, le P. du Jarric y a fait 
de nombreux emprunts et nous suppleons avec son Histoire a ce 
regrettable deficit. 
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les logons, que cloturait le bapteme avec distribution de 
medailles en cuivre et d' Agnus Dei en cire, "comme les 
armes spirituelles de cette milice ou ils venaient d'entrer" ; 
pour cette ceremonie, certains neophytes venaient avec une 
grande escorte, accompagnes de musique et de tambours. 

Telle fut la premiere etape de la vie alertee du "brous- 
sard" que vecut, pendant pres de quatre ans, Longobardo, ce 
magnifique apotre; cette existence enviable, souvent 
decrite par ses beneficiaires, a ete depeinte en ces termes 
par un jeune Jesuite mort trop vite a la peine. "11 
y a, disait-il( 22 ), dans la vie du missionnaire, un aspect 
exterieur et un aspect interieur, lesquels sont, d'ail- 
leurs, en continuite, en ce sens que la vie exterieure doit 
etre toute penetree par la vie interieure, qu'elle sert beau- 
coup d'autre part. La vie exterieure du missionnaire se 
caracterise par une grande activite: parcourir sans cesse 
le pays, dire la Messe, confesser, baptiser, donner 1'ex- 
treme-onction, f aire le catechisme, se montrer dans les pays 
neufs et y guetter les occasions de fonder des chretientes. 
Avoir chaud, puis froid; manger n'importe quoi; dormir 
quand on peut; risquer beaucoup, garder son entrain; etre 
coupe du monde. . ; s'user vite, pratiquement donner sa 
vie a Jesus de fagon plus ou moins brusque. Et par la, 
deja nous touchons a Tinterieur de cette vie, qui a ceci de 
tres remarquable, qu'elle fournit, a ceux qui ont besoin 
d'une grande activite, le moyen de se depenser beaucoup 
et, en un sens, de se disperser sur une multitude d'objets, 
sans risquer la dissipation, la frivolite et le naturalisme, 
qui guettent en nos pays ceux qui menent une telle vie. 
Le missionnaire se donne finalement a Jesus le plus comple- 
tement possible; et c'est precisement parce qu'il a compris 
que cette vie etait pour lui le plus sur moyen d'etre totale- 
ment au Christ, qu'il 1'a acceptee et desiree. Ainsi, vue de 
1'interieur, la vie du missionnaire est le don aussi parfait 
que possible a Jesus, realise par la vie qui nous met a 
meme de faire pour Jesus quelque chose qui ressemble a ce 
qu'il a fait pour nous." 



(22) HUGON, p. 150. 
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Voila 1'ideal eleve qui a seduit tant de jeunes gens et 
telle fut la vie menee par Longobardo; les resultats 
furent surprenants. En plus de dix ans, Ricci, Cattaneo et 
da Rocha n'avaient pas, a eux trois, groupe plus de 20 ou 25 
neophytes; Longobardo, a lui seul et en trois fois moins de 
temps, baptisa plus de trois cents personnes( 23 ) : ce chiffre 
laisse entrevoir le rayonnement exterieur de cette vie in- 
terieure si intense. II vivait d'une maniere mortifiee: le 
dimanche seulement, il ajoutait un peu de viande au riz 
dont il se nourrissait habituellement et il refusait constam- 
ment les cadeaux de ses catechumenes pour ne pas etre 
confondu avec les bonzes mendiants. Son domaine pro- 
pre n'etait pas la residence de la ville qui lui servait seule- 
ment de pied-a-terre, mais la campagne des environs, ce 
que 1'usage des missionnaires a designe depuis longtemps 
sous le nom de "brousse". 

"Faut-il ecrire ici ce mot prestigieux de brousse( 24 ), 
evocateur de forets vierges, d'impenetrables fourres, de 
lianes geantes? 

Le mot magique, chatoyant de tous les reflets du soleil 
equatorial sur les feuilles de bananiers, 1'eau des grands 
fleuves et les plumes des perroquets. 

Le mot qui retentit, aussi, comme le rugissement des 
fauves. 

Nulle campagne ne fut jamais moins broussailleuse 
que la plaine de Chine. 

Point de forets, et presque point d'arbres. Point de 
hautes montagnes et point d'animaux exotiques. 

Et cependant, moins la broussaille, c'est bien la brous- 
se, c'est-a-dire le pays lointain ou le christianisme ne fait 
que se presenter, ou, parmi le risque des aventures et la 
monotonie des routines seculaires, l'homme d'Occident doit 
manier et modeler choses et ames, afin de les guider vers 
des destinees nouveller." 

L'apostolat de brousse du Pere Longobardo nous est 
revele en detail par les editeurs des "Lettres indiennes", 



(23) PANTOJA, p. 48. 

(24) HUGON, p. 17. 
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les Lettres edifiantes de 1'epoque, qui trouverent-enf in !- 
dans sa correspondance abondante, des traits aimables 
permettant d'aligner aussi la Chine a cote du Japon 
et de Flnde dans la "Legende doree" de ces origmes. 
Ainsi nous faisons connaissance avec un petit gargon de 
cinq ou six ans qui, ayant ete battu par ses camarades, se 
rappelle le Pater noster et leur dit: "Je vous pardonne 
pour qu'ainsi Dieu me pardonne", mais, quelques jours 
apres, sa petite soeur, qui vient de recevoir de lui une cor- 
rection, lui ressert sa jolie replique. Agnes (de "Cincum") 
qui n'a que 4 ou 5 ans, fait bonne garde et, quand la 
procession promenant 1'ido-le "Ynquon" veut entrer dans sa 
maison, elle s'y oppose resolument; il faut en passer par 
ses volontes. Un Chretien, vivant seul au milieu de paiens, 
voit sa maison consumee par le feu: "Laissons bruier ces 
chiens, s'ecrient les voisins, ils sont ennemis de nos dieux", 
mais les fideles, conduits par Longobardo, viennent au 
secours du sinistre et lui rebatissent sa demeure en meilleur 
etat qu'auparavant(- 5 ). 

De "Machia", pres de la ville, un lettre de campagne 
porte Tetincelle evangelique en trois autres endroitsC- ). 
Le premier baptise est un vieillard de 70 ans qui d'abord 
fait difficulte parce qu'il se croit trop age et depourvu 
de memoire pour apprendre la Doctrine; on le nomme 
Salvator, et, aide d'un second Chretien Francois, il amene 
des catechumenes de son age ou engage des discussions 
avec les adeptes d'une confrerie paienne. Un jeune homme 
est atteint, a trois reprises, de tremblements nerveux, cha- 
que fois qu'il prend en mains la Doctrine; la mere de- 
mande un remede, Longobardo fait detruire les idoles, y 
compris une toute petite tres aimee, les accidents cessent. 
L'on met au concours parmi les enfants celui qui brisera 
les idoles en plus petits morceaux( 27 ). 



(25) Litterae 1602, p. 137. RIQUEBOURG, p. 765. 

(26) R, I. 404: ces trois villages sont "lanscian", "Mochi" et 
"Cinten". 

(27) B., 1. 2 c. 178 p. 626. 
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La propagande s'exerce ici dans un milieu particulie- 
rement superstitieux, et les catechumenes comprennent 
difficilement qu'il faut absolument renoncer a venerer leurs 
idoles, "les saints de leur paganisme ne s'etant pas, disent-ils, 
souilles par les crimes reproches aux tristes heros du Pan- 
theon grec et latin !" Longobardo se plaint souvent de la 
difficulte qu'il eprouve a faire rompre ces traditions an- 
cestrales( 2S ). Une rivalite tres apre se declare aussi de 
la part des bonzes, non point precisement pour motif reli- 
gieux, mais parce qu'ils voient se tarir les aumones de leurs 
credules ouailles. "C'est la lutte entre les disciples du 
Christ et ceux de Belial. Les relations du Pere avec les 
mandarins de la ville leur en imposent, comme on le vit 
quand un pa'ien voulut accuser un chretien parce que celui- 
ci essayait de convertir sa femme. Longobardo ecrivit une 
lettre au mandarin pour prendre la defense de 1'inculpe et 
les adversaires n'oserent pas en appeler au Visiteur. . . 
Pendant les rejouissances du nouvel an chinois, les neophy- 
tes refuserent d'y prendre part, mais ils celebrerent avec 
piete la Purification, le mercredi des cendres et le Diman- 
che des Rameaux. Leur confiance etait entiere dans le 
Pere, plus grande meme que dans le mandarin, et ils aban- 
donnaient le soin de regler leurs differends." 

Le culte populaire comporte aussi des obligations socia- 
les auxquelles il est impossible moralement de se soustraire 
sans s'exclure du groupe -auquel on appartient. Par exemple, 
1'usage veut que tous versent leur contribution pour cer- 
taines processions. Longobardo ne provoque pas une me- 
diocre surprise lorsqu'il se fache qu'on ait introduit dans 
sa residence le cortege solennel de Hoaquan, le dieu des oculis- 
tes "qui porte un oeil supplementaire au milieu du front" ! 
Une autre fois, il fait bruler la statue de "Coima" (Koan- 
yin), la deesse des accouchements, et la remplace par une 
image de la Mere de Dieu en faisant reciter sept Pater et 
sept Ave, pour la fete de la Presentation de la Vierge. Les 
bonzes et leurs amis commencent done a colporter les bruits 
les plus alarmants : "L'etranger expedie a Macao les chre- 



(28) Litterae 1602, p. 129-130. JARRIC, t. 3, p. 991-992. 
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tiens et rend f olles les f emmes !", voila ce que repetent deux 
petits lettres du village de "Vancum". Longobardo repond 
que sa doctrine est approuvee par les mandarins de Shiu- 
chow et, sans se trembler, il poursuit son ministere a 
"Miampu" tout en revenant coucher chaque soir a "Van- 
cuni". Quand on apprend en ville remprisonnement passa- 
ger de Ricci sur la route de Pekin, le trouble est conside- 
rable; mais, sur ces entrefaites, le lettre "Chum", qui 
n'osait pas encore se declarer catechumene, revient de Lin- 
tsing et raconte tout ce qu'ii y a entendu dire sur la situa- 
tion honorable des Peres a Nanchang et a Nankin. Ce lettre 
voudrait bien pourtant que Longobardo supprimat le 
crucifix, "cette image si cruelle qu'elle fait fremir la peau 
a tous ceux qui la voient"( 29 ), mais le Pere lui declare 
tout net qu'il prefererait mourir plutot que d'y consentir: 
ce qui ne lui donne pas peu a ref lechir. Peu apres, il se declare 
catechumene avec sa mere Marie et sa grand-mere Anne( 30 ), 
puis il se fait baptiser (Georges) en meme temps que son 
fils age de 9 ou 10 ans Vitus (le 5 aout) ( 31 ), enfin son 
neveu malgre la resistance de la mere qui, vaincue a son 
tour, se fait appeler Paula. Georges donne un bel exemple 
de charite chretienne en pardonnant publiquement au meur- 
trier qui a empoisonne son frere( 22 ). Les trois dames ne pou- 
vant se joindre aux hommes pour les offices, Anne fait am.e- 
nager un petit oratoire dans sa demeure et elle y accueille, 
malgre la difference de conditions, les voisines et les f emmes 
de la campagne; puis, jugeant qu'il est peu convenable 
de Feriger pres de la cuisine, elle le deplace en lieu plus de- 
cent( 33 ). Un petit esclave des Peres leur enseigne les prie- 
res. Quand il s'agit de les baptiser, Longobardo se trouve 
fort embarrasse a cause des onctions, mais Valignano, 
le fait beneficier de la dispense de la Congregation 



(29) R, I, p. 420. 

(30) Elles furent baptisees le jour de Sainte Anne, 27 juillet. 

(31) Georges "n'avait pas pris possessions de charge en je ne 
sais quel lieu en 1601" (RIQUEBOURG, p. 756). 

(32) Litterae 1602, p. 136-137. 

(33) PANTOJA, p. 49. 



Conquetes parmi les lettres 67 

des Rites "de sententia Pontificis" d'apres laquelle on 
peut "omettre certains sacramentaux dans la collation du 
bapteme des femmes, de meme que le sacrement d'Extreme- 
Onction"< 34 ). 

Une autre conque"te, plus precieuse encore, de cette 
epoque est le lettre que 1'on considerait comme "le Caton 
de la ville". II s'appelait "Peom" et se signalait par ses 
bonnes reuvres, tou jours le premier pour reparer les routes, 
canstruire les ponts, ref aire les pagodes. . . (Depuis o>nze 
ans, il vivait en des termes d'aimable familiarite avec les 
Peres, mais, retenu par la f ierte, ref usait de se declarer cate- 
chumene. Ayant appris que Longobardo courait les villages 
pour sauver les ames, il lui en avait demande la raison: 
"Puisque les gens de la ville ne veulent rien apprendre, avait 
riposte le Pere, je vais dans la campagne pour voir si je ne 
reussirai pas mieux. Devant Dieu, toutes les ames sont 
egales, et il n'y a pas entre elles toutes les differences que 
les hommes ont inventees". Cette parole penetra le coeur 
du lettre "comme une fleche". Lors d'un voyage a Pekin, 
il y vit la situation nouvelle de Ricci qui 1'aida d'ailleurs 
dans ses demarches et, des son retour, il dissipa les fausses 
rumeurs qui s'etaient repandues au sujet de ce dernier. 
Toutefois, il ne parvenait pas a se decider a la de- 
marche definitive; comment, se demandait-il, la Pro- 
vidence divine a-t-elle pu permettre que la religion chre- 
tienne rencontrat tant de contradictions? et puis, apres le 
bapteme, serai- je oblige de m'humilier devant les Peres 
comme les ecoliers devant leurs maitres? Luc, un autre 
lettre Chretien, lui tint alors ce raisonnement : "Pourquoi 
s'etonner du scandale de la croix? Confucius n'a-t-i'l pas 
ete meconnu durant sa vie!" et il lui affirma que les Peres 
n'exigeaient aucune demonstration de servile abaissement. 
C'etait un soir que "Peom" regut cette explication. Trans- 
porte de joie, il retint Luc a souper et s'entretint avec lui 
de choses spirituelles jusque bien avant dans la nuit; le 
lendemain, il se declara catechumene et en la fete de Saint 
Jerome (30 septembre 1603), il regut au bapteme le nom 



(34) SACCHINI, t. 5, 1. 19 $ 10 p. 539. 
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d'Etienne, suivant ce qu'avait decide Ricci depuis longtemps 
pour le cas ou il se convertirait( 35 ). 

La ville ne donnait pourtant qu'un nombre peu con- 
siderable de neophytes. Au village de "Cingum"( 36 ), il y 
eut un groupe de plus de cent Chretiens; leur chapelle fut 
inauguree le 20 Avril 1603 avec tout le deploiement possible 
de musique et de trompettes ; vingt catechumenes f urent 
baptises en cette occasion, et, apres la messe, le Pere, aux 
paiens qui etaient accourus, expliqua la difference entre 
nos eglises et leurs pagodes. II y eut la un catechiste ins- 
talle a demeure et quatre chefs de chretiente nommes par 
Longobardo. Le calendrier, ajuste aux fetes chretiennes 
par Ricci, servit a regler la vie religieuse. A 1'Est de "Cin- 
qum", un chretien zele, Marius, commenca d'ouvrir certains 
villages ; a "Hiapunil", eut lieu par deux fois une plus solen- 
nelle dispute avec un pai'en et un bonze, a la suite de quoi 
le chef du village se fit baptiser Paul, amenant avec lui sa 
mere, trois fils, une bru, trois petits-fils et deux petites- 
filles. Pendant que le Pere s'y trouvait, on vint le chercher 
de "Vanxaken", a 2 lieues de la, pour un catechumene de 
"Cincum", malade, qui reclamait le bapteme: cette excur- 
sion improvisee lui valut trente nouveaux Chretiens, entre 
autres une vieille femme qui ne semblait attendre que sa 
venue pour mourir. 

Tout cet apostolat dans la campagne aurait ete im- 
possible sans le consentement et 1'appui, au moins tacites, 
des autorites administratives. Peu apres les difficultes 
de Ricci a Lintsing avec Feunuque Ma-t'ang, vint a Shiu- 
chow un visiteur officiel de la province du Koangtong; il 
s'etait choisi de tels assesseurs qu'il semblait que "les notres 
n'en devaient rien apprehender de mal". En effet, 1'un 
n'etait autre que le prefet meme de Shiuchow, sincere ad- 
mirateur des dix commandements de Dieu, au point de lui 
arracher en pleine audience cet aveu signif icatif : "Celui qui 



(35) Cf. plus haut t. I p. 178 RIQUEBOURG, p. 759-762: 
le nom de bapteme aurait ete "Sebastien", sur le desir de Longobardo. 

(36) "Cingum" ne serait-il pas Sin-hiun, a une lieue et demie 
de la ville (LAUNAY, Histoire des 'missions de Chine. Mission du 
Koiutngtong, 1917, p. 149) ? 
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voudrait les observer ne peut etre mandarin". L'autre 
adjoint du.visiteur etait inconnu du Pere Long-obardo; 11 
etait prefet de "Liucheu" (flf'J'H?) et revenait de la capitals 
oil il avait rendu visite a Ricci; a peine arrive en ville, il 
fit envoyer un repas -an "compagnon de Ricci", s'excusant 
sur ses nombreuses occupations de ne pouvoir immediate- 
ment se rendre en personne a la residence, mais, un peu plus 
tard, il alia voir le Pere, parla long-uement de Pekin et de 
la situation brillante de Ricci, et finit par conclure: "V-ous 
autres, vous ne faites acception de personne, et cela denion- 
tre que vous etes des personnes d'honneur; dans toutes 
vos actions, vous ne songez qu'a conduire les hommes a 
Dieu, a Le faire honorer par eux". De telles declarations 
de la part de personnages si haut places ne pouvaient que 
fermer la bouche a ceux qui auraient voulu nuire aux 
etrangers( 37 ). 

Elles avaient un autre resultat qui merite d'etre exa- 
mine d'un peu plus pres, a la lumiere des reproches ex- 
traordinaires qui sont encore adresses aux missionnaires, 
surtout catholiques, du XIXe siecle et du debut du XXe 
siecle. A entendre les exclamations scandalisees de ceux-la 
memes qui se piqueraient d'une plus equitable bienveillance 
a leur egard, leur zele aurait habituellement manque de 
discretion et leur proselytisme intransigeant v aurait sou- 
vent blesse les maglstrats chinois( 38 ) ; c'etait surtout quand 
1'un de leurs Chretiens, ou un de leurs proteges plus ou 
moins candides, etait implique dans un proces, que 1'inter- 
vention intempestive des pretres europeens etait ressentie 
par les mandarins. Ce reproche est meme devenu line 
sorte de lieu-commun chez les historiens chinois d'aujour- 
d'hui qui se sont d'ailleurs bornes a l'emprunter a des ecri- 
vains occidentaux : "Les missionnaires catholiques, ecrivait 
par exemple Elisee Reclus en 1902 ( 39 ), ont ete des long- 
temps et sont toujours un brandon de discorde entre la 
Chine et rEurope malgre la simplicite nai've et la bonte, 



(37) R, I, p. 421-422. RIQUEBOURG, p. 774. 

(38) Entre beaucoup d'autres, MATIGNON, .Superstition, c-rime 
et inisere en Chine, 4e ed. 1902, p. 433-434. 

(39) RECLUS, L' empire du milieu, 1902, p. 103-104. 
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1' esprit de justice et le devouement de beaucoup d'entre eux. 
L'influence qu'ils prennent dans les families; les affaires 
epineuses ou les entrainent des convertis, en qui ils ont 
touts confiance et qui ne sont pas toujours bien scrupuleux, 

: cet ensemble de nouveautes, fait des convertisseurs 

et des convertis un veritable Etat dans 1'Etat, et, comme on 
1'a dit. . . "un Etat rebelle dans un Etat impuissant". 

L'exemple topique du Pere Longobardo nous permet 
de saisir pour ainsi dire a sa source, bien longtemps avant 
1'extraterritorialite et les consuls europeens, cette coutume 
qui a disparu depuis 1'inauguration du Droit chinois moder- 
ne. Au fond, elle avait sa racine dans la conception meme 
que les peuples d'Extreme-Orient se faisait du Droit, con- 
ception si differente et par certains cotes si contradictoire 
de celle d'Occident. M. Escarra, specialiste d'etudes de 
droit compare, vient de mettre ce fait en belle evidence ( 40 ) : 
"Dans la mesure ou elle est autre chose qu'une fiction, ecrit- 
il dans son Introduction, 1'opposition traditionnellement 
etablie entre 1'Orient et 1' Occident ne se rencontre nulle 
part plus nette que dans le domaine du droit. Les peuples 
de civilisation occidentale vivent tous, a des degres varia- 
bles, sur une conception greco-romaine de la loi (conception 
que le christianisme a renforcee dans une certaine mesure). 
L'esprit mediterraneen, s'il est Fesseritiel du patrimoine 
des races latines, inspire encore de larges portions du droit 
en vigueur dans les pays musulmans, anglo-saxons, ger- 
maniques, slaves meme. La, a un degre plus ou moins 
eleve, la loi est reveree comme une chose sacrosainte, - 
"reine des dieux et des hommes"-, comme un imperatif cate- 
gorique s'imposant a tous, definissant et reglant d'une 
maniere abstraite, les conditions et les effets de toute forme 
d'activite sociale. La, des tribunaux fonctionnent, dont 
le role est, non seulement d'appliquer la loi, mais tres sou- 
vent de rinterpreter et parfois de la "dire", au cours de 
debats contradictoires dans lesquels tous les interets sont 
representes et normalement defendus. La, enfin, des juris- 
consultes edifient, au cours des ages, une reuvre d'analyse 



(40) ESCARRA, Le Droit chinois, 1936, p. 3-4. 



.. Caractere de la ."loi" en Chine 71 

et de synthese, un corps de "doctrine" tendant a epurer et 
a perfectionner sans cesse les elements techniques du sys- 
teme juridique positif. 

Ces caracteres s'effacent a mesure que Ton s'avance 
vers TEst. Aux extremites de FAsie, la Chine, dans le puis- 
sant faisceau de valeurs spirituelles et morales qu'elle a 
cree et qu'elle a longtemps projete sur tant de nations 
voisines: Coree, Japon, Annam, Siam, Birmanie, n'a fait a 
la loi et au droit qu'une place inferieure. A travers les 
institutions juridiques, elle n'a voulu reconnaitre que 
1'Ordre naturel, n'exalter que la "regie morale". D'essence 
uniquement penale et tres severes, les sanctions ont eu 
surtout un role d'intimidation. L'Etat et son delegue, le 
juge, ont vu leur intervention amoindrie en face de Fomni- 
potence du chef de clan ou de guilde, du pere de famille, 
de radministrateur en general, tracant a chacun ses devoirs 
dans son domain e respectif, reglant les conflits d'apres 
1'equite, les usages, la coutume locale". 

On peut regretter cet etat de choses et pretendre que, 
meme actuellement apres la promulgation de tant de beaux 
Codes, la mentalite populaire et administrative a besoin 
d'-une "cure de Han Fei-tseu", restaurant sur le modele de 
1'ecole des legistes, a "Sa Majeste la loi", une toute-puissance 
incontestee( 41 ) ; 11 reste certain qu'au moment oik les mission- 
naires catholiques aborderent 1'empire chinois, tout Fedifice 
des relations sociales et juridiques etait etabli sur des 
principes totalement differents, et, apres tout, la Chine ne 
semblait point s'en trouver si mal puisque les Peres etaient 
les premiers a la comparer a 1'Etat ideal de Platon ! Done, 
non seulement personne n'etait choque de les voir s'entre- 
mettre pour faire regler "d'une maniere humaine", et non 
selon la lettre stricte d'un texte ecrit, les difficultes judiciai- 
res des membres de la communaute chretienne, mais on 
aurait ete choque de les voir agir autrement. Le peril 



(41) Nous avons developpe ce point de vue en 1936, dans une 
reponse a 1'enquete de YUnion catholique Internationale de Fribourg 
sur le Totalitarisme on Chine. Sur Han Fei-tseu et les legistes, on 
trouvera quelques paragraphes dans Sagesse, p. 58-59. 
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alors eouru par eux n'etait point de paraitre vouloir instaurer 
"un Etat dans 1'Etat", mais de favoriser la creation de 
societe secretes. 

Les objections faites aux Chretiens n'etaient point du 
tout celles qu'on penserait; dans ce pays ou Ton a un 
veritable culte pour rimprimerie, surtout quand on song-e 
a la rendition alors recente de 1'enorme Tripitaka boud- 
dhiste, c'etait de s'appuyer trop exclusivement sur la predica- 
tion orale: "Toute votre religion, disait-on par maniere 
de moquerie aux neophytes ( 42 ), tient sur quatre petits feuil- 
lets de papier. Qu'est-ce que cela en comparaison de nos 
bibliotheques entieres de livres de doctrine, d'exorcismes et 
de prieres?" A cela, les Chretiens repondaient, styles par 
Longobardo, qu'ils possedaient aussi des collections enormes 
de gros in-folios, mais non encore traduits en chinois. On 
leur repondait que c'etait une echappatoire et le Pere, 
presse par eux, commenca des lors a les satisfaire comme 
il put avec le concours d'un lettre. Ce qu'il publia, ce furent 
surtout des livres de devotion: un recueil de prieres pour 
diverses occasions, extraites principalement des ouvrages 
du Pere Louis de Grenade( 43 ), 1'office de la sepulture des 
defunts en latin transpose en chinois avec des caracteres 
pour que les fideles puissent en lire le son meme sans en 
comprendre le sens( 44 ), une methode pour confesser ses 
fautes et un traite des miracles de Notre-Dame; plus tard, 
il y ajoutera des vies de saints, comme 1'histoire des Saints 
Barlaam et Josaphat( 45 ). 

Ainsi, la residence de Shiuchow, qui semblait vouee 
a la sterilite, se revelait maintenant la plus feconde de 
Chine; quand on remit en discussion la suppression de ce 



(42) HAY, p. 930. 

(43) C'est le noyau du premier manuel de prieres ou eucolog-e 
en chinois (COURANT, n 7553, II; PFISTEB, p. 65. n 5). 

(44) PFISTER, p. 65, n 11: imprhne vers 1602. 

(45) PFISTER, p. 65, n 7; COURANT, n 6758-6759. II 
est peut-etre bon de rappeler que la legende de Josaphat et Barlaam. 
transmise par Saint Jean Damascene, est une adaptation chretienne 
de 1'histoire traditionnelle du Bouddha. 
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poste si malsain, tous les Peres de la mission s'y op- 
poserent( 4G ) et Ricci reclama pour Longobardo, "ce grand 
ouvrier", la profession des quatre vo3ux( 47 ) en ajoutant ce 
commentaire smgulierement elogieux: "Si cette mission 
ne se trouvait pas en un territoire soumis aux Portugais et, 
pour ce motif, si Fon ne devait prendre habituellement que 
des superieurs portugais, il me semble que, dans nos resi- 
dences, il n'y a personne qui, mieux que lui, gouvernerait 
cette entreprise a cause du zele, de la prudence et de 
1'humilite qui l'animent". 



(46) R, I, p. 416. 

(47) R, II. p. 262, 302-303. Longobardo avait fait sa profes- 
sion des trois voeux de coadjuteur spiritual le 12 novembre 1599 
(PFISTER, p. 58) ; Ricci aurait voulu le voir a Pekin (R, II, p. 
290), mais il mourut sans avoir cette consolation et le Pere, nomnie 
par lui superieur (R, I, p. 618), lui succeda sans 1'avoir jamais ren- 
contre. II fit sa profession des 4 vceux le 24 novembre 1617 (R, 
II, p. 488). 



CHAPITRE QUATRIEME 
Une ebauche d'organisation ecclesiastique 



Le mouvement declanche par l.e Pere Longobardo, tout 
autant que les progres du Pere Ricci, rendaient aussitot 
necessaire une certaine organisation des efforts; c'est un 
besoin caracteristique du catholicisme, comme l'a remarque 
Monsieur Allier dans son ouvrage sur "La psychologic de 
la conversion". Les conversions etudiees par ce dernier 
avaient ete relevees uniquement dans les Missions protestan- 
tes, mais la verite 1'a oblige a dire qu'il n'etait pas dans son 
intention primitive de limiter ainsi son enquete ; au bout d'un 
certain temps de recherche, il avait compris tres nettement 
"qu'il fallait,-ce sont ses propres parolesC 1 )-, se garder de 
confondre, dans une meme etude, des faits qui, malgre quel- 
ques apparences, sont souvent d'un ordre assez different. 
Missions protestantes et Missions catholiques, tout en pour- 
suivant un meme but, qui est de faire des Chretiens, s'ins- 
pirent de principes parfois dissemblables et, par suite, 
mettent en pratique des methodes divergentes". 

"Un premier desaccord, remarque-t-il, porte sur la 
notion propre d'Eglise. Avant meme d'avoir un seul con- 
verti, le missionnaire catholique, du jour ou il s'installe 
dans un pays, y introduit, avec lui-meme et, pour ainsi dire, 
dans sa personne, TEgiise et son autorite, et il vient pro- 
poser aux indigenes d'entrer dans cette Eglise qui existe 
independamment d'eux. Le missionnaire protestant, tout en 
etant rattache dans sa patrie a un groupement religieux 
dont il est le fils et parfois le mandataire, ne pensera a 
1'Eglise que le jour ou il aura un nombre suffisant de con- 
vertis pour constituer avec eux ime communaute. Cette 
communaute, il la fondera avec des hommes, avec des fem- 



(1) ALLIER, t. 1, p. 15-16. 
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mes qui prof esseront ensemble quelques principes communs, 
qui s'efforceront de vivre une f oi qui les possede vraiment. 
Peut-etre faudra-t-il de longues annees a celui qui les a 
appeles pour qu'il consente a les juger dignes de creer avec 
lui une sorte de republique morale. Avec 1'autre point de 
vue (celui des catholiques), il y a, sans doute, a reclamer 
de celui que Ton invite a entrer dans 1'Eglise au moins un 
commencement de dispositions spirituelles et une adhesion 
implicite a 1'autorite de cette Eglise. Mais ce que contient 
virtuellement cette adhesion se developpera peu a peu, Dieu 
et les moyens de la grace y aidant". 

Les consequences opposees de ces deux systemes ap- 
paraissent immediatement dans la maniere dont les mis- 
sionnaires catholiques et les missionnaires protestants ont 
congu differemment 1'organisati on ecclesiastique en Chine. 
Pour ne parler que des premiers, on peut dire qu'av-ant 
meme d'y avoir pu faire un seul chretien, le Pere 
Valignano, leur /chef, concevait, au moins vaguement, 
un programme de division en dioceses oil toutes les 
viles seraient pourvues "d'un eveque et d'un chapitre"( 2 ) 
et, immediatement apres la mort du Pere Ricci,-peut-etre 
en realisation meme de ses voeux-, le Pere Trigault f ut de- 
pute a Rome pour y demander "quatre eveques, dont trois 
residaait dans rempire"( 3 ). 

Ceux qui sont familiers avec 1'histoire de la primitive 
Eglise ne seront pas etonnes de voir cette nouvelle mani- 
festation de ce que Ton appelle parf ois le "positivisme eccle- 
siastique" ( 4 ) ! , a savoir la croyance que 1'Eglise visible est 
sous la conduite infaillible du Saint-Esprit. Le catholi- 
cisme pretend avoir trouve ainsi le secret de guider avec 
suavite des groupes tres jeunes de Chretiens, en affirmant 
avec vigueur le principe de 1'autorite hierarchique et tra- 
ditionnelle dans son sein. Pas plus de nos jours qu'aux 
deuxieme et troisieme siecles, elle n'admet de ces mouve- 
ments d'inspires qui pensent inaugurer quelque regne du 
Paraclet, superieur a celui du Christ, et qui mettent leur 

(2) Missionnaires, p. 141, 158, 185 note 23, 

(3) Clerge, p. 439. 

(4) ChristMS, p. 1060. 
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dignite de prophetes bien au-dessus de celui des anciens pas- 
teurs. A la re volte du pretendu charisme ou don extraordi- 
naire centre la hierarchic, aux aventures d'illumines et 
aux sectes d'enthousiastes, 1'Eglise catholique romaine op- 
posa toujours la fermete de sa tradition; aux caprices de 
1'inspiration privee, 1'autorite de 1'episcopat. Et ce f ut 1'ima- 
ge de cette Eglise renforcee encore au concile de Trente, 
ou le Souverain Pontife tronait au-dessus d'un echeionne- 
ment de cardinaux et d'eveques, que le Pere Ricci proposait 
a I'admiration des lettres chinois pour dissiper leurs craintes 
des societes secretes. 

Depuis la fin de Tage des persecutions jusqu'au XVIIe 
siecle, les papes organiserent la hierarchie dans les pays 
infideles sur le type des pays de chretiente( 5 ) ; une caravane 
de missionnaires comptait normalement un ou plusieurs 
eveques, et presque des 1'abord on erigeait des dioceses dans 
les pays nouveaux. Les missions dites modernes, depuis la 
fin du XVe siecle, ne connurent longtemps pas d'autre re- 
gime, mais, alors que les Espagnols se distinguaient par 
leur hate a eriger des sieges episcopaux dans les parties 
du Nouveau Monde qui leur etaient attributes, les Portu- 
gais ne semblaient se resigner qu'avec peine a diviser les 
immenses regions soumises au Padroado(). Nous ne cher- 
cherons point a detailler les causes de cette repugnance 
quasi-instinctive, mais les lettres et les consultes des an- 
ciens missionnaires du Japon et de rExtreme-Orient sont 
encore la pour attester leur desir de se voir pourvus d'eve- 
ques, il est vrai qu'ils voulaient des eveques choisis parmi 
les "ouvriers" apostoliques, non point dans le clerge de la 
metropole europeenne( 7 ). Les developpements inattendus de 
la theorie du "Vicariat royal" par des legistes espagnols( 8 ) 
et les competitions de certaines puissances protectricas 

(5) P. CHARLES, Dossiers de I'action 'missionnaires, n 117. 

(6) BROU, Les origines du clerge indigene dans I'Inde (Revue 
d'Histoire des missions, 1930, p. 47-48). 

(7) Clerge, p. 438: le P. Valignano voulait meme, pour le Japon, 
preparer tout de suite un episcopat recrute parmi les Japonais. 

(8) Nous faisons allusion ici aux differentes etudes du P. 
LETURIA, specialement El Regio Vicariato de Indicts (Illuminare, 
t. 6, 1928, n special p. 41-77). 



Hierarchie diocesaine et ordres religieux 77 

obligeront, au milieu du XVIIe siecle, le Saint Siege a nom- 
mer des "vicaires du Pape" ou "vicaires apostoliques",-des 
eveques a la croix de bois, comme on dit parfois-, pour as- 
sumer la garde du troupeau demeurant autrement sans 
pasteur. 

A defaut d'une organisation canonique proprement 
dite, les ordres religieux en general, et la Compagnie de 
Jesus en particulier, surtout avant Finstitution de la Con- 
gregation de la Propaganda (1622), se devaient et devaient 
a leurs membres d'assurer la pleine et salutaire influence 
du corps sur les particuliers. A cette epoque de transition, 
les missionnaires reguliers formaient done des corporations 
gouvernees par leurs Superieurs religieux, sous la juridie- 
tion et la dependance de 1'eveque titulaire du territoire sur 
lequel ils se trouvaient,-dans 1'espece, pour la Chine, de 
1'eveque de Macao. De plus, ces territoires n'etaient point, 
comme de nos jours, attribues exclusivement a telle ou telle 
Congregation ou Famille religieuse; il arrivait meme sou- 
vent qu'un eveque eut, dans le pays qu'il administrait, des 
membres de plusieurs Congregations ou Ordres religieux, 
travaillant separement, chacun de son cote, a etendre le 
royaume de 'Dieu ; en fait, pour des raisons que nous avons 
exposees longuement ailleurs et independantes de la volonte 
des Jesuites( 9 ), en Chine, ce furent eux seulement qui exer- 
cerent le ministere j usque vers 1630. 

Le cadre diocesain etait cependant trop lache, la circons- 
cription ecclesiastique etait trop grande et les communica- 
tions etaient trop diff iciles pour que les eveques eux-memes 
exercassent habituellement leurs pouvoirs de juridiction; 
c'est pourquoi les Superieurs religieux de la Compagnie, tout 
en etant de droit sous la dependance de 1'eveque de Macao 
pour leurs ministeres et autres oeuvres ecclesiastiques, 
etaient, de fait et en pratique, fort libres dans 1'exercice de 
leurs fonctions. Le premier pasteur du diocese, occupe de 
la haute administration et souvent absent ou remplace par 
un administrateur apostolique, leur laissait leur initiative 
personnelle, comme a des Vicaires generaux, devant agir 



(9) Missionnaires, p. 267-270; PhAlippines, p. 59-68, 
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en son nom et d'apres sa direction generale pour les affaires 
importantes. II n'etait point possible, ou guere pratique, 
de songer a des visites reelles, surtout dans 1'empire chinois 
ou la susceptibilite des autorites civiles etait extreme vis- 
a-vis de tous les chefs de societe religieuse, suspectes a 
priori de complots politiques, a fortiori s'ils etaient des 
etrangers; on devait done, et on devra durant fort long- 
temps, se bonier a une presence morale de 1'eveque supplee 
dans son diocese par des representants autorises, comme 
son diocese lui sera moralement present par les visites et 
les correspondances des Superieurs de mission qui viendront 
lui exposer 1'etat des chretientes, discuter avec lui les af- 
faires graves et prendre ses ordres. Afin de mieux prote- 
ger et de diriger plus parfaitement, en Chine, les religieux 
jesuites, on etablira, au-dessus des superieurs locaux, un 
vice-provincial, double d'un provincial pour 1'Extreme- 
OrientC 10 ). 

Meme sous cette form.e, le Pere Valignano provincial 
et le Pere Pero Gomez vice-provincial etaient obliges 
de se partager entre trop de contrees, separees par des 
distances immenses et rendues parfois inabordables par 
les conflits politiques, pour pouvoir suivre eux-memes de 
pres les affaires chinoisesO 1 ) ; de la une coutume, qui prend 
naissance en ces annees, de recourir a des envoyes extra- 
ordinaires ou "visiteurs temporaires", mandates souvent 
par le General de la Compagnie lui-meme pour enqueter sur 
place et inspecter les besoins de la mission. Dans Tespace 
de 178 ans, 1'empire chinois recevra 44 visites, ce qui sup- 
pose, en moyenne, un Visiteur tous les 4 ans. Meme ce 
procede de gpuvernement sera juge parfois insuffisant, et 
des Procureurs (comme le Pere Trigault apres la mort de 
Ricci) seront envoyes a Rome pour y recourir directement 
a la direction generale de FOrdre. 

A Fepoque ou nous sommes arrives, le besoin d'un 
cadre eccesiastique, au moins rudimentaire, commenc.ait a 



(10) BECKER, p. 60-61. 

(11) WESSELLS, p. 94-95 note 3: on se plaignait que le P. 
Valignano ne fut jamais alle en personne aux Moluques qui depen- 
daient de lui. 



Necesite d'un visiteur temporaire 79 

ss faire sentir. Les quatre residences s'echelonnaient le 
long de la voie d'eau qui joint Canton a Pekin, embrassant 
en quelque sorte .I'einpire "de la tete aux pieds" et elles 
etaient separees par des dizaines de jours de voyage, 
"aussi distantes entre elles que le sont Rome, Marseil- 
le, Barcelone, Madrid et Lisbonne"( 12 ). Des divergen- 
ces, sinon des oppositions de methode, pouvaient se 
faire jour, comme dans le cas du Pere Longobardo 
vis-a-vis du Pere Ricci, non point que ces deux missionnaires 
ne s'entendissent pas pour Pessentiel de leur tache, mais 
le premier etait porte a condamner les methodes d'apostolat 
plus profondes quoique plus lentes, au benefice des oeuvres 
de salut a rendenient plus immediatement visible. S'il s'agis- 
sait simplement de sauver des ames dans le plus bref delai 
possible, les precedes d'approche du Pere Ricci ne seraient 
pas de bonne strategie; si au contraire le missionnaire doit 
batir completement retablissernent du salut, ses lenteurs 
ne sont, comme on.l'a bien dit( 13 ), "que la sagesse du macon 
qui creuse avant de batir et qui ne cesse, en batissant, de 
recourir au fil a plomb". 

En 1'an 1600 mourut le Pere Pierre Gomez, 1'ancien ami 
et protecteur du Pere Ruggieri a Macao en ses penibles de- 
buts ( 14 ) ; il a-vait ete durant de longues annees Vice-pro- 
vincial de la Chine et du Japon. Son succes x seur nous est 
deja connu par ses relations intimes avec Ricci son com- 
pagnon de voyage et par la part prise a la f ondation de la resi- 
dence de Shiuhing: c'est le Pere Frangois Pasio( 15 ), qui con- 
tinue a porter un vif interet a cette entreprise dont il a f ailli 
devenir un ouvrier. Le Pere Valignano, reste provincial 
de la Chine et du Japon sans juridiction sur 1'Inde 
portugaise et les Moluques, convient avec lui d'envoyer un 
visiteur temporaire pour aller en leurs homs etablir la liai- 
son entre les residences de rempire chinois. Pour cette 



(12) R, II, p. 489. 

(13) P. CHARLES, Dossiers de faction missionnaire, n 38, 
P. 4. 

(14) Missionnaires, p. 174. Cf. plus haut, t. I, p. 78. R, 
I, P. 118. 

(15) Missionnaires,. p, 167-174. Cf. plus haut, t. I, p. 85-89. 
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mission, Ricci serait le mieux designe s'il n'etait retenu a 
Pekin par sa situation tres speciale; on le remplace, dans 
les trois postes du Sud, par le Pere Emmanuel Diaz senior 
que nous avons vu nomme recteur du college de Macao ( 16 ) 
et a qui on ne peut reprocher qu'une espece de partialit 
pour cette mission jusqu'alors delaissee( 17 ), ainsi lorsqu'il a 
voulu detourner du Japon vers elle un genois, le futur 
martyr Charles Spinola, parce qu'il a ete ancien eleve 
de mathematiques du Pere Clavius au College Remain ( 1S ). 
Le Pere Valentin Carvalho, professeur de theologie, prend 
sa place de Recteur a Macao pour le laisser accomplir en 
Chine sa delicate mission ( 19 ). - 

C'est le Pere Cattaneo qui 1'introduit dans 1'empire, 
car, une fois de plus, pour sa sante, celui-ci a du chercher 
des remedes appropries dans le port europeen 2 ( 20 ) ; au debut 
de 1602, probablement a 1'occasion de la foire de printemps 
a Canton, Diaz se met done en chemin pour 1'empire chinois, 
"avec une allegresse extreme et le desir de lui consacrer 
toute sa vie"( 21 ). La premiere station est Shiuchow ou 
le Pere Longobardo peut le faire participer a la joie de ses 
premiers succes apostoliques, mais deja on commence a 
sentir s'organiser une sourde resistance, non point tant de 
la part des bonzes que des lettres de la campagne, 
habitues j usque-la a regner sans concurrents sur le reste 



(16) Nous en avons parle plus haut t. I, p. 283. 

(17) R, I, p. 280; II, p. LVI. 

(18) BARTOLI, Giappone, 1. 4 c. 48 p. 219 C'est en appre- 
nant le martyre du Bienheureux Rodolphe Aquaviva que Spinola 
semble avoir eprouve le desir des missions, il part de Lisbonne en 
meme temps que le Pere Longobardo mais sur un autre bateau qui 
est devie vers le Bresil d'ou il revient a Lisbonne le 8 Janvier 1598. 
II en repart en mars 1599, et arrive a Macao vers la fin de 1600! 
II y reste comme procureur de la mission et est charge de la recon- 
struction de Feglise brulee; c'est seulement vers juillet 1602 qu'il 
arrive a Nagasaki (SEGUIN, Le bienheureux Charles Spinola et ses 
compagnons, 1868, p. 13, 22, 46-47). 

(19) R, I, p. 328, notes 3 et 4: cette nomination eut lieu apres 
le 18 Janvier 1601. 

(20) Apres le 8 mai 1600, il a quitte Nankin (R, I, p. 337). 
cf. plus bas p. 86. 

(21) R, I, p. 280; sa sante: etait bonne; p. 439. 
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de la population. Par "lettres chinois", en effet, il ne faut 
pas se contentsr d'entendre, dans Tacception stricte du 
mot, les gradues on les aspirants aux grades litteraires, 
mais tous ceux qui savent honorablement tenir un pinceau 
et lire couramment les caracteres. Trop souvent, ces gram- 
mairiens ou pedagogues de villages mettaient toute leur 
science a reciter sans broncher les sentences decousues de 
Confucius et les periodes sonores de Mencius ; nous en avons 
connu encore, meritant helas ! les pires critiques, "etres 
bouffis de suffisance, mais vides de pensees et de logique; 
intelligences mortes, sans elevation d'esprit ni noblesse de 
sentiments; personnages non moms vains et insignifiants 
que leur rhetorique". Depuis la Revolution litteraire de 
1917, ils ont disparu de leur situation usurpee sans que 
personne les ait regrettes. C'est a cette classe de conserva- 
teurs etroits que la propaganda religieuse du Pere Longo- 
bardo se serait buttee des le debut, s'il n'avait beneficie, 
a distance, du prestige de Ricci qui, devenu officiellement 
client de 1'empereur et visite honorablement par les plus 
grands personnages de la capitale, couvrait du prestige de 
sa reputation dans tout 1'empire 1'activite -apostolique de 
ses compagnons et de ses disciples. Peut-etre, dans les 
conversations ou Longobardo exprime au Pere Diaz le desir 
d'aller plus hardiment de 1'avant, le Visiteur lui fait-il 
remarquer cette dette envers 1'initiateur de la mission! 

Comme on 1'a bien souligne(- 2 ), "sans doute, il serait 
injuste d'arreter, au nom des usages passes, les progres 
realises dans le present ou qui s'annoncent pour Tavenir. 
Mais s'il ne faut pas vouloir que le present soit identique 
au passe, il est encore plus odieux de reprocher au passe 
de n'avoir pas brule les etapes et de n'avoir pas ete pareil 
au present. A chaque temps, ses methodes et ses aspira- 
tions saintes. C'est mal servir 1'Esprit-Saint que de de- 
precier son oeuvre d'hier." Lorsque le Pere Garcia, nouveau 
superieur des Jesuites de la mission des Philippines, etait 
arrive a Manille, il s'etait empresse de consulter- le -Pere 



(22) HUGON, p. 9. ' 
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Valignano qui lui repondit en ces termes (le 13 octobre 
1599) : "Quant a ce que Votre Reverence m'ecrit, en m'ex- 
primant avec instance le desir que je lui eiivoie quelques 
conseils pour Taider a remplir sa charge de superieur, 
premierement je me rejouis de voir Thumilite que Notre 
Seigneur a concedee a Votre Reverence sur ce point, non 
seulement a cause des grands biens qu'apporte avec elle cette 
vertu, mais parce qu'avec elle la lumiere divine ne pent 
faire defaut pour guider et aider ceux qui gouvernent les 
autres. Pour le reste, je ne puis apportsr de 1'eau a la 
fontaine, mais au contraire y puiser pour me rafrai'chir; 
d'ailleurs, les circonstances sont trop differentes chez vous 
et chez nous pour que les memes directives y soient utiles. 
Mais ce qui est necessaire et doit etre commun a tons ceux 
d'entre 'nous qui viennent d'Europe en ces regions, c'est 
d'attendre d'avoir beaucoup d'experience du pays avant de 
faire le moindre changement dans les moyens qu'emploient 
nos Peres, meme s'ils paraissent extraordinaires. En agis- 
sant d'une autre maniere, nous nous exposons facilement a 
nous tromper et a nous apercevoir avec le temps que Men 
des choses qui nous surprenaient d'abord sont effectivement 
necessaires ; les superieur perdent bea,ucoup de leur prestige 
en faisant des changements precipites"( 23 ). 

Longobardo, pour s'etre trop presse de juger son pre- 
decesseur, subira cette humiliation; il ne tardera pas, d'ail- 
leurs, a rendre plus entiere justice aux efforts de Ricci, 
et Tavenir lui montrera bientot ce qu'il y a d'ephemere 
et de ruineux dans ses propres constructions. Loin de 
jeter le discredit sur les methodes de son predecesseur 
et de son superieur, il se serait sans doute epargne 
quelques desillusions en consultant davantage celui 
qui -avait plus d'experience que lui; son excuse, c'est que, 
durant toute sa vie, il ne pourra jamais s'entretenir avec lui 
que par correspondance. 

Quoiqu'il en soit des critiques un peu prematurees que 
le Pere Longobardo f ormulait centre le travail de ses devan- 



(23) COLIN, t. 2, p. 477 note 3. Des remarques analogues 
ont ete formulees par BECKER, p. 278-279. 
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ciers, il avait apporte lui-meme tant d'elements nouveaux 
a la solution du difficile probleme de la christianisation de 
la Chine que le Pere Emmanuel Diaz, en quittant Shiuchow, 
avait a prendre des decisions dedicates sur beaucoup de 
questions encore insoupconnees. La situation des deux 
autres residences du Centre de la Chine, Nanchang et 
Nankin, etait bien eloignee de lui apporter d'aussi nom- 
breux elements d'appoint, Nanchang en particulier. La 
chretiente naissante y avait beaucoup sauffert, d'abord 
par suite du depart precipite de Ricci qui n'avait pas eu 
le temps de mener a terme Finstruetion des catechumenes 
de rang- distingue, ensuite a cause du changement trop 
frequent de personnel missionnaire, le Pere da Rocha 
n'ayant fait qu'y passer. La aussi, mais sous un 
autre aspect^ se faisait sentir defavorablement Finfluenee 
des lettres de condition infime, candidats ayant echoue 
aux examens, gradues en quete de place, mandarins 
deposes, et surtout la classe remuante et inoccupee 
des membres de la famille imperiale. Au-dessus de 
tout ce monde bruyant, s'imposait 1'ancien premier minis- 
tre ou Kolao qui, maintenant retire des affaires, consacrait 
les dernieres annees de sa vie aux oeuvres superstitieuses 
et promouvait une nouvelle secte syncretiste des trois re- 
ligions traditionnelles ; le temple de "Chinkium" ayant brule 
vers Fan 16'00, il se mit a la tete du comite pour le recons- 
truire et donna le prix integral de la toiture en magnifiques 
tuiles vernissees vertes( 24 ). 

En face de ce paganisme encore plein de vitalite, la 
residence chretienne faisait pietre figure; les baptises, pen 
nombrux,-en 1601-1602, leur nombre n'excedait pas 
vingt( 25 )-, appartenaient tous au commun du peuple. La 
maison, tout en etant favorablement situee dans le quar- 
tier des mandarins, etait fort petite, placee en contrebas 
d'"un etang qui debordait et 1'inondait lors des gran des 



(24) GUERREIRO, p. 49. 

(25) R, I, p. 262, 434 (Ire redaction), 438 note 2, 560. PFIS- 
TER, p. 57 parle de 300 baptises "par an"; c'est une erreur. il faut 
dire "en tout". 



84 III Partie. Chap. 4 Une ebauche d'organisation 

pluies. Les gens du quartier, mal disposes, voulaient im- 
poser aux missionnaire les corvees communes, comme 
de garder les rues durant.la nuit ou de fermer les portes qui 
isolaient les divers groupes d'habitations. Le Pere Jean 
Soerio, un portugais( 2C ), etait comme perdu dans ce monde 
enorme et indifferent qui le repoussait encore moins qu'il 
ne 1'ignorait; aux premieres fetes du nouvel an qu'il passa 
la, un seul visiteur vint lui presenter ses vceux. II etait 
d'ailleurs paralyse par une sante deplorable; moins souvent 
debout qu'etendu sur sa couche ou le retenait habituellement 
une phtysie tres avancee. D'ailleurs fort humble, obeissant, 
patient, pratiquant la pauvrete religieuse, ne se plaignant 
jamais, bien que souffrant beaucoup de son isolement, il 
n'avait point de compagnon, et, durant pres de trois ans, 
il ne recut aucune visite de Jesuite. De toute nec&ssite, 11 
etait urgent de lui porter secours. 

Ce n' etait point cependant que sa vertu discretement 
rayonnante n'entretint un petit foyer de chaleur. Les 
fideles, bien que peu nombreux, etaient fervents; quelques- 
uns habitant a plus d'un mille de distance, tous venaient 
neanmoins a la messe les jours de fete ; ils proposaient simple- 
ment au Pere leurs doutes et leurs cas de conscience, n'hesi- 
tant pas a s'afficher ouvertement en Chretiens et s'abste- 
nant des rites pai'ens pour les funerailles ou en d'autres 
occasions. Certains traits edifiants ont ete rapportes par les 
lettres imprimees de cstte epoque, par exemple le cas de cette 
pai'enne qui, ayant consulte un bonze tao'iste sur la date 
du retour de son mari, serait devenue possedee du demon; 
les incantations des bonzes ne Favaient point soulagee, ni 
les prieres qu'un chretien assez tiede etait venu reciter sur 
son chapelet devant une image du Sauveur pour sommer le 
demon de partir; comme la femme faisait le signe de la 
croix, le demon lui dit: "Je n'ai point peur de vous, mais 



(26) Soerio est note comme "un peu gene et scrupuleux" (R. 
I, p. 207 note 2); il etait arrive a Nanchang le 24 decembre 1595; 
le P. da Rocha 1'avait quitte pour aller a Nankin en mai 1600. Sur 
lui, on peut lire PFISTER, n 16, p. 56 et suiv. R, I, p. 207 note, 
289, 560. 
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un peu du Chretien". Finalement, ce fut 1'eau benite qui 
eut raison de cette possession, dans ce cas et dans d'autres 
semblables. 

Durant une annee entiere, il n'y eut qu'une seule con-- 
version, celle d'un medecin age de 70 ans( 27 ). A une fete 
de nouvel an chinois, sans doute parce que le bruit des 
succes de Ricci a Pekin etait parvenu a Nanchang, on vit 
se presenter a la residence un des Rois avec 18 ou 19 person- 
nages de la famille imperiale, ainsi que certains des predica- 
teurs lettres( 2S ). Le fruit le plus solide de ces cinq ou six 
annees de souffrances patiemment supportees, ce fut un 
petit traite pour 1'instruction chretienne des catechumenes 
que le Pere Soerio traduisit en chinois, probablement avec 
1'aide d'un vieux bachelier octogenaire qui fut nomine Paul 
au bapteme et consacra desormais le reste de sas forces a la 
composition d'ecrits Chretiens ; le Pere Longobardo, ayant eu 
communication du manuscrit de Soerio, le fit aussitot impri- 
mer pour ses catechumenes, avec 1'aide du mandarin Geor- 
ges qui en paya les frais pour beaucoup de gens( 29 ). 

En resume, a Nanchang, la situation du missionnaire 
chretien etait ce qu'elle sera pour beaucoup de ses succes- 
seurs. L'absence meme de perils, du moins dans les 
temps ordinaires, est faite peut-etre pour les decevoir autant 
que pour les rassurer: ainsi econduits par la" vieille Chine, 
il faut qu'ils apprennent a retrouver, sous des apparences 
mediocres, la grandeur des travaux qu'ils s'etaient promis. 
Mais, evidemment, il fallait revenir aider le Pere Soerio 
qui risquait de se voir reduit a 1'extremite par de nouveaux 
crachements de sang. Pour le moment, le Pere Emmanuel 
Diaz ne pouvait pas s'arreter longuement a Nanchang, il 
poursuivit sa route jusqu'a Nankin. 

Dans la capitale du Sud, le Pere Ricci avait eu un peu 
plus le temps de mener a bon terme ses travaux -apostoliques 



(27) JARRIC, t. 3, p. 1010. 

(28) GUERREIRO, p. 50. 

(29) Pour le catechisme de Soerio, on peut se reporter a PFIS- 
TER, p. 57. n 1. JARRIC, t. 3, p. 1010. 
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et, quand il 1'avait quittee (18 mai 1600), il y avait laisse 
quelques neophytes ( 30 ) repartis principalement en deux 
groupes, 1'un au Hansi men, 1'autre vers le Kiangtong- men; 
la famille Tsin a elle seule comptait une douzaine de 
baptises. Le Pere Cattaneo, qui avait pris sa place, etait, 
comme Longobardo, un homme de ressources ; issu d'une noble 
famille des environs de Genes, il etait entre a 1'age de 21 
ans dans la Compagnie de Jesus et, quatre ans plus tard, 
avait ete env.oye de Rome en Extreme-Orient; apres un 
court sejour a Goa, il en etait parti (le 22 avril 1588) pour 
Macao ou il avait etudie un an les belles-lettres, trois ans 
la philosophic et deux ans la theologie( 31 ). Nous avons deja 
dit comment il vint apporter a Ricci un secours efficace 
dans risolsment ou, a Shiuchow, celui-ci avait ete laisse 
par la mort successive de ses compagnons (7 juillet 1596) 
et nous avons raconte son voyage a Pekin avec 1'arret pro- 
longe de Lintsing( 32 ). C'etait un homme "bien fait et 
puissant de corps, actif, de bonne mine et venerable par sa 
longue barbe, et tel que ceux qui ne le connaissaient pas 
le jugeaient beaucoup plus propre a porter une pique qu'a 
lire un Breviaire"( 33 ). Sous ces apparences robustes, il 
cachait un mal chronique, un rhumatisme articulaire qui 
le torturera durant toute sa vie. En 1597, on le signale 
deja "comme atteint d'une maladie dangereuse'M 34 ) ; en 15>99 
(fin juillet ou debut aout), il doit regagner une premiere 
fois Macao, et c'est en en revenant qu'il ramene le Pere de 
Pantoja( 35 ). Pour le suppleer durant son absence, on lui a 
adjoint (pen apres le 8 mai 1600) le jeune Pere da Rocha, 
portugais, mais, lui aussi il est de constitution debile, 



(30) GAILLARD, p. 211. Litterae 1602, p. 138. 

(31) PFISTER, n 15 p. 51; R, I, p. 239 notes 2 et 3. 

(32) Cf. plus haut t. I p. 187, 279 et suiv. 

(33) SEMEDO, p. 282. 

(34) R, I, p. 276. 

(35) Cf. plus haut, t. I p. 371-372. Durant ce sejour, il donna 
de nombreux renseignements au voyageur florentin Frangois Carletti 
(Archivum Historiciim Societatis Jesu, 1937^ t. 6, p. 308, note 28). 
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un peu moins pourtant que Soerio( 3G ). Sous la direction 
de . ces,- deux missionnaires,- si mal servis par leur sante, 
la chretien te se developpe lentement sur les bases posees 
par Ricci; Gattaneo, qui se charge surtout des rela- 
tions exterieures avec le grand monde, est .encore 
oblige de repartir a Macao et cette fois-ci, quand il 
revient avec le Pere Diaz, il retrouve le nombre des 
Chretiens un peu augmented 37 ). Vers la fin de 160'2, 
nous dit un vieil historienC 38 ), le Pere da Rocha avait bap- 
tise deja cinquante personnes, entre autres "un grand 
capitaine" (qui n'etait qu'un tout petit off icier de police) ; un 
"personnage d'autorite" finit par ne garder qu'une de ses 
epouses et devenir chretien ; quelques autres se convertirent 
avec leurs femmes. On eprouvait une assez grande diffi- 
culte a obtenir des f ideles la pratique de la confession qu'ils 
jugeaient humiliante parce que c'etait "une bassesse de 
s'assujettir a la loi des etrangers" : ce fut encore le vieux 
Paul Tsin, age de 74 ans, qui donna I'exemple, imite par 
les autres dans la suite. Un f ermier de "Paileti", qui 
gardait le jeune des mimikiao depuis trente ans et pere- 
grinait aux divers sanctuaires des idoles, vint trouver un 
jour le Pere au temps des semailles, mais ne revint pas; 
da Rocha se rendit plus tard chez lui, il y trouva sa femme 
malade et sa bru hydropique, les baptisa et, a la suite de 
cela, elles retrouverent la sante du corps. Un jour, le vil- 
lageois invita le missionnaire a prendre un repas avec de 
la chair et du poisson., mais le Pere protesta qu'il ne 
mangerait rien sans son hote ; celui-ci discuta, ref usa, enfin 
contraint il se resolut a prendre une bouchee des mets defen- 
dus "quoiqu'a demi tremblant; depuis que cet enchantement 
fut ote, il fut baptise avec son fils, et fit instruire tpute sa 
famille". Un trait vaut encore la peine d'etre reproduit inte- 
gralement: "Le Pere, etant alle visiter un ami fraichement 
arrive, y trouva quelques personnages graves; le premier 
loua la foi. Un medecin paien, f ils d'un mandarin, demanda 



(86) PFISTER, n .18 p. 67. DELPLACE, t. 1, p. 277: le 

catalogue de 1593 le dit originaire de Braga et lui donne 27 ans. 

(37) JARRIC, t. 3, p. 995. 

(38) JARRIC, t. 3, p. 995-998. 
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si un mechant homme peut se convertir a Dieu ! on lui re~ 
pondit aff irmativement. La seconde f ois, il donna par ecrit 
sa confession en ces termes: "Je, tel, homme de peu de 
savoir, ai vecu inutilement 1'espace de trente-quatre ans, 
adonne au vice, et enclin au mal des ma jeunesse, et depuis 
que je commencai a porter le bonnet (de lettre), etant age 
de vingt ans, obscurci de tenebres, je perdis mon vrai cabal 
(bon sens) et me mis a suivre la. doctrine de deux homines, 
qui sont les auteurs des bonzes et des pagodes (idoles : proba- 
blement s'agit-il ici de Bouddha et de Laotse) , sans en pou- 
voir rendre aucune raison solide. Ainsi j'etais comme porte 
des flots et des vagues de la mer. Mais hier lisant un livre 
qui traite du vrai Dieu, je commengai a connaitre que ce 
qui est tres haut est Dieu. Avant que naitre, je regus de lui 
les esprits vitaux, et apres ma naissance les benefices divins. 
Tous les hommes naturellement ont avec dix mille choses 
1'etre et la convenance de raison. Et c'est la vraie et solide 
loi. Je m'estime bienheureux en delaissant le mauvais et 
petit chemin, et en suivant la grande voie. Maintenant que 
j'ai rencontre Fexcellent maitre qui me donne la connais- 
sance et la doctrine, je prendrai la hardiesse d'embrasser 
avec reverence 1'excellente loi. Je desire tres humblement 
que le tres honorable maitre ouvre les bras de sa grande 
misericorde, me recevant pour son disciple, afin que, de 
jour et de nuit etant a son cote, j'entende ses profonds dis- 
cours, et lors j'aurai obtenu ce que je desire". 

Un evenement n'avait pas tarde a poser un delicat 
probleme a propos des obseques; le vieux Paul Tsin, qui ne 
pensait qu'a propager le christianisme, etait tombe malade 
au moment ou sa chapelle privee avait ete achevee, mais, 
tout infirme qu'il etait, il avait voulu se lever pour entendre 
la premiere messe et, a plusieurs reprises, il avait 
rec.u le sacrement de Penitence. Sa mort fut tres pai- 
sible. "Son fils Martin, nous dit-on( 39 ), se conduisit en bon 
chretien, et, pour 1'enterrement, n'accomplit aucun rite qui 
ne fut conforme a la pratique chretienne: ce bon exemple 
n'etait pas peu necessaire ni si facile a donner, car il etait 



(39) R, I, p. 431. PANTOJA, p. 50-51. 
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inoui qu'un homme de sa qualite fit des obseques sans Fac- 
compagnement des bonzes. D'autre part, il etait trop tot 
pour que les notres f issent au dehors le deploiement des 
ceremonies ecclesiastiques pour les defunts. II ne manqua 
point de gens pour attribuer la conduite de Martin a 1'ava- 
rice et au manque de piete filiale, mais il ne se laissa 
emouvoir ni par prieres ni par menaces, pratiquant ainsi 
un acte veritablement heroique. II afficha done un placard 
ou il disait que, son pere etant mort chretien, c'etait sa 
volonte qu'il aceomplissait e>n n'acceptant pas les bonzes pour 
ses funerailles. Quelque jours plus tard (sans doute apres 
le retour de Cattaneo avec DiazC 40 )), les Peres celebrerent 
en prive a la chapelle les obseques religieuses auxquelles 
assisterent les fils du defunt en costume de deuil avec les 
a utres Chretiens." 

Ce trait montre combien de problemes journaliers 
demandaient de solutions pratiques a cette epoque. 
Le Pere Emmanuel Diaz, de Nankin ou il semble etre 
arrive au debut de 1'annee 1602, fit savoir son arrivee a 
Ricci qui lui repondit en le priant de monter jusqu'a Pekin 
pour lui transmettre les avis qu'il avait rec.us des differents 
missionnaires afin de les discuter et d'adopter une maniere 
uniforme de proceder(' il ). Ce delai fut employe par le jeune 
peintre Niva, amene par Diaz et Cattaneo, pour amenager, 
dans une nouvelle chapelle, un beau retable de la Vierge, 
encadre de corniches et de colonnettes( 42 ) ; ce jeune homme, 
qui etait ne en 1579 au Japon d'un pere chinois et d'une 
mere japonaise, avait recu au seminaire les instructions 
d'un napolitain le Pere Giovanni Nicolao, initiateur de 1'ecole 
indigene de peinture et d'art europeen en cette mission ( 43 ). 
Peut-etre f ut-ce une image du Christ executee par ce dernier 



(40) RIQUEBOURG, p. 790. 

(41) R, I, p. 343-435. 

(42) R, II, p. 254, 300, 304. PFISTER, n 37 p. 124-125. 
T'oung Pao, t. 20, 1920-1921, p. 10-15. 

(43) Aux references de la note precedents sur le Frere Niva, 
il faut ajouter SCHURHAMMER, Die Jesuitenmissionare des 16. ^lnd 
17. Jarhunderts und ilr Einfhiss auf die iapanische Malerei (Jubi- 
laumsband des Deutschen Gesellschaft fur Natur-und Volkenkunde 



90 III Partie. Chap. 4 Une ebauche d'organisation 

Pere pour la mission de Chine en 1586 qui determina les 
Peres de Pekin a reclamer ses services ou ceux de ses eleves ; 
son meiileur disciple, Jacques Niva, demande par le Pere 
Valignano, avait cornmance par peindre en 1601, pour 
I'eglise reconstruite de Macao, un tableau de 1'Assomp- 
tion de la Sainte Vierge et un retable des onze mille vierges 
martyres de Cologne ( 44 ). 

Etant destine a Pekin, il monta vers la capitale avec 
le Pere Diaz par le grand canal et tous deux, sans avoir 
rencontre d'obstacle sur la route, penetrerent en ville au 
plus fort de Fete, le 10 aout 1602 ( 43 ). Durant deux mois et 
plus, le visiteur put discuter les problemes d'organisation 
missionnaire avec Ricci qui fut tres console de trouver en 
lui tant d'amour de la Chine. "Le Pere Diaz, ecrivait-il 
au P. LongobardoX 46 ), est accable de tant d'affaires a traiter 
qu'il reviendra plus tard dans vos regions. Je pense en 
verite que c'est un homme choisi par Dieu pour propager 
le christianisme en Chine, car on ne le voit penser qu'a cela, 
meme la nuit il reve de gagner ces ames au Christ. Sa 
ferveur rechauffe vivement ma torpeur". De son cote, 
Diaz ne pouvait assez admirer 1'art avec lequel Ricci s'atti- 
rait partout une grande consideration, "c'etait une de ces 
heureuses natures, comme on en trouve beaucoup dans son 
pays natal du Picenum, chez qui domine un sens exquis de 
la moderation; en meme temps, perseverant, fervent, in- 
fatigable, inaccessible au fanatisme (ainsi quand il inter dit 
severement a ses Chretiens de briser les idoles), il est tou- 
jours pret a reconnaitre et admirer ce qu'il y a de bien par- 



Ostasiens, 1933, t. 1, p. 118-119) : le P. Nicolao, ne en 1560, devenu 
jesuite en 1580 et parti des 1581, a du rencontrer Ricci soit a Goa 
soit a Macao, car il n'est arrive au Japon qu'en 1583; de faible sante, 
il ne put etudier que peu la philosophie et la theologie, il fut ordonne 
pretre sans doute a Macao. 

(44) ib., p. 121: cela completera ce que nous avons dit sur 
Niva dans Art chrelien, p. 221. 

(45) R, II, p. 251. C'est sans doute par inadvertance que 
R, I, p. 439 dit "juillet". 

(46) R, II, p. 251. 
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tout ou il se trouve" (^ 7 ) . A cote de liii, travaillait le tl'eune 
Pere de Pantoja, sorti du milieu espagnol il avait du y etre 
influence par les rapports du jesuite ^Sanchez,- cet ancien 
missionnaire des iles Philippines que nous avons vu re- 
tourner en Europe pour traiter des affaires religieuses 
d'Extreme-Orient et qui fut affecte ensuite par le General 
de la Compagnie Aquaviva au reglement des difficultes 
interieures en Espagne( 48 ). Evidemmeht, entre Ricci et 
Pantoja, il y avait une assez grande diversite de tempera- 
ment et de formation ; tandis que le f ondateur de la mission 
se rattachait par toutes ses sympathies au cercle progres- 
siste des "mathematiciens du Pere Clavius" si interesses 
aux applications de la methode experimentale dans les 
sciences ( 49 ), Pantoja venaitde ces ecoles plus conservatrices 
ou la neoscolastique elaborait le commentaire d'Aristote, dit 
"de Coimbre"( tri0 ). II semble aussi avoir eu peine a s'accli- 
mater au regime et a la temperature de 1'empire chinois ; il se 
plaint de la monotonie du riz difficile a digerer et on le voit 
malade de Festomac durant le voyage a Pekin; certaines 
confidences de Ricci semblent indiquer que la patience et le 
support mutuel f urent necessaires dans leur vie commune, 
et des incidents regrettables apres la mort de Ricci mettront 
en evidence des defectuosites du caractere de Pantoja que 
pouvaient aggraver les variations brusques du climat( 51 ). 



(47) Atti, p. 60. DU HALDE, t. 3, p. 86. 

(48) Sur le Pere Sanchez, nous avons longuement parle ail- 
leurs: cf. t. I p. 58 note 14. La theorie d%i protectorat civil en 
pays infideles. Ses antecedents historiques et sa justification theo- 
logique par Suarez (Nouvelle Revue Theologique, t. 64, 1937, p. 261- 
283). Le P. Alonso Sanchez et la lettre du P. Claude Aquaviva 
siir I'oraison (Revue d'Ascetique et de Mystique, t. 17, 1937, p. 61-89). 

(49) H. BERNARD, Galilee et les Jesuites des Missions 
d' Orient (Revue des Questions scientifiques, 20 novembre 1935, p. 
356-382), surtout p. 357-363. 

(50) Les Conimbricenses, si prises par Descartes et Spinoza, 
seront traduits en chinois: VERHAEREN, Aristote en Chine (Bul- 
letin catholique de Pekin, t. 22, 1935, p. 417 et suiv) . 

(51) PANTOJA, p. 69: cf. t. I p. 377, pour sa maladie d'esto- 
mac. GUZMAN, reed. 1891, p. 5-7: le P. Guzman, ne en 1543, mourra 
le 10 Janvier 1605. B. ? 1. 2 c. 262 p. 782-783 est assez severe a son 
eg-ard. 
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Par ailleurs c'etait un observateur avise et un critique 
clairvoyant, comme en temoigne la longue lettre, ecrite en 
ces jours-la (mars 1602), au Pere Guzman, provincial de 
ToledeO" 2 ). On 1'y voit corriger plusieurs erreurs qui 
trainent "dans les livres imprimis en Espagne"; "les 
Chinois ne portent point habituellement des habits 
aussi luxueux qu'on le dit", "il est faux que le fils 
soit oblige d'embrasser la carriere de son pere", "les inspec- 
tions menees par 1'empereur en se deguisant secretement 
sont une legende", "il n'est point vrai qu'apres avoir distri- 
bue les provinces entre quelques princes seulement, le sou- 
verain leur adjoigne soigneusement des membres de sa 
famille pour les surveiller" et surtout "ce que Ton raconte de 
la reception somptueuse des ambassadeurs dans quatre 
palais magnif iquement installes selon leur qualite est absolu- 
ment contraire a la realite ; nulle part le Droit des gens n'est 
autant ignore" ( 53 ). Cela n'empeche pas Pantoja, lui aussi, 
d'etre vivement seduit par les grandeurs de la Chine; il 
n'a point presentement sous la main les livres qui lui permet- 
traient de detailler les vilies, les habitants, les ressources . . . , 
mais il le fera des qu'il le pourra( 54 ). De son sejour au 
palais et de ses rapports avec les eunuques, il rapporte les 
precieuses informations d'un temoin par oui-dire, comme au 
sujet de ce lettre qui (sans doute a propos de la succession au 
troiie) n'hesita pas a s'offrir a inourir au poteau ou sur 
le bucher plutot que de consentir a ce que rempereur fit 
un acte contraire aux coutumes du pays( 55 ). La lutte 
continuait fort vive entre les factions politiques et il n'etait 
point de trop de toute la moderation habile de Ricci pour 
ne pas etre implique dans ces intrigues de cour. Les 
competitions restaient ardentes, en effet, entre les 
partisans du prince heritier et ceux du fils de 1'epouse pre- 

(52) La lettre du P. de Pantoja, adressee au P. Guzman, pro- 
vincial de Tolede, est datee du 9 mars 1602; il semble qu'elle ait ete 
ecrite en ayant sous les yeux un exemplaire du livre du P. Guzman 
qui, edite en 1600-1601, a pu lui parvenir, soit relie, soit meme en 
bonnes feuilles. 

(53) PANTOJA, p. 72, 74, 98, 111, 117. 

(54) PANTOJA, p. 59. 

(55) PANTOJA, p. 92-93. 
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feree de Wan-li( 56 ). Au debut de cette annee (entre le 22 
fevrier et le 24 mars), la princesse Ko-chi, epouse du prince 
heritier, avait regu un titre et des honneurs imperiaux ; mais 
1'autre pretendant (Fou wang), de son cote, augmenta 
son train de vie, ce qui le fit soupconner de vouloir prendre le 
place de son frere aine. Les manoeuvres et eontre-manoau- 
vres des adversaires auront leur point culminant 1'annee 
suivante 1603 au onzieme mois (entre le 3 et le 31 decembre) 
par un libelle anonyme distribue dans toute la capitale centre 
le ehoix du fils aine par Wan-li. Le ministre d'etat, que 
nous avons vu admettre Ricci a sa table, le Kolao Chen 
en profitera pour essayer de compromettre le precepteur 
du prince imperial, "Ko Tchin-yu" (avec "Chin-li", "Kia 
Tchong-tching", "Tchin Yu-tchong", "Mao Chang-ouen", 
"Ouang Tchong" et plusieurs autres) ; ceux-ci, le dernier 
surtout, prendront leur revanche sur les amis du Kolao, 
specialement sur le bonze Ta-koan qui entre aussi en rela- 
tions avec Ricci. 

A ces intrigues de cour se melent d'ailleurs des polemi- 
ques religieuses; plusieurs lettres sont depites, a la capitale, 
de voir 1'etranger prendre si ouvertement parti contre le 
bouddhisme. Ainsi "Hoanhoei" un academicien, originaire du 
Setchouan, qui avait abandonne sa femme pour faire pro- 
fession de celibat et s'adonner aux pratiques religieuses avec 
beaucoup d'autres disciples, se procura, par l'intermediaire 
du gardien du caravanserail des etrangers, tout ce que 
Ricci avait ecrit en chinois, et, pour ne point paraitre s'abais- 
ser a solliciter une entrevue, il fit en sorte de rencontrer 
le Pere comme par hasard durant un repas ou il ne cessa 
de discuter avec lui en citant ses auteurs. Par la suite, il 
obtint du renfort du cote de "Zaihiutai", le president du 
tribunal des etrangers, qui avait voulu si fortement s'op- 
poser au sejour des missionnaires dans la capitale; le frere 
cadet de ce grand mandarin, docteur lui aussi, occupant un 
poste au Tribunal de la guerre, s'entendit avec Hoanhoei 
pour annoter, le premier a 1'encre rouge, le second a 1'encre 
noire, les ecrits de Ricci; tandis qu'ils soulignaient avec 



(56) MAILLA, t. 10, p. 390-394. 
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eioges ce que le Pere disait sur le mepris du monde et la 
vanite des plaisirs terrestres, ils s'indignaient des que les 
i doles etaient attaquees. L'academicien se moquait surtout 
de ces deux affirmations : "il y a un Oieu distinct de notre 
ame", ''le soleil est plus grand que la terre" ; son auxiliaire, 
beaucoup plus courtois, essayait de concilier davantage le 
christianisme avec ses doctrines. II eut ete dangereux pour 
Ricci d'engager une polemique directe centre Hoanhoei, 
trop puissant a la capitale; il se borna done a refuter les 
theses du frere de "Zaihiuthai", ce qui n'empecha point 
Hoanhoei et deux ou trois autres mandarins importants 
d'adresser a 1'empereur des memoires centre les Peres et 
le christianisme ( 57 ). 

Un autre grand mandarin, nomme "Lithai", se joignit 
a eux pour protester, lui aussi, que "si, d-ans le ciel, c'etait 
Dieu qui etait puissant, sur terre c'etaient les idoles", vou- 
lant donner a entendre par la le pouvoir que les mandarins, 
defenseurs du paganisme, avaient sur les Peres ( 5S ). Mais 
les evenements ne devaient pas tarder a tourner bien dif- 
feremment de ce qu'ils pensaient. Ce "Liciou" que nous 
avons vu si aimable pour Ricci a Nankin et au Chantong( 39 ) 
continuait a attaquer "les anciens sages en exaltant d' autres 
qui etaient tenus pour dangereux" ; comme il se preparait 
a venir "d'une ville voisine" a Pekin, un Censeur le denonga 
gravement dans un memoire a rempereur, Wan-li le fit 
emprisonner et ordonna de detruire les planches gravees 
de ses ouvrages; de decouragement et de tristesse, "Liciou" 
se suicida dans sa prison avec une epee( 59 ). 

Les tribulations des partisans du bouddhisme no 
devaient point s'arreter la. Fong, 1'ami des Peres et 



(57) R, I, p. 397-398. RIQUEBOURG, p. 733. GUER- 
REIRO, p. 23-24: deux mandarins du tribunal des charges Nanli- 
quam (Nanliyuan, dit JARRIC, t. 3, p. 1027), accusent le Pere; Tun 
d'eux, ayant le titre de "preeepteur du prince imperial" et ne residant 
pas loin de Pekin, s'appelle "chicui(?)" et est le conseiller spirituel 
de beaucoup de Vicerois. 

(58) R, I, p. 398, 401. 

(59) RIQUEBOURG, p. 660. JARRIC, t. 3, p. 988-989. 
Annuae 1603, p. 145. 
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surveillant des examens, se mit a accuser vehementement 
"ees lettres qui abandonnent la doctrine de leur maitre 
Confucius pour suivre la doctrine des idoles et donner ainsi 
un grand scandale dans la capitale". Et.bien que Wan-li se 
fut montre a plusieurs reprises tres partisan des bonzes, 
par exemple en f aisant inserer quinze traites des bouddhis- 
tes du Nord de la Chine dans une re-edition du Tripitaka, 
il porta ce decret: "Le lieu destine aux idoles, ce sont les 
rnontagnes et les bois. Si des mandarins veulent expliquer 
leurs religions, qu'ils s'y rendent, qu'ils s'abstiennent des 
charges de 1'Etat et ne continuent pas a decevoir le peu- 
ple'V 50 ). Hoanhoei et les deux autres -adversaires des Peres 
f urent done obliges de se demettre de leurs f onctions ; Fong 
completa leur deroute en inter disant qu'aux examens lit- 
teraires on parlat dans les compositions en faveur du boud- 
dhisme, sous peine d'elimination. 

II y avait a Pekin plusieurs grandes pagodes, tres 
favorisees non seulement par le peuple, mais par les im- 
peratrices, et arrachant de grands dons des eunuques. 
Parmi les bonzes de la capitale, les deux plus remarques 
etaient "Hansan" et surtout le vieux Seng 'f^ Ta-koan ^HJf. 
venere des epouses de Wan-li, en particulier de 1'im- 
peratrice en titre qui conservait ses vetements comma 
des reliques. Ce dernier, fort habile et assez instruit, aurait 
desire se mettre dans les bonnes graces du 'Pere Ricci et 
sollicita de lui une visite ou il 1'aurait dispense des cere- 
monies rituelles ; le Pere lui fit repondre qu'il le remerciait 
de ses offres et se borna a le prier de venir ilui-meme a la 
residence. Vers cette epoque, un Censeur donna plusieurs 
memoires a Tempereur centre lui, mais ce fut en vain et 
1'orgueil de Ta-koan ne fit que s'en accroitre( cl ). Survint 
1'incident du libelle anonyme en decembre 1603 ou Ton 
accusait Wan-li, 1'imperatrice et d'autres personnages im- 



(60) RIQUEBOURG, p. 738. 

(61) JAKRIC, t. 3, p. 1032 1'appelle "Fachicon". GUER- 
REIRO, p. 49-50. R, I, p. 399-402; II, p. 544. DORE, Recher- 
ches, t. 17, p. 84-85: en 1589, il avail reedite le Tripitaka a Kia-hing. 
avec Fong Mong-tcheng $& '$ al6 qui connaitra le Pere Aleni. 
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portants de vouloir deposseder le prinee heritier de son 
droit au trone pour le donner au cadet prefere. On ne 
saurait imaginer la revolution qui se produisit dans la capi- 
tale a ce sujet; 1'empereur f it instituer les enquetes les plus 
rigoureuses pour decouvrir le coupable, mais la delation et 
les denonciations n'aboutirent qu'a remplir de mandarins 
innocents les prisons. Durant deux mois, les Peres durent 
s'abstenir de toute visite, car le gardien du caravanser-ail 
des etrangers essaya de les impliquer dans cette affaire, en 
sollicitant leur retour sons sa juridiction "avec les ambassa- 
deurs de Coree", par rintermediaire d'un fonctionnaire du 
tribunal des Rites, nouvellement transf ere de Nankin, mais 
celui-ci prit ouvertement leur defense( 62 ). Au contraire, 
le parti des bonzes souffrit beaucoup dans cette affaire, 
car, durant les perquisitions, Ton decouvrit que Tun d'eux 
entretenait douze femmes en divers endroits. "Ouang- 
tchong" fit enfin une accusation par ecrit centre Ta-koan, 
qui etait 1'ami du Kolao Chen; le bonze y etait con- 
vaincu d'avoir intrigue pour procurer des charges a 
ses proteges et, dans une lettre, d'avoir critique Tempereur 
pour son peu de devotion aux i doles ainsi que d'ir- 
respect pour sa mere. Ce crime de lese-majeste fut puni 
d'une bastonnade cruelle de 80 coups dont il mourut, et, 
dans le public, on se moqua beaucoup de ce fanfaron qui, 
pretendant autrefois ne faire aucun cas de son corps, criait 
tout comme les simples mortels tandis qu'on le frappait 
a coups de bambous; apres qu'il eut ete enterre, on rouvrit 
encore son cercueil pour s'assurer qu'il n'y avait point de 
sortilege. L'autre bonze, "Hansan", fut exile loin de la 
capitale a Shiuchow dans le Koangtong, puis relegue encore 
plus loin pour 1'arracher a la devotion de ses partisans 
fanatiques. Un parent de Lithai (ou Lithai lui-meme) , ayant 
ete inculpe aussi, bien qu'injustement, perdit sa charge; il 



(62) GUERREIRO, p. 25-29: deux autres mandarins du Tri- 
bunal des Rites veulent faire enlever aux Peres leur allocation men- 
suelle, mais le President s'y oppose; p. 31-32, le fils d'un mandarin 
emprisonne, lui-meme age de 18 ans, se presente au tribunal de 
1'eunuque charge des recherches pour s'offrir a la place de son pere; 
p. 27, il y eut sept ou huit mandarins inculpes et quelques eunuques. 
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vit alors que Dieu etait grand dans le ciel et sur terre, et que 
ses idoles ne reussissaient point ni a le delivrer ni a lui 
conserver sa place. 

Le drame se termina par un supplice affreux. Le 
prince heritier ayant fait cesser les poursuites centre son 
precepteur "Tsoui-te", un des grands mandarins porta ses 
soupgons centre "Kiao Soung-hoang", homme d'esprit et 
bon ecrivain, mais remuant et toujours occupe de disputes, 
qui lui avaient fait perdre son degre de lettre. Sous la 
torture, il avoua etre 1'auteur du fameux libelle; apres bien 
des deiais, et malgre ^intervention de I'eunuque "Tehin- 
toan", il fut conaamne a etre decoupe en 1600 mor- 
ceaux sans qu'aucun os fut endommage ni la tete tou- 
chee; comme son supplice touchait a la fin, un inconnu se 
presenta soudainement et, lui tranchant la tete, s'enfuit 
avec elle en jetant des sous pour distraire 1'attention de 
ceux qui le poursuivaient. L'on crut que c' etait un de ses 
parents ( ti3 ). Ainsi se termina une afiaire qui, durant des 
mois et des mois, avait tenu la capitale dans la terreur an 
point que personne n'osait plus parler en public de crainte 
d'etre denonce par des espions. Le bouddhisme en sortit 
fort humilie et les amis des Peres ne manquerent point de 
remarquer que son declin commengait avec les debuts de 
la propagande chretienne a Pekin. 

> 

Le Pere Emmanuel Diaz ne vit point sur place la fin 
de ces troubles, mais il etait la quand ils commencerent et 
il put de la province suivre leur developpement. "Un de 
ceux qui sont ie plus influents a la capitale, ecrit-il a cette 
epoque( G4 ), pense qu'avec rachevement du batiment (dans 
1'interieur du palais) pour y placer Fhorloge, les affaires 
des Peres seront vraiment consoiidees". Ce qu'il peut cons- 
tater de ses yeux. ce sont les progres sensibles de la pro- 
pagande chretienne; Pantoja, en un temps assez court, a 
suffisamment appris a parler et a lire le chinois pour 
instruire les catechumenes qui se declarent parmi les 



(63) MAILLA, t. 10, p. 393. 

(64) Annuae 1603, p. 144-145. 
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innombrables yisiteurs au salon de reception < 65 ). Quant 
au Frere Niya, "il trayaille en secret,: avee deux Chretiens 
chinois, parce que si cela fut venu a la notice du Roi., il 
n'eut pu etre employe a autre chose qu'aux ouvrages de 
celui-ci, ou des plus grands mandarins,,, en danger d'en 
offenser plusieurs, ne. pouvant satisfaire a tous".( 6C ). 

Une statistique de I'epoque dit qu'en peu de .temps 11 
y eut 70 conversions C 67 ) ; en .octobre 1602, Diaz .ec.rit.au 
Recteur de Macao qu'il y a. six catechumene^ declares do.nt 
"deux seront baptises le jour de la .Saint Matthieu (21 sep- 
tembre) (ils ont ete attires par l.es mathematiques).,, deux 
autres sont comme bacheliers, le-cinquieme marie a la sceur 
de 1'imperatrice en titreC 68 ) et le sixieme, , f ils du medecin 
principal "Lo" de 1'empereur, "jeune homme fort, aime et 
estime a cause de son gentil esprit et d'autres . belles 
qualites( 09 )". 

Nous possedons des details sur quelques autres con- 
vertis d'alors: Ignace, precepteur et parent du President du 
tribunal des chatiments: un adolescent de dix-huit ans, 
petit-fils du mema President, baptise avec la permission de 
son grand-pere, mais malheureusement mort apres 
quatorze jours^ "une fleur de Chine"; Antoine "Zui", du 
Honan, age de soixante ans, autrefois gouverneur de plu- 
sieurs villes et destine a-une charge plus importante, se -dis- 
tinguant par sa piete, restant deux e,t trois heures . dans 
la residence pour s'instruire avant le bapteme et, apres le 
bapteme, ne manquant jamais la messe, se. faisaiit peindre 
des images pieuses et fabriquer des . reliquaires( 70 ). Un 



(65) B, I, p. 440. 

(66) JARBIC, t. 3, p. 1019. 

(67) Annuae 1603, p. 144. 

(68) "Co": B, I, p. 441;II, p. 479: baptise en 1603. "Cho": 
BIQUEBOUBG, p. 800. 

(69) B, I, p. 440 parle de "deux" fils du medecin; le premier 
etait bachclii' recent et fut baptise en 1603 (B, 11^ p. 479). 

(70) B, I, p. 440- 441. BIQUEBOUBG, p. 801. GUEB- 
BEIBO, p. 38-39. "Zui" ne serait-il pas Tsoei jg assesseur du 
Tribunal des offices civils &^$$(COUVBEUB, p. 526-527) qui ecrivit 
en 1611 une preface pour un ouvrage de Bicci (COUBANT, n 7179) 
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jeune peintre d'idoles, bien connu et remarquablement 
intelligent,-peut-etre attire par la presence de Jacques Niv-a-, 
se convertit aussi apres quelques mois en faisant le serment 
de ne plus executer de ces sujets superstitieux et en brulant 
beaucoup de ses oeuvres : to.utef ois il ne perseverera pas dans 
ses bons desseins et Dieu le chatiera en I'empechant de 
resider a Pekin( 74 ). 

Aucun neophyte ne fait a cette epoque plus honneur a 
I'eglise naissante de Chine que le premier des baptises 
signales par le P. Diaz: il s'appelle "Li Insci" ^Jfe^ , 
ayant herite de son pere une charge au tribunal "Chiniguei" 
de la capitale( 72 ). Par sa famille, il etait originaire du 
Houkoang ou ses terres etaient affranchies de toute taxe, 
a cause de la condu-ite valeureuse de son pere ^nfe durant la 
guerre de Coree contre. les Japonais (en 1593), mais il etait 
ne a Pekin et il y residait avec sa fenime, sa mere et sss 
enfants. Adepte de 1'astrologie et tireur d'horoscope, geo- 
mancien repute, sachant decouvrir le fong-choei favorable- 
pour les sepultures et choisir le jour ou 1'heure fastes pour 
construire une maison, il ne put qu'a grand peine se 
persuader que ces pratiques etaient vaines et on ne reussit 
a le detromper qu'en lui faisant entendre que parfois le 
demon pouvait se servir de ces signes par un pacte occulte 
pour decouvrir 1'avenir. Les sciences enseignees par Ricci 
avaient ete la premiere amorce de la conversion, et, enfin, 
comme reveille d'un long sommeil, il se fit baptissr 
Paul. Pendant trois jours, il avait travaille a -ex- 
purger sa bibliotheque qui etait abondamment pourvue 
de livres defendus, specialement sur la divination, ou de 
manuscrits reunis peniblement et a grands frais; il en 
brula trois caisses pleines dans la cour de sa maison, et aussi 



7179). Un certain Ts'oei Teh' any |H i$ criginaire du rX & (portion du 
Nganhoei au Sud du fleuve) ecrivit des prefaces pour le Ts'i k'o du 
Pere de Pantoja. 

(71) On serait curieux de savoir qui etait ce peintre renom- 
me. II fut baptise "avec son fils de 12 ans" (GUERREIRO, p. 39). 

(72) HUNG, p. 19-20, 25, 47 notes 107-113. JARRIC, t. 3, 
p. 988. 
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a la residence pour bien prouver sa sincerite. II semble 
que, de son bapteme, date la coutume pour les neophytes de 
Pekin de rediger par ecrit une protestation de leur f oi ou UR 
discours qu'ils lisent a haute voix devant 1'autel et laissent 
en temoignage de leurs serments aux Peres ; cette profession 
nous a ete eonservee pour Paul Li, elle est datee du 21 
septembre 1602 et se termine par cette finale ( 73 ) : 

"Je condamne tout ce qui est contraire aux maximes de 
la foi divine, irrevocablement et pour toujours. Je Vous 
demaxide seulement une chose, Pere et Createur plein de 
bonte, que dans ces commencements de maf^con version ou, 
n'etant encore que novice, j 'ignore ce qui est le plus parfait, 
Vous daigniez m'eclairer resprit pour me le faire connaitre 
et me donner la grace de pratiquer ce que j'en aurai connu... 
Je Vous demande de plus la permission d'annoncer aux 
autres la Foi, dont Vous avez bien vou'lu m'eclairer. . . 
Regardez, Seigneur, avec misericorde les voaux de votre 
serviteur, comme il Vous les presents avec humilite. L'an 
SOme de Wan-li, le 6me de la 8me lune." 

Paul Li, age alors de 43 ans (a la chinoise), s'emploiera 
desormais a propager la religion chretienne avec un zele 
qu'il faudra parfois moderer; il n'aura de repos que le 
jour ou toute sa maison aura ete baptisee, sa mere, sa 
femme, ses deux fils, son precepteur, plusieurs serviteurs 
et servantes. L'un de ses domestiques s'etant coupe le doigt 
avec une hachette pour protester qu'il ne se convertirait 
jamais, Paul parviendra cependant a le persuader, lui et sa 
femme, de revenir sur cette resolution imprudente. II fre- 
quente beaucoup la residence, et rend toutes sortes de 
services, aux Peres, aux Freres et aux etudiants en les 
renseignant sur les erreurs des idolatres ; il vante au dehors 
la saintete des missionnaires, la vertu des jeunes gens, 
1'obeissance et la bonne harmonie des serviteurs. II dresse 
chez lui un oratoire qu'il orne avec de belles images et ou 
les Peres vont souvent dire la messe; quand son fils, age 



(73) Sur ce fervent neophyte, Ricci a beaucoup ecrit (I, p. 
441, sq., 465, 492; II, p. 256, 269). GUERREIRO, p. 33-36. 
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de 14 ans, aura appris a servir la messe, il fera tine grande 
fete "comme en nos pays Chretiens pour les premices d'un 
nouveau pretre". 

De tons ces details concernant la chretiente nais- 
sante de Pekin, il est aise de eomprendre comme le 
P. Diaz fut impressionne en bien par ce qu'il observa; 
il a pu d'ailleurs circuler a son gre dans la capitale. Vers 
le 10 octobre 1602, il reprend la route du Sud, avec le Frere 
Sebastian Fernandez ( 74 ), pour s'installer au plus vite pres 
du P. Soerio toujours malade a Nanchang: cet ordre lui 
a ete donne par son superieur immediat, le Pere Carvalho, 
recteur du college de Macao, et sur les instances de tous les 
Peres de Chine qui ont demande au Pere Valignano de 1'at- 
tacher definitivement a leur mission. II emporte avec lui 
les instructions de Ricci et les communique tout d'abord 
au P. da Rocha dans la residence de Nankin ( 75 ). Une fois 
de plus, Cattaneo, paralyse par sa maladie inveteree, doit 
s'en aller chercher un soulagement a Macao et il part de 
Nankin avec le P. Diaz a la fin de Tannee 1602; celui-ci se 
fixe a Nanchang aupres de Soerio tandis que Cattaneo 
poursuit sa route, en passant par Shiuchow( 7G ), jusqu'a 
Macao ou il peut transmettre sans delai aux superieurs 
majeurs les papiers ecrits par les Peres. Cette visite, si im- 
portante pour le developpement raisonne de la mission de 
Chine, s'est accomplie en un peu plus d'une annee et elle 
a reussi a etablir une liaison effective -entre les membres 
isoles des quatre residences ainsi qu'avec les Peres de Macao 
et des Indes : c'est un succes et un gage de progres pour 
1'avenir. 



(74) Annuae 1603, p. 142; R, II, p. 252. 

(75) Les lettres de Nankin en 1603 ont peri: Annuae 1603, p. 
137-138. 

(76) II retrouve la une sante suffisante pour travailler encore. 



CHAPITRE CINQUIEME 
La discipline du catechumenat 

Le plus important resultat de la visite du Pere Diaz, 
et, a certains points de vue, ie plus original, ce fut de fixer 
definitivement les points essentiels des "Instructions aux 
missionnaires" dont les premiers lineaments avaient ete 
traces deja dans des "ordonnances du P. Ricci" et dans 
ses "reponses aux missionnaires de Nanchang" en 1600. 
Les nouveaux reglements furent approuves par Valignano 
en 1603 ( 1 ), mais nous n'en possedons pas le texte, ni celui des 
reponses de Ricci. A defaut de ces documents essentiels qui 
semblent avoir disparu, nous essaierons de reconstituer leur 
contenu a 1'aide des relations contemporaines. Nul suj-et 
n'etait de plus grande importance pour 1'avenir de la mis- 
sion que la discipline du catechumenat, et c'est done par la 
que nous commencerons. 

Comme on le sait( 2 ), aux Philippines, au Mozambique, 
au Bresil, au Mexique, partout ou nous pouvons controler 
la methode employee, nous constatons que durant le XVIme 
siecle le bapteme etait confere a tous ceux qui le demandeiit 
sincerement et sont dans les dispositions morales voulues 
(resolution d'abandonner ridolatrie, de regulariser leur 
situation matrimoniale, de restituer le bien mal acquis) : 
la catechese se reduit souvent a un seul sermon. Grace a 
ces precedes expeditifs, le bapteme pouvait etre administre 
en masse et Ton arrivait a former en quelques annees des 
chretientes compactes. 



(1) Le Pere GABIANI, dans un manuscrit inedit de 1680, De 
ritibus Ecclesiae sinicae permissis Apologetica dissertatio, cite les 
documents (table des matieres de ce manuscrit aux archives de Zika- 
wei, p. 5-6). Nous pensons que les Instructions du Pere Valignano 
de 1603 furent approuvees a Macao dans la reunion du 7 avril 1604 
a laquelle fait allusion le P. BRUCKER, p. 770 et note 3. 

(2) P. CHARLES, Dossiers de faction missionnaire, n 126. 

102 
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Prenons le cas du Mexique qui vient d'etre analyse en 
detail. "Si Ton reduit la portee du mot "Eglise", ecrit M. 
Ricard( 3 ), a 1'existence d'un certain nombre de Chretiens 
encadres de quelques pretres, 1'Eglise fut tres vite consti- 
tuee au Mexique, car on administra le bapteme aux Indiens 
des le debut, et sans delais. L'admission dans 1'Eglise n'etait 
precedee d'aucun catechumenat proprement dit. Cette ins- 
titution, de date relativement recente, n'a ete reellement 
vivante que du IVe au Vie siecle, et elle n'a ete retablie qu'au 
XIXe siecle, dans les seuls pays de mission. Dans les mis- 
sions du XVIe siecle, elle etait pratiquement inconnue. Aux 
Indes, par exsmple, quand arriva saint Francois Xavier, on 
avait 1'habitude de baptiser de fagon massive, presque sans 
Instruction prealable. La conversion s'operait pour ainsi 
dire en trois temps : adhesion de 1'esprit aux principaux 
dogmes sommairement expliques, bapteme, catcchisme. Et 
le saint lui-meme baptisait ses paiens avant d'avoir acheve 
leur instruction". 

Get expose n'est pas tout a fait exact. S'il >est vrai que 
saint Francois Xavier se contenta d'a'meliorer la methode 
courante d'administration du bapteme dans 1'Inde et aux 
Moluques, il modifia profondement sa pratique des qu'il se 
trouva en contact avec les Japonais, en un mot des qu'il 
aborda le monde ou prevalait la culture chinoise. Ailleurs, 
F instruction religieuse se pla^ait surtout aprds le bapteme; 
ici, elle devint de plus en plus exigee avant lui. Et le cate- 
chumenat, autref ois necessaire pour les disciples de Seneque 
et de Marc-Aurele, redevint de rigueur pour ceux qui, peu 
ou prou, avai'snt ressenti 1'influence moralisatrice de Con- 
fucius. 

Ce fait se traduisit immediatement dans les nianuels 
prepares pour Finstruction des neophytes. Tandis qu'en 
d'autres lieux,-au Mexique, par exemple( 4 )-, on se contentait 
de traduire le moms mal possible un expose abrege de la doc- 
trine chretienne, une Doctrina, on se vit tres tot oblige au 
Japon d'y a j outer u;n long preambule apologetique, ou, 



(8) RICARD, p. 103-118. 
(4) RICARP, p, 117-132. 
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eomme on disait alors en un sens qui n'est plus 1-e sens fami- 
lier d'aujourd'hui, un Catechisme ( 5 ) . II nous est necessaira 
d'analyser ces deux modes d'enseignement dont la discipline 
du catechu men at en Chine s'est detachee par differenciation. 

Dans tous les pays soumis a 1'Espagne et au Portugal, 
la Doctrina est de type a peu pres uniforme au debut du 
XVIe siecle. "On y distingue deux parties tres nettes. 
D'abord, les prieres et les verites essentielles, que tout le 
monde, en principe, devrait connaitre, que Ton enseignait a 
1'eglise et sur quoi etaient interroges tous les candid-ats aux 
sacrements, bapteme, mariage, confession, communion, con- 
firmation : le signe de la croix, le Credo, le Pater Noster, 
I'Ave Maria et le Salve Regina (ce dernier alors si populaire 
dans la peninsule iberique), les quatorze articles de la foi,- 
dont sept se rapportent a la divinite et sept a Phumanite de 
Jesus-Christ-, les dix commandements de Dieu et les cinq 
commandements de rEglise, les sept sacrements. le peche 
veniel et le peche mortel, les sept pech.es capitaux et la con- 
fession generale; cette derniere, exceptionnel'lement, est 
placee a la fin de la Doctrina. La seconde partie est consti- 
tuee par des verites complementaires, dont la connaissance 
n'etait pas jugee indispensable a tous. Aussi ne 1'enseignait- 
on qu'aux enfants eleves dans les couvents, qui la repetaient 
a haute voix tous, les jours. Mais on mettait le livre entre 
les mains des adultes, qui pouvaient le lire ou le faire lire 
chez eux, et acquerir ainsi nn-e formation doctrinale plus 
poussee. Cette seconde partie comprend: les vertus cardi- 
nal es et theologales, les oeuvres de misericorde (sept oeuvres 
de misericorde corporelle et sept de misericorde spirituel- 
le), les dons du Saint Esprit, les sens, les facultes de Pam-e, 
les ennemis de Pame, les beatitudes, les corps glorieux et 
les devoirs des parrains"( c ). 

Tel est, avec des details d'adaptation, le fond immuable 
de la Doctrina. Dans les missions de la compagnie de Jesus 
en pays sous influence portugaise, ce f ut le manuel du Pere 
Jorge (le premier des imprimes jesuites au Portugal!) qui 



(5) HUMBERTCLAUDE, p. 160 et suiv. 

(6) RICARD, p. 124-125. - ' : 
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semble avoir ete presque universe'llement adopt 6, procedant 
par questions et reponses( 7 ). II le fut certainement en 
Chine, des le debut, mais. pour des raisons que nous expli- 
qiierons plus loin, il tarda long-temps a etre imprime; le 
rnanuel de doctrine chretienne que le Pere Soerio traduisit 
et que le Pere Longobardo fit rniprimer appartient a ce 
type( 8 ). Saint Francois Xavier se servit de transcriptions de 
ce genre durant toute sa vie, meme au Japon ; des catechistes 
aeculiers, comme les canacapoles du Cap Comorin, ou 
reguliers, comme les dogiques du Japon, faisaient fonction 
de maitres de doctrine et completaient ce que 1'instruction 
religieuse des neophytes avait de trop incomplet. 

Mais, dans les pays de culture chinoise , Xavier se 
heurta tout de suite a des diff icultes inedites ; il ne se trou- 
vait plus, comme les Franciscains an Mexique, devant des 
populations dociles, pretes a embrasser sans mot dire la 
doctrine qu'on leur proposait( 9 ). Et lui, et ses successeurs 
immediats, se virent obliges de repondre aux objections des 
bonzes bouddhistes et de leurs adeptes( 10 ) ; de la, s'imposa 
la necessite d'un ouvrage preliminaire a la Doctrine, qui, 
dans le cours du temps, prit le nom de CatechismeC 11 ). II 
va sans dire que le Pere Ruggieri, dans ses premiers con- 
tacts avec les mandarins de Canton et les lettres de Shiu- 
hing, se trouva devant des difficultes analogues et meme 
renf orcees ; de la, pour lui et pour Ricci, comme nous Favons 
vu, le besoin d'un "Catechisme", refutant les erreurs du 



(7) Missionnaires , p. 218. Peut-etre est-ce aussi le catechisme 
de Saint Bellarmin, comme le dit HUMBERTCLAUDE, p. (163-165; 
des Doctrina, de meme type, furent nombreuses apres le concile de 
Trente (Atti, p. 58). 

(8) JARRIC, t. 3, p. 1009-1010 Probablement ce catechisme 
du P. Soerio n'est pas sans rapport avec celui que le P. de Sanda 
est dit parfois avoir compose (PFISTER p. 45 n 3) ; naturellement 
tous les missionnaires devaient s'essayer a traduire les elements de 
la doctrine chretienne pour leurs catechumenes. 

(9) Philippines, p. 125-126. 

(10) SCHURHAMMER, Les controverses du Pere Cosme de 
Torres (trad, franc, dans la Revue d'histoire des missions, 1926, p. 
581-594; 1927, p. 98-116). 

(11) HUMBERTCLAUDE, p. 166. Sagesse, p. 96-98. 
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bouddhisme et exposant les verites aecessibles a la 
raison( 12 ). Ces motifs imposerent done imperieusement 
une reserve encore plus prudente en Chine qu'au Japon et, 
a 1' usage, firent adopter Line discipline fort stricte du cate- 
chumenat qLie confirmeront trois ou quatre siecles d'ex- 
perience, "Dans 1'Extreme-Orient, dit par exemple M, 
Aubry des Missions etrangeresO 13 ), les conversions en masse 
n'ont aLicune valeur et les baptemes en masse sont des er- 
reurs. II faut arracher le 'Chinois, individu par individu, a 
la masse de perdition, 1'instruire soigneusement avant de 
le baptiser et s'assurer d'abord que sa conversion est sin- 
cere, que la foi entre et s'ihstalle en lui avec I'instruction, 
qu'il prend les moeurs chretiennes, enfin qLi'on peut comp- 
ter sur sa perseverance. Cette epretive dure toujours un 
temps plus ou moins long." 

Mais, chez ces catechumenes, le missionnaire ne ren- 
contre pas devant lui un terrain vide, libre de toute attache ; 
il doit compter avec les premiers occupants, c'est-a-dire en 
Chine, les "trois religions". "On dit souvent( 14 ) qLie les 
Chinois ont trois religions, Confucianisme, Bouddhisme et 
Taoisme ; -et par la on n'entend pas que les uns sont taoistes, 
d'autres bouddhistes, d'autres enfin confucianistes, mais 
que chaque Chinois individu'ellement est un fidele des trois 
religions a la fois. C'est la Line de ces idees fausses, comme 
il en court tant sur la Chine. La realite est toute autre. Les 
Chinois ne sont pas, plus que nous, capables de croire a 
trois systemes religieux distincts a la fois, a croire en meme 
temps, par exemple, comme bouddhistes qu ? il n'y a pas de 
Dieu sLipreme gouvernant- le moride, les dieux etant des 
etres mediocres, "d'un pou.voir limite, soumis a la naissanbe 
et a la mort, inf erieurs aux Bouddhas parvenus a 1'illumina- 
tion parfaite; comme taoistes, que le monde est gouverne 



(12) Missionnaires, p. 219 et suir. ; cf. plus haut t. I p. 189-191. 

(13) AUBRY, Lettres, t. 3, p. 331: nous citons ce niissionnaire 
de preference a d'autres, parce que, en .; plusieurs points, il adopta 
uiie attitude antithetique de celle du .P. Ricci. 

(14) H. MASPERO, Mythologie de la Chine Moderne (dans la 
Mytholoffie asiatique illustree, editee par COUCHOUD,- 1928), p. 
227-228. ' : ' .' ' .. / ." ': ':-' '. '. '.': : '" .' : ' 
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par une triads de dieux supremes, personnels, tout-puis- 
3 ants et eternels, les Trois Purs ; et enf in, comme conf ucia- 
nistes, que la puissance supreme qui gouverne le monde 
est le Ciel impersonnsl, bien que doue de connaissance. II 
s'est forme peu a peu, -an cours des ages, une religion po- 
pulaire qui leur a emprunte des traits divers a toutes trois, 
qui en est nettement distincte et doit etre considered comme 
un systeme a part." 

I/etude des mythologies paiennes ou des speculations 
philcsophiques permit a Ricci d'apprecier, par comparaison, 
la transeendance du dogme chreti-en; mele aux foulss 
chinoises, il ecouta ce qu'on disait autour de lui, et, a trav-ers 
les humbles legendes ou les speculations ambitieuses, il s'ef- 
forca d'atteindre leurs croyances r-eligieuses et de demeler 
les apports divers des "trois religions". Dans la mesure du 
possible, il etudia chacune en elle-meme et il en soupesa 
la valeur spirituelle, afin de trier ensuite ce qui pouvait en 
etre garde ou perfectionne. Le resultat de son enquete a ete 
tres different suivant qu'il s'agit du taoisme, du bouddhisme 
ou du confucianisme. 

Tout au bas de 1'echelle, se trouve le taoisme. II n'y a 
rien a en prendre, pense-t-il, mais il ne s'agit que du taoisme 
vulgaire, non metaphysique( 15 ). "Lao-tse, eerit-il( 1G ), a ete 
porte quatre-vingt ans au ventre de sa mere -avant que de 
naitre, . . il n'a laisse aucun livre, ni ne semble avoir voulu 
introduire une nouvells opinion. Mais quelques sectaires 
1'ont appele etant mort Tao-se (chef de la voie), et ils ont 
ecrit plusieurs livres, ramassis de .diverses sectes t men- 
songes d'un style tres elegant. Les religieux de cette secte 
habitsnt. . . des cloitres s-ans femmes et s'achetsnt des disci- 
ples, ils sont aussi abj-ects et mediants que les bonzes : ils 
ne s-e rasent pas les cheveux comme les premiers, mais par- 
clessus le nceud, avec lequel ils ramassent leur perruque sur 
le sommet de la tete, ils portent un bonnet de bois. 



(15) Sagesse, p. 40-41. 

(16) R, I, p. 96-99 nous utilisons la traduction de RIQUE- 
BOURG, p. 93-96. 
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II y en a d'autres qui, etant sortis du mariage, obser- 
vent en leur maison plus religieussment leur discipline, et 
qui recitent tant pour eux que pour autrui des prieres a 
certains temps ordonnes. 

Ceux-Ia assurent qu'entre Iss autres simulacres des 
faux dieux, ils adorent aussi le Seigneur du ciel, mais ils 
content sottement qu'il est corporel et qu'il lui est arrive 
beaucoup de choses indignes, Le Roi du Ciel s'appelle 
"Ciam", et celui qui commandait auparavant, "Leu". Celui- 
ci etant, certain jour, venu en terre sur un dragon blanc, 
"Ciam", qu'ils disent avoir ete devin, le regut en f estin, mais 
pendant que "Leu" mangeait, il monta sur le dragon blanc 
par lequel s'etant eleve, il occupa le Royaume celeste et en 
bannit Leu. . . 

Outre ce Dieu du ciel, ils en f orgent trois autres . . . , 
le meme pere du mensonge n'ayant pas encore quitte son 
ambitieux dessein de ressembler a Dieu. . . Ils assignent des 
lieux pour les punitions et les recompenses, mais dans le 
paradis, ils seront transportes en corps et en ame, et en leurs 
temples on voit les images de quelques-uns des leurs qu'ils 
racontent fabuleusement s'etre ainsi envoles au ciel. Pour 
acquerir cette felicite, ils prescrivent quelques exercices qui 
consistent en diverses manieres de s'asseoir et en certaines 
prieres, voire aussi en des medicaments par lesque'ls ils 
escomptent obtenir la vie immortelle ou une plus longue vie. 

Le devoir particulier des sacrificateurs de cette sects 
est de chasser les diables, et cela en deux faons : ou bien 
par des monstres horribles de diabl'es peints sur du papier 
jaune avec de 1'encre pour les attacher aux parois des mai- 
sons, ou bien par des cris confus et violents tels qu'il sem- 
blent etre des diables incarnes. . . II semble que quelques- 
uns ont acquis la connaissance des impostures de 1'art magi- 
que. . . 

Leur Prelat est hereditaire depuis 1000 ans et semble 
avoir pris origine d'un certain magicien dans une caverns 
du Kiangsi . . . J'ai appris de quelques-uns de nos nouveaux 
convertis que Iss Prelats de ce temps sont si ignorants qu'ils 
ne comprennent pas memes leurs vers et coutumes sacrile- 
ges;.." . : . -.;; 
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Tel est le taoi'sme populaire, inutilisable pour la pro- 
pagande chretienne; d'ailleurs ce n'est qu'un decalque, un 
sosie maladroit du bouddhisme, il ne merite pas d'etre at- 
taque directement. Bien different est le bouddhisme ma- 
hayaniste qui "semble avoir pris quelque ombrage non seule- 
ment de nos Philosophies, mais aussi de la lumiere evangeli- 
que", "car cette secte, remarque Ricci( 17 ), introduit quelque 
forme de Triade, par laquelle elle conte que trois dieux sont 
en apres unis en une seule Deite. Elle etablit des recom- 
penses aux bons dans le Ciel, et des peines aux mechants 
dans les Enfers. Elle lone tellement le celibat qu'elle semble 
re jeter le mariage. 

Us recommandent a Dieu leurs maisons et leurs famil- 
ies, et vont en pelerinage en divers lieux demander I'aumone. 
Les ceremonies profanes. . . ont une grande ressemblance 
avec celles de nos Ecclesiastiques : vous diriez que les canti- 
ques qu'ils chantent ne sont pas beaucoup differents de 
3'office que nous appelons gregorien. En leurs temples 
aussi, ils mettent des images. Leurs sacrificateurs revetent 
des habits entierement semblables aux notres, que d'un mot 
ecclesiastique nous appelons pluvials. En recitant ieurs 
prieres, ils redisent souvent un certain nom, qu'eux-memes 
conf essent ne connaitre pas : ce nom est prononce comme 
Tolome, ils semblent peut-etre avoir voulu honorer leur secte 
par 1'autorite de 1'apotre Bartholome( !) . ' 

Mais des nuages tres noirs de mensonges ont eteint 
cette ombre de verite, car ils ont confondu le ciel et la terre, 
le lieu destine aux recompenses et aux punitions ensemble. 
Ils n'ont assigne 1'eternite des ames en aucun de ces lieux, 
mais ils veulent qu'apres quelque espace de temps, el'les 
renaissent derechef en quelques-uns des rnondes qu'ils 
etablissent nombreux: et alors ils leur permettent de faire 
penitence de leurs peches si elles s'amendent. 

Us rejettent de leur table 1'usage de la chair et de toute 
autre chose vivante, mais il s'en trouve peu qui s'ordonnent 



(17) R, I, p. 92-95. A nos citations de Saffesse, p. 66-73, 
il faut ajouter 1'expose copieux de ELIOT, Japanese Buddhism, 1936, 
surtout p. 86 et suiv., p. 121-123 (Koan-yin. es.t. la personnification 
feminine d'Amida),.,, 
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cette abstinence, et ils donnent facilement absolution de ces 
peches et autres aux coupables s'i'ls font quelques aumones; 
voire meme ils assurent de pouvoir par leurs prieres rache- 
ter ceux qu'ils veulent des tourments d'e Fenfer." 

La confusion, qui assimilait autrefois les premiers mis- 
sionnaires aux bonzes meprises, continuait a prevaloir sur 
I'identite de la religion chretienne avec le bouddhisme. On 
disait a Ricci( 18 ) : "Si vous parlez d'un paradis et d'un enfer, 
prepares aux hommes apres cette vie, c'est la doctrine de 
Bouddha: les gens de lettre n'admettent rien de tout cela-. 
Quel'le raison ! ripostait le missionnaire. La loi de Bouddha 
defend l''homicide, celle des lettres le defend de meme, doit- 
on pour cela confondre les lettres avec les bouddhistes. 
L'aigle vole, la chauve-souris aussi. . . La loi du vrai Dieu 
est une loi ancienne, et Boudd'ha, ne dans 1'orient, en a par 
hasard oui parler. Tout chef de parti qui veut dogmatiser, 
doit couvrir ses mensong'es de quelques verites, autrement 
qui le suivrait?" 

Presque toute la preparation negative du catechumenat 
consistera done a rejeter de Tesprit les erreurs du boud- 
dhisme -au meme titre que les fables du taoi'sme. I ! l reste a 
examiner la troisieme religion de la Chine, celle que, par un 
abus de mots, on appelle "confucianisme". Confucius, en 
effet, ne fut a aucun titre le fondateur d'une religion; d'au- 
cune maniere, meme lointaine, on ne pourrait le comparer 
a Mahornet, a fortiori a Jesus-Christ, Le Mahayana peut 
d'une certaine maniere,-bien indirecte-,se reclamer de 
Bouddha, le taoi'sme se rattache par un subterfuge a 
Lao-tse, mais la religion de la Chine qui existait plusieurs 
centaines d'annees avant Confucius ne peut pas etre appelee 
"confucianisme", a moins qu'on ne veuille dire que le 
culte du Sage, ayant pris tardivement une place pre- 
ponderante, a donne son nom a tout Tensemble des 
rites nationaux. Confucius est un moralists, un his- 
torien peut-etre, mais, en fait de religion, il n'est qu'un 
rubriciste. Laissons parler a ce sujet un missionnaire 
specialiste des religions d'Extreme-Orient ; il ne 



(18) JACQUES, 6e entretien. 
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fait d'ailleurs que redire ce qui est devenu conviction absolue 
pour tous les historiens. "Ceux qui considerent le confucia- 
nisme comme religion, ecrit M. Cadiere de l'Annam( 10 ), 
sont, je crois, dans Ferreur. Confucius ne doit pas etre 
considere comme le createur d'une religion. II a pieusement 
recueilli les ecrits des siecles passes ou etaient consignees 
les croyances des anciens. . . II peut done etre considere 
comme 1'auteur de la somme philosophique et de la somme 
theologique de 1'Extrems-Orient, somme incomplete, frag- 
mentaire, decousue, parfois obscure, parfois puerila. . . 
Ensuite sont venus les disciples du maitre. Us ont lu, ils ont 
critique, ils ont disseque, ils ont corrige, ils ont ajoute ou 
retranche, chacun expliquant a sa fac.on les doctrines du 
Maitre, jusqu'a Tchou Hi qui, au jugement des bons auteurs, 
s'est totalement ecarte de la croyance primitive de Confucius, 
et qui, cependant, est parvenu a imposer son interpretation 
comme la seule officiellement rec.ue. Enfin, en Confucius, 
nous avons le saint, le parfait, celui qui est parfaitement 
conforme a sa nature propre, et au principe d'ordre univer- 
sel qui est en lui, celui qui transforme les autres homines 
par son exemple et ses enseignemeiits, celui qui aide et 
assiste le ciel et la terre, celui, par consequent, dont les vertus 
egalent celles du ciel et de la terre. C'est a ce titre que 
Confucius regoit un culte. Mais on ne peut pas dire pour 
cela que le confucianisme soit une religion proprement dite. 
On venere Confucius, mais ce culte ne differe pas essentiel- 
lement du culte que Ton rend a une multitude de grands 
mandarins qui se sont signalee dans les siecles passes par 
leurs vertus guerrieres ou par leur sage administration. Le 
culte de Confucius rentre, au meme titre que le culte des 
grands homines, dans le culte des ancetres, et, par la, dans 
le culte des esprits ou des genies". De cette ancienne religion 
dont Confucius n'est que le transmetteur et a certains points 



(19) CADIERE, Les religions de I'Annam, Recherches de 
science religieuse, i. 4, 1913, p. 39-40 (d'autres articles du P. Cadiere 
vaudraient la peine d'etre cites : Bulletin de 1'ecole f rangaise d'Ex- 
tenie-Orient, 1901, p. 119-139, 193-207; 1902, p. 352-386. Anthropos, 
1907, p. 116-127, 955-969; 1908, p. 248-276; 1901, p. 519-528, 1125- 
1159. Missions catholiques, 1911, n 2209, p. 18...). R, I, p. 88-92. 
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de vue le beneficiaire, le Pere Ricci, pour des motifs que nous 
avons esquisses ailleurs et que nous developperons dans le 
chapitre suivant, ne presente pas le christianisme comma 
1'antithese absolue, mais comme le parachevement provi- 
dentiel. 

II nous est maintenant aise de lire la tongue deposition 
qu'un temoin de la premiere heure, le Pere Trigault, 
nous a laissee sur la discipline du catechumenat en Chine. 
ou sur la methode d'acheminer les paiens au bapteme( 2() ). 
"Tous les jours, de nouveaux visiteurs viennent nous voir. 
Au debut, nous leur parlons presque uniquement de nos af- 
faires, de notre voyage, de nos livres, de nos sciences. Quand 
ils nous le demandent nous leur montrons quelques objsts 
comme une horloge, un clavecin, . . mais surtout une image 
du Christ Sauveur; ce tableau est explique a tous les arri- 
vants, et tous lui donnent des temoignages de veneration. "Ce 
n'est pas une idole comme les votres, leur disons-nous, mais 
la representation du Souverain moderateur de toutes choses 
et du Seigneur du Ciel, de qui decoulent tous les etres com- 
me de leur principe et de leur source. Bien que le Createur 
n'ait ni apparence exterieure ni corps visible, il est descen- 
du du ciel sur la terre pour y prendre la nature humaine, et 
c'est pourquoi nous le representons sous cet aspect et avec 
cette figure". 

Tel est le point de depart, ramorce de la conversion; 
habituellement, la conversation n'en reste pas la. "Cela 
presuppose, nous continuons en demontrant que les statues 
venerees par les idolatres n'ont en elles rien de divin. II 
ne faudrait point croire d'ailleurs que les Chinois soient 
assez stupides pour s'arreter a 1'idole materielle, sans re- 
monter au dieu qu'elle represente. Toutefois, apres leur 
avoir prouve qu'il n'y a qu'un seul Dieu, ils ont coutume 
d'objecter que leurs genies meritent d'etre honores au moins 
comme des amis et des serviteurs de Dieu, puisqu'ils ont pro- 
fesse de vertueux enseignements ; mais nous leur repondons 
aussitot que leurs grands hommes n'ont jamais rien dit 
de Dieu et qu'ils ont accapare pour eux les honneurs, les 



(20) "Arinuae 1610, p. 20-22. 
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temples, les ceremonies. A ce raisonnement, ils lie trouvent 
rien a repliquer." 

Le missionnaire continue done son offensive, "en re- 
futant leurs autres fables ineptes, comme la metempsychose 
pythagoricienne que les idolatres ont extraordinairement 
propagee en Chine; de meme, nous affirmons que I'hommfe 
est le maitre des animaux et qu'il a le 'droit de les tuer ; et 
.ainsi de bien d'autres sujets." Le Pere Longobardo, dans 
les campagnes de Shiuchow, peut arreter la sa controverse 
avec des paysans qui, d'apres les principes confucianistes, 
n'ont pas le droit de penser davantage; mais, avec des 
lettres, il faut bien expliquer ce qu'on pense du "Confu- 
cianisme traditionnel". "Pour ces dernie-rs, on suit un 
chemin tout different : on leur montre que nos affirmations 
ne contredisent pas leurs opinions ; il n'y a qu'une divinite, 
une seule lumiere, mais parce que celle-ci ne brille pour 
eux que dans la sphere naturelle, il s'y trouve melees neces- 
sairement beaucoup de tenebres que ce soleil divin a dissi- 
pees par son avenement. On prend occasion de cela pour 
disserter sur rincarnation du Fils de Dieu et sur ses causes, 
le peche originel, Tame immortelle, la retribution du bien 
et du mal." 

Tel est le schema general des entretiens, "tous ces sujets 
sont discutes journellement avec les paiens^ f ranchement 
et clairement, en toute occasion; nous n'abordons pas, il est 
vrai, chaque sujet avec n'importe qui, mais suivant ce que 
ie lieu et le temps nous montrent opportun". Beaucoup se 
retirent alors sans manlf ester davantage leurs sentiments ; 
mais quelques-uns expriment le desir de "devenir nos dis- 
ciples". 

"II y a un rite particulier pour cette demarche. Celui 
que Ton choisit pour Maitre s'assied sur un siege place du 
cote Nord de la salle et il tourne son visage vers le Sud, 
si la disposition de 1'habitation le permet. En face de lui 
le disciple incline profondement le corps par quatre fois, 
puis, a genoux, frappe de la tete le sol quatre fois en signe 
de respect pour le Maitre. Desormais, et durant sa vie en- 
tiere, dans les assemblees et aux banquets, meme s'il est 
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promu a une charge superieurs, il donnera la preseance au 
Maitre. Nos Peres, tout en reconnaissant que cet usage 
n'a rien de paien, refusent cet hommage pour eux-memes. 
Us affirment qu'il faut le rendre a Dieu dont les catechu- 
menes veulent devenir les disciples; nous ne sommes que 
les interpretes et les herauts de Dieu. Ce genre d'humilite 
est fort goute des chinois qui, parmi les paiens, me parais- 
sent les seuls a estimer et a louer la modestie, se rangeant 
facilement a 1'obeissance." 

C'est en s'inspirant de cette coutume nationale que les 
missionnaires ont cree un ceremonial special pour 1'entree 
au catechumenat. "Celui qui s'est declare convaincu par 
nos paroles demande le resume de la Doctrine chretienne 
pour le lire et pour 1'apprendre. On lui conseille de re- 
flechir d'abord attentivement avant toute proniesse, et de 
revenir un autre jour apres avoir muri davantage sa re- 
solution. Souvent, on differe de le recevoir par deux et 
trois fois. Enfin quand on le juge assez ferme, on le con- 
duit a la chapelle ou le Resume de la Doctrine sacree (la 
Doctrina) est place sur I'autel au milieu de cierges allumes. 
Le neophyte s'acquitte alors du rite du disciple envers Ce- 
lui qui est le seul et veritable Maitre, et on lui donne le livre 
de la Doctrine." 

Desormais, il est officiellement catechumene, mais cela 
ne veut pas encore dire qu'on le recevra immediatement au 
bapteme. "Retourne chez lui, il doit apprendre par cceur 
cette Doctrina; c'est seulement apres cela qu'il revient chez 
nous pour se faire instruire vraiment et serieusement de 
tous les mysteres de notre sainte foi. Nous lui repetons et 
lui prouvons alors tout ce qui a ete precedemment explique. 
Enfin, nous enseignons clairement et longuement le mystere 
tres auguste de notre Redemption, la 'croix et la mort du 
Christ, et il n'y a absolument personne qui receive le bap- 
teme avant d'avoir ete instruit convenablement et suffisam- 
ment de ce mystere. De la, nous passons aux autres chapi- 
tres du Symbole des Apotres, a 1'oraison dominicale et a 
la salutation angelique, aux preceptes du decalogue, et en- 
fin aux sacrements, surtout a ceux du Bapteme, de la Peni- 
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tence et de 1'Eucharistie. Apres avoir acheve une fois, 
deux fois, et souvent trois fois, ce travail d'instr action, il 
est baptise." 

Comme on le voit, 1'acte essentiel de 1' admission au ca- 
techumenat etait la reception de la "Doctrine chretienne", 
mais les missionnaires hesiterent longtemps avant d'impri- 
mer ce petit livret; quinze ans apres 1'entree de Ricci en 
Chine, le tauli de Shiuchow et de Nanhiung, voyant le 
tableau du Sauveur expose par le P. Cattaneo dans sa resi- 
dence, questionne: "Qui est-ceT'.-"Changti, le Seigneur d'en 
haut", repond-on-"Ou cela s'enseigne-t-il? Je n'en ai ja- 
mais entendu parler !".-"Dans la loi chretienne". -"Qu'on me 
la montre", demande-t-il, et "comprenant qu'elle n'avait pas 
ete encore traduite en chinois, il joint les mains en les 
elevant suivant le rite accoutume pour montrer qu'il le 
regrette et il ajoute qu'il viendrait la demander lui-meme 
aussitot qu'elle aurait ete imprimee"(- T ). 

Cette publication tarda encore quelque temps, non seule- 
ment parce qu'il y fallait 1'autorisation de 1'Inquisition de 
Goa, mais parce qu'on se heurtait a des problemes quasi 
inextricables qu'on n'a pas encore competement maitrises, 
meme de nos jours, apres trois cents cinquante ans de 
mission en Chine. Comment exprimer avec justesse les 
concepts et les dogmes Chretiens dans une langue qui les avait 
jusqu'alors ignores! Au premier siecle de 1'eglise, les apo- 
tres n'ont-ils pas ete obliges d'adapter le vocabulaire grec, 
et, plus tard, latin; les grands conciles oecumeniques des 
IVme et Vme siecles ne furent-ils pas sou vent le theatre 
de joutes theologiques ou des adversaires, pareillement ar- 
dents pour la sauvegarde de la f oi, s'af f rontaient a propos de 
1'orthodoxie d'un nom? Quand, par exemple, Saint Fran- 
cois Xavier debarquait au Japon en 1549, deux moyens 
s'off raient a lui pour reveler le vrai Dieu aux pai'ens : ou 
bien garder sans changement 1'expression latine et portu- 
gaise en la translitterant approximativement dans les carac- 
teres du pays, ou bien chercher dans la langue japonaise 
les expressions qui correspondraient le mieux au sens 



(21) HAY; p. 927: la lettre est du 18 octobre 1598. 
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exact ( 22 ). S'il conservait la locution europeenne, il sau- 
vegardait assurement 1'integrite du dogme et s'assurait con- 
tre touts meprise, mais il rendait I'lntelligence de la foi 
plus difficile aux pai'ens et il les deconcertait par ces terxnes 
barbares ; si, par contre, il s'exprimait en termes japonais, 
il rendait sa predication plus immediatement intelligible a 
ses auditeurs, mais il les exposait a des confusions peril- 
leuses et a de veritables erreurs. Les cinquante premieres 
annees de 1'histoire de la mission du Japon ont ete remplies 
par les controverses qui s'engagerent entre missionnaires 
a ce suje.t, et par les decisions contradictoires qui se succe- 
derent a bref intervalle, du vivant de Saint Francois 
Xavier et apres sa mort( 23 ). 

Ricci, finalement, adopta un systeme mixte, rendu plus 
facile par le fait que "le style de la langue chinoise( 24 ) 
consiste a nommer les choses tres grandes avec des titres 
splendides et majestueux, et non point en se servant de 
termes propres qui ne s'appliquent a nul autre, comme notre 
mot Dieu, ou parmi les Grecs, Jupiter, Saturne, Mars. . . " 

Ainsi, on pouvait benef icier du flou de ces expressions 
pour les approprier a un usage Chretien. Tandis que le 
terme "Dainichi", adopte d'abord pour Dieu par S. Francois 
Xavier, etait si equivoque qu'il dut etre proscrit au bout 
d'un an a peine par le saint lui-meme( 25 ), celui de T'ien 
tchou 5^-41 que Ruggieri semble avoir employe des le de- 
but ( 2G ) deviendra finalement le nom officiellement reconnu 
par 1'Eglise en Chine. 

Deux autres termes, T'ien^et Chang ti Ji^ff-, ont connu 
une carriere beaucoup plus agitee et finalement seront 
rayes des livres Chretiens. A leur sujet, les sinologues 
modernes eux-meme sont encore hesitants( 2T ). "Un moment, 



(22) SCHURHAMMER, Sprachproblem, passim. 

(23) SCHURHAMMER, Sprachproblem, p. 43-129. 

(24) B., 1. 1 c. 118-119 p. 193-197: ce texte n'est pas connu, 
semble-t-il, du Pere Schurhammer. 

(25) SCHURHAMMER, Sprachproblem, p. 24-27, 39-40, 85-86. 

(26) Missionnaires, p. 199. 

(27) GROUSSET, Histoire de V Extreme-Orient t. 1, p. 189- 
190. 
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Monsieur Chavannes avait cru reconnaitre dans la religion 
de 1'antiquite chinoise, le dualisme primitif d'un element 
naturalists, le dieu du sol, et d'un element animrste, "1'An- 
cetre". Ce dualisme se retrouverait encore dans les notions 
du Ciel 5c et de FEmpereur d'en haut Jtlfr , le Ciel se rap- 
prochant du dieu des moissons et presidant avec lui aux 
phenomenes de la nature, tandis que TEmpereur d'en haut 
se rapprocherait de 1'ancetre et presiderait, comme lui, aux 
choses humaines. 

Au lieu que la notion d'un dieu celeste anthropomorphe 
se soit degagee du concept cosmologique du ciel, ce serait 
ce dieu qui se serait progressivement "naturalise". Au 
debut, "le Ciel" et "1'Empereur d'en haut" n'auraient pas 
ete des termes interchangeables. Ce seraient deux divinites 
ayant leurs attributs distincts. De fait, dans les Odes du 
Che-king, 1'Empereur d'en haut, loin de se confondre avec 
le ciel materiel, est un dieu si moral et si bon que de nom- 
breux missionnaires n'ont pas hesite a 1'identifier avec le 
Dieu de la Bible. Au contraire, les textes les plus recents 
nous montrent le Ciel prenant une place de plus en plus 
grande au detriment de rEmpereur d'en haut qui finit par 
perdre toute personnalite. A la place du dualisme naturiste- 
animiste d'autrefois, il se serait cree ainsi un dualisme 
purement naturiste ou le Ciel s'opposait a la Terre, le pre- 
mier represente par le principe ou genre yahg, le second 
par le principe ou genre yin". 

Ce petit echantillon des fluctuations de la critique sa- 
vante d'aujourd'hui excuse les tergiversations et les con- 
fusions de Ricci( 2S ) ; en aucun sujet, il n'etait plus neces- 
saire de renoncer aux theories pour essayer de naviguer le 
moins mal possible. "Au debut, nous dit Ricci lui-meme( 29 ), 
la version [de la Doctrine] avait ete faite par des interpretes 
qui ne comprenaient pas bien la necessite de traduire les 
idees conformement a Poriginal. C'est pourquoi, tons les 



(28) R, I, p. 456-457; II, p. 258. 

(29) Ce Catechisme, qui n'etait pas encore imprime 1603 (R, 
I, p.-436) ? fut consulte (manuscrit) par Paul Li en 1604. La version 
dont se servait le Pei^e Longobardo tenait en quatre feuillets (R, I, 
P. 422). 
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ans, il etait necessaire d'y retoucher quelque chose, a tel 
point que chaque residence en vint a posseder sa propre 
version, differente de celle des voisins; de la, un grand em- 
barras pour les Chretiens qui se rendaient parfois d'un lieu 
a un autre. La nouvelle version devait inclure non 
seulement les prieres indispensables, mais aussi les verites 
necessaires aux nouveaux Chretiens; Ricci la redigea en 
collaboration avec les autres Peres et il n'y passa pas moins 
de deux annees( ;{0 ), il la rendit aussi textuelle que possible, 
et, esperait-il, meilleure que celle usitee au Japon." 

Pour une affaire de si haute importance ( 31 ), il fallut 
attendre la permission des inquisiteurs de Goa, et, quand 
celle-ci fut venue ( 32 ), le premier ouvrag-e qui fut imprime 
a Pekin fut cette Doctrine chretienne( 33 ) : on en gardait 
les planches a la residence afin de tirer des exemplaires sui- 
vant les besoins, et il arriva que beaucoup de Chretiens, et 
meme des pai'ens, donnerent le papier necessaire a 1'impres- 
sion( 34 ) pour la distribution gratuite. Les trois autres 
residences la reimprimerent elles-memes. 

De ces reliques insig-nes de la predication primitive, 
aucun exemplaire original ne semble avoir ete preserve, 
mais seulement des renditions un peu modif iees ( 3r> ) ; nous 



(30) R, II, p. 283. II faut aussi noter la Doctrine en chinois, 
imprimee a Manille vers 1600-1610 (T'oung Pao, t. 23, 1924, p. 356). 
Pour la Doctrina Japonaise de 1592-1600, HUMBERTCLAUDE, 
p. 162. 

(31) R, II, p. 258. 

(32) R, I, p. 456: cette permission d'imprimer "les livres ne- 
cessaires pour cette chretiente" semble n'etre venue que peu avant 
1604. 

(33) SOMMERVOGEL, t. 6, col. 1794, n 23, cite parmi les 
oeuvres de Ricci un "Catechismus Bellarmini" ; il doit s'agir de cette 
Doctrine. C'est aussi au "Catechisme de Bellarmin" que M. Hum- 
bertclaude rapporte la Doctrine chretiene imprimee en 1592 au 
Japon (HUMBERTCLAUDE, p. 165). La lettre de Fevrier (?) 
1605 dit "imprime cette annee", mais la date de la lettre est douteuse 
(R, II, p. 258) : cf. R, II, p. 266-267, 283, 482; I, 456-457, 464. 

(35) COURANT, n 7375 et 7449: les sections 8 et 9 du n 
7449 sont reunies en une seule dans le n 7375. 
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connaissons, par Ricci, le plan du livret( 36 ), pas tres dif- 
ferent du schema classique de la Doctrina. 

1. Pater noster. 

2. Ave Maria. 

3 . Commandements. 

4. Credo. 

5. Le signe de la croix. 

6. Les oeuvres de misericorde corporelle et spirituelle. 

7. Les huit beatitudes. 

8. Les sept peches mortels. 

9. Les sept remedes et vertus contraires. 
10. Les cinq sens du corps. 
11. Les trois puissances de Tame. 

12. Les trois vertus theologales, et a la fin, les no-ins 
des sept sacrements en notre langue, avec une explication 
breve et resumee en petits caracteres. 

Desormais, les neophytes de Chine n'etaient pas plus 
desavantages que leurs freres des Indes et du Japon. "Com- 
me la langue ne possede rien qui corresponde a n<os lettres 
majuscules pour designer un nom propre, les Peres imite- 
rent les Chinois: pour les noms de Dieu, Jesvis, Pere, Fils, 
Saint-Esprit, ils les releverent de la hauteur correspondant 
a deux caracteres dans la colonne, et pour celui de Marie, 
d'un caractere. Lorsqu'il y avait quelque expression nou- 
velle, ils aj outer ent de breves gloses en caracteres plus 
petits ( 37 )." 

Ricci aurait voulu rediger une explication detaillee de 
ce So^mmaire de la doctrine chr-etienne, "pour enseigner plus 
clairement par ecrit ces verites, pour faciliter la besogne 
du catechiste et pour assurer Tuniformite dans toutes les 



(36) R, II, p. 266. Ce plan ressemble beaucoup a celui de la 
Doctrina tamoule de 1579 (Missionnaires, p. 218 note 19). 

(37) R, II, p. 266-267. Un exemplaire en fut envoye par Ricci 
au P. Costa: R, II, p. 277. 
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residences'^ 38 ). Co. projet n'aboutit pas, ni celui d'une tra- 
duction de la Bible ou d'un recueil de ses predications ( 39 ). 

Par centre, les entretiens apologetiques au moyen des- 
quels il acheminait les visiteurs vers la religion chretienne 
f urent enfin publics apres beaucoup d'essais et de nombreu- 
ses retouches: c'est, aujourd'hui encore, un ouvrage renom- 
me parmi les Chinois, insere dans la collection officielle des 
oeuvres les plus importantes reunies sur 1'ordre de 1'em- 
pereur K'ien-long. II ne fallut pas moins de dix ans pour 
1'amener a ce point de perfection. Pour remplacer 1'ouvrage 
trop compromettant du P. Ruggieri, Ricci avait lu a Shiu- 
chow les quatre livres classiques et les six canoniques en ex- 
trayant les citations caracteristiques( 40 ) et, a Nanchang, il 
avait redige un premier texte qui circula manuscrit( 41 ). 
En 1596, il le perfectionna et le soumit a une premiere re- 
vision de ses superieurs de Macao ( 4L> ), mais il ne Timprima 
pas encore, probablement parce que 1'Inquisition de Goa 
ne Tavait point revu. II 1'enrichit de ses conversations 
avec les lettres, par exemple a Nankin en 1599 avec le bonze 
Sanhoai(^) et a Pekin en 1601 avec "Lithai" et "Fong 
K'i"( 44 ). Ce fut alors que Fong Meou-kang le copia de sa 



(38) R, I, p. 457; II, p. 258. 

(39) R, II, p. 283. WYLIE, Researches, p. 93 cite la lettre de 
Ricci a "Yu Chun-he" ou le Pere s'excuse de n'avoir pas traduit la 
Bible par suite de 1'exces de ses occupations. 

(40) II lit les quatre livres classiques (10 decembre 1593: 
R, II, p. 117), commence en 1594 la redaction (R, II, p. 122) et 
s'aide des six livres canoniques (R, II, p. 207; I, p. 271-272). Cf. 
D'ELIA Quadro, p. 220. 

(41) Primitivement, le titre semble avoir ete T'ien hio che i 
5*c^ffS (INTORCETTA, Confucius Sinarum philosophus, 1687, 
Preface, 12) qu'on retrouvra encore comme une survivance par- 
tielle vers 1630 (D'ELIA, Qtiadro, p. 220 note 88). Cependant, la 
reunion de theologiens de Macao qui autorisa T'ien tchou et Chang 
ti semble avoir prohibe plutot T'ien, ce qui expliquerait le changement 
de titre en T'ien tchou che i 3z ^-, K ^ . 

(42) R, I, p. 272 note 2: Teveque Cerqueira, le Pere Valignano 
et le Pflre de Sande. Cf. R, II, p. 225-226. 

(43) R, I, p. 329: c'est le septieme entretien; cf. t. I p. 338-342. 

(44) R, I } p. 388. Cf. plus haut, p. 39. II y a aussi la discus- 
sion avec "Hoanhoei" et "le frere de Zaihiuthai": R, I, p. 397-398. 
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main et le revit pour le style : "il avait scrupule d'y changer 
le moindre caractere sans avoir d'abord consulte Ricci" ( 45 ). 
Les lenteurs des correspondances en retardent encore 
deux ans la publication, mais des copies manuscrites sont 
expedites aux residences du Sud ou 1'usage en devient habi- 
tue! ( 4G ). Cependant Fong Meou-kang, dans sa prison, s'im- 
patiente et veut imprimer 1'ouvrage a ses frais: "comme 
la permission de FInquisition n'etait pas encore arrivee, 
Ricci essaya de calmer son ardeur en lui affirmant qu'il 
f allait encore limer le style de 1'ouvrage avant de le publier. 
Le lettre fit alors dire tres serieusement au Pere que la 
Chine etait dans la situation la plus perilleuse au point de 
vue moral, comme un infirme qui est sur le point de mourir. 
A son avis, il n'y avait que ce livre qui put la guerir, et un 
medecin qui vient de prescrire une recette pour un mori- 
bond ne lui dit pas: "Attendez encore un peu; je veux 
rediger cette formule dans le style le plus distingue !"( 47 ) 

Ce fut apres avoir publie la Doctrine chretienne et en 
preparant une Explication detaillee de cette doctrine( 4S ), 
que Ricci donna son traite aux graveurs. L'ouvrage, in- 
titule "Dei solida ratio" ou "Expose solide sur Dieu"( 49 ), 
parut enfin en 1604, precede d'une docte preface ou 
Fong Meou-kang, en beau style et avec erudition, 
critiquait 1'idolatrie et louait le christianisme( 50 ). Non 
content de se compromettre ainsi publiquement en faveur 
de la nouvelle religion, ce lettre donna assez d'argent pour 
couvrir les frais d'impression de deux cents exemplaires et, 



(45) R, II, p. 251; I, p. 388-399; II, p. 457-459. Litterae 
1602, p. 143. JARRIC, t. 3, p. 1024. 

(46) R, II, p. 251; I, p. 436, 457. 

(47) R, I, p. 459-460. Le Catechime est date de 1603. 

(48) R, I, p. 456-457. 

(49) Le titre latin se trouve sur 1'exemplaire du Vatican (R, 
I, p. 457 note), sans doute un des exemplaires envoyes en Europe: 
cf. R, II, p. 256, 265 (un a J. B. Ricci), 271, 277, 293 (2 au R. P. 
Aquaviva dont un avec quelques explications), 359 (2 de la rendition 
de 1608 avec des explications). 

(50) Deja en 1601 ? un lettre avait voulu 1'attaquer (R, I, p. 
384). 
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apres en avoir pris quelques-uns pour lui, laissa tous les 
autres a la discretion des missionnaires. 

"Ce qui edifia le plus les Peres ( 51 ), c'etait que cette 
somme d'argent etait une restitution pour un emprunt d'au- 
trefois dont il ne retrouvait pas le proprietaire. Une 
personne de son entourage, qui lui rendait compte dans sa 
prison de tout ce que nous enseignions, lui avait ecrit que le 
sacrement de Penitence ne s'administre qu'a ceux qui ont 
rendus le bien nial acquis, et il avait voulu sa conformer, 
quoique pai'en, a cette regie de justice." 

Le Traite du Pere Ricci,-appele ordinairement son 
Catechisme-, n'etait pas seuiement une introduction theori- 
que a 1'Evangile et a la foi chretienne comme 1' etait celle 
de Louis de Grenade si employee au Japon( 32 ), elle etait un 
temoignage experimental et vecu des preoccupations intel- 
lectuelles et morales de lettres de bonne foi, mis pour la 
premiere fois en presence du message Chretien ( 53 ). 

Premier entretien: Dieu a cree 1'univers, et il gou- 
verne tout par sa providence. 

2. Les hommes ont de fausses idees sur la divinite. 
3. L'homme a une ame immortelle: en quoi il differe 
essentiellement des autres animaux. 

4. On raisonne mal sur les esprits et sur Tame de 
I'homme. L'univers n'est pas une seule substance. 

5. La metempsychose est un reve, et la crainte de 
tuer les animaux, une puerilite. Quels sont les vrais motifs 
de jeuner? 

6. On ne doit point retrancher toute intention, c'est- 
a-dire tout motif de crainte et d'esperance pour 1'avenir. 
II y a apres la mort un paradis pour les bons et un enfer 
pour les mechants. 



(51) R, I, p. 459-462. 

(52) Missionnaires, p. 226; HUMBERTCLAUDE, p. 194. 

(53) Une traduction frangaise, faite par le Pere JACQUES, 
en a ete publiee dans les Lettres edifiantes et curleuses (edition 
du Pantheon^ t. 4, p. 380-453), a partir de la seconde edition 
(BRUCKER, p. 770, note 3). 
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7. La nature de I'homme est bonne en elle-meme. 
Quelle est la vraie etude de I'homme Chretien? 

8. Quelle est la conduite de 1'Europe par rapport a 
la religion? Pour quelle raison les missionnaires gardent- 
ils le celibat? Par quel motif Dieu s'est-il incarne?" 

Ainsi "Catechisme" et "Doctrine chretienne" se com- 
pletent 1'un 1'autre; le premier est 1'introduction, et le se- 
cond, le terme du catechumenat( 5i ). 

Par une fortune etrange, cette distinction si claire a 
ete presque systematiquement meconnue par beaucoup de 
ceux qui se sont occupes du Pere Ricci et de son enseigne- 
ment doctrinal. Passe encore pour les paiens de Chine qui, 
n'ayant entre les mains que le texte imprime du Catechisme 
et ignorant celui de la Doctrina, ont pu ainsi confondre le 
christianisme avec le bouddhisme( 55 ) ! Mais des historiens 
europeens de valeur s'y sont laisse prendre: "Ricci, pen- 
gaient plusieurs d'entre eux au XIXe siecle( 5C ), se borna a 
enseigner le pur deisme. . . ; ses amis chinois ne virent en 
tout cela qu'un genre special de Bouddhisme, qui d'ailleurs 
avait grand air". D'autres preferent y voir seulement un 
perf ectionnement du conf ucianisme : "Ricci dut son eclatant 
succes avant tout a la methode qu'il employa. S'etant a bon 
droit convaincu que les nouveautes ne peuvent penetrer en 
Chine que lorsque les classes riches et cultives les patron- 
nent, Ricci chercha a interesser a sa cause les lettres. . . mais 
il reconnut bientot qu'il ne pouvait pas entrer dans 1'in- 
timite des Chinois, meme par les mathematiques et la phy- 
sique, s'il n'acceptait pas 1'adoration de Confucius et le 
culte des ancetres(I), tout au moins comme des traditions 
sacrees de 1'Etat. Des lors, il presenta le christianisme 
comme un perfectionnement du Confucianisme et il admit 
volontiers le culte des ancetres"( r>7 ) ! II aurait done banni 
de son enseignement doctrinal le premier commandement ! 



(54) Atti, p. 57-58 souligne cette distinction si claire et si 
evidente. 

(55) Voir plus bas p. 137-138. 

(56) REVILLE, La religion chinoise, p. 670. 

(57) BOEHMER, Les Jesuites (traduction Monod), p. 166. 
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Rien d'etonnaint si, en consequence, J'on juge qu'il "ne 
reussit pas a resoudre correctement le difficile problems 
d'etablir le christianisme pres d'un peuple qui avait une 
antique et propre civilisation". "La methode pedagogique, 
inventee subtilement par lui, dit-on encore, ne crea pas une 
veritable eglise nationale chinoise, mais un melange de re- 
ligion chretienne avec la chinoise, melange auquel manquait 
la meilleure force de la f oi chretienne, c'est-a-dire la capacite 
de resister aux jours de la persecution"; en 1615, cinq ans 
apres la mort de Ricci, ses fideles n'hesitaient point cepen- 
dant a mourir dans les prisons et sous la bastonnade pour la 
foi!( 5S ) 

Beaucoup plus clairvoyants sont les ecrivains qui voient, 
derriere la facade de 1'adaptation a la civilisation de 
1'Extreme-Orient, "un lent et patient travail de termite qui, 
par ouvertures infimes dans la boiserie chinoise, faisait peu 
a peu passer la doctrine chretienne. Son coup de genie fut 
la confection d'un petit rnanuel, le T'ien tchou che i, par 
ou il se saisissait habilement de certaines donnees de la 
theologie ou de la morale chinoise pour les muer en une in- 
troduction orthodoxe a renseignement chretien. Ce n'etait 
qu'un prelude, une preparation adroite du terrain, mais 
dont 1'effet, dans 1'ordre des conquetes spirituelles, n'est 
comparable qu'a celui qu'a pu produire, dans 1'ordre mili- 
taire, rentree en ligne du 75 ou du 420. II a opere un 
nombre important d'e conversions et rayonne sur tous les 
pays jaunes"( 59 ). C'etait ce que disait deja vers 1615 
1'historien du Pere Ricci: "On avait ecrit un traite plus 
ample de la Doctrine chretienne, mais 11 n'etait pas encore 
imprime. Le Pere Ricci Favait tellement agence qu'il le 
recommandait (le T'ien tchou che i) principal ement aux 
Ethniques [paiens] , . . . Par quoi la discipline de cette oauvre 
consistait plutot en arguments tires de la raison naturelle, 



(58) Atti, p. 53 note 1, citant d'abord le texte allemand de 
BOEHMER, Die Jes^liten, 1907, p. 107, puis deux textes du Pere 
Trig-ault (1615 et 1618) rapportes par le P. BRUCKER (Etudes, 20 
septembre 1910, p. 149). 

(59) BERNOVILLE, Les Jesuites, 1934, p. 250. 
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qu'en autorites de TEcriture Sainte. . . La loi chretienne est 
plutot ici proposee brievement qu'expHquee, mais les notres 
puis apres declareront plus amplement"( 60 ). Done, les his- 
toriens du christianisme et des mission peuvent se rassurer ; 
Ricci et ses successeurs ont ose montrer aux Chinois le 
Christ integral, ils ne leur ont point cache ses humiliations 
et sa croix, ils ont promulgue les lois et les usages de 1'E- 
glise, ils ont repousse toutes les croyances etrangeres( G1 ), 
mais, ce que Ton peut conceder a certains critiques, c'est 
ce que nous avons deja suggere a la suite du Pere de Rhodes 
a propos de 1' episode des crucifix magiques de Tientsin ( 2 ) : 
en distinguant d'une maniere si abrupte les preliminaires 
raisonnables du christianisme et le dogme Chretien lui- 
meme, ils risquaient de ne point en souligner aussi vigou- 
reusement la synthese harmonieuse. 

Actuellement, Ton eprouverait davantage, meme dans 
les pays de mission,-et c'est un signe heureux des temps, 
une preuve que la mentalite generate de Thumanite s'est 
insensiblement rapprochee du christianisme-, on eprouverait . 
done surtout le besoin d'exposer le catholisme non point 
tant comme un assemblage plus ou moins considerable de 
croyances, de rites et de regies de conduite, mais comme un 
tout d'une admirable unite, en rendant sensible la connexion 
qui rattache les moindres gestes rituels aux dpgmes f onda- 
mentaux. "Ils croient, dit un personnage du "Maitre de la 
terre" de Benson en parlant des catholiques, ils croient que 
Dieu est devenu homme pour les sauver du peche en souf- 
frant pour eux. Au fait, ce qu'ils appellent 1'Incarnation 
est le centre de toutes leurs croyances. Tout le reste en 
decoule. Et je dois avouer que, si Fon vient a admettre 
cette Incarnation, tout le reste en decoule necessairement, 



(60) RIQUEBOURG, p. 419-420. 

(61) Ceci est concede par le P. BIERMANN, p. 172 note 63; 
quant aux temperaments que les Jesuites ont apportes pour la pro- 
mulgation immediate de certains preceptes ecclesiastiques, cela ne 
peut etre convenablement traite qu'en etudiant le Compendium in- 
dicum des privileges de la Compagnie de Jesus dans les Indes; nous 
nous proposons d'y revenir plus tard. 

(62) Tome I, p. 389-390. 
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tout, jusqu'aux scapulaires et a 1'eau benite"( 63 ). Mais on 
ne peut raisonnablement reprocher aux Chinois de la fin du 
XVIe siecle de n'avoir pas ete plus sensibles a ce mode de. 
presentation synthetique de la doctrine que leurs contem- 
porains d'Occident; dans le monde actuel ou nous vivons, 
on ne songe plus guere a discuter les details de la doctrine, 
les heresies partielles ont eu leur temps et 1'on a dit jus- 
tement qu'un Luther, paraissant aujourd'hui, ne recolterait 
pas cinq cents adherents. On admet tout ou Ton rejette 
tout en bloc. Concedons par consequent que, pour s'adapter 
a la mentalite de ses auditeurs, Ricci a souligne la cohe- 
rence logique entre les theses du systeme Chretien plutot 
que 1'unite riche et puissante de cette vie. Ce faisant, il 
assurait d'ailleurs a sa predication, dans la Chine du XVIIe 
siecle, un rayonnement tres large, plus large qu'ailleurs. En 
effet, il ne commengait pas, comme tous les missionnaires 
de son temps, par demander: "Veux-tu te faire Chretien?" 
en expliquant brievement ce que c'est qu'appartenir a la 
communaute chretienne; mais: "Sais-tu ce qu'est etre 
Chretien ?" en detaillant les principes essentiels de la doctrine 
chretienne. 

"Le prosolytisme communautaire, a-t-on dit( G3 ), est 
celui qui poursuit concretement 1'addition d'individus nou- 
veaux au groupe religieux; tandis que le proselytisme doc- 
trinal poursuit apparemment la simple diffusion d'une 
doctrine religieuse dans la masse des esprits ; ce dernier n'a 
guere 1'apparence d'un proselytisme, mais il est conscient de 
ce que, de toutes manieres, 1'adhesion a la doctrine catholi- 
que achemine vers le seuil de la communaute catholique. Le 



(63) Beaucoup de ces expressions sont empruntes a un maitre 
de 1'enseignement catechetique, SULLEROT ( La vie chretienne, t. 1, 
1930, p. IV-VII. 

(63) LEDRUS, Le probleme du proselytisme doctrinal du 
Boitddhisme indien (Compte-rendus de la huitienie seniaine de niis- 
siolog'ie, 1930, p. 78 et suiv.). Un bel exemple de ce "proselytisme 
doctrinal" est 1'effet produit par le T'ien tchou che i sur K'ang-hi 
(BRUCKER, p. 772). Cette influence s'exerca meme dans le milieu 
de I'lslam chinois, puisqu'en juillet 1668 le dominicain SARPETRI 
parle d'un ouvrage musulman qui ne serait qu'un demarquage du 
traite du Pere Ricci (T'oung Pao, t. 21, 1922, p. 415). 
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proselytisme communautaire off re Faspect d'une conquete: 
c'est le filet jete a la mer; le proselytisme doctrinal off re 
1'aspect d'une paisible diffusion: c'est le flambeau dresse 
sur le chandelier. II va sans dire que 1'un n'est pas exclusif 
de 1'autre." 

Les missionnaires du XVIme et XVIIme siecles (a 
1'exception, semble-t-il, du P. de Nobili aux Indes) ne con- 
nurent guere que le proselytisme communautaire et meme 
leurs "Introductions au symbole de la foi" s'adresserent a 
des catechumenes declares. Les Jesuites de Chine, a la 
suite du P. Ruggieri et surtout du P. Ricci, pratiquerent 
beaucoup plus le proselytisme doctrinal qui se desinteresse 
en apparence des conversions a la communaute, mais se 
contente de communiquer intensement la plus grande et la 
plus large connaissance possible du Catholicisme dans sa 
vie reelle et dans sa doctrine. 

"Le proselytisme doctrinal visera uniquement a faire 
rayonner la verite sur le Catholicisme, non pas seulement 
une verite exterieure, mais cette vue religieuse qu'en pos- 
sede le Catholique lui-meme; et cette verite sera communi- 
quee sans empressement aucun vers le resultat tangible, 
sans qu'on s'estime frustre dans son effort lorsque les con- 
versions se font attendre. On considerera comme un gain 
positif, non pas simplement 1'adjonction de nouveaux indi- 
vidus a la communaute chretienne, mais encore la penetra- 
tion de toute idee chretienne dans la masse inf idele 

Le but immediat du proselytisme doctrinal sera atteint dans 
la mesure ou sera constituee une masse catholicisante, d'ou 
pourront sortir, tot ou tard, des catholiques proprement 
dits. Proselytisme des semailles, accentuation du docete 
omnes gentes, envisageant la conversion comme le resultat 
spontane d'une instruction evangelique relativement 
avancee." 

L'ecole confucianiste de Tonglin deviendra, pendant 
les dernieres annees des Ming, cette masse catholicisante; 
mais pour obtenir ce resultat, Ricci aura ete conduit a 
menager restaines habitudes, designees en abrege sous le 
nom de "rites chinois" sur lesquels il faut nous expliquer. 



CHAPITRE SIXIEME 
Coutumes et Rites Nationaux 



Dans cette controverse fameuse des Rites chinois, parti- 
sans ou adversaires chercheraient vainement chez le Pere 
Ricci les termes precis dans lesquels ils ont formule leurs 
positions respectives ; soit qu'il s'agisse des "Commentaires" 
historiques, ou des lettres jusqu'ici publiees du fondateur 
de la mission, il y est parle indifferemment de temple, de 
saint, d'autel, de pretre, de sacrifice, ou au contraire de 
salle, de sage, de table, de ministre, d'offrande, sans se 
prononcer avec certitude sur le caractere superstitieux de 
certains rites. 

"Le propre temple des lettres, ecrit Ricci a la fin de 
sa vieC 1 ), est celui de Confucius. . . dans 1'endroit qu'on 
appelle "Vecole". . . A la place d'honneur du temple est dres- 
see la statue de Confucius, ou une tablette bien ciselee por- 
tant son nom en lettres d'or, et a ses cotes les statues ou 
les tablettes de ses disciples qui sont egalement tenus pour 
saints. C'est la que les magistrats de la ville et les gradues 
viennent, a la nouvelle et a la pleine lune, faire a Confucius 
leurs genuflexions, allumer des chandelles en son honneur et 
mettre de Yencens dans le brule-parfums place devant 
I'autel. De meme a 1'anniversaire de sa mort et a certaines 
dates de 1'annee, ils lui off rent des animaux tues et d'autres 
choses qu'ils mangent ensuite en grande solennite. Tout 
cela, ils le font pour remercier Confucius de Fexcellente 
doctrine qu'il leur a laissee dans ses livres, par le moyen 
desquels ils ont obtenu leurs mandarinats et leurs grades. 
Mais ils ne recitent aucune priere en son honneur et ne lui 
demandent rien, comme nous Tavons dit pour les defunts". 



(l) R, I, p. 90-91. 
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Si quelqu'un neanmoins demande: "Ces offrandes 
suspectes ne sont-elles pas de vrais sacrifices?", un com- 
pagnon de Ricci, le Pere de Pantoja, en 1602, semble re- 
pondre af f irmativ^ment : "quotannis sacra faciunt"( 2 ). En 
1609, Ricci est beaucoup moins categorique: "C'est une 
certaine espece de sacrifice, dit-il en retouchant son texte( 3 ), 
avec des par f urns et des animaux tues qu'on off re; toute- 
f ois les lettres ne reconnaissent en Confucius aucune divinite 
et ils ne lui demandent rien, c'est pourquoi on ne peut pas 
I'appeler un vrai sacrifice". 

Par ailleurs, il connait d'autres rites certainement 
blamables, meme parmi ceux que pratiquent des lettres non 
suspects d' attaches au bouddhisme ou au taoi'sme : "Ils out 
encore d'autres temples eleves aux esprits protecteurs de 
la ville ou du palais ou ils tiennent audience; la aussi ils 
font solennellement le serment de garder la justice et de 
gerer fidelement leur office, la premiere f ois qu'ils entrent 
en charge, et c'est ce qu'ils appellent "prendre le sceau" ; ils 
font d'autres offrandes de viandes et de parf ums, mais a ces 
esprits ils reconnaissent le pouvoir de recompenser et de 
chatier"( 4 ). 

Comnie on le voit par ces exemples, le meilleur moyen 
de se meprendre sur la veritable pensee du Pere Ricci serait 
de chercher a la comprendre en fonction de '"la discussion 
des Rites chinois". Mieux vaut done se contenter d' aligner 
d'abord ses textes,-trop rares-( r> ), tels quels, sans glose, tra- 
duits le plus fidelement possible et en tenant compte soi- 



(2) C'est le texte latin publie dans PANTOJA. p. 47, 89. 

(3) Le texte cite en note (R, I, p. 22, 1.30) et biffe portait 
"fanno una certa sorte di sacrificio". Quand plus loin (R, I, p. 91 
1.19), il est repi-is en partie pour etre insere dans le manuscrit, le 
mot "sacrifice" est omis, et il devait 1'etre puisqu'il y est dit que 
ni Confucius ni les ancetres ne sont consideres comme des dieux. 

(4) R, I, p. 91. 

(5) II est particulierement regrettable de ne pas connaitre les 
documents qui ont ete cites par le Pere Gabiani dans son manuscrit de 
1680 "De ritibus Ecclesiae sinicae Apologetica dissertatio", p. 5-6: 
"Ordonnances de Ricci", "Reglements approuves par le Pere Vali- 
gnano en 1603". BIERMANN, p. 172 note 63, y fait allusion. 
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gneusement de toutes leurs nuances, nous dirions presque 
leurs "notes theologiques" ; ensuite, nous pourrons essayer 
de les interpreter en les replacant dans leur eontexte his- 
torique. 

"II n'y a rien de plus essential (solenne) parmi ces 
lettres, affirme-t-il en resumant toutes ses experiences ( 6 ), 
et c'est pratique par tous depuis I'empereur jusqu'au moin- 
dre de ses sujets, que les offrandcs (offerte) faites chaque 
annee a leurs ancetres def unts : viandes, fruits, parf urns, 
pieces de soie (ou de papier chez les plus pauvres). Les 
honneurs qu'ils rendent a leurs parents consistent a les 
servir morts comme s'ils etaient vivants. Us ne croient 
pas, pour cela, que les morts viennent manger ce qu'on 
leur offre ou en aient besoin. Ce qu'ils font, ils Yexpliquent 
en disant qu'ils ne connaissent pas d'autre moyen de mani- 
fester leur amour et leur reconnaissance envers leurs an- 
cetres. Quelques-uns meme nous ont affirme que cette 
ceremonie -avait ete instituee plutot en vue des vivants 
qu'en consideration des morts, c'est-a-dire afin que les en- 
f ants et les ignorants sachent mieux honorer et servir leurs 
parents alors que ceux-ci sont en vie, en voyant combien 
les personnages les plus distingues continuent aux leurs les 
temoignages d'aff ection filiale meme apres leur mort. D'ail- 
leurs en ces defunts ils ne reconnaissent aucune divinite, 
ils ne leur demandent rien et ils n'en attendent rien. Ainsi, 
dans tout cela, il n'y a rien qui sente I'idoldtrie, et peut- 
etre meme est-il permis de dire qu'il ne s'y rencontre nulle 
s^lperst^tion" . 

Ces declarations, deja si claires par elles-memes, peu- 
vent etre encore precisaes par un autre passage des ecrits 
du Pere Ricci : 

"Est-ee que la secte des lettres est proprement une 
religion?" se fait-il demanderC 7 ), et il repond: "Puisqu'ils 
n'ordonnent ni ne prohibent rien de ce qu'il faut croire des 



(6) R, I, P. 50. 

(7) R, I, p. 28: ce passage a d'abord ete ajoute en marge, 
puis reproduit plus bas (p. 91-92) sans modification. 
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choses de 1'autre vie, et puisque beaucoup d'entre eux 
adherent aux deux autres sectes [bouddhiste et taoiste] en 
meme temps qu'a la leur, nous en sommes venus d conclure 
(venessimo a conchiuder) que ce n'est pas une religion en 
forme (una legge formata), mais seulement et proprement 
une academie, institute pour le bon gouvernement de 1'Etat. 
On peut done a la fois se faire chretien et appartenir a 
cette academie, puisque son objet essentiel ne renferma 
rien de contraire a la foi catholique." 

L'exemple de ce qui s'est passe dans le Japon de cette 
epoque nous permet, par contraste, de commenter la pensee 
de Ricci. Ce pays, a la fin du XVIme siecle, sortait de 
1'anarchie feodale grace a Tenergie unificatrice des trois 
despotes qui, 1'un apres 1'autre, briserent la puissance des 
daimios turbulents et des bonzes militarises. En meme 
temps, le declin politique et Intellectuel des sectes bouddhis- 
tes y etait accompagne, et meme partiellement provoque, 
par un essor de la pensee chinoiseC 8 ) ; toutefois, ce fut seule- 
ment entre 1587 et 1592 que, pour la premiere fois, pros- 
pera une ecole d'un confucianiste qui ne fut pas bonze, 
Fujiwara Seikwa( 9 ), et son eleve, Hayashi Kazan (1583- 
1657), entierement gagne a la philosophie de Tchou Hi que 
Ricci combattait si vivement en Chine, s'en inspira pour 
rediger les ecrits proscripteurs du christianisme au Japon. 
A partir de ce moment, le confucianisme japonais, tout 
en s'emancipant de la tutelle bouddhiste, ne se contenta plus 
d'enseigner une morale et garda toutes les habitudes ex- 
terieures des bonzes: le Maitre etait vetu comme un "seng", 
les disciples recevaient 1'initiation dans une sorte de novi- 
ciat, les adeptes se rasaient la tete et pratiquaient le culte 
des anciennes divinites shintoistes. Avec ce confucianisme 
japonais, il est evident que Falliance du christianisme etait 
impossible parce que c'etait une "religion" veritable, se 
contredistinguant des sectes bouddhiques comme telles. 



(8) MURDOCH, History of Japan, t. Ill, p. 91-150 resume 
clairement cette evolution et donne les references essentielles en 
lang-ue europeenne. Sagesse, p. 10. 109-111. 

(9) Melanges japonais, t. V, p. 324-243. 
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Tout autres etaient, comme nous Favons vu, les con- 
fucianistes que le Pere Ricci rencontrait en Chine. Si on lui 
demandait: "Pratiquent-ils 1'idolatrie?", il repondait avec 
assurance: "Non", et, ce disant, il eorrigeait probablement 
une appreciation plus severe des premiers jours( 10 ). "Mais 
du moins on ne peut nier qu'ils se livrent a des superstitions 
en rendant leurs honneurs aux ancetres et a Confucius !" 
"Est-ce bien certain?" aurait-il dit, "je ne contesterais pas 
que les apparences soient contre eux, mais pour le fond, 
peut-etre est-il perm.is cle soutenir qu'il ne s'y rencontre 
aucune superstition!" Ces derniers mots, que nous avons 
deja cites plus haut et qui sont du Pere Ricci lui-meme, 
montrent assez sa reserve et sa discretion. 

Mais du moment ou le fondateur de la mission chinoise 
jugeait que les pratiques essentielles des confucianistes 
purs n'etaient pas evidemment superstitieuses, celles-ci 
etaient assimilables aux autres coutumes nationales. Or 
la penetration pacifique du christianisme ne pouvait man- 
quer de susciter en Chine des difficultes analogues a celles 
qui, aux premiers siecles apres Jesus-Christ, avaient cause 
une veritable revolution dans la Rome imperiale. Comme 
alors, la victoire esperee du christianisme p-osait un pro- 
bleme redoutable : "Qu'allait-il arriver de cette vieilla 
civilisation sur laquelle 1'ancien culte avait mis son em- 
preinte? Le Christianisme essaierait-il de s'accorder de 
quelque maniere avec elle ? ou devrait-il f aire comme Tlslam, 
qui n'a pas voulu ou n'a pas pu s'assimiler des elements 
etrangers et a tout detruit autour de lui?( 11 )" 

Ce probleme interessait 1'avenir de la Chine. Ricci ne 
nous semble point avoir voulu le resoudre autrement qu'au- 
trefois, lorsque Tintroduction brusque de 1'Evangile aurait 



(10) Le texte d'un Dialogue latin imprime a Macao en 1590. 
mais dont nous ne possedons qu'une traduction anglaise peut-etre 
imparfaite disait: "il est tres difficile ou impossible de 1'excuser du 
crime d'idolatrie" (HAKLUYT, t. 4, p. 229). 

(11) Ces expressions sont empruntees a Touvrage classique de 
BOISSIER, Paganisme, t. 2, p. 427. 
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pu provoquer dans le monde occidental des sursauts trop 
violents. 

"La secousse aurait ete inevitable, a-t-on fort bien 
dit( 12 ), si 1'Eglise, a son enthousiasme communicatif, n'avait 
joint la perception nette des realites, la perfection du bon 
sens. Rien ne le montre mieux que sa conduite a 1'egard 
des esclaves. Les fanatiques de revolution, qui pensent 
qu'une proclamation suff it a detruire et a remplacer 1'oeuvre 
des siecles, lui reprochent de ne pas avoir supprime brus- 
quement 1'esclavage comme la Constituante a supprime les 
privileges. Le christianisme a precede a 1'inverse, et pour 
quiconque a le sens de 1'histoire, c'est la un des plus beaux 
spectacles qu'elle puisse offrir. Ce n'est point au milieu 
du chaos des destructions amoncelees que 1'Egiise a cherche 
a batir 1'edifice d'une societe nouvelle, mais c'est lentement, 
pierre par pierre, avec une sage et presque insensible pro- 
gression, qu'elie a transformer ce qui existait. En prechant 
aux esclaves la soumission, aux maitres la bonte, en rappe- 
lant a tous 1'egalite chretienne par la participation commune 
a ses mysteres, par Tadmissibiiite de toutes les conditions 
aux dignites ecclesiastiques, elle a capte la vie sociale pour 
Porienter en des directions qui devaient conduire, sans vio- 
lence, a la suppression de I'esclavage". 

Et plut a Dieu que toutes les rencontres de la Civilisa- 
tion Occidentale avec la Culture Chinoise se soient toujours, 
dans le passe et le present, produites sous le patronage 
maternel de TEglise! Certes, il n'est point surprenant que 
les dirigeants de la jeune Chine d'aujourd'hui se rappeli-ent 
avec quelque regret,-impuissant, il est vrai-, ces premiers 
contacts amicaux de 1'Occident et de TOrient sous la direc- 
tion du Pere Ricci et de ses successeurs( 13 ). Les Jesuites, en 
effet, confrontes avec des problemes semblables a ceux qui 
s'etaient poses vers la fin de 1'Empire Romain, avaient 
voulu proceder suivant la tradition de 1'Eglise catholique. 
En particulier le Pere Ricci, sous 1' action persistante de 



(12) Christus (Manuel d'histoire des religions), p. 1047-1048. 

(13) Nous nous sommes deja longuement expliques sur ce point 
dans Saftesse, 3me Partie, p. 180 et suiv. 
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son proselytisme doctrinal, aurait salue comme un signe 
de progres les remous reformateurs de 1'ambiance pai'enne 
s'agitant dans Pinquietude, tenaillee sous 1'influence pene- 
trante du ferment evangelique; mais, meme quand cette e- 
volution sourde ne se produisait pas, il commengait a cons- 
truire, assise par assise, les fondements de 1'Eglise de 
Chine. C'etait tout un monde a soulever, monde totale- 
ment inconnu et entierement different de celui qu'il avait 
frequente en Italie et au Portugal. A chaque pas, il de- 
vait resoudre des cas de conscience pratiques pour lesquels 
la theologie de ses maitres du College Romain ne pouvait 
lui fournir que des principes generaux de solution; par 
exemple, presque des les premiers jours, la coutume chinoise 
du concubinat 1'obligea de prendre parti sur une question 
fort delicate : "Les nouveaux convertis acceptaient de vivre 
comme frere et soeur avec celles de leurs epouses qui 
n'etaient pas leur premiere femme, mais devaient-ils aller 
jusqu'a les renvoyer dans leur famille, ce qui etait un affront 
intolerable en Chine ( 14 )?" Ricci fut intransigeant, il 
exigea le separation complete. Une autre pratique etait 
d'usage courant, celle de la cession des petits enfants centre 
une somme d'argent: il ne Finterdit pas. 

En d'autres cas, la situation etait beaucoup plus com- 
plexe: imposerait-on d'emblee 1'observation de tous les pre- 
ceptes ecclesiastiques sans exception, comme d'assister a la 
messe le dimanche, d'observer les jeunes et les abstinences 
de rigueur dans les autres pays? Autoriserait-on le pret 
a gros interets, les monts-de-piete ? . . . Quand on adminis- 
trait le bapteme aux femmes, supprimerait-on 1'usage des 
saintes huiles, Femploi de la salive, 1'inhalation. ... et 
TExtreme-Onction pourrait-elle leur etre conferee ? A toutes 
ces questions, et a bien d'autres encore, il etait impossible 
de repondre avant d'avoir institue une enquete minutieuse, 
et, meme apres cela, devait-on souvent se contenter d'a peu 
pres! 



(14) R, II, p. 464-465. 
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II en fut ainsi quand on se demands, si Ton pouvait 
utiliser les livres classiques en vue de 1'apologetique chre- 
tienne. 

"La secte des lettres, declare Ricci dans le second eii- 
tretien de son CatechismeC 15 ), reconnait un premier etre et 
s'attache a la solide vertu. . . ; quoique je n'aie pas tout 
a fait approfondi leur doctrine, il me parait qu'elle approche 
de la verite". A propos du T'ai k'i j&Hz, le Grand Extreme" 
de Tchou Hi, il fait cet aveu: "Je n'ai pas laisse d'etudier 
avec application et avec assiduite les livres classiques, il 
y est rapporte que les anciens sages adoraient le Chang-ti 
. . . . , maitre scuverain du ciel et de la terre. . . , mais je 
n'y al point lu qu'ils eussent de la veneration pour le T'ai 
k'i". Ailleurs, apres avoir cite oiize textes des Livres ca- 
noniques pour demontrer que le Chang-ti est bien le Dieu 
que nous adorons en Europe, il conclut: "Ne devons-nous 
pas jug-er que le ciel visible n'est pas le Chang-ti? Mais 
quiconque lira les anciens livres, jugera par leur lecture, 
si je ne me trompe, qu'il n'y a de difference entre le Chang- 
ti et Dieu que celle du nom". Et encore, toujours a propos 
de Chang-ti identifie a Dieu: "Si quelquefois on lui donne 
le nom de ciel (T'ien 5c), ce n'est la qu'une facon de parler, 
comme lorsqu'on prend une ville pour le mandarin qui la 
gouverne, et qu'au lieu de dire: le gouverneur de Nan- 
chang a ordonne telle chose, on dit simplement: la ville 
de Nanchang a publie telle ordonnance". 

Il nous semble inutile de multiplier les exemples ; la 
methode suivie par le Pere Ricci nous parait ressortir fort 
clairement de ce qui precede. 'Dans 1'espoir d'ouvrir les 
portes de 1'Eglise aux lettres confucianistes, et par voie 
de consequence aux masses idolatres, il s'est livre a 1'etude 
aussi approf ondie que possible des traditions anciennes ; 
il en .a recherche Forigine historique et 1' interpretation 
primitive; il les a comparees avec les pratiques en usage; 
il a pris 1'avis de lettres qualifies, et c'est seulement apres 



(15) Nous citons ici la traduction du Pere JACQUES qui a 
paru dans les "Lettres edifiantes et curienses" (Ed. du Pantheon, 
t. IV, p, 380-453), 
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mur examen, quand il s'est rendu compte de la nature de 
ces traditions telles qu'elles etaient dans le principe en les 
separant des additions posterieures, qu'il a fini par se per- 
suader que probablem,ent les Chretiens chinois pouvaient 
pratiquer licitement certains de leurs rites nationaux, pour- 
vu que ceux-ci fussent retablis dans leur sens primitif en 
les expurgeant de toute contamination bouddhiste ou taoi'ste. 

Ce processus lent et precautionne ne nous parait pas 
avoir ete tou jours remarque, meme par les plus sinceres ad- 
mirateurs du Jesuite italien( 16 ). Les premiers qui prirent 
le change sur la veritable pensee du Pere Ricci, ce furent 
naturellement les lettres chinois eux-memes; suivant le 
systeme de Tchou Hi en effet, les ames des ancetres doi- 
vent etre considerees comme aneanties depuis longtemps : 
"II en est de Thonime, selon Tchou Hi, comme d'un fruit 
qui est d'abord cru, puis blet, puis matiere decomposee. 
Un fruit cru se conserve; un fruit mur ne se conserve 
pas. . . Quand 1'homme a vecu jusqu'au terme de ses jours 
et est mort content, sa matiere etant blette se decompose 
et tout est fini. C'est la le lot du Sage. . . Quand 1'homme 
est mort avant le temps, son esprit inferieur, etant trop 
cru, ne peut pas se dissiper aussitot. De meme, ceux 



(16) Le Pere BRUCKER qui avait aborde 1'etude historique 
de la position du Pere Ricci en fonction de la Discussion des Rites, 
s'y est repris a plusieurs fois pour la definir exactement: "La Chine 
et I' Extreme-Orient d'apres les travaux kistoriques du Pere Antoine 
Gaubil" (Revue des questions historiques, 1884, p. 502-503) ; "Chinois 
(Rites)" (article du Dictionnaire de theologie catholique, col. 2365- 
2366) ; "Le Pere Matthieu Ricci" (Etudes, 1910, t. 124, p. 5-27, 
185-208, 751-779, surtout p. 764-765, 771, 773) ; "La Compagnic 
de Jesus", 1919, p. 370. Chacun de ces exposes differe sensi- 
blement du precedent et aucun ne nous senible rendre la veri- 
table pensee du Pere Ricci. Un ami intellectuel du P. Brucker, le 
Pere Becker (longtemps superieur de mission en Chine et fort connu 
par sa Biographic du Pere Gonnet) , etant sur place, a corrige, dans 
des Garnets manuscrits que nous avons consultes, ces constructions 
faites de loin et trop influencees par les discussions des Rites, mais 
il ne disposait pas alors de 1'edition des Oeuvres du Pere Ricci par 
le Pere Tacchi-Venturi. II n'est peut-etre pas sans utilite de faire 
remarquer que ce qui a paru sur la discussion des Rites dans VHis- 
toire des Papes de PASTOR adopte les conclusions du Pere Brucker. 
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qui ont trop nourri leur ame superieure, comme les 
bonzes par la meditation, celle-ci etant trop robuste ne 
pent pas se dissiper aussitot. Dans ces cas, ces ames p-eu- 
vent survivre pour un temps, f aire des prestiges, se venger, 
etc. On peut se rendre ces revenants f avorables par des 
offrandes qui prolongent leur survie. A defaut de ces 
offrandes, ils finissent par se dissiper, et c'est fini"( 17 ). 
Pour Tame de Confucius, le cas est encore plus clair, car, 
comme le dit le Pere Wieger( 18 ), "nous savons que, d'apres 
Tchou Hi, Tame d'un homme s'eteint d'autant plus vite 
apres sa mort que cet homme avait ete plus sage durant 
sa vie. Or Confucius etant le Sage parfait, il s'ensuit que 
son ame est retournee dans le neant il y a de cela plus de 
vingt-trois siecles, et le culte qu'on ]ui rend ne s'adresse 
qu'a son nom et a sa memoire que cet hommage doit glori- 
fier et perpetuer". Les lettres du XVIe siecle, penetres 
d'idees aussi materialistes, ne connaissaient qu'une doctrine 
contredisant ouvertement leur presuppose anti-spiritua- 
liste, c'-etait le bouddhisme; a leurs yeux, ce fut done cette 
religion qui inspirait au Pere Ricci de s'appuyer sur les 
textes des Livres Classiques pour prouver, au moins comme 
vraisemblable, la survie de Fame, et meme des bonzes sa- 
vants protesterent centre ce qui leur semblait un trop habile 
plagiat : "Le christianisme copie la doctrine de la Terre Pure 
(Amidisme), ecrivit Tchou-hong %&%? , un erudit de Hang- 
chow, a Ricci; il est de mon devoir de premunir les gens 
centre cette forme heretique et corrompue de religion"( 19 ). 
Telle etait aussi 1'opinion de la majorite des contsmporains 
de Ricci, meme et surtout parmi les lettres les plus honnetes 
avec lesquels il lia des relations intimes, et nous la retrou- 
vons enregistree pour ainsi dire officiellement dans 1'En- 



(17) WIEGER, HCO., p. 670. 

(18) WIEGER, HCO., p. 723. En 1530, un decret imperial 
essaya de "la'iciser" les honneurs rendus a Confucius (SHRYOCK, 
The Origin and the Development of the State Cult of Confiicius, 
1922, p. 187). 

(19) REICHELT, Truth and Tradition in Chinese Buddhism, 
1927, p. 157. Tchou-hong etait abbe de la pagode de la "Terre pure" 
Yun-si se SffHp pres de Hang-chow. 
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clopedie Imperiale de K'ien-long a la fin du XVIIIe sie- 
cle: "La doctrine dea nouveaux venus [les Chretiens] dif- 
fere bien peu du bouddhisme, puisque des deux cotes on 
croit a une vie nouvelle apres la mort, avec une retribution 
qui varie suivant les merites ou les demerites de chacun; 
si les Chretiens rejettent la metempsychose et permettent 
de tuer les etres vivants, c'est uniquement par desir de se 
rapprocher de la doctrine de Confucius" ( 20 ) ! 

Tandis que dans les milieux chinois rapport religieux 
du Pere Ricci a la Chine apparut souvent comme un "boud- 
dhisme larve", il fut considere plus tard par beaucoup 
d'Europeens, surtout durant les g-randes Controverses des 
Rites, comme un "Confucianisme vaguement christianise", 
et volontiers meme, parmi les modernistes d'a present, cele- 
brerait-on le missionnaire comme "un pieux conciliateur 
de croyances"( 21 ). II ne serait pas difficile de trouver les 
antecedents de ces appreciations, si contraires a la verite, 
des le debut du XVIIe siecle, soit au Japon avant la per- 
secution de 1614, soit a Macao apres 1'exil, lorsque des 
Jesuites s'effrayerent vivement de ce que certains termes 
employes par Ricci pour designer des idees chretiennes 
etaient empruntes aux livres canoniques du confucianis- 
me( 22 ); de telles confusions se produisirent en sens con- 
traire dans le Japon unifie, lorsque, par reaction con- 
tre le Tchouhisme sectaire de Razan, s'implanta 1'ecole 
plus psychologique de Wang Yang-ming et qu'on vit cette 
derniere proscrite par le gouvernement comme "une forme 
deguisee du christianisme"( 23 ) ! 

Etant donnees des divergences si profondes d'appre- 
ciation concernant 1'attitude du Pere Ricci, il ne faut point 

(20) Atti, p. 61-62 note. 

(21) Cette expression malheureuse a ete employee dans une 
inscription apposee en 1910 a Macerata (Atti, p. 52 et suiv.). 

- (22) On trouvera d'autres explications et references sur ce 
point dans Sagesse, p. 110. 

(23) Comme Ton sait, c'est cette ecole de Wang Yang-ming 
(en japonais, Oyomei) qui triomphe au contraire en ce moment au 
Japon, et meme dans la Chine moderne. II faut desormais se re- 
porter a la these du Pere WANG sur "La philosophic morale de 
Wang Yang-ming" (1936). .. ; - : - 
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s'etonner si ses apologistes se sont eux aussi mepris fort 
souvent sur sa pensee a regard des traditions nationales 
et des rites de la Chine. En gros, on peut diviser ces his- 
toriens favorablement disposes en deux groupes: les uns, 
surtout ceux d'Europe, et plus specialement de France, ont 
souligne la distinction, capitale a leurs yeux, entre les cere- 
monies certainement civiles ou politiques, et les ceremonies 
certainement religieuses ou superstitieuses( 24 ), mais, comme 
nous 1'avons montre, il serait vain de chercher de telles 
certitudes chez le Pere Ricci; les autres, particulierement 
les missionnaires de Pekin et de I'interieur de la Chine, se 
rendaient co'nipte qu'il etait bien hardi de nier absolument 
que les Rites, meme les honneurs rendus aux ancetres et a 
Confucius, eussent ete anciennement reprehensibles, c'est 
pourquoi ils se bornerent a representer plusieurs d'entre eux 
conime probableinent inoffensifs( 25 ). II nous semble qu'en 
1'absence de documents apodictiques, il vaut mieux se con- 
tenter d'affirmer que Ricci employa les termes d'usage cou- 
rant sans beaucoup songer a en preciser Texacte portee. 
Meme si certaines de ses expressions suggerent de le classer 
parmi les "probabilistes" de la premiere heure, cela ne pa- 
rait guere prouve; quand il quitta le Portugal (1578), le 
dominicain Barthelemy de Medina venait a peine de publier 
a Salamanque le gros ouvrage ou fut enonce pour la pre- 
miere fois le principe fondamental du probabilisme (1577), 
et ce ne fut ni a Goa ni a Macao que le missionnaire put 
suivre de si loin Tample developpement que le jesuite Ga- 
briel Vasquez donna quatre ou cinq ans plus tard a cette 



(24) La distinction entre rites "politiques" et rites "religieux" 
ne s'est jainais rencontree sous la plume du Pere Ricci, mais sous 
celle du traducteur de ses Commentaires en latin, le Pere Trigault, 
qui en serait done, semble-t-il, le premier responsable. E,, I, p. 649 : a 
propos de 1'enterrement du Pere Ricci, "expletis ecclesiasticis ritis, 
neophyti politlcos suos minime omisere". 

(25) Les decouvertes les plus recentes de 1'archeologie chinoise 
confirment de plus en plus nettement que les honneurs rendus aux 
ancetres dans 1'antiquite chinoise, par exemple sous la seconde dyna- 
stie. Chang-, etaient nettement superstitieux (CREEL, The Birth of 
China, 1936, p. .174-184, 197-216 .(sacrifices humains), 335 et suiv ; ). 
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doctrine ( 2C ). 

Tout compte fait, nous croyons done preferable de nous 
en tenir a 1'appreciation d'un historien peu suspect de par- 
tialite en cette question, Monsieur Luquet, des Missions 
etrangeres( 2T ). "II semblerait au premier coup d'ceil, ecrit- 
il, difficile de comprendre comment les Jesuites pouvaient 
tolerer des pratiques si entachees de superstitions; mais 
avant de porter un jugement sur leur conduite, il est bon 
de se mettre devant les yeux quelques considerations fort 
importantes. 

Leurs succes furent d'abord peu sensibles et accompa- 
gnes des persecutions promises a ceux qui veulent marcher 
sur les traces du Sauveur dans la conquete des ames [on 
voit par le contexte que Monsieur Luquet ignore qu'au 
debut ils avaient accept e de se faire passer pour des "seng" 
venus de 1'Occident] ; mais la perseverance et la foi de ces 
hommes apostoliques surent triompher de tous ces obsta- 
cles, et les premieres chretientes s'etablirent. 

Parmi ces heureux missionnaires se trouvait le Pere 
Ricci, qu'on pent regarder comme un des plus saints et en 
meme temps comme un des plus habiles missionnaires de 
la Compagnie de Jesus. II comprit bientot qu'il fallait 
prendre une marche toute particuliere pour gagner la con- 
fiance d'un peuple, le plus vaniteux peut-etre [disoris sim- 
plement "fier"] de 1'univers, qui se regardait comma la 
premiere nation du monde [plus exactement, la seule nation 
du monde, de meme qu'autrefois 1'empire remain vis-a-vis 
des barbares qui le cernaient] . Triompher avec des moyens 
ordinaires de la resistance opposee par un semblable peuple 
a la predication d'une loi nouvelle et etrangere, lui parut 
impossible a moins de miracles de la grace, et il savait que 
le don des miracles n'a jamais ete promis par Notre- 
Seigneur comme condition essentielle du succes de la pre- 
dication evangelique. Ricci chercha done, dans Fetude des 

(26) P. DEMAN, O. P., "Probabilisme" (article du Diction- 
naire de theoloyie catholique, 1935, col. 466-481). 

(27) J. P. O. LUQUET, Lettres a Mgr Veveque de Langres sur 
la Congregation des missions etrangeres 1842: la premiere phrase 
que nous citorissetrouve a la page" 125^ les autres aux pages 105-106. 
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moeurs de la nation, a s'eclairer le plus possible sur la 
marche a suivre pour seconder 1'operation divine. . . II sentit 
qu'il fallait, d'une part, abaisser 1'orgueil de ce peuple et 
faire toniber sa haine et son mepris pour les etrangers 
en le subjuguant par 1'eclat des sciences de 1'Europe; que 
de plus il fallait manager avec soin cette meme vanite sur 
des points qu'il etait impossible d'attaquer alors sans miner 
aussitot toute esperance de succes. . . II ne tarda pas a 
mettre a execution tout un systeme de predication, fonde 
sur cette base, inaccoutumee il est vrai, mais suffisamment 
appuyee par les exemples analogues de I'histoire de I'Eglise". 

Des lors, il apparut aux yeux des Chinois comme 
mathematicien, geographe et surtout, ce que Ton ne dit pas 
assez, comme moraliste: les ouvrages qui lui valurent le 
plus de reputation furent ses essais sur les vertus morales 
(De 1'amitie, Dix paradoxes, Vingt-cinq sentences, . . .) ; on 
a trop apprecie Ricci a travers Schall ou meme Verbiest! 

"II s'etudia aussi, continue Luquet, avec le plus grand 
soin a prendre de I'histoire et des croyances chinoises tout 
ce qui pouvait s'accorder avec la verite chretienne. C'est 
ainsi qu'il reportait 1'origine de leur monarchic aussi loin 
qu'il le pouvait sans contredire le recit de nos livres sacres 
[en fait, cet accord de la chronologie traditionnelle des 
Chinois avec celle de la Vulgate ou des Septante ne parait 
pas avoir ete discute par Ricci, mais seulement par ses 
successeurs]. Quant a leur Confucius, si celebre parmi les 
lettres, il n releva lui-meme la morale [et non le dogme, 
comme le disent trop souvent des panegyristes tendancieux] 
dans ce qu'elle avait de conforme a Yeqiiite naturelle [on 
ne voit pas que Ricei ait jamais suppose qu'il y ait eu une 
revelation primitive pour les Chinois], et il ne crut pas 
devoir condamner aussitot les pratiques de veneration ex- 
cessive usitees a I'egard de ce maitre de la grande science; 
il usa des memes managements avec ces. . . infideles en ce 
qui touchait leur respect exac/ere pour les ancetres. Ne 
voyant dans leurs principes rien dJabsolument contraire 
aux principes du christianisme, il pensa qu'en les tolerant 
pour un temps, on viendrait plus facJlement a bout de les 
abolir sans secousse par la suite". 
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Cette derniere phrase nous parait caracteriser d'une 
maniere heureuse la pensee fondamentale du Pere Ricci; 
ainsi, au lieu de reprouver absolument tous les rites fune- 
raires sans exception, affirmait-il qu'il "serait mieux de les 
remplacer par une aumone aux pauvres pour Tame du 
defunt"( 2S ). Depuis que Luquet ecrivit ses "Lettres", le 
probleme de la "survivance des formes paiennes" a ete re- 
pris "sur la demande d'un personnage constitue en dignite 
a Rome" par deux historiens specialistes de 1'antiquite 
chretienne, Mgr Batiffol et Monsieur Louis Brehier, en 
fonction des cas de conscience que pose 1'attitude du gou- 
vernement japonais a 1'egard de ses nationaux (1919) ( 2!) ). 

"On sait, conclut alors Mgr Batiffol, que dans la reli- 
gion romaine il n'existe pas de sacerdoce proprement dit: 
les pretres n'y sont que des laiques delegues a la liturgie 
et ainsi en va-t-il dans le culte imperial. Les pretres muni- 
cipaux du culte imperial portent le nom de flamines, la pro- 
vince a son "flamen provinciae". . . Des Chretiens qui 
avaient dans leur cite ou dans leur province une grande 
situation, pouvaient-ils, devaient-ils se derober au flaminat? 
Le concile d'Elvire (en 303) ne prend pas sur lui d'inter- 
dire absolument le flaminat aux fideles. II confirme que 
1'idolatrie et 1'homicide sont des fautes qui entrainent 1'ex- 
communication, et une excommunication dont 1'Eglise re- 
fuse de relever. . . Mais le concile est d'une extreme indul- 
gence pour le flamine chretien qui n'aura porte que la cou- 
ronne du flaminat : grave concession qu'un Tertullien (mon- 
taniste, il est vrai) cent ans plus tot aurait vehementement 
relevee. Tertullien n'avait pas prevu que la ligne qui separe 
la discipline chretienne de 1'idolatrie etait capable de se 
deplacer du fait de la la'icisation de 1'idolatrie. Vienne un 
jour ou les sacrifices seront supprimes par 1'empereur de- 
venu chretien, le flaminat deviendra une simple distinction 
civile sans caractere religieux, a la facoii de nos ordres de 
chevalerie qui sont des distinctions sans rien de militaire". 



(28) R, I, p. 90. 

(29) LOUIS BRfiHIER et PIERRE BATIFFOL, Les Survi- 
vances d^(, culte imperial romain. A propos des rites shinto'istes. 
Paris, 1920 passim. 
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C'est ce principe de la "la'icisation de 1'idolatrie" que 
Mgr Batiffol appliqua dans le cas des neophytes japonais, 
mais, chemin faisant, comme il ne pouvait manquer de ren- 
contrer les Bulles pontificates sur les rites chinois, il en 
donna ce commentaire. "Clement XI (1715) declare ne 
pas interdire les honneurs rendus aux morts a condition 
qu'il n'y entre pas de super stitio, et qu'ils n'aient pas 1'ap- 
parence de la superstitio, mais qu'ils se maintiennent dans 
les limites des rites civils et politiques, "quae vere super- 
stitiosa non sint, ne superstitionis speciem prae se ferant, 
sed intra limites civilium et politicorum rituum continean- 
tur". Notez que Clement XI, plus severe que 1'Eglise con- 
temporaine de Theodose et de Justinien, interdit meme 
Yapparence de la superstitio. Mais il admet qu'il peut exis- 
ter des rites purement civils et politiques, et nous pouvons 
penser que ces rites deviennent tels, soit du fait des lois 
qui les declarent tels, soit du fait d'une evolution progres- 
sive de I'opinion qui pen a peu les laicise, et de religieux 
qu'ils etaient, les rend areligieux et indifferents". 

Telle a ete, nous semble-t-il, la veritable position du 
Fere Ricci et de ses superieurs de Macao ( 30 ). Us ne nierent 
point que certains rites chinois avaient au moins 1'apparen- 
ce de la superstitio et que d'autres etaient reellement su- 
perstitieux, mais ils crurent qu'apres avoir elimine soi- 
gneusement tous les apports bouddhistes et taoi'stes (ele- 
ments certainement superstitieux) , ils trouveraient des 
possibilites d'etapes vers la la'icisation complete des rites 
dits purement confucianistes. 

Au terme de cet expose dans lequel les nuances ont 
tant d'importance, nous ne pouvons que regretter de ne pas 
connaitre les "Ordonnances" ou le Pere Ricci, d'accord avec 
le Pere Valignano, avait fixe en detail la conduite de ses 



(30) Ce chapitre etait redige longtemps avant les recentes 
decisions de la Congregation de la Propagande concernant la Mand- 
chourie et le Japon (Acta Apostolicae Sedis, t. 2.8, 1936, p. 406-409; 
il y est dit de certaines pratiques : "quamvis forte a superstitione 
origineni duxerint, ex circumstantiis tamen locorum et personarum 
et ex communi aestimatione nunc temporis non retineant nisi sensiim 
urbanitatis et mutuae benevolentiae") . 
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Chretiens pour la pratique des points delicats, comme le 
culte des ancetres et de Confucius; peut-etre un chercheur 
heureux les trouvera-t-il dans quelque depot d'Archives ! 
Quoi qu'il en soit, nous nous croyons autorise a conclure, 
avec le Pere Tacchi-Venturi : "II ne parait pas qu'on puisse 
faire un reproche au Pere Ricci d'avoir juge prudent, long- 
temps avant les decisions de 1'autorite eccMsiastique com- 
petente, de ne pas interdire absolument a ses neophytes 
certaines pratiques a 1'egard de Confucius et des ance- 
tres" ( 31 ); apres examen attentif et discussion approfondio, 
Ricci avait juge en effet que ces pratiques, ou du moins 
certaines d'entre elles, etaient deja ou deviendraient un 
jour assimilables a beaucoup de coutumes et de rites de- 
pourvus de toute signification religieuse. Toutefois, comms 
le fait remarquer le Pere de Grandmaison( 32 ), "c'est chose 
manifeste, et confirmee par la pratique ecclesiastique en 
pays de mission, que des gestes, des formules, des usages 
acceptables, et sans danger dans une chretiente adulte, une 
fois la coupure accomplie avec le paganisme, ne peuvent 
etre toleres tant qu'ils risqueraient d'etre entendus au sens 
superstitieux ou idolatrique". 

Cela pose, nous croyons pouvoir nous prevaloir ici 
d'une decision papale. Le Souverain Pontife Clement XI, 
en effet, dans sa bulle de 1704 sur les "Rites chinois", 
a repris a son compte la declaration que Monseigneur 
Maigrot avait inseree en son Ordonnance du 26 mars 
1693 : "Nous ne pretendons pas, dit le Pape, blamer 
ceux qui ont eu jusqu'ici d'autres sentiments, et qui 
ont suivi un usage different de celui que nous ordon- 
nons de suivre desormais. Car il ne doit pas paraitre 
etrange que, dans ces sortes de choses, tous les missionnaires 
n'aient pas ete du meme avis, et que chacun ait embrasse 
la conduite qui lui paraissait. selon Dieu. la plus conforme 
a la verite". Ces paroles, qui innocentent les intentions de 
tous ceux qui ont pris part a la "discussion des Rites", nous 
paraissent devoir etre appliquees a fortiori a ceux qui, 



(31) P. TACCHI-VENTURI, "Ricci" (article de VEnciclopedia 
Italiana, t. 29, 1936, c^l. 246). 

(32) DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. 2, p. 585 note 2. 
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comme le Pere Ricci, ont vecu tres longtemps avant ces 
debats passionnes. Us n'ont cherche qu'a trouver le chemin 
le plus conforme a la verite et. a la charite, en s'entourant 
de toutes les garanties alors possibles. Pour ne citer qu'une 
autre controverse, tres proche de celle des Rites, celle qui 
se produisit entre Jesuites au sujet des termes a employer 
pour traduire les idees chretiennes, Ricci recourut 
soigneusement a 1'avis de ses superieurs et confreres 
de Macao ( 33 ), mais, "les mots jouent, bien ou mal, 
leur role de truchement, et ne participent a 1'im- 
mutabilite du dogme qu'ils expriment qu'a titre pre- 
caire et pratique. Avant de devenir les represen- 
tants officiels, accredites, du magistere ecclesiastique, 
quelques-uns de ces termes ont ete des officieux charges 
par un particulier, un errant, parfois un heretique, d'ex- 
primer sa conception du dogme. A ce titre, ils ont pu 
etre suspectes, econduits, voire condamnes, pour reprendre 
ensuite, a la f aveur d'une interpretation concrete, une valeur 
orthodoxe, ou meme acquerir une autorite normative. Faut- 
il rappeler Tetrange fortune du mot grec "omoousios"? Les 
termes "persona", "prosopon", "substantia" et "natura", 
"ousia" et "hypostasis" ont une histoire qui n'est ni moins 
accidentee, ni moins instructive" ( 34 ). Ce n'est pas ici le 
lieu d'insister sur ces vicissitudes des formules dogmati- 
ques, mais cet exemple suffit pour montrer la complexite 
des questions et fa ire benef icier le Pere Ricci de la ssrenite 
avec laquelle les historiens de TEglise racontent les debats 
de Saint Jerome ou les controverses monophysites. Nous 
poursuivrons done notre recit sans mentionner davantage 
une discussion qui ne passera que plus tard, beaucoup plus 
tard, au premier plan des preoccupations missionnaires. 



(33) D'apres B., 1. 1 c. 118 p. 183, il y eut une consulte des 
tbeologiens de Macao, presidee par I'eveque Mgr Cerquira et le 
Visiteur le P. Valignano pour approuver 1'emploi des termes Changti 
et T'ientchou; nous serions porte a croire, d'apres tous les indices, 
que ce fut celle du 7 avril 1604. 

(34) DE GRANDMAISON, Le dogme chretien, rendition 1932, 
p. 74-76. Cf. Jesus Christ, t. 2, p. 585 note 2. 
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Ce qui pour 1'instant etait le plus presse, c'etait de 
rendre stable la position acquise, et jusqu'a present, tout 
restait suspendu a la faveur imperiale; parce que 
Wan-li avait reconnu le missionnaire eomme son "client" 
en lui allouant une pension sur le tresor public et parce 
qu'il avait fait construire en belle place dans sa residence 
un joli pavilion pour abriter "la cloche qui sonne d'elle- 
meme", les adversaires et les envieux ne parvenaient pas a 
chasser Ricci de Pekin. Mais que valait au juste la protec- 
tion d'un souverain fantome, claustre dans son palais-prison, 
invisible pour tous, meme pour les grands serviteurs de 
1'Etat, et ne correspondant avec le dehors que par 1'in- 
termediaire de ses -eunuques favoris? 

Au lieu d'un monarque absolu, sur le modele de Phi- 
lippe II d'Espagne, que Ricci s'attendait a trouver en 
Chine, il rencontrait surtout une oligarchie de fonction- 
naires sans parallele dans FEurope du debut du XVIIe 
siecle. "On ne peut s'empecher d'etre surpris, ecrit le Pere 
du HaldeC 1 ), lorsqu'on voit qu'un peuple infini, naturelle- 
ment inquiet, interesse jusqu'a 1'exces et toujours en mou- 
vement pour s'enrichir, est neannioins gouverne et retenu 
dans les regies du devoir par un petit nombre de mandarins 
qui sont a la tete de chaque province". Us sont environ 
quarante mille a se partager les charges importantes de 
Fempire, et une minime aristocratic de "docteurs" accapare 
les six grands Tribunaux de la capitale ou bien exerce une 
sorte de dictature intellectuelle par 1'academie des Hanlin. 
Ce que Ricci appelle "toute la Chine", c'est cette societe a 
laquelle on n'accede que par la filiere des examens; c'est 



(1) DU HALDE, t. 2, p. 22. 
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elle qui fait la mode ou 1'opinion, et c'est de son accueil, 
plus encore que de la bienveillance imperiale, que depend 
le sejour des missionnaires en Chine. S'ils reussissent a 
s'en faire pleinement "adopter", ils n'auront plus rien a 
redouter, meme dans le cas ou la protection vague et loin- 
taine de Wan-li se manifeste seulement par passades capri- 
cieuses. 

Or, Ton aurait tort de croire qu'apres les etapes la- 
borieuses de Shiuhing, de Shiuehow, de Nanchang et de 
Nankin, Ricci etait parvenu a ce faite convoite. Dans ce 
monde restreint, Ton etait extremement prevenu contre 
toute innovation religieuse qui pouvait servir de pretexte a 
des mouvements politiques. C'est pourquoi, par prudence, 
Ricci, avaiit d'ab order la cour imperiale, avait laisse dans 
une demie penombre la propagande chretienne et, s'il avait 
reussi a se faire choyer par certains cercles cultives, c'etait 
surtout parce qu'il s'etait presente en etranger "seduit par 
le rayonnement de la Chine" et desireux d'y repondre en 
retour par la transmission de la culture d'Occident. Mais 
maintenant, surtout depuis la divulgation de son Gate- 
chisme, le T'ien tchou che i Jfc^ c Kijfe, on ne pouvait plus se 
meprendre sur le but dernier de ses demarches. Le "lettre 
du grand Occident" parviendrait a faire accepter ses 
horloges, ses Mappemondes, sa musique, ses tableaux et ses 
arts appliques, meme ses traites de morale; pourrait-il 
acclimater, ou du moins faire tolerer, son message? 

"Supposons, expliquera (en 1629) un visiteur de la 
mission le Pere Palmeiro a 1'aide d'une comparaison qui 
prend toute sa saveur dans rOccident du debut du 
XVIIe siecle( 2 ), supposons done qu'im groupe de musul- 
mans fervents essaie de se disperser et de fonder 
des etablissements a travers toute 1'Europe, les uns 
a la cour de Rome, les autres dans les plus grandes 
cites de la chretiente. Bien plus, ils y construisent 
des mosquees pour enseigner le Coran et recruter 
des adeptes a Mahomet. En outre, ils entretiennent des cor- 
respondances avec leurs coreligionnaires et compatriotes de 



(2) B., 1. 4 c. 98 p. 191-192. 
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Barbarie, de Grece et de Constantinople. Ne sera-t-il pas 
raisonnable de supposer qu'ils preparent tine conjuration a 
I'interieur et une expedition de 1'exterieur? Les soupcons 
que les Chinois entretiennent centre tous les etrangers sont 
incomparablement plus graves et mieux f ondes que ceux des 
Europeens contre les musulmans; surtout, etant donne que 
Macao, qui fait pour ainsi dire partie de la Chine, est entre 
les mains des Portugais, et que, tout autour d'eux, les 
Philippines, Malacca et 1'Inde sont pour eux des exemples 
de ce que deviennent des pays arraches par la conquete a 
1'autorite de leurs seigneurs naturels !" 

Tel est done le problems urgent qui se pose, en ces 
annees, au Pere Ricci: sous peine de voir son ceuvre subi- 
tement annihilee, il doit reussir, non plus seulement a rester 
"client de rempereur", mais a se faire pleinement adopter 
par la societe chinoise. Fort heureusement, sa situation ac- 
quise a la capitale le dispense de voyag-es longs et difficiles 
pour se menager les appuis necessaires ; 1'annee 1604, annee 
des examens, voit affluer non seulement les candidats au 
doctorat (5.000 et avec leurs amis, plus de 30.000 person- 
nes), mais les concurrents aux charges ainsi que les man- 
darins soumis a la critique des censeurs. A cette occasion, 
clisent les Commentaires( 3 ), "les Peres de Pekin ne 
manquerent pas d'entrer en rapports avec les fonctionnaires 
des villes ou se trouvaient deja des residences; ceux-ci 
virent de quelle autorite et bonne renommee jouissaient les 
notres, favorises et bien traites par tous les grands, ce 
qui mit aussi un frein a la malveillance de ceux qui vou- 
laient nuire en d'autres lieux, car ils redouterent que les 
Peres de Pekin ne pussent leur faire tort, comme cela serait 
facile en parlant mal d'eux a des amis haut places". 

Ainsi commence, de par 1'inltiative decidee du Pere Ricci, 
cette activite curieuse que Fhistoire, et surtout la legende, 
se plaisent tant a amplifier. "Sous mille masques divers", 
on vient de raconter 1'apostolat de la Compagnie de Jesus 
dans le monde, ou figurent en belle place "La montre et le 
calendrier, instruments de conversion", "Les Jesuites profes- 



(3) R, I, p. 465-466. 
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seurs et diplomates a la cour de Pekin", "Un ordre de jardi- 
niers et de peintres expeditifs", "Le triomphe des jets d'eau 
et des lions mecaniques"; la seule enumeration de ces titres 
suggestifs laisse deviner tout le parti qu'une imagination 
d'artiste et de romancier peut en tirer. D'ailleurs, on 
conclut tres respectueusement en soulignant le role de 
"paratonnerre" que ne cesseront de jouer les "Peres de 
Pekin" : "C'est ainsi, dira entre autres le Pere Amyot 
a la fin du reeit des rejouissances pour le soixantieme 
anniversaire de 1'imperatrice douairiere sous K'ien-long, 
c'est ainsi que nous tachons pour 1'interet de la Religion, de 
gagner la bienveillance du Prince et de lui rendre nos 
services utiles et necessaires, afin de 1'engager, sinon a 
devenir favorable aux Chretiens, du moins a ne pas les 
persecuter, et a laisser aux Ministres du Seigneur la liberte 
de faire connaitre Jesus-jChrist a ceux qui voudront bien 
les ecouter". Et un autre missionnaire ecrira en cette 
periode de persecution : A Pekin il y a un grand nombre 
de Chretiens qui peuvent librement frequenter les eglises- . . 
Dans les provinces nos Peres ne sont pas si soigneusement 
caches qu'on ne puisse les decouvrir si on le voulait. Mais 
les mandarins fermet les yeux, car ils savent ce que sont 
ici nos rapports avec PEmpereur"^). C'est ce qu'avec 
une plus grande autorite le Pere Antoine Thomas, vice- 
president et president par interim de 1'Ob'servatoire de 
Pekin sous K'ang-hi, fera remarquer a la fin d'un long 
memoire sur la determination de la longueur d'un degre 
terrestre dans les plaines du Tcheli : "Que le lecteur ne 
s'etonne pas si nous, qui sommes partis d'Europe en ces 
extremites de 1'Orient pour y repandre la vraie connaissance 
du Christ, nous laissons distraire par ces occupations si 
differentes de notre ministere. En cette cour de Pekin 
nous sommes devenus comme des esclaves, rendant nos 
services pour le Christ, nous etant faits tout a tous. . .'Dans 
cet empire chinois, si Ton n'a point la faveur de la cour, 



(4) FULOP-MILLER, Les Jesuites et le secret de leur puis- 
sance, 1933, t. I, p. 303, 315-322, 330. Les extraits de Lettres edifiantes 
sont cites ib., p. 333-334. 
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c'est a peine si la predication de la loi divine peut se 
maintenir et porter du fruit ... II faut mettre sous leurs 
yeux les sciences humaines et leurs manifestations remar- 
quables pour que les predicateurs de 1'evangile se conquie- 
renfc du prestige et se rendent bienveillants des esprits qui 
nous ont to uj ours meprises, de meme que nos gens 
d'Europe meprisent les barbares d'Amerique( 5 )". Puisque 
les missionnaires renoncaient, a la suite du Pare Ricci, a tout 
secours de la force armee pour proteger leur predication, 
qui pourrait leur reprocher de Fautoriser par ces moyens 
tout pacif iques et civilisateurs ! 

On le vit bien des cette annee ou tant de person- 
nages vinrent a Pekin. L'un des bons effets de ces rapports 
avec les visiteurs qui affluerent <en 1604 dans la 
capitale, ce fut que le Pere Ricci, restant toujours 
superieur de la mission bien qu'ayant delegue au Pere 
Emmanuel Diaz I'administration effective des trois 
residences du centre et du sud, fut capable, par ses 
conversations et par ses visites, de confirmer et d'af- 
f ermir ce que les correspondances de ses inferieurs lui ap- 
prenaient pour chacun de leurs postes. Shiuchow demeurait 
peut-etre la station qui beneficiait le plus directement de 
1'influence, pourtant lointaine, de Ricci. Longobardo, con- 
tinuant a vivre dans une pauvrete qui touchait a la penurie, 
y devient de plus en plus 1'arbitre des difficultes entre chre- 
tiens, et meme avec les pa'iens ; il administre paternelle- 
ment sa chretiente nombreuse. Ayant preche un jour 
fortement contre un pecheur scandaleux, il voit venir 
un bon vieillard qui intercede pour le coupable en se 
portant garant de sa correction. Les fetes liturgiques de 
TEglise, Purification, mercredi des cendres, dimanche des 



(5) BOSMANS, L'oenvre scientifique d'Antoine Thomas de 
Namur (1644-1709), Annales de la Societe Scientifique de Bruxelles, 
1926, p. 176-177. Les memes constatations ont ete faites par M. 
Ripa, g-raveur, peintre et fondateur de la Sainte Famille de Naples 
et par M. Pedrini, lazariste niusicien (DUVIGNEAU, Theodoric 
Pedrini, pretre de la Mission, protonotaire apostolique, niusicien a 
la cour imperiale de Pekin, Bulletin catholique de Pekin, t. 24, 1937, 
p. 436-437). 
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Rameaux, semaine sainte, sont fort suivies; pour le Vendredi 
Saint, il inaugure la ceremonie de 1'adoration du crucifix et 
le recit de la Passion; Ton use beaucoup d'eau benite. Plu- 
sieurs se confessent, a la grande surprise des pai'ens qui ne 
comprennent pas qu'on .avoue ainsi ses peches a autrui. 
Un chretien voulant s'accuser publiquement de ses f autes, le 
Pere Ten empeche; une autre fois. il en fait taire trois ou 
quatre qui commencent a haute voix la litanie de leurs 
fautes, et il les conduit au confessionnal. Les peniten- 
ces publiques sont d'usage courant. Georges, le mandarin, 
continue a precher d'exemple, distribuant un dimanche a 
tous des exemplaires du Catechisme du Pere Soerio qu'il a 
fait imprimer, posant la premiere pierre de sa chapelle 
domestique pour les femmes en la fete de 1'Exaltation de 
la Sainte Croix (14 septembre 1602). Un vieillard, Nicolas, 
et sa f emme Symphorose, avec ses sept filles et ses trois gar- 
cons, se voit depossede de ses biens, chasse de sa maison, 
faussement accuse en justice et soumis a la bastonnade; son 
fils aine, Placide, meurt, tous ses autres enfants tombent 
malades de denuement, et pourtant, aux moqueries et blas- 
phemes des pai'ens, il ne trouve a opposer que la parole 
de Jesus a Gethsemani: "Que votre volonte soit faite!" 
A cause de son grand age, il est designe pour presider la 
reunion des femmes avec son epouse et, quand ses filles 
mariees ne peuvent aller a la chapelle ecoiiter le sermon 
du Pere, c'est lui qui les leur repete, ou ses fils en son 
absence. Un nouveau chretien, ayant tire les sorts, en est re- 
pris par le missionnaire ; continuant cependant ses supersti- 
tions, il tombe malade; alors, il se repent et demande a 
Longobardo de venir le voir, le missionnaire refuse, 1-e cou- 
pable comprend sa faute et envoie ses livres de divination, 
il est pardonne, mais, le dimanche suivant, a la messe, il doit 
faire amende honorable en public ( G ). L'automne ayant 
ramene les maladies habituelles, le Pere Longobardo et son 
compagnon le Frere Martinez doivent s'aliter quelque temps, 
ce qui ne les empeche pas de baptiser a la fin de Fannee 



(6) JARRIC, t. 3, p. 999-1004. B., 1. 2 c. 176-178 p. 623-626. 
R, I, p. 474. 
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1602 44 neophytes, et "plus de catechumenes encore atten- 
dent leur tour"( 7 ). 

L'annee 16'03 est marquee cependant par d'assez gros 
ennuis. Par example, "un bruit pervers fut d'une vitesse 
admirable (a cause d'un fonctionnaire "Mincham", et peut- 
etre pour soutirer de 1'argent) repandu par toute la ville, 
savoir que les notres avaient ete ehasses de Shiuhing (autre- 
fois) et que les Chretiens avaient ete punis; ce faux bruit 
s'evanouit par Farrivee d'un neophyte de Shiuhing. Un 
jeune homme, fils d'un magistrat public de Shiuhing, dit 
en passant: "II faut que ces etrangers soient ceux-la memes 
qui, devant quelques annees, avaient bati une tour a 
Shiuhing et commettaient des mechancetes horribles en des 
cavernes sous terre, lesquels on disait s'etre sauves a la 
suite, apres qu'ils furent decouverts". Ces racontars etaient 
trop absurdes pour tenir longtemps devant le dementi des 
faits( s ). 

D'autres incidents etaient plus genants. Une fois, des 
bateleurs, venus de Macao pour la foire, contrefirent en 
public les moeurs des Portugais, portant 1'habit court et 
indecent, disant le chapelet, se promenant epee a la ceinture 
et couteau a la main, se rendant a 1'eglise pour prier genoux 
en terre et s'y trouvant hommes et femmes meles, ce qui 
est en Chine fort pen edifiant et provoqua la risee centre 
les Chretiens. Toutefois ces memes comediens representaient 
les "bonzes etrangers" comme de beaucoup superieurs en 
science et en vertu a ceux de Chine, et, a cause de cela, 
respectes des autorites portugaises. L'effet de tels specta- 
cles n'arriva point a contrebalancer le credit que donnaient 
aux Peres les visites assez frequentes de fonctionnaires et 
de lettres dans la rue meme ou ss jouaient les comedies 
et ou se vendaient ces gravures; un jour, le mandarin 
Matthieu rencontrant les Peres descendit de cheval par 
politesse, en une occasion differente un autre mandarin 
porte en litiere mit pied a terre pour la meme raisoii et 
un troisieme reconduisit les Peres jusqu'au milieu de la 



(7) Annuae 1603, p. 126-137. 

(8) RIQUEBOURG, p. 777-778. R, I, p. 423-424. 
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rue, a Fetonnement generaK 9 ). Le peuple ne partageait 
guere cette estime, comme on le vit par un temps de 
grande secheresse ou se deployerent les processions usuel- 
les du sous-prefet et des anciens pour obtenir la pluie ( 10 ). 
Le grand saint, Liou sou, fut amene lui aussi de Nanhoa 
pour flechir le ciel, rien n'y fit, si bien que Ton dit par 
maniere de proverbe : "Luzu est trop vieux, il n'entend 
plus." Dans le village de "Cingun", une sorciere consultee 
repondit que Koan-yin etait mecontente "parce qu'on lui 
brulait les cotes", paroles qui visaient les Chretiens detrui- 
sant les idoles ; en suite de cela, des pa'iens comploterent de 
massacrer Longobardo et son catechiste Marius, mais le 
Pere, 1'ayant appris, se hata d'accourir et trouva les Chretiens 
en grande discussion avec leurs adversaires : "Puisque nous 
brulons Koan-yin, disaient les premiers, c'est que nous som- 
mes plus puissants qu'elle, et si maintenant elle ne peut plus 
donner de pluie, pourquoi en donnait-elle les annees prece- 
dentes ou nous lui brulions aussi les cotes? d'ailleurs, la 
ou il n'y a pas de Chretiens, pourquoi ne pleut-il pas non 
plus?" Enfin Koan-yin s'apaisa sans doute, car la pluie 
vint et les conjures rentrerent dans un prudent silence. 

Dans toute cette region du sud de la Chine, un des 
principaux obstacles a la diffusion de 1'Evangile venait des 
clans, constitues par tous les descendants d'un ancetre com- 
mun, a dix ou vingt generations de distance, et devenus 
souvent une puissance redoutable meme pour les officiers 
civils; ils out leurs maisons communes, leurs sepultures et 
certains biens communs, leur livre genealogique soigneuse- 
ment tenu a jour, des lois et des reglements particuliers, 
avec le droit de vie et de mort en certains cas sur leurs 
membres. 

Mais la plus grosse deconvenue semble etre venue au 
Pere Longobardo de ses Chretiens eux-memes; ses premiers 
debuts lui avaient fait croire que les catechumenes renon- 



(9) RIQUEBOURG, p. 777-779. R, I, p. 425. 
(10) R, I, p. 428-429, PQRE, Manuel, p. 116: ceremonies pour 
(iemander la pluie. 
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caient facilement aux idoles, or voici qu'il decouvrit que 
beaueoup d'entre eux les conservaient. "Qu'on ne croie pas, 
ecrit-il a ce sujetC 1 ' 1 ), qu'il soit moins difficile d'arracher les 
idoles aux Chinois qu'aux Indiens et aux Japonais: 1 il y a 
partout des idoles, non seulement dans les pagodes, mais 
dans les demeures privees; 2 comme elles sont une pro- 
priete de famille, il serait contraire a la piete f iliale de les 
detruire; 3 elles representent des personnages de bonne vie, 
et non pas tares comme les dieux des Grecs et des Romains ; 
4 surtout elles out >ete introduites il y a 1600 ans par 1'em- 
pereur (a la suite du songe celebre et in vent e, semble-t-il, 
de 1'empereur Ming- en 63 ?) et il faudrait Fexemple de 1'em- 
pereur pour changer cette pratique. Dans nos dernieres let- 
tres, nous avions dit qu'ils rejetaient facilement leurs idoles ; 
il faut 1'expliquer en disant que le nom de Chang-ti leur 
ayant ete explique comme celui du Roi supreme, ils ont cou- 
tume de 1'appeler dieu et de lui offrir des presents, mais 
quant aux autres images, ils se bornent a les releguer dans 
un coin et, quand on leur dit qu'il faut les detruire, ils ne 
veulent pas en entendre parler". Ils mettent "Fimage de 
Chang-ti au haut lieu, et les idoles comme ses vassaux au 
plus bas ou en quelque coin, mais ne peuvent gouter qu'on 
les mette dehors, et beaueoup moins qu'on les rompe ou 
jette au feu". 

Malgre tous ces obtacles, Ton progressait a Shiuchow 
grace au prestige de Ricci. Longobardo fut accuse devant le 
gouverneur de demander la destruction "des images des 
ancetres, ce qui est tenu pour un crime contre la piete 
filiale" et, un jour ou il rendait visite au mandarin, celui-ci 
lui en fit remontrance: "cessez cela, c'est fort dangereux, 
surtout de la part d'etrangers". Le Pere, se justifiant, dit 
qu'il ne s'etait jamais agi des portraits respectes des ance- 
tres, mais des idoles prohibees par les lettres orthodoxes 
eux-memes: le gouverneur se mit a discuter ce point, mais 
n'osa point interdire la predication chretienne. L'hostilite 
s'accrut lors de 1'arrivee d'un nouveau missionnaire en 16'04, 
le Pere Tedeschi italien. Peu apres sa venue, fut annoncee 



(11) Litterae 1602, p. 126, 
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la visite officielle d'un mandarin superieur, le "tauli" de 
Shiuchow et de Nanhiung-, et Longobardo, craignant que ses 
adversaires ne le previnssent aupres de lui, alia de lui-meme 
a son audience pour lui presenter le Catechisme nouvelle- 
ment imprime: le tauli donna en public les dernieres 
nouvelles sur la situation officielle de Ricci a Pekin, tout en 
exprimant hautement ses regrets qu'on empechat le Pere 
de retourner dans son pays d'origine, mais Longobardo le 
detrompa en lui expliquant que les missionnaires ne de- 
siraient pas quitter la Chine et que leur but etait tres claire- 
ment expose dans ce Catechisme qu'il priait le mandarin de 
lire. A quelque temps de la, le "tauli" vint dans le faubourg 
ou se trouvait la residence et passa d'abord par la pagode 
voisine pour y adresser un discours d'edification morale au 
peuple; le Vice-prsfst, soudoye par les bonzes, profita de sa 
presence pour s'agenouiller devant lui, et, en public, il ac- 
cusa les etrangers de s'etre approprie le terrain de la pagode 
ainsi que de tenir des reunions suspectes. Pendant ce temps, 
les deux Peres, ignorant 1'incident, appretaient la cha- 
pelle pour y accueillir le "tauli" qui, a Tetonnement general, 
prit chaudement devant 1'assemblee la defense des etrangers 
et se rendit droit chez eux en se faisant recevoir avec les 
rites de courtoisie propres aux lettres. Dans la bibliotheque, 
il prit un livre sur les rayons et, 1'ouvrant ay hasard, voulut 
se faire expliquer le sens du texte, c'etait 1'autorisation 
d'imprimer ou Imprimatur ; on lui expliqua cette loi etran- 
gere qu'il admira beaucoup. Comme on voulait ensuite 
passer a la chapelle, on ne put retrouver la clef et, apres 
quelques essais infructueux pour ouvrir la porte, Longo- 
bardo, craignant qu'on nous soupconnat de cacher quelque 
chose, en fit forcer 1'entree: le "tauli" s'interessa a tout, 
venera Timag-e et partit fort mecontent qu'on ait vole la 
clef (elle fut retrouvee 1-e lendemain dans 1'herbe du jar- 
dinet) . Par la suite, le Vice-prefet, etant monte a Pekin 
pour sa visite rituelle, se presenta courtoisement chez Ricci 
qui le regut aimablement; on se garda de souffler mot de 
rincidentO 2 ). 



(12) R, I, p. 475-477. 
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De meme que Shiuchoiv, Nanchang beneficiait de 1'heu- 
reuse impulsion du f ondateur de la mission. Avant 1'instal- 
lation definitive du Pere Emmanuel Diaz, revenant de Pekin 
pour aider le debile Pere Soerio, la chetive residence avait 
vu paraitre un autre specimen de la classe de lettres a 
laquel'le appartenait K'iu T'ai-sou. Ce nouveau venu etait 
originaire du Foukien et sortait d'une famille Lin j^c dont 
on disait, par maniere de proverbe, "il n'y a point d'examen 
de licencie ou lie figure un de ses membres". Sa jeunessa 
s'etait passee comme pour beaucoup de fils de riche man- 
darin, mais agrementee de certains details savoureux. Ayant 
dissipe son heritage en folies, a courir le pays et a chercher 
la pierre philosophale des alchimistes, il avait fini par 
echouer a Nanchang. D'un premier et honorable mariage, 
contracte dans son pays d'origine, il avait eu trois ou quatre 
enfants, ce qui n'empecha pas un des membres de famill-:- 
imperiale fixes a la capitale du Kiangsi de le contraindre en 
justice a devenir son gendre; il eut de cette seconde 
union trois garcons et une fille. Ce qui 1'attire chez le Pere 
Soerio, c'est la curiosite de fabriquer un cadran solaire; 
apres cela, on parle religion; il y prend gout, il veut, en 
homme de bonne education, faire au Pere la grande cere- 
monie pour 1'adopter comme son maitre; Soerio lui donne a 
lire son catechisme, et, bien qu'il y ait "trois mains de pa- 
pier", il le copie tout entier de sa main. D'une distance 
d'une demie lieue, il vient quotidiennement durant vingt 
jours entendre les explications orales, manifestant sa joie 
de trouver la verite en battant des mains et en frappant du 
pied. C'est seulement quand on aborde le sixieme comman- 
dement de Dieu, qu'on decouvre son empechement. Que faire ? 
La premiere epouse est fort loin, la seconde ne peut etre 
repudiee sans entrainer un proces tres dangereux puis- 
qu'elle est de famille imperiale. Le Pere Diaz etant arrive 
sur ces entrefaites, on delibere; tout en reconnaissant im- 
possible d'administrer le bapteme au lettre Lin, on I'accorde 
aux deux fils, ages de 12 et 13 ans, "beaux comme des 
anges", mais a condition que leur mere y consente, ce que 
celle-ci fait sans hesitation tout en exprimant son etonne- 
ment des exigences monogames du christianisme "meme dans 
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le cas ou la mere n'a pas de garc.on". Us sont done baptises 
le jour de Saint Matthieu (21 septembre) avec un petit 
frere de 9 ans, Michel, Gabriel et Raphael ; le pere, Men que 
ne pouvant devenir chretien, s'adonne des lors a des prati- 
ques de devotion ( 13 ). 

D'autres traits edifiants sont rapportss du minuscule 
groupe des Chretiens de Nanchang. Cosme, greffier d'un 
tribunal fait afficher a la porte de son bureau une pro- 
clamation dans laquelle il refuse toute cooperation a une 
affaire in juste. . . Deux nouveaux convertis renvoient une 
de leurs epouses avant le bapteme; apres quelques jours, 
1'un d'eux est depouille durant la nuit par un voleur 
de tout son argent et des objets precieux, il ne for- 
mule aucune plainte : "chose admirable, car pour les 
Chinois, 1' argent c'est la vie". Des calomnies continuent a 
courir contre les Chretiens "qui se sont laisses enjoler par 
ce More (le Pere Ricci) qui veut s'emparer du royaume avec 
de Pargent par le moyen de I'alchimie". Une grande se- 
cheresse ayant ravage la contree (probablement en meme 
temps que celle de Shiuchow), durant dix ou douze jours 
les mandarins multiplient leurs devotions aux pagodes ; uri 
dimanche, apres la messe, les Chretiens recitent les litanies, 
des rapres-midi il tombe une grosse pluie, et, comma ils 
renouvellent leurs instances afin d'obtenir suffisamment 
d'eau pour les recoltes, elle reprend de plus belle dans la 
suite. Dans un village voisin, une f emme s'etait pendue ; un 
chretien accourt a son secours. la depend et prie pour elle, 
la malheureuse revient a elle et se fait baptiser( 14 ). 

Les livres de religion, recemment imprimes a Pekin, 
commencsnt aussi a exercer leur bienfaisante influence. 
Un petit garcon, ne sept ans auparavant, avait ete porte 
lors de sa naissance par son pere chez un voisin qui n'avait 
pas ose 1'ondoyer, mais 1'avait asperge d'eau benite en lui 
donnant le nom de Jean ; la f amille avait ensuite emigre dans 



(13) Annuae 1608, p. 127-129. RIQUEBOURG, p. 779-781. 
JARRIC, t. 3, p. 989, 1011-1013: on ne peut appliquer le Bref de 
Gregoire XIII pour la dispense d'empechement. 

(14) JARRIC, t. 3, p. 1016-1018. 
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un autre quartier de la ville, mais, plus tard, 1' enfant tombe 
gravement malade, avait vu en reve la Vierge telle qu'elle 
est represented dans le tableau dit de S. Luc -et elle 1'avait ap- 
pele par son nom: "Jean, Jean". A la suite de cela, il se 
retablit un pen et le pere vint retrouver Soerio qui aurait 
voulu immediatement baptiser 1'enfant, mais se heurta a 
1'obstination superstitieuse du pere qui desirait choisir pour 
cela un jour fauste. Enfin on se mit d'accord, ce dernier 
recut le Catechisme de Ricci pour s'instruire lui-meme et se 
faire baptiser ( ir> ). 

A Nankin, les progres etaient un pu moins lents qu'a 
Nanchang et le Pere Diaz, revenant de Pekin a la fin de 
1602, y trouva cinquante nouveaux baptises, pour toute 
1'annee. Un bon vieil officier, age de 78 ans, nomine "Ceu", 
qui avait renonce a toute autorite f amiliale en f aveur de son 
f ils, dut surmonter, avec 1'aide du Pere de Rocha, 1'opposition 
farouche de celui-ci pour faire baptiser d'abord deux domes- 
tiques, puis jeter dehors ses idoles et se convertir lui-meme. 
La mort de Paul Tsin, a Paques 1602, avait edifie la petite 
chretiente et peu a peu les membres de sa nombreuse famille 
achevaient de se faire baptiser. On signale quelques neophy- 
tes dans des villages voisins ; en particulier 1'un d'eux 
avait edifie une petite chapelle dont prenait soin sa femme 
Marthe et oil Ton se reunissait le dimanche pour reciter en 
commun les prieres quand le Pere ne venait pas dire la 
messe. Un sensible ebranlement fut communique a la chre- 
tiente de Nankin par la venue d'un chretien de Pekin qui 
amena une vingtaine de pai'ens a la residence, entre autres 
un medecin celebre et le fils d'un censeur imperial. En 
resume, "de jour en jour la voie semble s'ouvrir plus large 
a 1'Evangile du ciel, alors qu'elle etait close jusque-la"( 10 ). 
On rencontra pourtant une sorte de resistance passive chez 
des "jeuneurs" des environs qui avaient d'abord donne des 



(15) K, I, p. 481-482. 

(16) Annuae 1603, p. 138-142: d'apres ce texte, il semblerait 
que Paul Tsin differa } par scrupule de conscience sen bapteme 
jusque vers Paques 1602 (RIQUEBOURG, p. 792). On rapporte 
encore qu'un chretien, originaire de Shiuhing et s'etant fixe a six 
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esperances de conversion : "il y eut la plus de bruit que de 
fruif'O 7 ). 

C'est a cette epoque que s'agrege definitivement a 1'E- 
glise celui qui en sera la plus grande lumiere en Chine, le 
futur Kolao, Paul Siu Koang-k'i %%;$( . Devant cette incar- 
nation admirable de 1'ideal chinois en ce qu'il a de plus 
humain et de mieux equilibre, il n'est personne qui ne s'in- 
cline aujourd'hui( ls ) ; et en verite, quand nous contemplons 
"ce grand ministre qui sut rester toujours humble au milieu 
des honneurs et qui, dans des conditions autrement difficiles 
que les notres, n'a cesse de mettre son influence au service 
du Christ et de 1'Eglise", nous ne pouvons nous empecher de 
songer a celui qui fut presque son contemporain, Tune des 
plus pures gloires de rhumanisme anglais, Saint Thomas 
More : "Homme de lettres, homme d'interieur, homme d'Etat 
et, avec cela, homme -d'une f oi constante et d'une piete exem- 
plaire, il peut devenir pour chacun de nous un ami de toutes 
les heures. . . Esprit et bonte, sagesse et courage, rien ne 
manque a ce saint moderne pour etre compte parmi les plus 
chers des protecteurs et des modeles"( 19 ). Nous avons 
deja entrevu ce futur Chretien faisant une apparition rapide 
a la fin du sejour de Ricci a Nankin, mais cette visite fut si 



lieues de la residence de Nankin, n'avait pas vu les Peres depuis 
10 ou 12 ans, mais continuait a reciter le chapelet^et conservait une 
image du Sauveur; durant un incendie } il invoqua Dieu, vit sa 
maison protegee et fit baptiser sa famille entiere. 

(17) RIQUEBOURG, p. 797: un malade, infirme depuis six 
ans, avait desire que le P. da Rocha vint le visiter. Ce fait semble 
s'etre passe a "Paileu" (R ? I, p. 436). Une famille d'artisans, tour- 
mentee par les esprits, remplace ses idoles par le Nom de Jesus; 
quelque temps encore, les tracasseries continuent, puis cessent (R, 
I, p. 432-433). 

(18) Le numero special de la Revue catholique, paru (en 
chinois) 1'annee de son centenaire 1933, contient beaucoup de te- 
moignages de cette admiration. 

(19) Nous avons ebauche son medaillon dans les Dossiers de 
la Commission synodale de Pekin (t. 6, 1933, p. 941-952), Les lemons 
d'un centenaire. Paul Siii Koang-ki (Zi Kolao) , precurseur de la 
Chine moderne. Cf. WERNER, Christ in the Li t'ai shen t'ing chien 

(Journal of the North China Branch of the Royal Asiatic Society, 

1921, p. 186). 
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furtive que nous ne 1'avons point soulignee. Maintenant, 
nous devons a celui qui, durant pres de trente ans, sera le 
soutien le plus assure de FEglise catholique dans I'empire, 
une plus longue notice. 

Par ses parents, il appartenait a un groupe de families 
cultivees qui, au debut de la dynastic mongole Yuan, avaient 
du emigrer de la region du Fleuve Jaune pour aller se 
fixer a la partie inferieure du cours du Yangtzekiang( 20 ) et 
y avaient refait le foyer principal de la civilisation chinoise 
(Ting Wen-kiang a compte que, sous les Ming, des quatre 
provinces du Tchekiang, Kiangsou, Kiangsi et Nganhoei e- 
taient sortis 44,88 % [sic] des hommes eminents de la Chine) . 
Les parents de Paul Siu, fixes d'abord pres de Sungkiang, 
furent forces au milieu du XVIe siecle, par les invasions 
des pirates de la mer, d'aller s'abriter pres de la petite 
ville alors assez peu importante de Shanghai ( 21 ), et c'est 
la, semble-t-il, qu'il naquit le 24 avril 1562. Son enfance 
s'ecoula done dans une des parties les plus tranquillement 
prosper es de I'empire: "Pas de plus delicieux passe-temps 
que de circuler sur 1'eau. Le bateau glisse sur les canaux 
miroitants et un mouvant panorama de la Chine agricole se 
deroule devant les yenx du voyageur. Les habitants du 
Delta sont justement fameux pour leur habilete a construire 
des ponts, et les arches qu'ils batissent sont d'une incroyable 
perfection. Lorsque, par un jour calme et sans brise, la 
pierre semi-circulaire de 1'arche, se refletant dans 1'eau, 
devient un circle complet, on a le symbole de cette harmonie 
parfaitement equilibree, qui est la clef de la culture chinoise. 
Des champs fertiles sont ponctues de villages et, a de longs 
interva'lles, s'elevent des villes f ortifiees. . . Les innombra- 
bles cours d'eau refletent la lumiere et absorbent 1'ombre. . . 
Le gris, en gammes infinies, y est la couleur dominante, 
mais la patine developpee par des siecles d'humidite est 
extremement brillante et variee"( 22 ). Comme tous les en- 
fants de famille sortant du vulgaire, le petit Siu fut appli- 



(20) HUMMEL, p. IX (a propos de Kou Yen-ou, 1613-1682). 

(21) SIU, t. I/ p. 1-2. 

(22) AYSCOUGH, Un miroir chinois, 1925, p. 13-17. 
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que de tres bonne heure a 1'etude ardue des livres classiques 
et canoniques ; lui aussi, il dut s'exercer a la chrie, le pa kou 
iven tchang, neeessaire pour subir avec succes les examens, 
et ses facultes intellectuelles ne sortirent pas atrophiees de 
cet exercice mecanisant. Des traditions anciennes nous le 
montrent, a huit ans, aimant beaucoup les oiseaux. En 
1581, il fut recu bachelier, et, la meme annee, il epousa une 
jeune f ille Ou ^ dont il eut un seul f ils le 22 octobre 1582 ; 
il poursuivit sa carriere litteraire, interrompue seulement 
par la mort de sa mere le 8 mai 1592 (celle de son pere ne 
devait avoir lieu que le 24 mai 1607, lorsqu'il sera devenu 

chretien). 

Dans ses etudes, il ne s'etait point arrete, ainsi que tant 
d'autres lettres, a 1'ecorce des textes, mais, comma on le dit 
autrefois du philosophe Saint Justin, il "avait principale- 
ment desire de reconnaitre en la secte des lettres ce qu'-elle 
cache le plus et dont el'le parle le moins, savoir de 1'autre 
vie et de 1'etat de la vie immortelle (car entre les Chinois 
il n'y a aucune secte qui nie absolument I'lmmortallte de 
Fame)", et, faute de trouver ce qu'il voulait chez les con- 
fucianistes, il avait institue un long- pelerinag-e intellec- 
tuel parmi les differentes sectes religieuses, surtout boud- 
dhistes, qui abondent en cette region si superstitieuse. Au- 
cune d'entre elles ne 1'avait satisfait. Ayant obtenu en 
1597 le premier rang a 1'examen de licence de sa metro- 
pole ( 2S ), il se presenta 1'annee suivante a Pekin pour le 
doctorat, mais il echoua; plus tard, en revenant sur les 
evenements de sa vie passee, il reconnaitra en cet insucces 
"1'aimable conduite de la Providence" car, son fils n'ayant 
point d'enfants males, il aurait certainement pris une 
seconde femme pour remedier a ce defaut d'heritiers. Ce 
fut en 1600 que, passant hativement par Nankin, il s'etait 
entretenu une fois avec le Pere Ricci. Tout ce qu'il avait 
retenu de cette conversation, c'etait que "ces predicateurs 



(23) R, II, p. 254. Un Commentaire ecrit par Siu Koang- 
k'i sur le Che-king avant sa conversion vient d'etre decouvert; il 
avait ete imp rime centre son gre: ^^^^^ft^cite^^SG (Revue 
catholique de Zikawei, t. 25, 1936, p. 555-556). 
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etrangers donnaient leur Dieu comme premier principe de 
toutes choses; il avait lu les livres des lettres, des bonzes, 
des tao-che pour fixer son intelligence sur la nature de Tame, 
I'immortalite, la vie future, mais rien ne lui avait donne 
satisf action" ( 24 ). 

Les Chinois ne se decouragent point de se representer 
a 1'examen, et Fon en voit qui affrontent 1'epreuve dix 
fois jusqu'a I'extreme vieillesse( 2s ). En 1601, Siu retourna 
pour Texamen a la capitale du Nord; c'etait au moment ou 
Ricci, enferme dans le caravanserail des etrangers, ne pou- 
vait point circuler librement dans Pekin. Sa copie f ut classes 
la septieme; cependant, il ne fut point recu parce que 
les examinateurs, ayant admis par erreur 301 gradues au 
lieu de 300, durent tirer au sort pour en eliminer un et ce 
fut sur lui que la "mauvaise fortune" ou plutot, comme 
il 1'avouait plus tard, la Providence s'exerca. "Pour le 
moment, il n'avait pas cette humilite; il etait alle cacher 
sa honte dans la province de Koangtong et devint maitre 
d'ecole a Shiuchow" ( 2C ) ; ce fut la qu'il rencontra de nouveau 
les Peres, en particulier Cattaneo qui lui montra 1'image 
du Sauveur "a laquelle il rendit hommage comme a une 
autre divinite". Partout, il continuait a se faire ap- 
precier, tant il etait "admirable en jugement et bonte na- 
turellement acquise", mais son esprit restait inassouvi par 
les etud-es purement litteraires. Bien loin d'en etre infatue, 
il desirait toujours s'instruire davantage et, chose assez 
rare mais non inoui'e en Chine, il s'interessait aux sciences 
par pur desir d'augmenter la somme de ses connaissances. 
Surtout son coeur restait obstinement en quete des biens 
eternels ; Jesus etait la a la porte, il f rappait, pret a entrer, 
a prendre avec lui ce festin du royaume de Dieu qu'il sou- 
haitait inconsciemment ; a la difference des autres, quand 
Jesus insista, promettant les biens eternels, il ne se revolta 
pas, car il avait le sentiment profond de ne point les pos- 
seder. 



(24) R, I, p. 435. 

(25) R, I, p. 30. 

(26) RIQUEBOURG, p. 793 (la date de 1609, ici donnee, est 
erronee). 
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A plusieurs reprises dans notre recit, nous avons cite 
cles songes mysterieux qui, en des moments decisifs, eclaire- 
rent des ames de bonne volonte. C'est un fait bien connu des 
theoriciens de la conversion et qui deconcerte souvent les 
temoins. "Les reves et les voix jouent un role enorme dans 
la crise et le missionnaire est porte a se demander quel 
rapport cela peut bien avoir avec le travail moral. II a 
peine pendant des annees, il a fait sans cesse appel a des 
consciences qui semblaient [parfois] a jamals endormies. 
II ne reussissait pas a obtenir la moindre reponse favorable, 
ni peut-etre meme une simple marque d'interet. Brusque- 
ment, le declenchement se produit. Pourquoi? Parce que 
quelqu'un a eu un songe"( 28 ). Siu, retourne a Shanghai, 
crut voir en reve un temple divise en trois chapelles ; dans 
la premiere, se trouvait quelqu'un qu'on lui dit etre Dieu le 
Pere; dans 1'autre, un personnage portant une couronne 
royale qui etait Dieu le Fils ; dans la troisieme, il ne vit rien 
("peut-etre Dieu ne voulut-il pas montrer FEsprit-Samt 
sous forme d'une colombe a un homme ethnique [pai'en]"!). 
On lui commanda de faire la reverence (sans doute le K'o- 
teou $f2H) et il se prosterna en esprit devant le premier et 
le second personnages, mais ne fit rien a la troisieme 
chapelle. Plus tard, quand les Peres de Nankin lui explique- 
ront le dogme de la Sainte Trinite, il se rappellera ce songe, 
mais n'osera rien dire parce qu'-aux Chindis trop portes 
a la superstition Ton recommandait avec insistance de ne 
pas y croire; ce sera en 1605 seulement que, Ricci ayant 
affirme qu'en certains cas Dieu peut se servir de ce moyen, 
il le lui racontera( 2s ). 

Le coup decisif de la conversion fut porte en 1603, 
quand Siu, etant venu a Nankin pour affaires, alia rendre 
visite au Pere da Rocha; celui-ci lui fit venerer 1'image de 
la Vierge et lui donna quelques explications. II n'en fallut 
plus davantage; emportant comme un tresor la Doctrine 
chretienne et le Catechisme encore manuscrits, il passa 
toute la nuit a les lire, apprenant par cceur les prieres et 



(27) ALLIER, t. 1, p. 368. 

(28) Peu avant le 10 mai 1605: R, II, p. 275. 
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retournant le lendemain matin chez le Pere pour lui deman- 
der le bapteme. Comme Ton etait proche du nouvel an 
chinois (11 fevrier) et qu'il devait rentrer a Shanghai, da 
Rocha lui demanda de venir durant line semaine entiere 
pour se faire instruire chaque jour. Siu vint quotidienne- 
ment non pas une fois, mais deux fois, et, quand le Pere 
etait absent, il se faisait expliquer ses difficultes par un 
Frere ou quelque eleve de la maison. Au bout du delai, il 
reut le bapteme, et, etant reparti le meme jour a Shanghai, 
il en ecrivit aussitot deux lettres pleines de foi chretienne. 
Quelques mois plus tard, il dut revenir a Nankin et se rendit 
directement chez les Peres qui lui off rirent le logement pour 
deux semaines; tous les jours, il assistait a la messe, et, 
comme une fois il demandait ce que Ton devait faire apres 
avoir commis un peche, on lui expliqua le sacrement de 
penitence et il fit aussitot sa confession. 

Cependant, I'epoque des examens trisannuels de doc- 
torat a Pekin approchait; Paul Siu repassa par Nankin oil 
de nouveau il edifia la ehretiente par sa piete, assistant a 
la messe et se confessant. Avec lui, partaient deux amis 
lettres auxquels il avait enseigne les prieres pour etre 
baptises dans la suite; Martin Tsin Taccompagnait aussi, 
ce Chretien de Nankin qui, ayant ete trois fois premier a 
1'examen de licence militaire, avait echoue six fois et plus a 
celui de doctorat( 20 ). Tous quatre monterent done vers 
Pekin, cette cite qui, pour des yeux chinois au XVIIe 
siecle, etait vraiment tres moderne, avant-poste au Nord 
de 1'empire, a proximite des tribus barbares, qu'une serie 
de circonstances fortuites avait rendu capitale de Tempire. 
Pour des gens du Centre, habitues au riz et a Fabondance 
de 1'eau dans la nature, les grains et le climat sec du 
Tcheli (Hopei) actuel furent une surprise dont les etangs 
et les collines articifielles de la capitale ne parvenaient pas 
a attenuer entierement 1'effet. Us ne pouvaient assez s'eton- 
ner de voir dans les rues s'ecraser des foules ou se re- 
connaissait un melange de tribus tartares avec le sang 
proprement chinois. 



(29) RIQUEBOURG, p. 829. 
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Au milieu de cette confusion, dans cet afflux de 5.000 
licencies, candidats aux examens avec leurs amis (plus de 
30.000 personnes), ce qui, pour les quatre compagnons., prit 
un relief surprenant, ce fut la haute situation que s'etait 
acquise le Pere Ricci pour lui-meme et pour la residence 
chretienne. Fong Meou-kang, sans sortir de sa prison, 
avait acheve de faire imprimer beaucoup des oeuvres de 
Pere. La mappemonde terrestre, reeditee sur les ordres de 
Li Tche-tsao, avait ete aussi copiee en cachette par les 
graveurs qui vendaient par centaines les exemplaires d'une 
edition contrefaite, sans parvenir a satisfaire tous les 
amateurs. Bien plus, Paul Li Ing-tche, de plus en plus 
adonne aux pratiques de devotion, avait voulu encore a- 
grandir cette Mappemonde non pas en six panneaux, mais 
en huit encore plus vastes et avec des explications un peu 
differentes( 30 ), si bien que trois editions circulaient main- 
tenant dans la capitale, sans compter ce qui en avait passe 
dans beaucoup d'encyclopedies. Sous la conduite de Ricci, 
Li Tche-tsao s'initiait a beaucoup des ouvrages de mathema- 
tiques appliquees du Pere Clavius et il en publiait de_'a tout 
ce qu'il pouvait. Mais plus que les mathematiques, les map- 
pemondes ou les curiosites d'Europe, c'etaient les eerits de 
morale du Pere qui continuaient a meriter 1'estime du 
monde lettre; sans parler du traite de FAmitie, edite et 
reedite plusieurs fois, souvent a Tinsu du Pdre, on etait en 
train de graver les planches de la Doctrine chretienne et 
du Catechisme avec les tres honorables prefaces de Fong 
Meou-kang et d'autres( 31 ) : ce dernier livre ayant pour but 
de venir a Taide des autres missionnaires en. reunissant 
toutes les objections proposees par les interlocteurs a Ricci, 
on y traitait par ecrit ce qui ne pouvait se dire aussi aise- 



(30) R, I, p. 395, 578-579; RIQUEBOURG, p. 730. Nous 
pensons que la Mappemonde Schall (ou plutot Ricci) , donnee en 
1628 a des ambassadeurs de Coree et signalee d'abord par 1'eveque 
anglican Trollope, appartient a cette edition de Paul Li; elle est 
en huit rouleaux. 

(31) Cf. plus haut p. 36. GUERREIRO, p. 14-15, dit qu'un 
fonctionnaire du Kong pou donna 1'argent pour 1'impression (Li 
Tche-tsao?). 
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ment de vive voix, surtout par les Jesuites nouvellement 
venus d'Europe, et, comme on en distribuait abondamment 
a tous, visiteurs ou non, son content! se faisait de plus en 
plus connaitre; les trois residences du Centre et du Sud en 
avaient fait elles-meme 1'heureuse experience. 

La vie chretienne du petit groupe de neophytes se de- 
veloppait elle aussi, surtout sous 1'impulsion de Paul Li 
Ing-tche qui ne pouvait rien voir dans la Doctrine sans 
vouloir immediatement le pratiquer, comme pour la con- 
fession ou pour les jeunes que les Peres n'avaient pas encore 
promulgues; quant a la communion qu'il demanda aussitot 
qu'il en eut connaissance, les missionnaires, ne derogeant pas 
a 1'usage du temps, prefererent la differer assez longtemps 
et cette pratique conf orme a celle de 1'Europe du temps 
continuera durant toute 1'ancienne mission de Chine ou 
le nombre des communions annuelles depassera de fort 
pen celui des confessions. Martin Tsin et Paul Siu, can- 
didats aux examens, edifierent tout le monde par leur con- 
duite exemplaire, frequentant 1'eglise les jours de fete, se 
confessant tous les deux et Paul Siu communiant avec 
beaucoup de devotion; ils s'abstinrent soigneusement de 
toutes les superstitions en usage avant les epreuves ecrites. 
Le resultat des examens fut proclame le 13 avril 1604 ( 32 ) : 
Martin etait enfin reu, le quatrieme de sa liste, et fut im- 
mediatement pourvu d'un poste assez important dans le 
Tchekiang; Paul Siu 1' etait aussi, mais, n'ayant recouru a 
aucune intrigue pour se bien faire voir des examinateurs, il 
n'avait pas un tres bon rang et il ne pouvait obtenir qu'une 
petite charge en dehors de la capitale, aussi ne songeait-il 
point a affronter Texamen supplementaire par lequel on 
choisit vingt-quatre academiciens parmi les laureats du doc- 



(32) Date donnee par M. PELLIOT (T'oung- Pao, t. 20, 1921, 
p. 33-34). Le Pere Etienne ZI a publie clans les Varietes sinologi- 
ques (n 9, 1891) un livre sur la Pratique des examens militaires 
en Chine, sous la dynastie Tsing, mais beaucoup de details restent 
valables pour les Ming. Apres six mois passes dans sa premiere 
charge ; Martin sera eleve a un poste plus important de Nanchang, 
puis "un peu apres au supreme degre de la profession de sorte qu'il 
sembla saute de plein saut" (RIQUEBOURG, p. 823). 
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torat, mais les parents des autres Chretiens insisterent pour 
qu'il tentat 1'epreuve. 

C'est sans doute sous le coup de ces succes et de ces 
esperances que Ricci ecrit, durant le nieme mois d'avril, une 
lettre fort confiante au Pere Valignano: "Nous recevons, 
lui dit-il( 33 ), la visite des plus grands mandarins ou nous 
ia leur rendons, Kolaos, presidents de tribunaux, parents 
de 1'empereur. . . Us apprennent que le ciel est divise en dix 
orbes, la terre se trouve au milieu du monde, nous expli- 
quons les eclipses de soleil et de lune, nous construisons des 
globes et des mappemondes et nous repondons a d'innom- 
brables questions. Us ne peuvent plus desormais consi- 
derer les etrangers comme des ignorants et nous gagnons 
de plus en plus de credit, nos Chretiens refutent les legendes 
et les reveries des pai'ens". Quand les Peres voient que Ton 
suspend partout en belle place leurs mappemondes, ils es- 
perent qu'apres s'etre fait ecouter pour 1'explication des 
phenomenes naturels, on leur donnera audience pour les 
verites surnaturelles. D'ailleurs, d'autres procedes les ren- 
dent populaires : ils distribuent des sentences mora- 
les ecrites sur des eventails ou de grandes bandes de papier, 
souvent avec la romanisation en caracteres occidentaux. 
Durant 1'ete, des pluies extraordinaires provoquent des 
inondations. D'innombrables maisons s'ecroulent dans 
la capitale ou beaucoup de gens perissent de misere et 
les petits enfants sont cedes dans les rues "pour quatre ou 
cinq jules et moms". "L'empereur fait distribuer 200.000 
ecus d'aumones et vendre le riz a prix reduit; tous les jours, 
il nourrit une multitude de pauvres: bel exemple de 
charite"( 34 ). C'est une occasion pour les Peres de manif es- 
ter leur generosite. 

Sur ces entrefaites, Paul Siu a appris qu'il est recu 
dans les trois ou quatre premiers a rexamen d'admission 
pour 1'Academie des Hanlin; cet evenement aura une 
importance incalculable pour la jeune eglise de Chine, car, 
durant trois ans, il sera oblige de resider a la capitale 
pour suivre la filiere des vingt-quatre examens qui se 

(33) GUEEREIRO, p. 11-19. 

(34) R, I, p. 452; II, p. 273. 
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passent sous la surveillance d'un Kolao ou premier 
ministre, afin de faire un nouveau choix de 12 laureats, ou 
tout au plus 15, parmi les 24 admissibles. Ici encore, 
Paul Siu fera preuve de son habituelle modestie et 
de sa singuliere prudence, car, apres s'etre assure dans 
les cinq premieres epreuves deux fois la premiere place, 
deux fois la troisieme et une fois la quatrieme, etant desor- 
mais assure de sortir parmi les diplomes, il s'effacera volon- 
tairement devant ses concurrents pour les autres exa- 
mens ( 35 ). Peut-on des lors s'etonner si Ricci, dont le carac- 
tere lui ressemble taut, se soit pris d'une affection grave et 
paternelle pour ce jeune docteur chinois ! c'est avec une 
sorte d'impression de rafraichissement que, sous la robe 
du mandarin, il retrouve ce bon sens, cette raison droite 
qu'il avait appris a aimer dans les traites philosophiques de 
Platon ou les lettres familieres de Ciceron. De son cote, 
Paul Siu ne cessera plus de consacrer tous ses instants de 
loisir a seconder le Pere dans ses travaux littsraires. 
A la fin de 1604, il s'en ira chercher a Shanghai sa femme 
et son pere age de plus de 70 ans pour les amener a Pekin; 
durant le careme de 1605, il sera de retour et, Ricci n'ayant 
point le temps d'ecrire lui-meme ses sermons en chinois, 
on verra Paul transcrire sur ses tablettes les exhortations 
que le Pere prononce a la chapelle de la petite residence^ ). 
Sa femme sera la premiere chretienne baptisee a Pekin. 

II donnera aussi d'utiles conseils au Pere pour apaiser 
les passions des bouddhistes qu'irritait la publication du 
Catechisme. "Desormais, ecrit Ricci a propos de ce livre( 37 ), 
personne ne pouvait plus se faire illusion sur le but de notre 
venue en Chine, et les eff ets de cette constatation f urent tres 
varies; quelques-uns se persuaderent done que nous 
ne poursuivions pas de buts dangereux, tandis que d'autres, 
ancres dans leurs prejuges, nous prirent en abomination et 



(35) RIQUEBOURG, p. 830. R, I, p. 563; II, p. 276 (lettre 
du 10 mai 1605). 

(36) R, II, p. 297; I, p. 463-464. 

(37) R, II, p. 256-257. cf. R, I, p. 458; II, p. 263, 271, 277, 
296, 360. Au debut (lettre du 9 mai 1605 [R, II, 265]), personne 
n'osait attaquer les Peres par ecrit, naais seulement en paroles. 
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commencerent a nous injurier, mais, comme ce resultat etait 
prevu depuis kmgtemps, nous avons conf iance que Dieu nous 
aidera. En general, les gens instruits furent tout surpris 
de notre doctrine, si nouvelle pour eux et si solidement 
prouvee; beaucoup m'avouerent que la secte des idoles y 
etait attaquee avec des arguments irrefutables. Malheu- 
reusement, ceux qui se laissaient emporter par la passion, 
n'ecoutant pas la raison, se repandaient en maledictions con- 
tr-s nous". Afin de calmer 1'orage menagant, on s'avisa que 
le traite sur I'Amitie, reimprime par Pong Meou-kang avec 
une belle preface, etait deja si apprecie qu'un ecrivain de 
renom le citait dans ses Commentaires sur les livres classi- 
qii8s( 38 ); pourquoi ne pas continuer a publier des traites 
sur des sujets analogues, "comme le ferait un simple philo- 
sophe, mais chretien, sans prendre a parti aucune secte, un 
peu a la maniere des stoi'ciens parlant du mepris du monde 
et des choses visibles, virtutis nudae rigidus satelles, comme 
dit le poete"( 39 )? 

Le premier de ces traites fut divise en 25 courts 
chapitres, et ce fut pourquoi les lettres chinois I'appelerent 
"les 25 sentences" ou paroles, par allusion au sutra en "42 
articles" qui fut, au premier siecle apres Jesus-Christ, "le 
premier rayon" dont brilla le bouddhisme en Chine( 40 ). Get 
ecrit peu considerable ii'etait pas encore entierement acheve 
en 1600, mais des lettres qui le virent aldrs( 41 ) le copie- 
rent et Tun d'eux 1'insera sous le nom de Ricci dans 
le recueil de ses oeuvres imprimees. Un second manuscrit 
plus acheve ayant ete envoy e a Fong Meou-kang, celui-ci 
rimprima vers la fin de 1604 avec une preface tres elogieuse 
ou il faisait ressortir la superiorite des "25 sentences" du 

(38) R, I, p. 393; II, p. 265. Fong donna les planches xy- 
log-raphiees aux Pei-es qui purent ainsi imprimer et distribuer autant 
d'exemplaires qu'ils voulaient. 

(39) R, II, p. 257, 263-264. La citation latine est d'Horace 
(Epode, I, 17). 

(40) Sur ce sutra, on peut lire WIEGER, HCO, p. 345-350. 
T'ANG YUNG-T'UNG, The editions of the Ssu-shih-erh-chang-ching 
(Harvard Journal of Chinese Studies, t. 1, 1936, p. 147-155). 

(41) Probablement a Nankin (R, I, p. 342: premiere redaction 
ligne 39). 
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missionnaire chretien sur les "42 articles" des bonzes boud- 
dhistes; Paul Siu ajouta une preface et une postface ou il 
professait le christianisme et en faisait l'eloge( 4 ~). Partout 
1'ouvrage fut bien recu et Ton s'etonna que les pays etran- 
gers fussent capables de donner a la Chine un enseignement 
aussi releve; il ne manqua point de lettres pour regretter 
que le Catechisme n'ait pas ete redige dans ce style irenique 
et depourvu de controverses. 

De toutes parts, Ton excitait Ricci a renouveler cette 
experience, mais 1'exces de ses occupations lui fit retarder 
de deux ans la publication d'un autre traite( 43 ) qu'il intitula 
"Paradoxes" ou "Verites en dehors de 1'opinion commune". 
Ce livre, edite en 1607, sur 1'ordre du P. Vice-provincial 
Pasio( 44 >, etait deja connu de quelques lettres qui le virent 
manuscrit et voulaient l'imprimer. C'etait un recueil 
d'exemples, de comparaisons, de sentences et de paroles, 
extraits de philosophes ou de docteurs de 1'Europe, ainsi 
que de citations de 1'Ecriture sainte. Ricci ne disposa pour 
le rediger que de ses souvenirs de memoire et de quelques 
livres( 45 ). Le texte en sera si apprecie que beaucoup de 
lettres distingues et d'academiciens voudront y joindre des 
prefaces louangeuses dont Ricci ne gardera que deux pour 
1'edition de Pekin. L'un de ses amis composera un resume 
de chacun des chapitres, en rythmes poetiques de tres 
grande distinction. Le 2 aout 1608, Ton comptera dsja 
deux ou trois reimpressions, dont Tune a Nankin et Fautre 
au Kiangsi, et les demandes continueront d'affluer quoique 
Ton ait distribue plusieurs centaines d'exemplaires de 
1'edition de Pekin ( 4(i ). 



(42) C'etait fait avant Janvier 1605: R, II, p. 257. cf. R, I, 
p. 455-456. Get ecrit fut utilise au Japon sous le titre Niju-go Kajo 
(HUMBERTCLAUDE, p. 174-175). 

(43) R, II, p. 343; I, p. 460-461. cf. R, II, p. 264. 

(44) R, II, p. 335-337, 343. 

(45) R, I, p. 460-461; II, p. 361. Un des livres dont il se servit 
peut-etre fut *DIEGO DE ESTELLA, Tratado de la Vanidad del 
Mundo, 2de redaction (sur lequel on peut lire un numero special 
de 1'Archivo Ibero-americano, t. 22, 1924, p. 1-95 surtout). 

(46) R, II, p. 362; R, I, p. 461 note 1 parle d'une reimpression 
en 1609. 
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"Ces sentences, ecrit Ricci a ses correspondants 
d'Italie( 47 ), en realite sont tres ordinaires pour des chre- 
tiens, et elles ne paraissent paradoxales que pour des 
paiens. . . Ne croyez pas que ce soient les lieux communs 
des anciens: "Omnia peccata sunt aequalia" (Toutes les 
fautes sont egales), "Omnes sapientes et soli sunt liberi" 
(Seul le sage est libre), et d'autres semblables, mais: 
1. On ne peut pas dire que 1'homme dispose encore 
des annees ecoulees de sa vie; par consequent, il faut bien 
employer le temps et ne pas attendre le lendemain pour 
bien agir, suivant 1'erreur des gens du monde qui perdent 
le temps en occupations vaines et inutiles; le temps, qui 
passe et s'ecoule facilement, est tres precieux. 2. Cette 
vie est une mort et line misere continuelle; cette vie 
et ce monde ne sont pas notre patrie. De ce sujet 
qui n'a jamais ete traite en Chine, je conclus que notre 
vraie patrie se trouve apres la mort, et il faut aspirer a 
la patrie celeste ou seulement nous trouverons le vrai repos. 
3. Ce n'est pas un mauvais presage que de penser 
souvent a la mort, mais au contraire cette consideration 
aide beaucoup au vrai bonheur; je cite a ce sujet tout ce 
dont j'ai pu me souvenir, ces malheureux lettres sont si 
superstitieux qu'ils n'osent jamais en parler, et, il y 
a quelques annees, un grand lettre (Paul Li Ing-tche?) 
gacha la tres belle bibliotheque de son pere'en y effagant 
tous les mots de 'mort" et "finir la vie". 4. Le 
souvenir frequent de la mort engendre cinq bons effets, 
et a ce propos je traite de sujets tres utiles pour 
preparer a la mort et au jugement que Dieu exercera 
sur la vie de chacun de nous; la retribution de nos osuvres 
ne se donne pas en ce monde, mais dans 1'autre. On ne 
saurait imaginer combien les troisieme et quatrieme para- 



(47) Nous fondons ici en une seule analyse trois textes du 
Pere Ricci: I, p. 460, II, p. 335-336 et II, p. 361-362. Ricci fait ici 
allusion aux "Paradoxes" de Ciceron, d'avant le milieu de mars 46, 
"simple exercice oratoire, developpement de maximes sto'iciennes que 
Ciceron a refutees ailleurs" (LAURAND, Ciceron, 1935, p. 62). 
L'analyse du BA-f-itj par PFISTER, p. 36, No. 5, est assez peu 
correcte. 
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doxes ont trouble de lettres chinois, mais il s'y trouve taut 
de bonnes sentences et d'histoires qu'ils sont contraints de 
les lire et beaucoup me les demandent avec instance. 
5. Combien il est difficile de tenir sa langue, et quelle 
est 1'utilite de la parole ainsi que ses qualites: ce sujet, 
qui n'a pas ete traite par eux, 1'a ete ici avec touts 
sorte d'exemples et de sentences, et un lettre voulait 
qu'il fut tire avec une belle preface de son cru. 6. 
Si les Chretiens jeunent, ce IT est pas pour s'abstenir 
de tu-er les animaux, comme le font les adeptes des 
deux sectes idolatriques de la Chine: ce sujet donne ds 
multiples occasions de parler centre les plaisirs et les de- 
lices du monde, ainsi que des trois causes de la penitence 
suivant la doctrine de S. Thomas [2. 2. q. 147 a. 1]. 
7. Comment, par Texamen quotidien de la conscience, 
Fon se reprend et se chatie soi-meme: a ce propos, j'avance 
ce qui est un tres grand paradoxe pour la Chine, a savoir 
que, pour etre vertueux, il ne suffit pas de ne point faire 
ni penser le mal, il faut encore accomplir le bien et le 
desirer. 8. En ce monde il n'y a ni paradis ni vie heureuss 
ni non plus d'enf er : ce traite, dirige centre les lettres a-ctuels, 
est le plus developpe; il a ete bien aecepte. 9. Les pratiques 
de la divination sont non seulement illusoires, mais 
nuisibles, a cause des frayeurs qu'elles provoquent en 
nous. La necessite de ce chapitre ne peut etre com- 
prise que par ceux qui ont vu combien les pauvres 
Chinois, meme intelligents, sont trompes par les devins, 
dont il n'y a pas moins de 5.000 dans la seule ville de 
Pekin. 10. Le riche qui est avare est plus malheureux aue 
de Tavarice. Telles sont, en resume, ces sentences qui, bien 
loin d'etre considerees comme contraires a la raison com- 
mune (paradoxa), devraient bien etre dites "catadoxa" ou 
conformes a la saqresse: "par ou Ton voit la misere morale 
de ce grand peuple( 48 )". 

En les redigeant, le Pere Ricci avait en vue beaucoup 
de ses amis subitement tombes en disgrace, car 1'annee 
1604 n'etait pas seulement celle ou Ton subissait 



(48) R, II, p. 361. 
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examens de doctorat, mais aussi celle ou Ton passait au 
crible les actes des mandarins en charge; il n'y en eut pas 
moins de trois mille punis en diverses manieres( 49 ). Entre 
autres, semble-t-il, Li Tche tsao fut alors "dechu et 
abaisse a un petit office, durant trois ans, pour etre 
accuse d'etre trop volage et trop souvent en festins, 
et. . . . plus que de raison adonne aux jeux des echecs"( 50 ). 
Cette hecatonibe de fonctionnaires servit naturellement 
cToccasion pour satisfaire de vieilles rancunes et nous 
ne serions pas etonne qu'elle ait ete la cause derniere 
de 1'organisation de 1'ecole Tong Un en un parti afin de 
resister aux empietements des eunuques et de leurs parti- 
sans. En tout cas, cette annee 1604 est habituellement 
clonnee comme la date de sa fondation( 51 ) ; les amis de Ricci, 
mandarins integres ou lettres intelligents, y etaient nom- 
breux et, pour ces abandonnes de la fortune, des disserta- 
tions de morale, a la maniere de Seneque, ne pouvaient 
qu'etre fort utiles ; de meme, 1'elegant ecrivain Juste Lipse 
(1547-1606) mettait en faveur chez les "philosophes" 
europeeiis une morale stoi'cisante, plus ou moins accom- 
rnodee au christianisme. A partir de ce moment, 1'ecole de 
Tong lin peut etre comptee comme un point ^d'appui pour 
Eicci, non point parce que tons ses membres sont f avorables 
au christianisme, car, Men au contraire, beaucoup d'entre 
enx 1'attaquent vivement; mais, directement ou indirecte- 
rnent, tous ces lettres de la fin des Ming ont pris plus ou 
moins consciemment position par rapport a renseignement 
doctrinal du Pere Matthieu Ricci. Celui-ci ne pouvait guere 
esperer plus complet succes en Chine. 



(49) JARRIC, t. 3, p. 1026. 

(50) JARRIC, t. 3, p. 834, ce qui ne Pempecha pas, croyons- 
rious, d'etre temporairement designe pour presider les examens du 
Foukien en 1605 (?) (R, I, 465): FANG, p. 7, 29. 

(51) A propos du 'M'&ifmWl^ de SIE KOUO-TCHEN, 1934, 
'1 y a une excellente mise au point.. (en chinois) dans le Bulletin of 
the National Library of Peiping-, t. 2, 1935, p. 51-52. . Un bref his- 
torique (en chinois) de tout ce mouvement a ete ecrit par CHI TZE, 
Tunglin and Fusheh. China's Political Parties in the Ming Dynasty 
(Quarterly Review of the Sun Yat-sen Institute for advancement of 
Culture and Education, t. 4, 1937, p. 951-968). 
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Repercussions hors de Chine 

La methode d'apostolat, adoptee et perfectionnee par 
le Pere Ricci, etait si novatrice que 1'ebranlement donne 
a Pekin et de la dans toute la Chine ne pouvait pas ne pas 
deborder les frontieres de 1'empire et exercer des repercus- 
sions variees an dehors; mais, quand on veut les analyser 
de pres, c'est assez difficile par suite des immenses distances 
et des delais considerables des correspondances. Le procede 
d' exposition le plus clair parait de suivre les lignes d'ex- 
pansion geographique : tous les renseignements, d'abord con- 
centres a la lisiere meridionale de la Chine dans le port 
de Macao, s'en echappaient par deux voies divergentes, 
celle de Manille, du Mexique et de 1'Espagne d'une part, 
celle de Goa, de Lisbonne et du Portugal d'autre part, pour 
venir se rejoindre a Rome, le centre de la Chretien te, pres 
duquel achevait de consumer sa vie 1'initiateur de la mission, 
le Pere Michel Ruggieri retire au royaume de Naples "dans 
le silence de la vie religieuse et dans 1'oubli du monde"( j ). 

En tous ces milieux predominait nettement la concep- 
tion de 1'apostolat tel qu'on le voyait surtout s'epanouir 
dans 1'Amerique espagnole et les etablissements portugais: 
"II semble, vient d'ecrire M. Ricard a propos du Mexique (-'), 
que Ton pent distinguer, grosso modo, en face des civilisa- 
tions et des religions paiennes, deux principales attitudes 
missionnaires, ou, si Ton veut, deux systemes: le systeme 
de la table rase, ou de la rupture absolue, et le systeme 
que Ton peut appeler "de la preparation providentielle". 
Dans le premier cas, le missionnaire considere comme radi- 
calement et completement corrompu tout ce qu'il a trouve 
devant lui a son arrivee: les institutions religieuses, politi- 



(1) Missionnaires, p. 282: il mourut le 11 mai 1607. 

(2) RICARD, p. 333-334. 
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ques et sociales comme les esprits et les ames. II faut done 
faire table rase de tout ce qui existait avant Farrivee des 
missionnaires, "repartir a zero" comme Ton dit familiere- 
ment, construire avec de nouveaux materiaux et sur de 
nouvelles fondations un edifice entierement nouveau- Le 
neophyte devra rompre de fagon absolue avec son milieu et 
sa vie anterieure, et la conversion ne sera pas pour lui un 
achevement, un perfectionnement, au sens premier du 
terme, mais un renouvellement total. En gros, et avec les 
exceptions qui vont de soi, ce systeme est celui qui domine 
dans les anciennes missions du XVIe, du XVIIe et du XVIIIe 
siecle. . . Le principe fondamental du second systeme, c'est 
qu'aucun peuple, si dechu qu'il puisse etre et quelies qua 
soient ses croyances et ses institutions, n'est parfaite- 
ment dans 1'erreur et dans le peche: chez les plus 
arrieres se cachent pour le moins une parcelle infime de 
la verite et une aspiration obscure vers la lumiere et la 
perfection. II s'agit de decouvrir cette parcelle, de rendre 
consciente cette aspiration, tache qui d'ailleurs est le plus 
souvent fort malaisee, et de les prendre pour base et pour 
point de depart de 1'evangelisation. Le neophyte n'aura 
done pas besoin de rompre avec toute sa vie anterieure, et 
on lui permettra de conserver dans ses traditions ce qui est 
naturellement bon et vrai. On lui fait confiance. Le mis- 
sionnaire ne cree pas, il transpose sur le plan Chretien ce 
qui se trouve deja dans les coutumes pa'iennes." 

Le contraste ayant ete nettement precise entre les 
deux methodes, il faut s'empresser d'ajouter que, dans la 
realite, les oppositions ne sont pas aussi accentuees; il y 
a en fait des degradations, des conceptions intermediaires 
'iui relient Tune a 1'autre les positions extremes. Mais 
enfin, il ne fait de doute pour personne que, si les mission- 
naires des colonies europeennes au XVIe et au XVIIe siecles 
sont a ranger en general dans la premiere categorie (n'ou- 
blions pas les "solitaires" incompris comme le Franciscain 
Bernard de Sahagun en Nouvelle Espagne) ( 3 ), le Pere Ricci 



(3) Nous nous en sommes souvent explique, par exemple dans 
Philippines, p. 124-127. 
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est incontestablement un representant eminent, le plus 
caracteristique peut-etre, ae la seconde tendance, non point 
qu'il n'ait eu lui-meme des devanciers (Saint Frangoig 
Xavier et le Pere Ruggieri par exemple dont les principes 
ont ete codifies dans les ouvrages theoriques des Peres 
Joseph Acosta et Antoine Possevin( 4 )), mais parce que, le 
premier semble-t-il et avec le plus de suite logique, il a 
tire intrepidement les conclusions decoulant normalement 
de ces premisses( 5 ). Ce qui nous interesse particulierement, 
c'est done de voir comment du vivant meme du Pere Ricci 
ses innovations, qui ne nous paraissent plus aujourd'hui si 
singulieres, ont ete accueillis d'abord dans les cercles mis- 
sionnaires, puis dans le grand public. 

Macao, nous le savons, etait la porte de sortie obligee 
de 1' empire chinois. A la difference des autres possessions 
portugaises, le port et son commerce n'avaient pour ainsi 
dire point souffert de la "captivite de Babylone" qui les 
liait pour longtemps encore au trone d'Espagne, mais ils ne 
maintenaient leur preeminence dans les mers d'Extreme- 
Orient qu'en maintenant jalousement les Castillans a 1'ecart; 
un groupe de "Sebastianistes" exaltes entretenait le fol 
espoir de voir reparaitre le jeune souverain si populaire dont 
la mort aventureuse au Maroc avait degu ies espoirs des 
compatriotes de Camoens( G ). Toute Factivite des hommes 
d'affaires etait centree sur le Japon; la Chine ne les interes- 



(4) L'attention s'est portee beaucoup, ces temps derniers, sur 
les ecrits de "1'indianiste" Joseph Acosta; eitons, entre autres, 
ROUSSEAU, L'idee missionnaire aux XVIe et XVIIe siecles, 1930, 
p. 60-67. La grande compilation du Pere Possevin, *Bibliotheca selecta 
qua agitur de ratione studiorum in Historia, in Disciplinis, in salute 
omnium procuranda, prima pars 1603, a ete beaxicoup moins remar- 
quee; elle contient pourtant un curieux "catechisme" du Pere Vali- 
gnano pour les Japonais et des informations nombreuses des Peres 
Rug'gieri et Sanchez sur les Chinois. 

(5) On peut deja s6 reporter a ce que nous en avons dit plus 
haut: t. I p. 52, 89-92, . . . 

(6) En 1595, le Viceroi de Goa demandait encore une prohibition 
royale centre un bateau qui avait fait le commerce direct de Manille 
avee la Chine (Archive Portuguez Oriental, fasc. Ill part. I, cite 
par MONTALTO, p. 56). 
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salt que pour les deux foires annuelles de Canton ou 1' argent 
venu du dehors etait employe a acheter les merchandises 
precieuses, comme le muse, les porcelaines et surtout les 
articles de soie qu'on allait revendre ailleurs( 7 ). 

La cite de Macao etait vraiment une "vill ; e sainte" du 
christianisme ; bien que mal servie par son episcopat trop 
dependant de la politique metropoJitaine, eJie voyait se 
developper dans ses murs une vie religieuse intense, non 
sans aes rivalites de clochers d'aiileurs. Pas de rue qui 
ne possedat son eglise: la cathedrale Saint Lazare, les deux 
paroisses Saint Antoine et Saint Laurent, les chapeiles 
publiques des Jesuites, Franciscains, Dominicains, Augus- 
tins, de la Santa Casa, du Senat, de la maison Saint Martin 
des Chinois, sans compter les innombrables sanctuaires 
eriges par la devotion privee des macaistes(' s ). La proces- 
sion du premier dimanche de careme, dite de Sainte 
Veronique, attirait des foules de partout. 

Entre toutes, par sa position pres d'une colline au 
centre de la ville, s'imposait la batisse considerable du 
College de Saint Paul, achevee en 1595 et capable de 
contenir soixante Jesuites; le Pere Valignano, malgre 
toutes les difficultes que lui avaient suscitees le 
Recteur de Macao Cabral et celui de Goa, avait reussi 
a y fonder une ecole excellente des sciences humaines et 
divines d'ou sortirent des sujets mieux formes qu'a Goa 
meme( 9 ). Un incendie ayant reduit en cendres 1'eglise du 
college en 1601, le Pere Carvalho obtint 14 pour cent de 
toute la cargaison du Japon (en tout, 626U iivres tournois 
de France) pour la reconstruire sur les plans du genois Char- 
les Spinola; 1'histoire des Ming dit qu'il n'y a rien de sem- 
blable en Chine. L'escalier monumental en granite qui 
subsiste conduit a une fagade encore imposante malgre les 
trous beants du desastre qui la consuma au XIXe siecle. 



(7) BOXER, p. 11-12. 

(8) MONTALTO, p. 58-59. 

(9) BARTOLI, Giappone, 1. 2 c. 41 p. 192-193. 1. 3 c. 29 p. 149 
(le P. Cabral avait persuade au Pere procureur de Lisbonne Manuello 
de Venegas de faire refuser ce college par Philippe II). B., 1. 1 c. 
141 p. 239-240. PAGES, II, p. 54. PASTELLS, t. 3, p. CCLV. 
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L'inscription posee a 1'achevement des travaux porte ces 
mots de dedieace par la cite de Macao a la Vierge Mere de 

Dieu "Virgin! Magnae Matri Civitas Macaensis Lubens 
Posuit An. 1602". Le style en est le style grec, avec dix 
colonnes dont la base est ionique tandis que le tiers sup-srieur 
est corinthien. Au premier etage de la facade, se trouvent 
quatre niches de saints jesuites dans 1'une desquelles prendra 
place la statue de Saint Francois Xavier; elles sont separees 
par des arches et des hauts-reliefs de palmes. Le second 
etage est le plus charge d'ornements; une statue de la 
Vierge trone dans une belle niche encadree d'anges en pierre 
a genoux, avec les symboles mystiques de la fontaine et de 
1'arbre de vie, d'un bateau et d'une gorgone (representant 
evidernment 1'esperance et la crainte), d'un monstre 
apocalyptique et d'un squelette dormant. Couronnant 1' edi- 
fice, le troisieme etage porte les emblemes des souffrances 
du Christ qui encadrent une statue immense de Saint Paul 
surmontee d'une colombe avec le soleil, la lune et les etoiles ; 
au milieu, triomphe une croix de Jerusalem^ ). Ce monu- 
ment n'etait pas indigne d'orner une grande ville d'Europe; 
1'interieur en etait rehausse par les decorations des eleves 
japonais du Pere Nicolao, entre autres du Frere Niva. 

A 1'eglise des Jesuites, tout comme dans les nom- 
breux autres sanctuaires de la cite, pratiquaient leur 
religion non seulement les Portugais et les Europeens, 
mais les gens du pays "portugallisants" parmi lesquels nous 
avons vu se recruter plusieurs membres de la Compagnie 
de Jesus. Le groupe des Chretiens chinoisants de la maison 
Saint Martin, dont autrefois Ruggieri et Ricci avaient ete 
les "Peres spirituels", ne s'augmentait que fort lentement, 
probablement faute de missionnaire adapte; le Pere Cat- 
taneo, durant les se jours imposes par suite de son opinia- 
tre maladie, s'en occupait pourtant et les relations de 



(10) MONTALTO, p. 60-61: les statues en bronze furent sans 
doute fondues par Bocarro. PAGES, I } p. 57 note 1. Litterae 
1602, p. 126: la longueur en etait de 160 palmes, et la largeur de 84; 
elle etait construite sur le modele de Saint Paul de Goa. T'oung 
Pao, 1920-1921, p. 16. Plus tard, Louis XIV donnera une horloge. 
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1'epoque nous parlent d'un pieux chretien nomme Andre qui 
groupait autour de lui jusqu'a cinquante ou soixante audi- 
teurs, dont une partie se convertit apres les predications; 
malheureusement, Andre retoui*na chez lui, a trente journees 
de voyage de Macao, et Ton dit que le mandarin du lieu lui 
donna 1'autorisation d'introduire un Pere( 1:L ). 

Ce milieu si europeen de Macao, n'ayant de contact 

qu'avec des Chinois du peuple, n'etait guere fait pour com- 

prendre exactement 1'oeuvre de Ricci; Ton y savait surtout 

qu'il se depensait a une ceuvre ingrate, "vivant a 1'interieur 

de la Chine dans une vil'le, y etant tres estime et ayant 

converti quelques Chretiens" ( 12 ). C'etait presque exclusive- 

ment du cote du Japon que se tournait 1'interet apostoli- 

que. Fort heureusement pour les missionnaires de Fem- 

pire chinois, le Recteur du College de Macao, Valentin Car- 

valho, avait herite de son predecesseur, le Pere Emmanuel 

Diaz, une affection pour la mission de Chine "que d'aucuns 

jugeaient excessive au detriment de celle du Japon" ( 13 ), et 

il veillait a ne la laisser manquer de rien. Toutefois, ce 

n'etait point dans le port des Portugais que les innovations 

missionnaires de Ricci devaient avoir les repercussions les 

plus marquees; elles devaient en provoquer da vantage dans 

les milieux . coloniaux soumis directement a 1'Espagne. 

Aux iles Philippines, depuis 1'annee 1590 environ, la 
conviction s'etait etablie dans presque tous les esprits que la 
Chine etait un pays irrevocablement f erme a toutes les tenta- 
tives d'evangelisation( 14 ) ; seuls, les Dominicains de Manille 
ne se desesperaient pas et, avec une Constance admirable, 
ils preparaient les voies a une entreprise de grande enver- 
gure: nous nous bornerons a resumer ici le recit de leur 



(11) GUERREIRO, p. 9 (le medecin chinois de Daifusama, 
Venn a Macao pour chereher des plantes et des remedes, s'y convertit 
avec ses serviteurs). JARRIC, t. 3, p. 959. 

(12) Jeronymo P. A. de CAMARA-MANOEL, Missoes des 
Jesuitas nos Seculos XVI e XVII, 1894 : catalogue des missionnaires 
de 1541 a 1603, p. 143. 

(13) BARTOLI, Giappone, 1. 4 c. 48 p. 219. 

(14) Philippines, p. 68. 
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recent historian, en omettant ce qui n'eclaire pas directe- 
ment notre sujet( 15 ). 

Meme avant la conquete des Philippines par les Espa- 
gnols (1565), des Chinois fort peu nombreux y avaient 
etabli un commerce. Apres la venue des Castillans, ces im- 
migres resterent disperses dans 1'ile au milieu des autres 
habitants j usque vers 1580-1583 ou leur fut assigne le quar- 
tier de Parian pour residence : en 1589, ils y etaient environ 
10.000 et en 1602, 30.000. . . (Jes Chinois, appeles "san- 
gleyes", vecurent prives de tout secours spirituel jusqu'a 
1'arrivee de 1'eveque dominicain Salazar (1581) qui prit 
leur protection, meme centre certains exces des colons. 
Les Augustins se chargerent d'abord de cet apostolat, 
mais, comme aucun d'eux ne savait parler ni lire la 
langue, ils ne purent exercer tme profonde influence 
sur eux. Quand les Dominicains aborderent a Manille 
en 1587, il y avait une vingtaine de families chre- 
tiennes a Parian, et 1'eveque leur confia ce ministere qu'ils 
accepterent avec empressement parce qu'ils y virent surtout 
le moyen d'entrer en Chine. Miguel Benavides et Jean Cobo 
s'adonnerent avec grande ardeur a 1' etude de la langue 
chinoise, pour laquelle ils furent aides par le Catechisme 
de Euggieri que les immigrants avaient achete sur le 
continent. Malgre tout, cet apprentissage fut une rude 
tache, et la premiere predication chinoise de Benavides 
fut considered comme un fait merveilleux par les nota- 
bles de Manille. Jean Cobo deploya une grande acti- 
vite iitteraire pendant sa trop courte carriere et ses ecrits 
furent tres utiles a ses successeurs( 10 ). Plusieurs Chinois 
furent baptises au lit de mort, les trois premiers baptemes 
soiennels ayant ete donnes en la fete de 1'Epiphanie 1588. 

De toutes les ceuvres de la mission, la plus florissante 
fut 1'hopital Saint Gabriel qui attira meme des malades de 



(15) BIERMANN, p. 12-17. 

(16) Sur le Pere de Cobo, on peut a Philippines, p. 66-67, aj outer 
ce qui est dit de lui dans notre memoire: Les debiits des relations 
diplomatiques entre le Japan et les Espagnols des lies Philippines 
(Documenta et Studia Nipponica, 1937, n 1). 
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1'empire voisin; grace a lui, la communaute chretienne s'ac- 
crut aussi, car des malades, gueris apres avoir ete baptises, 
perseveraient dans la foi. Malheureusement, les progres 
furent paralyses par une ordonnance de 1'eveque qui pres- 
crivit aux convertis de se couper les cheveux et de renoncer 
au costume chinois, ils pouvaient se marier avec des femmes 
de la race tagale aux Philippines, mais n'etaient pas au- 
torises a rentrer en Chine a cause du danger d'apostasie loin 
de tout pretre. De ces defenses episcopates, le Pere Juan 
Cofoo s'est plaint dans ses lettres: "sans ces prescriptions, 
dit-il, les Chinois se f eraient baptiser par centaines, et meme 
par milliers". 

A Manille meme. Ton prit soin d'isoler de leurs 
compatriotes paiens les nouveaux Chretiens, en leur as- 
signant une autre residence, Minondo, distincte de Parian; 
on y construisit une eglise ou se f aisaient regulierement des 
predications, chinoises pour les hommes et tagales pour 
les femmes. Juan Cobo et ses confreres, s'aidant de moyens 
naturels afin de seconder la grace, organiserent des ateliers 
de peinture et de reliure pour assurer un gagne-pain a leurs 
neophytes. Ils prenaient aussi un soin particulier des en- 
fants pour qui Ton ouvrit une ecole, ou Ton enseignait 
Tespagnol, le chinois et le latin; Cobo se depensait sans 
compter pour ces "agneaux" parmi lesquels il esperait recru- 
ter des pretres et des religieux: "Et de meme qu'il faut 
les aider maintenant, ainsi aideront-ils les autres plus tard." 

Ces initiatives si interessantes furent entravees par 
tant d'obstacles qu'elles ne porterent leurs fruits que fort 
tardivement: le premier pretre chinois sera ordonne seule- 
ment en 1650, et, entre les annees 1613 et 1633, Ton comptera 
4752 baptemes dont 2697 de malades. Si, a la fin du XVIme 
siecle, les -Dominicains continnaient perseveramment cette 
oeuvre laborieuse, c'etait qu'ils y voyaient surtout une base 
de depart pour se glisser dans la Chine hermetiquement close, 
mais, du fait de la delimitation portugaise, les conditions 
n'avaient fait qu'empirer pour les Castillans sur les cotes de 
Timrnense empire. A trois reprises, en 1589, en 1593 et en 
1596, d'intrepides missionnaires affronterent les typhons et 
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les prisons pour prendre pied sur la terre ferme( 17 ) ; ils 
furent impitoyablement rejetes comme espions par les au- 
torites chinoises de la province du Foukien, et contraints 
durement de reprendre le chemin de Manille. Ceux qui 
etaient parvenus a ouvrir un couvent de leur ordre a Macao, 
ne purent s'y maintenir et durent ceder la place a leurs 
confreres portugais. 

Des tentatives de "conquete spirituelle" de 1'Extreme- 
Orient ayant ete malgre tout poursuivis par les colons de 
Maaiille, certains de leurs navires furent obliges par la 
tempete ou par la revolte de 1'equipage d'aller s'abriter a 
"Final", le Lampacao des Portugais. Ce fut ainsi que la cite 
de Macao vit reparaitre un dominicain espagnol, le Pere 
Aduarte, charge d'aller negocier en compagnie de don Juan 
de Zamora un accord commercial avec les autorites civiles 
de Canton; le commodore Don Paulo de Portugal intrigua 
centre eux et Ton dit meme qu'il aurait essaye de f aire incen- 
dier leur bateau. Quant au Pere Aduarte, s'etant rendu 
avec les Jesuites Cattaneo et de Pantoja a Canton pour la 
Toussaint 1598, il ne reussit point a obtenir ce qu'il voulait 
de 1'eunuque "Liculifou"( ls ). 

C'etait 1'epoque ou commengaient a se divulguer les pre- 
miers succes des missionnaires a Nanchang et a Nankin ; les 
relations du Pere Longobardo sur les conversions de Shiu- 
chow exciterent de plus un vif interet( 1!) ) qu'accrut sans 
mesure le voyage heureux des Peres Ricci et de Pantoja 
jusqu'a Pekin. "Ces faits, nous dit-on( 20 ), furent colportes 
instantanement dans le monde entier et la renommee aug- 
menta, suivant 1'habitude, les faits reels : en sortant de 
Chine, elle arriva jusqu'en Europe et a Rome par la voie 



(17) BIERMANN, p. 21-24. 

(18) Missionnaires, p. 269-270. Philippines, p. 67-68. 
MORGA, Siicesos de las Islas Filipinas, annote par Rizal, 1890, p. 
115-133 (cite MONTALTO, p. 56). ADUARTE, Historia de la 
Provincia del Santo Rosario de la Orden de Predicadores, 1604, p. 
237. 

(19) Surtout celle du 18 octobre 1598 reeditee six fois en 1601 
(CORDIER, Bibliotheca sinica, col. 797). 

(20) R, *I, p. 448; I!, p. 479. 
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de seculiers qui ne savent pas ce qui se passe. L'on disait 
que le Roi de Chine lui-meme s'etait converti ainsi que 
d'autres grands du royaume, et que les Peres avaient obtenu 
la permission generate de precher 1'Evangile et de baptiser 
tons ceux qui le demanderaient." 

La realite des faits etait incomparablernent plus mo- 
deste comme en temoigne encore une lettre adressee par le P. 
Ricci au General de la Compagnie (26 Juillet ,1605) ( 21 ) : "La 
Providence de Dieu fut remarquable en ce qui concerne notre 
entree et notre residence dans la capitale, et souvent je la 
medite pour m'animer au milieu de tant de diff icultes. Votre 
Paternite peut s'imaginer a combien d'obstacles se heurtent 
des etrangers, en si petit nombre, qui pretendent detruire 
les temples et les idoles d'un pays ou vivent tant de millions 
d'idolatres. D'apres les lois du royaume, apres avoir offert 
notre present au Roi, nous aurions du etre renvoyes dans 
notre pays avec une bonne somme d'argent, ou, tout au plus, 
on nous aurait accorde un poste dans la capitale et nous 
aurions ete assujettis a quelque tribunal, ce qui aurait ete 
d'un tres grand empechement pour nos ministeres. Ce fut 
en ce sens que les magistrats donnerent des memoires au 
Roi et ils lui demanderent de nous faire sortir au moins 
de la capitale, mais le Roi ne Fa pas voulu. D'autre part, 
le Roi voulait nous confier quelque emploi et nous lui avons 
adresse un memoire ou nous refusions non seulement I'em- 
ploi, mais aussi le traitement qui y etait acljoint. . . , et 
nous avons garde le traitement mais sans la charge et a 
1'abri de 1'ingerence de tout mandarin! Si bien que, tout 
le monde sachant en Chine que nous recrutons des chre- 
tiens et d'autres gens, personne ne s'aventure a mettre la 
main sur nous. 

En effet, comme nous savons que la volonte du Roi 
est de nous faire rester dans la capitale,, il suffit que nous 
menacions de quitter Pekin et de retourner dans notre 
pays. Ainsi en arriva-t-il ces temps derniers quand un 
magistrat parla de nous supprimer le traitement accorde 
par le Roi, parce que, disait-il, recevoir un traitement et 



(21) R, II, p. 289. 
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ne pas exercer d'emploi c'est contraire aux lois de la Chine. 
Je me suis borne a lui faire dire qu'il m'avisat positivement 
de ses intentions, parce que, dans ce cas, je me rendrais 
a 1'audience royale pour prendre conge, en avertissant le 
Roi que depuis trop d'annees j'etais reste loin de mon pays. 
Cette menace suffit: le mandarin me fit savoir que le trai- 
tement du mois continuerait a m'etre servi et qu'au dernier 
mois de Fannee chinoise, il en discuterait avec ses collegues. 
Depuis lors, personne ne m'a jamais plus parle de cette 
affaire." 

Cette communication de Ricci ne pouvait suffire a cor- 
riger les exagerations des gens mal informes sur le nombre 
et la qualite des conversions ; les Peres de Chine f urent bien 
surpris quand des correspondances venues de 1'etranger leur 
apprirent les nouvelles exorbitantes qui couraient sur leur 
compte( 22 ). Leurs meilleurs amis s'y plaignaient que, par 
une fausse humilite, ils taisaient leurs succes ou tardaient 
a en parler.K 23 ) Le P. Emmanuel Diaz s'empressa (le 22 
novembre 1604 ( 24 )) de dementir une lettre qui lui etait 
ainsi adressee de Rome le 20 Novembre 1602 pour le feli- 
citer du bapteme du Roi de Chine et "de deux graves 
mandarins de Nankin, convertis avec toute leur famille, 
ce qui ferait plus de 100 personnes !". "Les deux graves 
mandarins, repondait le Pere Diaz, ne sont que deux tres 
petits fonctionnaires (Paul Siu et Martin Tsin) et 
la moitie seulement de la famille du dernier est baptisee, 
soit une douzaine de personnes. Quant au Roi, plaise a 
Dieu que ce fut vrai de lui, ou meme de son f rere" ! 

Peine perdue! Les rectifications des missionnaires de 
Chine ne purent empecher la legende de s'accrediter et les 

(22) B., 1. 2 c. 198 p. 381-383 Cette tradition s'est conservee 
meme chez d'autres que des orateurs, ainsi WILLIAMS, The Middle 
Kingdom, 1871, t. 2, p. 330 : "II y avait des eglises dans la plupart des 
capitales et grandes villes; les Chretiens se comptaient par milliers"; 
de meme REVILLE, La religion chinoise, p. 670. FULLOP-MIL- 
LER, Les Jesxdtes et le secret de leur puissance, 1933, t. 1, p. 307 : 
"Quand Ricci mourut, plus de 300 cloches chretiennes ( ! ) sonnerent 
dans I'empire chinois". 

(23) R, II, p. 480. 

(24) R, II, p. 479-480. 
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espoirs demesures de naitre dans toute la chretiente. Meme 
les informateurs les plus consciencieux n'arrivaient pas a 
apprecier la verite a sa juste valeur, comme il advint au 
P. Trigault qui ecrit de Goa le 24 decembre 16O6( 23 ) : "Nos 
Peres ont ete par edit du Roi declares naturels et regnicoles 
avec puissance de batir des maisons, d'acheter, posseder 
tout ni nioins que s'ils etaient chinois, au moyen de quoi ils 
ont obtenu du Roi en la ville royale une maison fort com- 
mode. . . On fait etat qu'il y a sept cents Chretiens, mais la 
plupart personnes qualifiees et de marque, parmi lesquelles 
il y a quelques mandarins, ce sont des plus apparents magis- 
trats, ce qui n'est pas peu, d'autant qu'il faut qu'ils aillent 
tout bellement et tout doucement sans se precipiter". 
Le chiffre de 700 Chretiens est a peu pres exact, 
mais on generalise trop en disant que "la plupart sont 
des personnes qualifiees" et, a cette date, a part Paul Li Ing- 
tche de Pekin qui n'est a la tete que d'un tribunal secondaire, 
aucun "des plus apparents magistrats" ne s'est encore con- 
verti : ce sera seulement vingt ans plus tard que Paul Siu 
occupera la charge supreme de premier ministre ou Kolao! 
Ces rumeurs insensees prirent a Rome tant de consis- 
tance qu'au dire du Pere Ricci( 2c ), le General de la Com- 
pagnie "commenc.a de faire deliberer 1'envoi de quarante 
personnes pour aider a une si grande entreprise", et les 
autres Ordres firent partir reellement des centaines de 
religieux par la voie de la Nouvelle Espagrie (Mexique), 
"mais ils ne trouverent pas la porte si bien ouverte qu'ils 
le pensaient". Cette discrete allusion aux difficultes oppo- 
sees par les Portugais a 1'invasion des missionnaires castil- 
lans dans leur zone d'influence s'explique bien quand on 
connait les conditions generales de 1'Extrenie-Orient a cette 
epoque( 27 ), mais il n'y a pas grand interet pour nous a insis- 



(25) DEHAISNES, p. 251. 

(26) R, I, p. 448. 

(27) Philippines, p. 52-68. B., 1. 2 c. 198 p. 658-659. 
BIERMANN, p. 17 note 62 a bien montre qu'il ne faut pas assimiler 
le cas de la Chine a celui de Japon; dans le premier, il n'y eut 
point de "monopole des jesuites". Cette discussion ne nous concerne 
pas ici. 
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ter sur ce genre de repercussions des succes du Pere Ricci 
dans les pays de la couronne d'Espagne; il s'agit la de 
problemes beaucoup plus generaux qui n'ont qu'un tres 
lointain rapport avec la Chine( 2s ). 

Par centre, ce qui est important pour nous, c'est de 
voir comment 1'Europe qui, depuis quinze ans environ( 29 ), 
semblait se desinteresser de 1'Extreme-Orient, manifests 
a cette epoque une recrudescence de curiosita pour la 
mission de Chine. Avant 1600, 1'ouvrage de fond sur 
1' empire etait reste celui de Faugustin Gonzalez de Mendoza 
dont les editions et les renditions en espagnol, italien, 
francais, anglais, latin, allemand et hollandais depassaient 
le chiffre de trenteC 30 ). L'histoire de la mission des 
Jesuites n' etait encore connue que par de trop rares lettres 
qui en decrivaient des episodes accessoires, tel le recit du 
voyage des PP. Ruggieri et d' Almeida au Tchekiang en 
1588( 31 ). Le long rapport du P. Longobardo, date de Shiu- 
chow 18 octobre 15i98( 32 ), ouvre une nouvelle periode ou 
predomment sans conteste jusqu'en 1606 les lettres nom- 
breuses et detaillees de ce missionnaire ; ce sont essentielle- 
ment des "Lettres edifiantes"( :53 ) et, comme on 1'a fait re- 
marquer, "c'est la residence de Shiuchow qui fournit le plus 
de matiere aux notices repandues en Europe a cette epoque : 
par exemple, le P. Guerreiro, dans sa Relation annuelle de 
1603, consacre trois chapitres au recit des evenements de 
Shiuchow, tandis qu'il n'en donne pas plus d'un a Nanchang 
et deux a Nankin (et encore, de ces deux derniers, le 
premier ne traite pour ainsi dire que de la description de la 
ville de Nankin) "( 34 ). De la une disproportion notable 



(28) PAGES, II, p. 12-13: la Bulle de Paul V (11 juin 1608), 
compi-end evidemment la Chine dans les regions ou des religieux 
d'autres Ordres que les Jesuites sont autorises : "In Japonicas, et 
alias illis proximas adjacentes et finitiinas. . . regiones". 

(29) Missionnaires, p. 258-261. 

(30) Missionnaires, p. 261 note 62. 

(31) HAY, p. 902-909. 

(32) HAY, p. 913-934. 

(33) Missionnaires, p. XI-XVI, caracterise le genre des Lettres 
"edifiantes". 

(34) R, I, p. 429 note 1. 
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dans le traitement d'evenements d'importance fort dif- 
ferente, et cette inegalite n'est que partiellement corrigee 
par la relation detaillee du Pere de Pantoja, datee de Pekin 
le 9 mars 1602 : celle-ci ne traite point tant des progres du 
christianisme en Chine que de la nature du pays et du 
voyage des Peres jusqu'a la capitals ( 35 ). Quant aux lettres 
si iumineuses du Pere Ricci, elles devront, pour la plupart, 
attendre le debut du XXe siecle pour etre accessibles au 
public ( 3C ). 

En dehors de ces documents peu nombreux, il y a bien 
les histoires generales des missions des jesuites, mais elles 
s'etendent longuement sur le Japon, les Indes orientales, le 
Grand Mogor et d'autres, tandis qu'elles demeurent deplo- 
rablement sobres de details sur les evenements interieurs de 
la mission de Chine. Presque tout ce qu'elles racontent ne 
marque point de progres sur la Description de la Chine 
inseree par le P. Valignano dans son histoire manuscrite 
de la vie de S. Francois Xavier( 37 ) ou sur le chapitre con- 
sacre par le P. Maffei aux debuts de Tavance portugaise 
dans ce grand royaume( 38 ). Meme en 1605, le P. Hay qui 
imprime a Anvers, en un volumineux ouvrage, les lettres 
les plus recentes "sur les affaires japonaises, indiennes et 
du Perou"( 39 ) donne a la Chine 65 pages seulement, dont 
19 sont la traduction des chapitres de Valignano, 8 la lettre 
du P. d'Almeida (Fevrier 1588) et 21 la relation du P. 
Longobardo (18 Octobre 1598), tandis que le Japon a lui 
seul obtient 636 pages et le Mogol 54 pages! En 1601, 
le P. Luys de Guzman, beneficiant des informations 
reunies par le Pere Alonso Sanchez, fait paraitre a Madrid : 
"L'histoire des Missions qu'ont faites les religieux de la 
Compagnie de Jesus pour precher le Saint Evangile dans 
1'Inde orientale et dans les royaumes de la Chine et du 



(35) CORDIER, Bib. Sinica, col. 801-804. 

(36) Les lettres de Ricci publiees avant le XXe siecle sont 
datees du 2 septembre 1602, 18 oetobre et 12 novembre 1607. 

(37) Xaveriana, t. 1, p. 158-179. 

(38) MAFFEI, Rerum Indicarum libri duodecim, chap. 6. 

(39) HAY, p. 879-934. 
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Japon"( 40 ) ; des 556 pages de ce volume in-folio, 73 sont 
consacrees a la Chine, 65 resument des documents deja 
divulgues, se terminant par cette simple mention du pre- 
mier essai vers Pekin: "En 1598, des marchands chinois 
qui avaient vu les PP. Ricci et Cattaneo a Pekin, vinrent a 
Macao et en firent le rapport aux Portugais; que, pour le 
service de Notre Seigneur, ils arrivent par ce moyen a 
ouvrir entierement la porte a la predication de son saint 
Evangile!"( 41 ) 

La nouvelle des succes de Ricci, lors de son second 
voyage a Pekin, et les progres de 1'apostolat a Shiuchow 
racontes par Longobardi, provoquent enfin au Portugal une 
serie de publications dirigees par le P. Guerreiro, superieur 
de la maison professe( 42 ), mais longtemps encore fait defaut 
1'ouvrage d'information generale qui grouperait les elements 
disperses d'une histoire de la mission de Chine. C'est un 
jesuite francais, le P. du Jarric, qui realisera ce plan; comme 
il veut traduire le livre du P. Guzman, le P. Guerreiro, plu- 
sieurs autres Peres, et "voire meme des gens seculiers d'au- 
torite et d'entendement", lui conseillent de recrire entiere- 
ment cette histoire "des choses plus memorables advenues 
tant es Indes Ori-entales, que es autres pays de la decouverte 
des Portugais, en retablissement et progres de la foi chre- 
tienne et catholique : et principalement de ce que les Religieux 
de la Compagnie de Jesus y ont fait et endure pour la meme 
fin depuis qu'ils y sont entres jusques a 1'an 1600". Le 
premier tome parait en 1608, mais c'est seulement dans 
le second tome, imprime en 1610, qu'en deux cents pages 
de texte( 43 ), le P. du Jarric nous donne une histoire, fort 
interessante, de la mission de Chine en se basant sur les 
ecrits de Gonzalez de Mendoza, sur le "traite des merveilles 
dudit Royaume" par le P. Valignano, et finalement sur 
plusieurs lettres de quelques Peres de la Compagnie, surtout 
celle du P. de Pantoja (Mars 16O2). Un troisieme 
volume de supplements poursuit le recit des evenements 



(40) GUZMAN, p. 311-384. 

(41) GUZMAN, p. 384. 

(42) CORDIEE, Bibliotheca Sinica, col. 805-807. 

(43) JARRIC, t. 2, p. 498-699. 
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jusqu'en 1607 environ, principalement grace a la correspon- 
dance de Longobardo. Ce qui nous interesse dans cette his- 
toire, ce n'est pas le recit des faits, que nous connaissons 
par ailleurs et d'apres les sources memes, niais 1'idee qu'en 
Europe Ton se fait alors de 1'apostolat de Ricci et de 1'etat 
religieux de la Chine. 

Elle est tres differente de celle qui prendra cours a 
le fin du XVII e et surtout au debut du XVIII 6 siecle. 
Etant donnees la valeur et 1'abondance si inegales des 
sources du Pere du Jarric, on ne peut point s'attendre a ce 
que son "Histoire" nous offre un tableau vraiment fidele de 
I'empire chinois et des debuts de 1'evangelisation chretienne. 
Ce defaut d'information, qui, assurement, est tres fa- 
cheux , est encore aggrave par 1'atmosphere lointaine, en 
quelque sorte irreelle, ou ces materiaux sont replaces. Le 
Pere Valignano, bon juge en la matiere, 1'a bien fait remar- 
quer a propos de certaines biographies de Saint Frangois 
Xavier: "Je connais les elegants travaux du Pere Maffei, 
ecrit-il (apres le mois de fevrier 1603) ( 44 ) ! , la vie du bien- 
heureux Frangois Xavier par le Pere Tursellini, et. . . j'ai 
trouve a Macao celle du Pere Lucena (1600). Les ceuvres 
anterieures a cette derniere ne donnent pas entiere, pleine 
connaissance de la nation japonaise, ni des grandes choses 
que la Providence de Dieu a operees au Japon. Beaucoup de 
choses ont ete ecrites d'apres les Lettres OLD Ton racontait 
par oui-dire, sans informations suffisantes. De la, dans les 
ecrits publies, bien des obscurites et meme des contradic- 
tions, sans parler de quelques exagerations et encherisse- 
ments. Quant au Pere de Lucena, son livre est d'un style 
tres elegant, tres soigne ; il est plein de fort bonne doctrine ; 
mais cela s'est ecrit en Europe, sans que le Pere eut jamais 
vecu dans ces regions, de sorte qu'il lui manque d'en avoir 
connu experimentalement bien des choses; Texageration s'y 
rencontre bien forte, et, pour avoir une notion exacte ou 
explication de certains points, il servira de recourir a ce 
que j'ai dit". 



(44) CROS, Saint Frangois Xavier, t. 2, p. 38-39. 
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De combien de livres ecrits sur la Chine, ne pourra-t- 
on porter une semblable appreciation ! "ecrit en Europe, sans 
avoir vecu dans ces regions. . . , sans informations suff i- 
santes". L'histoire du Pere du Jarric n'echappe evidemment 
pas a ces defauts; par exemple, elle fait beaucoup trop de 
cas de ce qu'au mois de septembre 1602 les Peres aient gagne 
"un des plus grands mandarins de la Cour et un beau-frere 
du Roi, qui etait marie avec une sceur d'iceluy, et quelques 
autres Lettres ou gens de marque. Et bien que le Roi n'eut 
pas encore donne conge expres aux Peres, ni de faire arret 
au Royaume, ni d'y precher 1'Evangile, toutefois ils es- 
peraient probablement 1'obtenir, lui ayant a ces fins pre- 
sente une requete, et plusieurs meme des mandarins leur 
disaient qu'ils auraient ce qu'ils pretendaient vu le grand 
plaisir que sa Majeste avait pris au present" ( 45 ). 

Ce qui est le plus deficient chez le P. du Jarric, c'est 
son expose de la religion chinoise. Assurement, il n'est pas 
aussi inexact que celui du P. de Guzman qui, apres avoir 
souligne quelques similitudes superficielles entre certaines 
idoles chinoises et des images catholiques, conclut probable- 
ment a 1'apostolat de Saint Thomas en Chine et n'y connait 
que le bouddhisme semblable a celui des Japonais. Mais, avec 
tous les supplements d'information que le P. du Jarric a 
extraits de 1'ouvrage de Maffee et de la description de 
Valignano, il n'arrive pas a nous tracer un tableau coherent 
de la vie religieuse en Chine. II s'en excuse d'ailleurs tout le 
premier( 46 ) : "Ayant a parler de la Religion des Chinois, je 
ne sais bonnement qu'en dire, vu qu'ils semblent n'en 
avoir quasi point. Car ils sont pour la plupart Athees, 
c'est-a-dire sans croyance d'aucun Dieu, memement les 
gens lettres; parce qu'ils voient bien par le discours 
de la raison et 1'etude des lettres que ceux qu'on leur 
propose communement pour dieux dans les temples et 
ailleurs ne le peuvent etre; et d'autre part comme ils n'ont 
pas la connaissance du vrai Dieu, ils se jettent a yeux clos 
dans le precipice de 1'atheisme, ne reconnaissant aucune 



(45) JARRIC, t. 2, p. 698-699. 

(46) JARRIC, t. 2, p. 574-577. 
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deite ni vraie ni fausse: combien que tous quasi f assent 
semblant d'adorer les idoles, mais ils ne sont pas si devo- 
tieux envers icelles que les Japonais idolatres." 

Le Pere se perd au milieu des "faux Dieux" 
dont il y a "un nombre presque infini" en Chine: "Car 
plusieurs adorent le Soleil, la Lune et les Etoiles, voire 
tout le Ciel estimant que de lui seul nous vient tout bien 
ici-bas: mais outre ceux-ci ils ont une infinite de statues 
et d'idoles, faites de diverses manieres, qu'ils disent etre 
les images des homines illustres, qui ont (a leur avis) vecu 
fort saintement ou qui ont bien ecrit des choses morales. 
Ils mettent au meme rang- les inventeurs de tel art que ce 
soit, et tous ceux desquels ils ont recu quelque signale bene- 
fice, ou en public, ou en particulier. Tellement que plusieurs 
adorent comme Dieux leur pere et mere ou autres parents 
et amis, et leur dressent des statues ou images, leur batis- 
sent des temples, leur offrent des sacrifices, leur presentent 
de 1'encens, et font tels autres actes qui appartiennent 
seulement au culte du vrai Dieu. Mais (ce qui est encore 
plus detestable) ils deferent cet honneur non ssulement a 
ceux qui sont deja trepasses, mais souvent aux vivants 



memes/' 



Voila un texte, peu clair s'il en est, qu'on ne cessera 
d'alleguer dans les discussions des rites. S'il traduit assez 
exactement le caractere superstitieux des funerailles chinoi- 
ses et du culte des ancetres, il ne dit rien de Interpretation 
probable que Ricci essaie d'y donner en se referant aux 
livres originaux de Fantiquite classique. Nous pourrions 
multiplier des exemples, empruntes au Pere du Jarric, pour 
montrer combien on connaissait mal en Europe la situation 
reelle de 1'empire chinois et la methode adoptee pour y 
precher 1'evangile. 

Le comprenait-on mieux en Orient? A premiere vue, 
il semblerait que la mission du Japon, devenue par suite des 
bouleversements politiques "1'enfaiit des douleurs", devrait 
se tourner avec empressement vers la Chine pour y 
trouver la solution des problemes inattendus que pose 
1'evolution intellectuelle du pays sous 1'influence du con- 
fucianisme tchouhiste. Quelques Peres le font. "Votre 
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Paternite, ecrit le P. Organtino au P. General en 1805 ( 47 ), 
aura entendu parler du saint apotre le Pere Matthieu Ricci 
qui a compose des ouvrages tellement utiles a Pekin, 
specialement un Catechisme a la maniere chinoise si deve- 
loppe et si elegant que certains de nos Freres japonais les 
plus instruits en ces caracteres 1'ont declare suffire pour 
convertir la Chine, sans autre predication." Le P. Pasio, 
vice-provincial et superieur du P. Ricci, reclame avee 
tant d'insistance des exemplaires de Fouvrage precieux que 
le P. Valignano en fait executer une rendition dans la pro- 
vince de Canton pour 1'usage du Japon ( 48 ). Mais il ne 
faudra pas attendre dix ans pour s'apercevoir que, sous des 
mots identiques, Chretiens japonais et Chretiens chinois 
n'entendent pas les memes choses. Des defections retentis- 
santes seront attributes a Fusage imprude-nt du Catechisme 
de Ricci !( 49 ) 

A un autre point de vue, il semble pourtant que I'exem- 
ple de la Chine ait provoque une certaine emulation parmi 
les missionnaires du Japon ; au moment ou ceux-ci sentent le 
sol mine et comme pret a s'eff ondrer sous les pieds, ils deve- 
loppent cette propagande culturelle qui n'a point paru 
indispensable durant les annees de 1'anarchie feodale. Jus- 
qu'a la fin du XVIme siecle, on a parle tres peu au Japon de 
1'usage des mathematiques et de leurs applications. Si les 
quatre ambassadeurs rapportent de Rome un Atlas 
d'Ortelius, c'est plutot comme un objet de curiosite. En 
1596, Ton montre a Kyoto "des tables cosmographiques et 
une sphere" ( 50 ). Les premieres annees du XVIIe siecle 
paraissent marquer un revirement tardif dans leurs travaux 
d'approche; 1'eclipse de lune de 1602 est observee a Na- 
gasaki par le Pere Charles Spinola et sert de premiere base 
pour la cartographic scientifique du Japon ( 51 ). C'est pro-, 
bablement sous 1'impulsion de ce meme Pere qu'en mai 



(47) B., 1. 2 c. 274 p. 535. 

(48) R, II, p. 265, 271, 335, 343, 359. 

(49) B., 1. 1 c. 119 p. 196-197. SCHURHAMMER, Sprach- 
problem, p. 29-31 note 128, 132. Sagesse, p. 109-117. 

(50) HAY, p. 447. 

(51) Curtographie, p. 444. 
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1605 ( 52 ), on profite de ce que toute la noblesse est reimie 
a la capitale pour 1'intronisation du f ils aine de Daif usama : 
"les missionnaires ouvrent une academie ou Ton explique la 
geographie, 1'art nautique, la theorie des planetes, la philoso- 
phic naturelle (la theorie) des eclairs, de la neige. ..." Les 
vceux de Saint Frangois Xavier sont enfin realises; niais 
c'est trop tard, car des 1614 la mission sera deracinee du 
Japon et la propagande des idees europeennes ne pourra se 
continuer que sous le vetement des livres de sciences 
chinois, composes par les successeurs de Ricci en Chine ( 53 ). 

Par centre, dans 1'Inde portugaise, c'est une influence, 
au moins indirecte, de Ricci qui guide le Pere de Nobili 
sur la voie des tatonnements. Debarque a Goa le 20 
mai 1605, ce missionnaire a ete tout d'abord surpris 
de la sterilite des efforts de ses devanciers( 54 ). Les 
centre Chretiens sont peu nombreux, tres modestes, formes 
peu a peu, recrutes presque uniquement parmi les 
basses castes, a I'aide des gens de service et des escla- 
ves des Portugais, ne faisant pas tache d'huile sur les 
masses pa'iennes. En dehors des territoires situes sous 
la protection des canons europeens, aucune conversion 
n'a ete enregistree, sinon celle de 20.000 Paravers environ a 
la cote de la Pecherie, conversion d'ailleurs a 1'origine in- 
teressee et due au desir de se soustraire aux exactions des 
pirates musulmansO"' 5 ). Apres un an et demi, Nobili a 



(52) BARTOLI, Giappone, 1. 3 c. 24. p. 130-133. DELPLACE, 
t. 2 } p. 59 : en 1603-1605, le prince age de 12 ans se fit expliquer un 
globe celeste et la theorie astronomique des Europeens. 

(53) On trouvera des complements d'information sur ce point 
dans deux ouvrages recents de M. BOXER, Some aspects of Portv 
guese influence in Japan 1542-1640 (Transactions of the Japanese 
Society of London, 1936) et Jan Covnpagnie in Japan 1600-1817 (La 
Haye, 1936). 

(54) DAHMEN, p. 19. DAHMEN, p. 27: le P. de Nobili aurait 
lu le manuscrit des Conimentaires du Pere Ricci ! Ceux-ci ont ete 
acheves en 1609 et apportes dans 1'Inde en 1613-4. 

(55) DAHMEN, p. 8-9. SCHURHAMMER, Die Bekehrung 
der Paraver (1535-1537), Archivum historicum Societatis Jesu, t. 4, 
1935, p. 201-233. BROU, Missions goanaises et conversions forcees, 
Revue d'Histoire des missions, 1936, p. 32-43. 
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deja commence son adaptation aux classes cultivees. 
"S'enquetant de 1'humeur des personnes de ce pays-la, 
ecrit en decembre 1606 le Pere Trigault( 56 ), il apprit que 
deux chose empechaient 1'avancement du christianisme : 
Tune, la pauvrete des habits et 1'autre, la trop grande faci- 
lite a se communiquer a tout le monde. C'est merveille com- 
ment ces nations sont ignorantes et savent peu ce que c'est 
d'humilite, mesurant la vie et la doctrine a la richesse et 
la splendeur des vetements. Au moyen de quoi le bon Pere 
se faisant tout a tous (selon notre interet qui n'a point de 
robe qui lui soit propre) changea d'habits et se revetit d'une 
longue robe d'ecarlate rouge, imitant en son exterieur les 
plus nobles du pays; il s'est a la meme intention prive de 
chair et de vin, ne vivant que de poisson et d'herbes, de quoi 
s'est ensuivi un grand fruit, ayant en peu de temps converti 
a la foi plusieurs jeunes seigneurs de marque". 

Contrairerneiit a 1'idee simpliste de beaucoup de Peres 
n'ayant pas depasse 1'enceinte de Goa ou etant restes dans 
les chretientes de 1'ile de Salsette, le probleme n'etait pas, 
ainsi qu'on ie dit ici, de s'accommoder a des personnages 
"manquant d'humilite", mais de garder le plus possible de 
1'etabiissement social, familial, artistique et economique de 
1'Inde. Nobili ne cessa de pratiquer toujours plus intense- 
ment 1'adaptation, cette doctrine missiologique f ondamentale 
dont le f ondateur de la mission de Chine est devenu comme 
le symbole( 5T ). "Je me permettrai, ecrira-t-il vers la fin 
de sa vie a 1'assistant du Portugal Mascarenhas( 58 ), de faire 
une remarque sur 1'opinion de certains hommes ardents qui 
desapprouvent notre maniere d'annoncer 1'Evangile aux 
palens, et nous accusent d'etre trop indulgents, trop re- 
serves, de ne pas precher a la maniere des apotres, mais 
plutot de recourir a des ruses politiques, a une prudence 



(56) DEHAISNES, p. 235: lettre du 24 decembre. 

(57) Tome I, p. 89-93. 

(58) BERTRAND, La mission cfat Madure d'apres des docu- 
ments inedits, t. 2, 1848, p. 264-265. 
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mondaine. II semblerait a les entendre que nous devions, 
des le premier abord, nous ruer centre les pagodes et centre 
tous les prejuges superstitieux de ces peuplts. Je respecte 
leur zele; mais je crois qu'ils se trompent et 1'experience 
m'a pleinement convaincu. Attaquer de front ces prejuges 
serait soulever en pure parts les haines et les persecutions, 
f ermer tous les esprits a la verite en interessant les passions 
et en provoquant leur opiniatrete. Baronius dit tres bien a 
ce sujet: "Ne vous etonnez pas si les apotres au commen- 
cement de leur predication n'ont pas declame avec vehemen- 
ce centre les divinites des pai'ens. La recommandation de 
1'Exode: Ne parlez pas centre les dieux, s'applique com- 
munement meme aux divinites des gentils, non pas que ces 
divinites ne soient dignes de tout opprobre, mais parce que 
ce moyen, loin de produire aucun fruit, empeche la conver- 
sion des ames." Et Metaphraste, parlant de Saint Thomas 
apotre des Indes, ecrit ces paroles remarquables : "Voyant 
que le culte des demons exergait son empire sur ces 
peuples et s'etait profondement enracine dans leurs esprits, 
le saint apotre ne s'empressa point d'attaquer et de refuter 
ces erreurs, il n'eut pas recours aux reprimandes severes, 
il ne chercha point dans la rigueur un remede a, ce mal; il 
savait qu'il est difficile de detruire les impressions et les 
idees qu'une longue habitude a fortifiees et pour ainsi dire 
identifiees avec notre esprit: la douce persuasion bien 
plus que la violence est capable de les changer". Quand nous 
voulons chasser les tenebres d'une salle, nous ne perdons 
pas notre temps a faire un grand tapage pour les expulser 
comme a coups de balais, nous allumons un flambeau, et les 
tenebres se dissipent d'elles-memes. Ainsi a Fegard des 
paiens, penetrez dans leurs coeurs en gagnant leur estime et 
leur affection, et alors portez-y le flambeau de la vertu, 
et toutes les tenebres de 1'idolatrie se dissiperont sans 
peine". En 1619, Finquisiteur de Goa justifiera la conduite 
de Nobili, qui donne comme au Japon et en Chine avec la 
permission du Pape des dispenses pour le mariage des fide- 
les avec les inf i deles ( r>0 ); en 1623 Pierre Lombard, eveque 



(59) Revue d'histoire des missions, t. 12, 1935, p. 602. 
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d'Armagh, s'appuiera sur 1'exexnple de Ricci pour justifier 
le changement de costume de Nobili ( 60 ). 

En fait, 11 n'est pas inutile de remarquer que le pro- 
gramme d'adaptation de Nobili a ete moins complet que celui 
de Ricci; non seulement celui-ci recruta (comme Nobili) des 
catechumenes distingues et, par eux, des Chretiens de rang 
obscur, mais il reussit (ce que nous ne voyons pas effectue 
par Nobili dans 1'Inde) a introduire dans Tensemble de la 
civilisation nationale un element positif de progres. En 
un mot, il justifia pleinement le titre qui lui etait donne 
parfois de "docteur"; c'est ce qu'il nous faut montrer main- 
tenant. 



(60) Archivuni historicum Societatis Jesu, t. 4, 1935, p. 90-91. 



QUATRlfiME F*ARTIK 

Le docteur Li Ma-teou 



Par une ascension laborieuse, le P. Matthieu Ricci etait 
sorti peu a peu des bas-fonds de la societe chinoise ou 
le confinait d'abord son titre accepts de "seng", puis il s'etait 
fait tolerer conime "lettre du grand Occident" par les cercles 
intellectuels et les academies morales de la Chine centrals, 
ensuite il s'etait installe a la capitale en tant que "client de 
1'empereur Wan-li", enfin il avait obtenu de quelques distin- 
g-ues representants de la civilisation chinoise le titre de 
"docteur" qtii, par ce que nous appellerions aujourd'hui une 
sorte d' "equivalence de diplome", lui permettait de traiter 
avec les plus hautes autorites de 1'empire. Sa situation per- 
sonnelle etait si bien etablie que, meme si la mort de I'-em- 
pereur ou la cessation de sa protection venaient par hasard 
a lui enlever cet appui, il pouvait compter sur ses nombreux 
amis ou disciples pour garder une place en Chine. L'on pou- 
vait se demander s'il en serait de meme de TEglise chretien- 
ne; Ricci disparu, ses compagnons ou ses successeurs reus- 
siraient-ils a s'y maintenir? Tel etait le problems que 
desormais il s'agissait de resoudre, et 1'on ne tardera pas a 
se rendre compte qu'il etait apparemment insoluble ; seule la 
mort du fondateur de la mission y apportera une solution, 
et d'une maniere imprevisible. 

En ces annees, la tache la plus urgente est done 
d'enregistrer les resultats obtenus et de consolider les posi- 
tions acquises. Nous savons que, depuis le debarquement 
de Ricci a Macao (7 aout 1582), il n'a jamais cesse de bene- 
ficier du controle sur et prudent de ses euperieurs, et Ton se 
demande ce qu'il faut le plus admirer, ou son initiative qui 
ne se depart jamais des directions autorisees de ceux qui sont 
charges de regler ses demarches, ou la largeur de vue de 
ceux qui savent a chaque moment capital de son apostolat 
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si deeoncertant lui faire confiance et lui donner secours. 
Non seulement le General de la Compagnie, son ancien pro- 
fesseur de Rome, le P. Claude Aquaviva, mais le Provincial 
de rExtreme-Orient, le P. Valignano, et le Vice-provincial, 
ie Pere Pasio, lui sont entierement acquis. Comme superieur 
de la mission de Chine, il reste encore partiellement subor- 
donne au Recteur du college de Macao, Valentin Carvalho, 
ayant herite de son predecesseur, Emmanuel Diaz senior, une 
affection speciale pour la mission de Pempire voisin( 1 ). Get 
etablissement du port portugais est du reste devenu, sous 
1'impulsion decidee de Valignano, un college de premiere im- 
portance ou, en 1'annee 1601, ne s'abritent pas moms de cin- 
quante-neuf j esuites, dont vingt pretres et trente-neuf freres 
scolastiques ou coadjuteurs ; sur ce nombre, beaucoup atten- 
dent le navire qui les conduira au Japon et dix sont destines 
par le P. General a la Chine( 2 ) ; en 1602, meme apres le 
depart de cinq pretres et de six freres pour le Japon, il reste 
encore 56 jesuitss( 3 ). Toutefois, rien ne peut se conclure 
definitivement dans 1'empire sans rassentiment du Pere 
Valignano, qui, au recu des heureuses nouvelles de Pekin, 
se hate de revenir du Japon en fevrier 1603 ( 4 ). 

Le temps semblant venu pour se concerter, on voudrait 
que Ricci en personne vienne assister aux deliberations, 
mais Pekin est loin et sa presence y reste indispensable; 
d'ailleurs, sur son ordre, Emmanuel Diaz, en prevision de 
cela, attend a Shiuchow la nouvelle de 1'arrivee de Vali- 
gnano pour accourir a Macao. Entre autres points, Ricci 
a propose que Diaz le decharge completement de la direc- 
tion de la mission ; Valignano ne le jugera point a propos 
et le maintiendra a la tete de ses freres, tout en demandant 
a Diaz de le suppleer pour les trois maisons du Sud( 5 ). Get 
arrangement se revelera fort avantageux a 1' usage, car 
Ricci, ne pouvant quitter Pekin, suppleera a 1'entente de 



(1) BARTOLI, Giappone, 1. 4, c. 41. 

(2) Littera 1601, p. 4. 

(3) Litterae 1602, p. 124. JARKIC, t. 3, p. 954. 

(4) CROS, Saint Francois Xavier, t. 2, p. 38. II etait parti le 
18 Janvier du Japon. 

(5) R, I, p. 450; II, p. 280. 
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vive voix "par le truchement de la correspondance"( 6 ). 
Par ailleurs, Valignano pense que la mission de Chine, par- 
venue "a Fage adulte", ne pent plus rester sous la tutelle du 
Recteur de Macao "qui parfois n'a pas autant d'experience 
que les Peres de 1'interieur pour 1'apostolat des gentils"( 7 ) ; 
Ricci ne devra done desormais recourir qu'au Vice-provin- 
cial. Ges mesures administratives assureront la solidite, 
et meme la prosperite de la mission au milieu des epreuves 
qui vont continuer de 1'assaillir. 

Les difficultes ne manqueront point en effet durant 
cette derniere periode de le vie du Pere Ricci. Les unes lui 
viendront de I'exterieur de la Chine, surtout de cette Europe 
mercantile a laquelJe il a cru dire pour tou jours adieu en 
quittant Lisbonne et qui vient le retrouver en Extreme- 
Orient; non seulement les Portugais de Macao, mais les 
Espagnols de Manille et surtout les HoTlandais protestants 
compliqueront singulierement, par leurs interventions, la 
vie meme de la mission. En meme temps, a 1'interieur de la 
Chine, la lutte s'aggravera entre les eunuques et les lettres 
du parti Tong lin, avec ses contrecoups toujours a redouter 
pour les missionnaires. Au mois de septembre 1604, le grou- 
pe des honnetes gens obtient partiellement satisfaction; 
Fong Meou-kang, 1'ami intime de Ricci, sort enfin de 
prison apres trois ans de detention. Les annees suivantes 
verront des alternatives de faveur et de defaveur pour les 
mandarins integres, mais, dans 1'ensemble, ce seront les 
gens tares qui abuseront de la confiance du faible Wan-li. 
Ainsi, en 1608, reunuque "Kao-hoa'i", un des favoris de 
I'empereur, reviendra du Leao-tong (une 'des trois provinces 
de la Mandchourie actuelle) ou 11 a ete envoye pour perce- 
voir les droits de douane; il y a commis les plus grandes 
injustices, enlevant aux marchands leurs meilleurs che- 
vaux qu'il a taxes a son gre, de meme que les autres 
marchandises, sans egard au tarif arrete par le conseil 
imperial. II a eu meme la temerite de se croire capable de 



(6) Annuae 1610, p. 12. 

(7) R, I, p. 456. 
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commander une armee, et, ayant fait venir des troupes de 
divers endroits, il a ordonne de fermer les maisons de com- 
merce. Le Viceroi de la province, dont il a meprise les con- 
seils, a ecrit des memoires a la cour centre lui ; mais la re- 
volte, qu'il a excitee parmi les troupes et le peuple, a ete plus 
efficace pour le faire rentrer dans sa condition que les placets 
de ce mandarin. L'empereur ne trouvera point de meilleur 
moyen pour calmer la mutinerie que de faire distribuer de 
1'argent, ce qui ne reussira pas a faire disparaitre les germes 
de mecontentement devant provoquer, apres quarante annees 
de troubles, la chute de la dynastie Ming( 8 K Une autre 
bataille se livrera, en 1609, autour du mandarin Li San-ts'ai 
^ Ei ^ qui s'est acquis une grande reputation en purgeant 
de bandits un certain district et en y allegeant les taxes de 
famine centre les eunuques ; tout le parti Tong lin f era bloc 
pour assaillir la cour de memoires et de placets en sa fa- 
veur( 9 ). 

C'est dans ces circonstances assez troubles que Ricci, 
avec le petit groupe de ses disciples parmi lesquels emine 
desormais Paul Siu Koang-k'i, poursuivra intrepidement son 
oeuvre de rapprochement intellectuel et moral entre la civili- 
sation chretienne d' Occident et la culture confucianiste 
d'Extreme-Orient, avec une profondeur d'intensite et de 
rayonnement dont les historiens d'aujourd'hui commencent 
seulement a correctement apprecier Tetendue. Si cela 
n'avait jamais dependu que du Docteur Li Mateou, il n'y 
aurait jamais eu de conflit violent entre ces deux moities 
de Thumanite. En tout cas, il enracinera definitivement le 
christianisme en Chine. 



(8) MAILLA, t. 10, p. 395-396. 

(9) Pour un expose sommaire et vivant de ces conflits, on 
peut se reporter a LIN YU-TANG, A History of the Press and 
Public Opinion in China, 1936, p. 7, 58-68. 



CHAPITRE PREMIER 
L'Europe mercantile dans les mers de Chine 



Le Pere Valignano, joyeusement surpris des derniers 
progres de la mission de Chine, ne songeait qu'a introduire 
dans 1' empire dix missionnaires nouveaux avec les sommes 
d'argent suffisantes pour fonder financierement les quatre 
residences, lorsque 1'Europe mercantile reparut dans les 
mers de Chine non point pour attaquer les Chinois, mais 
pour y detruire le monopole commercial des Portugais. 

Les propheties magnifiques de Camoens sur la pros- 
perite du "petit royaume de Lusitanie" ne s'etaient pas 
realisees, bien au contraire, et Ricci, recu en audience par le 
Roi Dom Sebastien, avait vu les derniers rayons de la splen- 
deur portugaiseC 1 ). Deux ans plus tard (1580), la reunion 
de la couronne des Bragance a celle des Habsbourg avait 
precipite la ruine de la plus grande partie de son empire 
colonial. 

Les premieres difficultes vinrent du cote des Anglais. 
A une epoque ou leur marine .prenait son essor, les explora- 
teurs et les trafiquants ne pouvalent se resigner a se voir 
fermer les pays producteurs de Tor et de 1'argent par un 
peuple dont la religion paraissait a tout s'ujet d'Elisabeth 
une avilissante idolatrie. Les regies du droit international 
etaient ma'l etablies, le nom de pirate sonnait aussi bien 
que celui de corsaire, et de hardis partisans, les "chiens de 
mer", se mirent a courir les mers sans que leur pays fut 
en conflit avec le prince dont ils bravaient les lois ou dont 
ils ravageaient les possessions. Ce f urent surtout les colo- 
nies espagnoles d'Amerique qui souffrirent de leurs de- 
predations. Get etat de guerre latente provoqua ^expedition 
militaire de l'"invincible Armada", dans laquelle le puis- 
sant monarque Philippe II perdit sa flotte et son prestige. 



(1) Missionnaires, 145; cf. plus haut t. I p. 30-33. 
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De leur cote, les Hollandais protestants, "rouliers des 
mers", ne vivaient a cette epoque que par Lisbonne d'ou 
ils transportaient les epices de 1'Archipel Indien dans toute 
1'Europe. L'un des premiers soins de Philippe II, apres 
avoir fait reconnaitre sa suzerainete au Portugal, avait 
ete de leur interdire ce marche. Strangles dans leur nais- 
sante puissance commerciale, ils etaient de ce fait condam- 
nes a disparaitre ou a s'en aller chercher eux-memes les 
epices en Asie. Mais les deux nations iberiques en ca- 
chaient la route avec un soin jaloux; des peines infaniantes, 
meme la mort, punissaient leurs nationaux coupables de 
la devoiler. Les Hollandais resolurent de la trouver malgre 
tous les obstacles. Deux expeditions a sa recherche par la 
mer Glaciale aboutirent a une fin lamentable que la poesie 
devait plus tard magnifier. Enfin Cornells Houtman, de 
Gouda, parvint a se procurer quelques informations pre- 
cieuses a Lisbonne, ou il trafiquait secretement; jete en 
prison pour cette raison, il put faire connaitre a Amsterdam 
son espoir et obtenir de quoi payer la forte amende pour sa 
liberation. Aussitot des marchands hollandais, en posses- 
sion de son secret, fonderent avec lui et son frere, Frederik 
Houtman, une compagnie de commerce dite "des Terrss 
Lointaines", d'un terme assez vague et aussi magnifique 
que leurs esperances. Une expedition de quatre vaisseaux 
et de deux cent cinquante hommes bien armes partit en 
1595 du Texel; elle fit relache a Madagascar, et aborda, en 
1596, d'abord a Sumatra, ensuite a Bantam. Des lors, les 
entreprises des Pays-Bas se succederent avec une tenacite 
et une hardiesse egales dans 1'Ocean Indien. 

Mais les Hollandais ne tarderent pas a s'apercevoir,- 
comme autrefois les Portugais-, qu'au dela de 1'Insulinde, 
se trouvaient encore d'immenses regions, sur lesquelles le 
Hollandais, Jean Lischoten, sut recueillir a Goa des renseigne- 
ments detailles( 2 ) : le meilleur moyen de nuire a 1'Espagne, 
leur mortel ennemi, ce n'etait plus tant de 1'attaquer en 



(2) BOXER, p. 7. Aux preoccupations de lucre, s'ajouta la 
haine religeuse, odium theologicum (PAGES, I, p. 31). L'ouvrage, 
tres partial, de PENROSE, Sea-Fights in the East Indies in the 
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Europe que de lui ravir le commerce de son partenaire 
force, le Portugal, en Extreme-Orient. Pour cette tache, 
ils trouverent chez les Anglais avec lesquels on les confon- 
dait, tantot des allies complaisants, tantot des adversaires 
acharnes. 

"Je ne sais ce que nous veulent ces Anglais, ecrit Vali- 
g-nano de Nagasaki le 20 Octobre 1600( 3 ), ils nous im- 
portunent ici; il semble qu'ils veuillent envahir les ports 
dans tout 1'Orient car voila deux ans que trois ou quatres 
de leurs vaisseaux vinrent aux Moluques et a Tidore, et 
cette annee dix autres vinrent a la Sonde; d'autres abor- 
derent a Dachen (Aehen, Sumatra) ou., selon les ordres 
du capitan de Malacca, ils furent mal regus; a la Sonde, 
ils acheterent et chargerent une grande quantite de piment 
et de clous de girofle, et s'en retournerent au pays. Ces 
courses font peur aux Indes. Cette annee-ci, un vaisseau 
anglais ou hollandais vint jusqu'au Japon, et il se rompit 
sur les cotes du Bungo. . . Le voyage de ce vaisseau a dure 
vingt-deux mois et a coute la vie a plus de cent hommes ; 
il n'en reste que 24 ou 25. . ., leur pilote (Adams) est un 
Anglais d'une quarantaine d'annees, fort entendu en mathe- 
matiques et en pilotage. Us viennent de Hollande et Ze- 
lande, envoyes par les Etats confederes et par le prince 
d'Orange, Guillaume de Nassau. Les Etats ont decide de 
chercher un passage vers la Chine, le Japon et les Moluques 
par le Nord-Est; a cet eff-et, en 1593 et les deux annees 
suivantes, ils envoyerent leurs vaisseaux qui arriverent jus- 



years 1603-1639, 1931, a provoque la replique du P. HERAS, The 
Conversion Policy of the Jesuits in India, 1933. 

(3) DELPLACE, t. 2, p. 80-83. Philippines, p. 143-150. 
PELLIOT, p. 83: en 1596, trois navires anglais quitterent 1'Europe 
pour la Chine, les survivants en furent retrouves a Puerto -Rico! 
Sur ces entreprises des Ang-lais dans 1'Ocean Indien, on trouvera les 
documents reunis par LOCKE, The first Englishman in India, 1930, 
specialement a propos du Pere Stevens ay ant rejoint le Pere Ricci 
a Goa d'ou il ecrit une lettre le 10 novembre 1579 (p. XI, 19-31), 
la lettre d'Elisabeth "au Roi de Chine" (fevrier 1583, p. 32), le 
sejour de Linschoten dans 1'Inde (entre le 29 novembre 1583 et le 5 
avril 1585, p. 79-92), les renseignements que Fitch recueillit a 
Malacca sur la Chine (en fevrier 1588, p s 138-140), 
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qu'au 82me degre, mais la rigueur du froid les empecha de 
poursuivre leur exploration. Sans faute, dit le pilote, ils 
persevereront dans leur dessein, parce qu'ils veulent le 
commerce des drogues avec la Chine. Les Anglais, dit-il, 
poursuivent le meme pro jet et pretendent decouvrir une voie 
plus courte par le Nord-Ouest (Labrador) ; ils rencontrerent 
les memes obstacles et ne purent aller plus loin. . . Votre 
Paternite comprend les embarras que nous creeront ces 
marchands, s'ils continuent leurs expeditions. Que Dieu 
nous aide! car je vois que le monde nous jette dans de 
grands dangers." 

L'un des motifs pour lesquels le Superieur general des 
missions d'Extreme-Orient voyait avec angoisse grandir 
cette menace, c'etait que depuis longtemps les Jesuites d'Ex- 
treme-Orient, incapables de suffire a tons leurs besoins 
financiers avec les seules ressources de la charite privee 
on de la munificence royale, avaient cherche a s'assurer sur 
place et de maniere stable ce qu'il fallait pour leurs ceuvres. 
Les Constitutions de la Compagnie de Jesus permettaient 
aux colleges de posseder des biens-fonds et des revenus. A 
defaut de fondations, le Saint Siege autorisa les Jesuites 
du Japon a f aire valoir les subsides de Rome et de Lisbonne, 
en achetant a Macao la soie de Chine et en la revendant par 
intermediaire a Nagasaki. Le P. Jean Rodriguez, puis 
le P. Vieira et, en 1611, le Bienheureux Charles Spinola 
f urent preposes a cette procure. Nous n'en disconviendrons 
pas, les benefices f urent parfois notables, le P. Jean 
Rodriguez, en particulier, eut la reputation d'etre habile au 
point que Hideyoshi le pria et le f orga de negocier pour lui, 
et plus tard, le Bienheureux Spinola regrettera qu'on ait 
pousse la condescendance jusque-laC' 1 ). Les risques etaient 
d'ailleurs considerables. 



(4) DELPLACE, t. 2, p. 83-86 en note: 1'operation commerciale 
du P. Rodriguez au compte de Hideyoshi est citee dans une lettre 
de Teveque du Japon (23 Mars 1603), On trouvera de nombreux 
details, dont plusieurs inedits, chez SCHILLING, en abrege dans 
son article L'attivitd scolastica del Gesuiti nel Giappone durante \ 
seculi XVI e XVII (II Pensiero Missionario, t. 9, 1937, p, 4-6), 
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Pour nos contemporains qui peuvent mettre en valeur 
leurs capitaux par le moyen discret des actions et obliga- 
tions, ce "commerce des Jesuites" a ete et est souvent un 
sujet de scandale. Valignano, lui, etait convaincu qu'il y 
allait de la vie meme des missions; volontiers, il aurait signe 
ces lignes de 1'un de ceux qui ont le plus contribue a "fonder" 
materiel] ement 1'eglise de Chine d'aujourd'hui. "Les fi- 
nances, dit ce dernier ( 5 ), sont le nerf de la guerre; elles sont 
certainement aussi le nerf des Missions modernes : sans elles, 
le Ministere catholique, malgre tout son devouement, serait 
non seulement incapable de progresser, mais pourrait meme 
diffilement maintenir ses positions dans 1'apostolat des 
pays pai'ens. . . Le developpement de la foi religieuse est 
comme celui de 1'industrie humaine: son progres reclame 
1'association du capital et du travail . . . , dans 1'apostolat, un 
missionnaire avec des finances se procure des auxiliaires 
indigenes bien formes, ouvre des ecoles, des pharmacies, 
fait des oeuvres de toute sorte, et arrive ainsi a obtenir a 
lui seul plus de fruits que n'-en obtiendrait un plus grand 
nombre de missionnaires prives de ressources. C'est dans 
cet esprit qu'un Vicaire apostolique, dont les finances etaient 
en souff ranee et a qui Ton annongait un renfort de mission- 
naires, repondait que pour F extension du royaume de Dieu, 
un peu plus d'argent et un peu moins de missionnaires eut 
bien mieux fait son affaire. De telles affirmations ne doi- 
vent point scandaliser. II faut les comprendre. Bien loin 
de pretendre que 1'argent seul suffise pour faire des chre- 
tiens, nous le reconnaissons et il restera tou jours vrai de le 
dire : c'est par la pauvrete apostolique que se fera la con- 
quete du monde, et seul le missionnaire vivant pauvrement, 
le cceur detache de tout, aura de Faction pour convertir les 
pecheurs et en faire de vrais Chretiens. C'est a ce pauvre 
aussi, au coeur si indifferent devant For et 1'argent, que 
Dieu donnera des ressources, non pour se procurer son bien- 
etre personnel, mais pour faire progresser les oeuvres du 
royaume de Dieu. . ." 



(5) BECKER, p. 120, 
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Le P. Valignano avait compris de bonne heure cette 
importance du patrimoine ecclesiastique pour rendre fruc- 
tueux le travail apostolique en Extreme-Orient. "Les 
changements de procureur sont la mine des provinces", 
aimait-il a redire( 6 ). En Chine, son plan arrete etait 
de pourvoir chaque residence de trois Peres et d'un 
Frere coadjuteur, avec trente ecus d'or pour les frais de 
nourriture et d'habillement( T ). Les Hollandais vinrent se 
jeter a la traverse de ses pro jets. 

Le premier qui parut devant Macao avait ete Jacques 
Van Neck( s ), en 1601: parti de Hollande avec six navires, 
il en avait perdu un dans un combat avec les Portugais a 
Ternate, puis, la route de Patani etant intercepted, il avait 
dirige deux vaisseaux vers la riviere de Canton pour y nouer 
des relations commerciales avec les Chinois. Le 20 septem- 
bre, vers deux heures de 1'apres-midi, il se trouve en vue 
des iles de Chine. La barque du pilote rencontre des pe- 
cheurs et demande ou se trouve Sancian: "A sept lieues 
a rOuest", repondent-ils. Le 27, il decouvre "line grande 
cite, construite comme en Espagne" ; il y envoie un canot 
avec des homines parlant le malais et d'autres parlant 1'es- 
pagnol: aucun ne revient. Le lendemain, il voit des habi- 
tants assembles sur le mont, "il commence a avoir peur. 
parce que, par Linschoten, il savait qu'il y avait une ville, 
Macao, ou se trouvaient des Portugais avec un eveque". 
Neanmoins, les Hollandais essaient de jeter Fancre plus pres 
de la ville; les habitants envoient cinq jonques armees qui 
capturent la chaloupe avec les pilotes. Le 2 octobre, apres 
avoir essaye vainement de delivrer leurs envoyes, ils se 
decident a regagner Patani. Ils laissent derriere eux vingt 
prisonniers : dix-sept seront decapites comme pirates, et les 
trois survivants seront liberes a Goa. 

Tels sont les debuts inamicaux des relations entre Hol- 
landais et Portugais de Macao. L'annee 1602 ne verra pas. 

(6) DELPLACE, t. 2, p. 86 note. 

(7) Cf. p. 209 et note 14. 

(8) BOXER, p. 13-14. Ta-ssi-yang-kouo, Janvier 1899, p. 
253-254. JARRIC, t. 3, p. 955. MONTALTO, p. 66. CORDIER, 
t. 3, p. 198-221. 
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le retour des indesirables dans le port du Nom de la Cite 
de Dieu, mais une escadre anglo-hollandaise portera un 
coup facheux a son commerce en capturant (13 octobre 
1602) au large de la cote de Coromandel un navire qui 
amene a Malacca des marchandises destinees au marche 
japonais. 

En Juin et Juillet 1603, coup sur coup, trois desastres 
atteignent les marchands de Macao. C'est d'abord le na- 
vire emportant les benefices de 1'annee, "le plus riche ~et 
le plus puissant qu'on ait jamais vu", qui est saisi par 
Jacob van Heemskerck dans le detroit de Singapore ('>). 
Presqu'en meme temps, une jonque chargee de provisions 
pour Malacca est elle aussi capturee. 

Cette perte enorme va etre bientot plus que doublee. 
Le 30 juillet 1603, a midi, un bateau chinois apporte la 
nouvelle des deux prises aux marchands de Macao, sans 
que leur quietude en soit troublee au sujet de la Nao ou 
carraque du Japon qui attend dans le port son depart pour 
le lendemain. "Officiers et soldats, raconte Ricci( 10 ), tous 
etaient descendus a tsrre quand, vers le soir, soudain les 
navires Erasmus et Nassau sortirent des iles voisines ou ils 
s'etaient caches, et, sans coup ferir, s'emparerent de la cara- 
que chargee de beaucoup de marchandisss et de richesses 
avec le peu de matelots qui s'y trouvaient. Et, comme ce 
navire etait la principale ressource de la cite, sa capture 
ruina le port et le desola sans remedes. II n'y eut personne 
qui ne poussat de grands gemissements parce que tous 
etaient attaints par cette perte qui s'elevait a 700 ou 800.000 
ducats, et la Compagnie pour sa part y laissa 24.000 ducats." 



(9) BOXER, p. 14-15: les lettres des Jesuites perirent en 
cette occasion. Philippines, p. 164-165. A cette occasion, les 
Portugais durent fortifier plus serieusenient le port de Malacca 
(MILLS, Eredia's Description of Malacca, Journal of the Malayan 
Branch of the Royal Asiatic Society, t. 8, p. 1, 1930, p. 3). Get 
episode provoqua la redaction du traite celebre de GROTIUS, De jure 
belli ac pads (reed. Washington, 1913, v. g. t. 2 p. X). 

(10) R, I, p. 450-451. JARRIC, t. 3, p. 956. PAGES, 
II, p. 57. 
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Les sources portugaises, volontairement discretes sur 
cet evenement peu glorieux de leurs annales, doivent etre 
corrigees par les recits hollandais, d'apres lesquels les 
occupants du vaisseau s'enfuirent a terre de peur de re- 
presailles pour le passe. II fallut, pour decharger les mar- 
chandises, dix jours entiers pendant lesquels tous les habi- 
tants assisterent a leur ruine sans oser bouger. Le 10 
aout, les Hollandais mirent le feu a la carraque et repar- 
tirent vers le Sud; ils n'avaient plus besoin de poursuivre 
leur chemin au Nord, la fortune les avait bien servisC 11 ) ! 

Ce genre d'operation leur parut si profitable que, des 
lors, il ne se passera pour ainsi dire plus d'annee sans qu'ils 
essaient d'intercepter les carraques se rendant de Chine au 
Japon ou de Japon en Chine. Desormais, une menace 
constante pesera sur ce traffic. "En verite, ecrivait-on deja 
de Nangasaki le ler decembre 1602 ( 12 ), nous pouvons appeler 
cette chretiente 1'enfant de nos douleurs. Voici trois ans 
que les vaisseaux ^ont fait def aut, soit parce qu'ils ont peri 
dans un naufrage, soit parce qu'ils ont ete saisis par des 
corsaires hollandais ou anglais." 

Ces evenements desastreux, paralysant les progres 
d'une mission ancienne comme celle du Japon, auraient pu 
ruiner definitivement la toute jeune chretiente de Chine, 
si Valignano ne s'etait justement trouve la pour relever les 
courages abattus. "Selon- les regies de la Compagnie, 
.ecrit-il au P. General le 7 avril 1604( 1:1 ), j'ai expose 
aux consulteurs mes projets pour le renforcement du 
personnel et la dotation des residences en Chine. Tous 
ont objecte la penurie de ressources en hommes et en 
argent. Ils ont demande que, des quatre residences, 
on en supprimat deux pour ne garder que Pekin et 
Nankin; tout nouvel envoi de missionnaires devrait etre 
suspendu. Quoique presse de tous cotes par les necessites, 
j'ai resolu neanmoins de n'abandonner aucune de ces resi- 



(11) BOXER, p. 14-15. Ta-ssi-yang-kouo, Janvier 1900, p. 
254. DELPLACE, t. 2, p. 85 note. 

(12) DELPLACE, t. 2, p. 83. 

(13) BRUCKER, p. 761. 
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deuces, et, ne pouvant faire mieux pour le moment, j'ai 
decide d'envoyer trois Peres nouveaux, de maniere qu'il y 
ait dans chaque residence deux Peres avec un Frere, et, a 
Pekin, trois Peres." En marge de ce dernier passage, le 
P. General Aqua viva ecrit simplement: "Hoc placet", 
"C'est mon avis aussi". Une f ois de plus la mission de 
Chine devra sa conservation a Valignano, car, comme le 
dira le P. Ricci dans une phrase empreinte d'une reconnais- 
sance emue, "depuis tant d'annees qu'il gouvernait la Com- 
pagnie dans ces regions, il avait deja subi de semblables 
disgraces. II ne perdit point courage pour cela. II se 
borna a restraindre un peu ses pro jets pour les envois 
de recrues et d'argent. II s'astreignit a realiser par etapes 
ce qu'il aurait desire obtenir d'un seul coup( 14 ). 

Ce qui etait le plus urgent, c' etait d'envoyer des hom- 
mes; le Pere Longobardo en reclamait instamment (15 
octobre 1598) pour la Chine si grande, "alors qu'au 
Japon il y a plus de cent jesuites, sans compter les cate- 
chistes (dogiques) ; il les faudrait formes, robustes, aptes 
a etudier la langue et a traduire des livres( 15 ). Au debut 
de 1'annee 1604, le Pere Diaz rentrait en Chine avec 
trois premieres recrues; des emprunts, faits a des mar- 
chands chinois, permirent de parer aux necessites les plus 
criantes( 1(i ). Ce premier groupe, parti avec les marchands 
portugais, demeura sur la riviere durant un jour et deux 
nuits au milieu de trois cents barques ; quelques eleves de la 
ville vinrent lui rendre visite, aucun des adversaires xenopho- 
bes ne s'en apercut( lt ). Le P. Carvalho avait voulu envoyer 
aussi le P. Charles Spinola qui venait de se distinguer pour 
la construction de 1'eglise ; toutef ois, la mission du Japon re- 
fusa de se dessaisir de cet auxiliaire precieux que lui desti- 



(14) R, I, p. 451. GUERREIRO, p. 6. 

(15) HAY, p. 930. 

(16) Diaz etait le 16 Octobre a Nanchang: R, II, p. 478; cf. 
R, II, p. 371. JARRIC, t. 3, p. 956-957: Valignano confirma la 
mission du Pere Diaz, destina 8 etudiants de Macao pour la Chine 
et en promit plusieurs autres apres le retour de la Nao du Japon. 

(17) GUERREIRO, p. 67 cite a ce propos le texte biblique: 
"Facti sunt immobiles quasi lapis, donee transeat populus Domini". 
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nait expressement le General de la Compagnie( 18 ). Un autre 
italien, futur martyr lui aussi, Camille Costanzo se vit 
fermer les portes de la Chine, mais pour un autre motif: 
les autorites portugaises ne se souciaient pas d'augmenter 
davantage le nombre des missionnaires de nationalite diffe- 
rente dans rempire( 19 ). 

Quand la carraque de 1604 aura ramene un peu de 
prosperite a Macao, trois autres Peres pourront entrer (en 
1605) ( 20 ), et le P. de Ursis les rejoindra en 1607 seule- 
ment( 21 ). De ces sept nouveaux venus (quatre Portugais et 
trois Italiens), trois ne rendront que de trop brefs services: 
Barthelemi Tedeschi, italien, mourra a Shiuchow, age de 
37 ans et ayant exerce le ministere durant cinq annees( 22 ) ; 
Jerome Rodriguez, portugais, regagnera Macao au debut de 
Fautomme 1609, "malade des yeux et de la poitrine"( 23 ) ; 
Felicien da Sylva, portugais lui aussi, languira neuf ans 
jusqu'en 1614 ou il mourra age de 36 ans( 24 ). Les quatre 
autres fourniront, au contralre, une carriere beaucoup plus 
longue. Les deux Portugais, doues d'une robuste constitu- 
tion, missionneront, le premier, Pietro Ribeiro( 25 ) durant 
36 ans et le second Gaspard FerreiraC 26 ) pendant 45 ans. 
Sabbatino de Ursis, italien, prendra la place de Ricci, a 
Pekin en 1610 et mourra exile a Macao en 1618 ( 27 ) ; Vagnoni 
jouera un role de premier plan jusqu'en 1640 ( 28 ) : c'est aussi 
un italien. 



(18) BARTOLI, Giappone, I. 4. e. 48 p. 219. 

(19) BARTOLI, Giappone, 1. 4. c. 51 p. 229. 

(20) GUERREIRO, p. 8. JARRIC, t. 3, p. 958. 

(21) R, II, p. 371. 

(22) PFISTER, n 23, p. 81-82. R, I, p. 451 note 3. 

(23) PFISTER, n 24, p. 82-83. R, II, p. 481 note 4; I, 
p. 451, note 4. 

(24) PFISTER, n 25, p. 83-84. 

(25) PFISTER, n 22, p. 81, R, I, p. 451 note 5. 

(26) PFISTER, n 21, p. 78-80. R, II, p. 303 et note 3. 

(27) PFISTER, n 30, p. 103 suiv. 

(28) PFISTER, n 26, p. 85 suiv. R, I, p. 451 note 6. 
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Tout compte fait, sous le superiorat de Ricci, le nombre 
des pretres oscillera entre 12 et 14( 2!) ), trois au moins par 
residence en 1606 suivant le voeu de Valignano, mais, des le 
23 novembre 1610, il n'en restera plus que huit, par suite 
de trois deces et de trois departs ( 30 ). 

Pour remedier a cette penurie de personnel et af in de se 
recruter sur place, Valignano s'etait decide a creer un semi- 
naire a Macao, suivant le modele de celui que Gregoire XIII 
avait f onde au Japon ( 31 ) . L'on en devine aisement les motifs : 
les lettres sont fort estimees en Chine; les enfants seraient 
eleves a I'abri du contact avec des camarades pa'iens, des 
vocations sacerdotales y naitraient, et de bons Chretiens en 
sortiraient qui pourraient pretendre aux charges mandarina- 
les; en cas de persecution, ces derniers interposeraient leur 
autorite; enfin leurs qualites morales leur concilieraient le 
respect des pai'ens. Ce projet etait a la veille d'etre execute 
quand le desastre de la carraque du Japon le fit ajourner. 
Plus tard, on essaya de le realiser partiellement, mais, a 
Tusage, on se rendit compte que le plan etait utopique. 



(29) R, II, p. 253, 262, 287, 340, 358. GUERREIRO, p. 75-76: 
en 1605-1606, il y avait en tout 18 Jesuites, Peres et Freres. 

(30) R, II, p. 489: les morts sont Soerio (aout 1607), Tedeschi 
(29 juillet 1609) et Ricci (11 mai 1610) ; les trois departs sont 
ceux de Diaz et Rodriguez a Macao (de Shiuchow, 8 septembre 1609) 
ainsi que da Sylva. 

(31) JARRIC, t. 3, p. 957-958. GUERREIRO, p. 7. Sur 
ces seminaires et colleges on trouvera de nombreux details inedits 
chez SCHILLING, resumes dans son article L'attivita scolastica del 
Gesuiti nel Giappone dnrante i secoli XVI-XVII (II Pensiero Missio- 
nario, t. 9, 1937, p. 18-26) et Die Katholischen Missionen, t. 65, 
1937, p. 211-215, ... Le 29 Janvier 1591, Valignano avait deja 
recu deux legs pour la creation d'un seminaire a Macao, mais 

11 prefera attendre que les Chretiens ehinois fussent devenus plus 
nombreux (Clerge, p. 434-436. D'ELIA, Clero, p. 125-126). Le 

12 novembre 1603 (et le 7 avril 1604) Valignano ecrit: "En meme 
temps [que le novieiat] on devrait recevoir quelques autres catechistes 
ehinois pour commencer un petit seminaire de 8 ou 10 ecoliers qui 
etudieront de maniere a pouvoir un jour aider les notres", et, le 20 
Janvier 1605, il ecrit que le P. Frangois Rodriguez, envoye a Rome 
pour traiter les affaires avec le Pere General, devra lui dire que "le 
besoin se fait sentir d'un petit seminaire pour les Chinois "(D'ELIA, 
Clero, p. 129). 
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En realite, deux sy'stemes se trouvaient en presence pour 
la creation d'un clerge sur place: "Les Peres de 
Macao pensaient qu'en prenant les Chinois tres jeunes, 
on parviendrait a les former . . . , on leur enseignerait 
le latin comme aux Japonais. Les Peres d-e Pekin 
[par la suite] eussent prefere recruter le clerge parmi 
les lettres d'age mur et dont 1'autorite n'aurait aueune peine 
a s'imposer. On essaya d'abord le systeme maca'iste, le 
plus nature!, le plus conf orme aux usages courants. Or, vers 
la fin du XVIIme siecle, le P. Charles Couplet ecrivait: 
"Soixante ans d'experience nous ont convaincu que Ton 
perdait son temps. On avait ouvert a Macao et a Nan- 
chang des seminaires. Apres beaucoup de labeurs et de 
depenses, on est arrive au resultat suivant: six ou sept des 
mieux doues parmi ces jeunes gens ont ete regus dans la 
Compagnie comme Freres coadjuteurs, prets a rendre des 
services materiels que des lai'ques du peuple rendraient aussi 
bien pour un peu d'argent!"( 32 ) 

Au debut du XVIIme siecle, les previsions restaient, 
quand meme, plutot optimistes ! Le P. Aquaviva et le P. 
Valig-nano voulaient "que Ton regut des Chinois dans la 
Compagnie" ( 33 ) et Ton n'avait pas attendu leur ordre pour 
executer ce plan, mais il semble que Ton se soit 
heurte a des difficultes enormes. En mai 1605, Ricci dit 
bien qu'il y a environ 50 postulants dans les quatre resi- 
dences ( 3i ) ; mais fort peu de ces vocations aboutiront. Trois 
principes paraissent avoir regie 1'admission de ces candi- 
dats : 

1. Si, a certains epoques, Ton accepta des postulants 
venant de Finterieur de la Chine ( 35 ), Ton s'-apergut vite 
qu'ils ne perseveraient pas et Ton ne voulut plus que des 
maca'istes, nes et eleves "a Macao, cite episcopale et pleine 



(32) BROU, Notes pour servir a I'histoire du Clerge indigene 
en Chine (Revue d'histoire des missions, t. 3, 1926, p. 519-540). 

(33) R, II, p. 286. 

(34) R, II, p. 269. 

(35) R, II, p. 340: "Nous avons regu des recrues, non plus 
de 1'interieur. . .". 
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de Portugais, qui ne le cede a aucune des cites europeennes 
pour la piete et la religion chretiennes"( 3(i ). 

2. Avant d'etre admis au noviciat canonique, ces 
postulants durent entrer en Chine pour y etre eprouves 
pendant de longues annees au service des Peres, comnie 
catechistes ou homines de confiance, (souvent, dans nos 
textes, ou les appelle "dogiques", dogicos, du terme employe 
au Jap on). 

3. Bien que les premiers recus .aient ete appliques 
quelque temps a 1' etude du latin ( 37 ), Valignano, instruit 
sans doute par 1'experience, etablit ou confirma la regie 
expresse de ne pas les ordonner pretres. Par la suite, le 
P. Longobardo f era observer au P. General que cette mesure 
aurait ete facilement acceptse par les candidats chinois 
si elle n'avait ete accompagnee d'un considerant "un peu 
apre et blessant" pour eux. On disait en effet,- ils ne 1'igno- 
raient pas-, qu'on "ne peut les promouvoir au sacerdoce 
parce qu'ils sont nouveaux dans la Compagnie et aussi 
dans la f oi : ce en quoi ils different des Japonais". Longo- 
bardo refutera cette allegation avec vehemence: "Admettons 
que les Freres du Japon aient ete baptises huit jours apres 
leur naissance et soient nes de parents deja Chretiens, mais 
sur ce point ils ne 1'emportent point du tout sur nos Freres 
chinois qui sont tous nes et eleves a Macao. Au Japon, la 
majorite des habitants est pai'enne avec des habitudes, des 
ceremonies, des solennites, etc., a la mode paienne: c'est 
pourquoi les Freres du Japon ne voient ni n'entendent rien 
de chretien que dans notre seminaire, et cela beaucoup plus 
en theorie qu'en pratique, aussi doivent-ils etre envoyes au 
college de Macao pour y concevoir la vraie idee de la Com- 
pagnie, et pour comprendre la difference qui existe entre 
nos Peres et les autres Chretiens" ( 3S ). 

(36) R, II, p. 492. 

(37) R, I, 'p. 207 note 1; II, p. 358, 372 (philosophe). 

(38) Cette note, inseree dans le memorial du P. Valignano, ne 
pouvait etre tenue secrete. La lettre du P. Longobardo est datee 
du 23 Novembre 1610: R, II, p. 492-493. Deja, le 12 octobre 1599, 
le Pere Cattaneo avait insiste dans ce sens et le 18 octobre 1599, 
Longobardo ecrivait que le Frere Martinez "donnait tant d'edification 
qu'il semblait forme au college Remain" (D'ELIA, Ctero p. 128). 
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Quoi qu'il en soit de cette discussion et des motifs de 
la severite de la mesure, le fait est qu'aucun Chinois ne 
fut ordonne pretre a cette epoque, tandis que Ton peut 
compter au moins huit Freres coadjuteurs, tous macaistes, 
c'est-a-dire chinois de race, mais "portugallises". 

II n'y avait en Chine proprement dite pas plus de 80 
catholiques, convertis par Ruggieri et Ricci, quand le 10 
octobre 1589, le Pere Valignano avait ecrit -an Pere General 
pour lui demander Fautorisation d'admettre dans la Com- 
pagnie quatre de ces Chinois de Macao, dont deux etaient 
deja prets( 30 ) ; peut-etre, avant eux, y avait-il deja un 
"Frere Balthasar" jesuiteK 40 ). 

Sebastien Fernandez ( 41 ) et Francois Martinez ( 42 ) com- 
mencerent leur noviciat a Shiuehow le l er Janvier 1591; 
ils avaient auparavant etudie ie latin et regu les ordres 
mineurs, ou au moins la tonsure. Le college Saint Paul de 
Macao etait destine, dans 1'esprit du P. Valignano, a pre- 
parer et pour le Japon et pour la Chine des candidats a 
la Compagnie "sans lesquels ces missions ne peuvent ni 
se gouverner ni progresser"( 43 ). 

Le 12 novembre 1603, le Pere Valignano fait savoir 
qu'il a donne 1'autorisation de recevoir, en plus des quatre 
macaistes deja jesuites, deux autres novices, ce qui ne semble 
pas s'etre realise avant 1'annee 1605( 44 ). Des le 25 Janvier 
1604, Ricci avait accepte a Pekin deux novices chinois, 
Antonio Leitam( 45 ) et Domingo Mendez( 4(J ) ; il en confiera 



(39) D'ELIA, Clero, p. 125: il faut corriger "1590", tome I, 
p. 169. 

(40) Cf. plus haut tome I p. 86 note 19. 

(41) Cf. plus haut, t. I, p. 157, note 11. Son pere s'appelait 
,1fuU (CHEN YUAN, Glimpse of the Catholic Mission in China, 
16th-18th Centuries, Bulletin of the National Library of Peiping 
[en chinois], t. 8, 1934, N 2, p. 1). 

(42) Cf. plus haut, t. I, p. 157, note 12. 

(43) Lettre du P. Valignano a S. Robert Bellarmin 16 octobre 
1601 (D'ELIA, Clero, p. 127). 

(44) D'ELIA, Clero, p. 129: le 20 Janvier 1605, Valignano ecrit 
qu'il y a en Chine 16 Jesuites dont 4 Chinois. Cf. R, I, p. 449. 

(45) PFISTER, n 29, p. 103. 

(46) PFISTER, n 36, p. 123. 
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la charge au Pere Ferreira, apres le 15 aout 1606 ( 47 ). Ce 
dernier, avec ses jeunes religieux( 48 ), se transportera dans 
la ville de Nanchang au Kiangsi ou il recevra, le 8 mars 
1608 ( 4!) ), quatre nouveaux candidats, Giovanni Fernan- 
dez ( 50 ), Francesco de Lagea( r>1 ), Pasqual Mendez( 52 ) et 
Emmanuel Pereira( 53 ) ; 1'un d'eux a etudie la philosophic 
a Macao( 54 ). Le 22 aout 1608 ( 5D ), Ricci enumere quatre 
Freres coadjuteurs( 5G ), quatre novices( 57 )' et quatre ou 
cinq jeunes gens qui etudient dans la maison de Pekin 
pour entrer plus tard au noviciat. Par les details qui prece- 
dent, Ton voit que 1'ancienne mission de Chine ne compte pas 
un nombre tres considerable de religieux originaires du pays, 
et il en sera de meme durant toute son histoire. 

D'autre part, on continue a desirer la fondation de 
colleges pour les enfants de I'interieur. Le 29 novembre 
1604, le P. Emmanuel Diaz senior en fait la demande 



(47) Le P. Ferreira se s'y trouvera le 15 aout 1606 a Pekin: 
R, II, p. 303-304. R, II, p. 304. Deux nouveaux furent admis peu 
avant le 26 juillet 1605: R, II, p. 286-287. Us etaient novices le 25 
Janvier 1604 (R, I, p. 449 note 3). 

(48) Jacques Niva (dont nous avons parle plus haut tome II, 
page 89-90 notes 43-44, recevra du Pere Valignano la permission 
d'entrer au noviciat, mais cette permission donnera lieu a contestation 
(R, II, p. 300, 304) peut-etre parce que Niva vient du Japon. En 
tout cas, le 18 octobre 1607, il y a deux novices qui n'ont pas prononce 
leurs premiers voeux (R, II, p. 321). ^ 

(49) R, II, p. 340. Le noviciat finira le 8 mars 1610: R, II, 
p. 488. Plusieurs postulants ont du entrer en Chine avec les nouveaux 
missionnaires europeens en 1604-1605 (R, I, p. 452). 

(50) PFISTER, n 34, p. 121-123. R, II, p. 260. 

(51) PFISTER, n 35, p. 123. R, II, p. 260. 

(52) PFISTER, n 33, p. 120-121. 

(53) PFISTER, n 28, p. 102 (il dit par erreur 1605). 

(54) R, II, p. 358, 372. B., 1. 2, c. 246 p. 470. 

(55) R, II, p. 358. 

(56) Le Prere Martinez etait mort. Le 8 Mars 1608, Ricci 
comptait trois Freres: R, II, p. 340. Les quatre doivent etre: 
Fernandez, Dominique Mendez, Ant. Leitam et Pereira (?). 

(57) Probablement, Giov. Fernandez, Lagea, Pasq. Mendez efc 
Niva (a moins qu'il n'y en ait de partis a Macao, comme Niva). 
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formelle a Rome( 58 ) : "Je tiens pour assure que nous ne 
pouvons aider mieux ni plus efficacement ce royaume pour 
sa conversion : en effet, comme 1'etude est toute 1'occupation 
des enfants chinois qui en sont capables et comme ce sont 
les lettres qui donnent la noblesse en Chine, nous aurions 
de ces enfants autant que nous en voudrions dans nos 
colleges et la plupart d'entre eux donneraient avec le temps 
un grand eclat, une grande ferveur et une grande securite 
a la chretiente. Deja, plusieurs nous le demandent, peres 
et enfants.. . Et nous esperons qu'a defaut du defunt 
cardinal San Severino, un autre Illustrissime cardinal pren- 
dra cette fondation a sa charge." 

Le P. Aquaviva accueille tres volontiers le projet, mais 
il voudrait( 59 )" que ce soit a Macao au milieu des Chretiens 
pour y recevoir 1'education et 1'instruction dans les lettres 
et les bonnes moeurs". Ricci fait doucement observer que 
cet endroit ne semble guere a propos : "En effet, Men que 
Macao soit situe a 1'interieur des frontieres de la Chine, 
les habitants en sont considered comme des etrangers et 
des hommes qui peuvent etre tres nuisibles, et ils sont 
tenus pour suspects; d'ailleurs tous ceux qui y font affaire 
sont des gens de basse condition, ... si bien que, dans un 
proces, pour nuire a son adversaire, il suffit de dire que 
c'est un ho<mme qui a 1'habitude d'aller a Macao (moi-meme 
je 1'ai vu). Quant a nous, nous faisons tout ce que nous 
pouvons pour dissimuler nos rapports avec Macao, et, si 
nous sommes exposes a quelques dangers, le plus grave 
nous vient de Macao et tons nos ennemis en parlent. C'est 
pourquoi je veux que Votre Paternite le sache; ce que j'ecris 
la est une chose tres assuree." 

Les derniers considerants de cette lettre du Pere Ricci 
nous ramenent .aux dangers que presente pour la mission 
1'invasion de 1'Europe mercantile dans les mers d'Extreme- 



(58) R, II, p. 481. D'ELIA, Clero, p. 129 cite en outre une 
lettre du P. Diaz, du 22 novembre 1604: les Peres voudraient "pro- 
curer une fondation pour un seminaire de petits Chinois a 1'interieur 
de la Chine". II semble que ce projet echoua par suite des troubles 
de Nanchang (voir plus haut tome II page 153-154) . 

(59) R, II, p. 286-287: la reponse de Ricci est du 26 juillet 1605. 
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Orient. Non seulement les Portugais de Macao sont sus- 
pects au Chinois, mais aussi les Espagnols des Philippines 
et les nouveaux venus, les Hollandais. Au premier abord, 
on pourrait craindre que 1'enorme massacre d'immigres 
chinois a Manille, 10.000, 15.000, d'aucuns disent meme 
20.000, le 3 octobre 1603 et les jours suivants(), provo- 
querait en Chine un sursaut d'indignation contre tous les 
europeens. II n'en est heureusement rien. "Je ne sais s ecri- 
vait Ricci a un correspondant de Rome au debut de 1605 ( (il ), 
si la nouvelle de ce massacre de 20.000 marchands. . . chinois 
est parvenue jusqu'a vous: dans cette capitale, on en a 
parle beaucoup et nous en avons redoute quelque incon- 
venient pour nous, bien que nous evitions de nous faire con- 
naitre comme amis des Espagnols, meme avant cet evene- 
ment. Mais il arriva qu'avant ce massacre, un magistrat du 
roi de la Chine se rendit aux Philippines pour y faire une en- 
quete sur certains mensonges colportes par un Chinois, et les 
Espagnols le recurent fort bien, le comblant d'honneurs et 
de presents, et ecrivant une lettre au Viceroi de la province 
maritime du Foukien. . . Or cette lettre a ete apportee a 
Pekin en traduction chinoise, et il y etait dit qus'elle etait 
ecrite en 1'annee 1603 du "Seigneur du ciel" 5^^ : c'est 
1'expression que j'ai employee dans le Catechisme. Dieu 
voulut que personne n'y prit garde, a 1'exception du Docteur 
Paul a qui je recommandai de n'en point parler,: et ce qui 
fut d'un grand secours pour empecher qu'on nous reconnut 
pour des gens de la meme religion, ce fut qu'ils transcri- 
vaient le nom espagnol de Dieu qui est Dios, tandis que nous 
transcrivons le portugais qui est Deus." 

+ 

Le peril aurait pu etre beaucoup plus grave du 
cote des Hollandais que de la part des Espagnols. 
"En ces annees, raconte le missionnaire dans ses Com- 



(60) Sur le massacre des "sangleyes" ou marchands ehinois 
immigres a Manille, les recits et les documents abondent, par exemple 
COLIN, t. 2, p. 212 et suiv., p. 432-449; PASTELLS, t. 5, p. LXXVI- 
CVIII, . . . Comme en le voit, il n'a exerce aucune influence sur le 
sejour de Ricci en Chine, c'est pourquoi nous n'en dirons rien. 

(61) R, II, p. 258. 
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mentaires( G -), il y avait guerre entre le roi d'Espagne et 
les Hollandais. Ceux-ci, ne pouvant nuire a 1'Espagne elle- 
meme, essayerent de le faire dans 1'Inde et ils envoyerent 
des escadres bien fournies de navires. Leurs soldats n'e- 
taient pas tres aguerris, mais excellemment pourvus d'artil- 
lerie et d'autres munitions de guerre. Leurs entreprises 
reussirent a souhait et, dans ces courses de corsaires, ils 
capturerent de nombreuses fustes portugaises de commerce, 
mal protegees par les escadres de PInde qui etaient trop peu 
nombreuses et pas assez bien montees d'equipages indigenes. 
C'est pourquoi les Hollandais, enrichis par leurs premieres 
captures, renforcerent leurs escadres et essayerent de forcer 
de grandes forteresses,. comme les Moluques, Mozambique, 
et, dans ces dernieres annees, Malacca. Us tenterent aussi 
de nouer des relations commerciales avec la Chine dans la 
province du Foukien de deux manieres, ou bien en promet- 
tant une bonne retribution aux Chinois et se vantant de 
reduire les Japonais, les Portugais de Macao et les Espa- 
gnols des Philippines, ou bien en menacant les habitants et 
leur faisant peur avec leur artillerie." 

Sur cet essai de relations commerciales avec la 
Chine, Ricci donne en Janvier 1605 des details que ne sem- 
blent pas connaitre les historiens des entreprises hollan- 
daise en Extreme-Orient ( 3 ) : "il y avait trois navires et 
les magistrats du Foukien envoyerent a Pekin beaucoup de 
memoires defavorables que j'ai tous vus; un eunuque a.urait 
voulu qu'on leur accordat la permission demandee, mais ils 



(62) R, I, p. 507-508. MONTALTO, p. 67. B., 1. 2, c. 182 
p. 354-355. PELLIOT, p. 83-84, explique le nom donne aux 
Hollandais en chinois (cf. T'oung- Pao, t. 32, 1936, p. 46). 

(63) R, II, p. 259. De juillet a decembre 1604, la Nao n'osa 
point reveniv de Nagasaki a Macao, a cause de la presence de ces 
indesirables (BOXER, p. 16). L'amiral Wybrandt van Warwyck, 
retournant a Java, s'arreta en mars 1605 a Patani et s'y fit 
remettre par la reine malaise le San Antonio, carraque portugaise, 
richement chargee d'argent, qui s'etait abritee dans ce port durant 
le trajet de Macao a Goa (ib.). "La Chine et le Japon, perdus 
il n'y a plus d'Inde portugaise", disait la Chambre de commerce de 
Goa en decembre 1603 (BOXER, p. 18). CHANG WEI-HUA, 
p. 113 sq. 
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durent repartir ailleurs et beaucoup de leurs marchandises 
vinrent jusqu'a la capitale ou on les vendit tres cher." 

Les Hollandais ne s'eloignant plus des mers d'Extreme- 
Orient, les habitants de Macao durent songer a fortifier 
un pen la ville centre une nouvelle attaque( 64 ), ce qui ne 
pouvait manquer de reveiller les susceptibilites du sous- 
prefet de Hiangchan dont dependait le port ainsi que des 
lettres xenophobes de Canton, d'autant plus que les Jesuites 
du College Saint Paul, pour achever de construire leur 
grande eglise (finie en 1602) , n'avaient obtenu la permission 
des -autorites chinoises qu'avec des presents places aux bons 
endroits( 63 ) ; craignaient-ils que cet edifice grandiose fut 
une forteresse deguisee, ou bien voulaient-ils simplement 
soutirer de 1'argent, on ne le sait ! En tout cas, les mef iances 
etaient plus que jamais excitees( G6 ), comme on le verra 
bientot a 1'occasion des amenagements tres rudimentaires 
qu'on fit a "1'ile Verte" pour servir de lieu de delassement 
aux etudiants jesuites. 

Le Pere Valignano, tout en se preparant a un quatrieme 
voyage au Japon, ne perdait pas de vue les nombreux pro- 
blemes de la Chine, "reglant avec prudence beaucoup de 
cas et d'affaires ou il y avait difficulte"( GT ), notamment 
pour la conduite a suivre au sujet des rites ftineraires( GS ). 
Les entreprises des Hollandais Tamenerent a formuler une 
regie pratique qui deviendra peu a peu une sor|;e d'axiome 
pour la fondation materielle des dioceses et des missions 



(64) R, I, p. 503; cf. R, II, p. 307. 

(65) Litter ae 1602, p. 126. 

(66) MONTALTO, p. 68-70, attribue les soupeons des Chinois 
en partie au fait que 1'eg-lise resta entouree de nattes durant toute 
la construction jusqu'a son achevement; la plupart des ouvriers 
etaient des Japonais, ordinairement Chretiens, et loges dans les 
habitations vides de Portugais (JARRIC, t. 3, p. 1049). 

(67) R, I, p. 450. 

(68) BRUCKER, p. 760, 775 note 1 signale d'apres le P. 
Gabiani trois documents emanant du P. Valignano: "Aliae ordina- 
tiones P. Ricci . . . anno 1603 statutae et a P. Valignani eodem anno 
recogitatae et confirmatae; resolutiones ab eodem P. Visitatore post 
novam inquisitionem missae; summarium admonitionum quae idem 
P. Visitator eodem anno ad missionaries transtulit". 
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de Chine. "S'il est important de se creer des ressources 
pour soutenir ses ceuvres. ecrira-t-on au XlXme siecle( 69 ), 
il ne Test pas moins de ehercher a se les procurer, si possi- 
ble, dans Le pays meme ou Ton aura a les depenser. C'est 
un principe admis par toutes les armees conquerantes que 
leur inten dance doit, autant qu'il se peut, chercher a s'ap- 
provisionner d'abord dans le pays ou Ton combat. Vouloir 
tout recevoir de la patrie, ce serait s'exposer a se trouver 
un beau jour pris au depourvu." 

Les Peres de la mission de Chine, meme avant les raz- 
zias brutales des Hollandais, avaient souvent ressenti les 
embarras provenant de cette dependance de 1'exterieur. 
Les sommes promises sur les douanes de Malacca etaient 
trop irregulierement percues. La gene devint extreme pau- 
vrete lorsque les courses des pirates vinrent interrompre le 
commerce portugais d'ou Ton derivait les principales res- 
sources, car celles que Ton se procurait a Finterieur de la 
Chine etaient plus que modiques; sans doute, Ricci recevait 
de 1'empereur un secours de 100 ecus par an et c'etait 
appreciable, mais cela ne suffisait que pour 1'entretien de 
cinq personnes, et il n'y en avait pas moins de quinze ou 
seize en residence permanente a Pekin ! 

Aux cadeaux des Chretiens ou des paiens, on ne pouvait 
songer; les Peres s'etaient impose la regie de n'en jamais ac- 
cepter pour leurs ministeres, ou, si les bienseances ne leur 
permettaient pas de les refuser, ils en rendaient d'autres 
de valeur superieure. "Pour ces gens, ecrivait le P. Diaz( 08 ), 
c'est la preuve la plus tangible que la loi de Dieu est la vraie, 
et que nous ne sommes pas venus ici pour epier leur royau- 
me en vue de le conquerir. . . Quand ils nous voient pourvoir 
a nos besoins sans rien leur demander, ils en concluent que, 
si nous faisons tant de depenses d'argent et de personnes 
pour precher notre religion, c'est parce que nous la con- 
siderons comme necessaire. Et puisque nous recevons de 
chez nous ce qu'il faut pour notre entretien chez eux, nous 
ne songeons point a conquerir leur royaume. D'ailleurs, 



(69) BECKER, p. 122. 

(70) R, II, p. 480-481. 
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nous ne leur demandons rien s'ils embrassent notre religion 
et ils ne perdent rien a 1'adopter. Tels sont les discours 
des pai'ens qui connaissent si peu les choses du ciel. Toutes 
leurs pensees sont tournees vers les biens de la terre." 

Toutefois, Valignano ressentait le besoin imperieux de 
mettre la mission a 1'abri de 1'indigence extreme qui ris- 
querait de paralyser sa marche en avant. II congut done 
le pro jet de constituer pour chaque residence un capital de 
1000 ducats pour acheter des terres dont le revenu suffirait 
a la subsistance des missionnaires( 71 ). Comme Ricci le faisait 
remarquer a ce propos( 7 -), "les Chinois ne sont pas si ou- 
vertement usurpateurs du bien d'autrui, et tons nos amis 
nous donnent CQ conseil. Ainsi Ton cesserait de se de- 
mander toujours d'ou viennent les fonds necessaires a notre 
subsistance. Et j'ai remarque que quelques-uns de nos amis 
preferent laisser dire que nous changeons le cinabre en 
argent (comme beaucoup le croient), plutot que d'avouer 
que notre argent vient du dehors". Sur ce point comme sur 
tant d'autres, le Pere Valignano, bien loin de se laisser de- 
router par Tinvasion de 1'Europe mercantile, en prenait 
occasion pour progresser toujours plus avant, mais les suc- 
cesseurs du Pere Ricci auront trop souvent a deplorer les 
mefaits de cet imperialisme militaire ou economique d'oii 
est systematiquement bannie la conception chretienne de 
1'existence et de la vie( T;J> ). 



(71) R, I, p. 505. 

(72) R, II, p. 382: cette lettre du P. Ricci est du 15 fevrier 
1609. 

(73) Philippines, p. VI-VII. 



CHAPITRE DEUXIEME 

Couronnement de la carriere du Pere Valignano. 

Avant un dernier voyage au Japon, le Pere Valignano 
avait ecrit de Macao au General de la Compagnie Claude 
Aquaviva une lettre touchanteO) : 

"II y aura trente et un ans, au mois d'aout 1604, que 
notre P. Everard (Mercur'ian) m'a envoye de Rome en qua- 
lite de Visiteur de la Compagnie en Orient, et le 6 du mois 
de septembre il y aura trente ans que je suis arrive a Goa. 
Pendant 21 ans sans interruption, soit comme visiteur, soit 
comme provincial, j'ai eu la charge collective de toutes ces 
contrees de 1'Inde et du Japon, et quand parviendra dans 
1'Inde la reponse a cette lettre, si dans 1'intervalle Dieu et 
Votre Paternite n'en out autrement dispose, je serai plus 
que septuagenaire. Trois fois j'ai fait le voyage de 1'Inde 
au Japon, et le voyage auquel je me dispose a cetts heure, 
s'il plait a Dieu, sera le quatrieme. Votre Paternite doit 
se rappeler qu'une seule fois, lorsque j'accomplis ma seconde 
visite au Japon, je demandai quel travail je devrais entre- 
prendre ensuite, ajoutant que, si vous m'exoneriez de cet 
office, ce me serait une grace immense. Depuis lors, je 
n'ai rien ecrit a cet egard. En effet, j'ai tou jours estime 
preferable et plus sir pour ma conscience de laisser a mes 
superieurs la disposition de ma personne, selon leur bon 
plaisir, que d'exprimer incessamment des demandes afin 
d'etre decharge du labeur; je savais que j'appartenais tout 
entier a ]a Compagnie et non a moi-meme, je ne devais point, 
pouvant travailler, desirer me soustraire au service de la 
Compagnie, et me faire decharger pour vivre dans le repos 
quand il n'en etait pas temps encore: et Votre Paternite 
n'y aurait pas consenti. Maintenant que mon age est plus 



(1) PAGES, II, p. 67-69. BARTOLI, Giappone, 1. 3 c. 27 
p. 135-137. 
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avance, que les forces du corps et la vigueur de 1'esprit vont 
s'affaiblissant en moi, le temps me parait venu de vous 
so'lliciter pour la seconde fois, au nom de la charite ou par 
pure faveur, de me permettre d'employer le peu de temps 
qui me reste a vivre dans le recueillement de mon ame et 
dans le soin exclusif de moi-meme, sans avoir la charge 
d'autrui. 

Les raisons qui me font vous en adresser la priere 
(tout en me remettant pleinement a la volonte du Seigneur 
et a celle de Votre Paternite, qui tient a mes yeux la place 
du Seigneur) sont les suivantes. En premier lieu, comma 
je rai dit, au retour du P. Procureur et a la reception de 
votre reponse, j'aurai depasse soixante-dix ans et, dans 
un age aussi avance, la sante et les forces ne seront plus 
suffisantes pour supporter un poids aussi considerable et 
qui exige un homme d'une autre et plus grande vigueur 
d'intelligence et de temperament que n'en peut avoir un 
vieillard septuagenaire, afin d'embrasser comme il convient 
des affaires sans nombre et variees a 1'infini, comme de 
voyager dans telle ou telle direction, sur les mers les plus 
orageuses, d'apres les obligations de mon office. En 
second lieu, parmi les affaires continuelles qui ont jusqu'a 
ce jour ete mon partage, j'ai commande tou jours sans avoir 
jamais eu quelqu'un pour me commander; et il est indubi- 
table que cette ardeur spirituelle que Notre-Seigneur, dans 
sa bonte, m'avait communiquee a Rome, se se^ra refroidie 
insensiblement, et que ma volonte propre ayant acquis plus 
de force, un grand nombre d'imperfections se seront deve- 
loppees en moi; il me semble done tres raisonnable qu'au 
bout de 70 ans, il me soit accorde de dire avec Jacob : 
"Qu'enfin je pourvoie a ma propre maison" (Aliquando 
provideam domui meae), et j'ai confiance dans le Seigneur 
qu'apres que je serai degage de toute autre pensee, il m'ac- 
cordera d'abondantes graces spirituelles et me retablira 
dans mon etat primitif. 

En troisieme lieu, reconnaissant que j'ai commis des 
fautes nombreuses dans mon administration, en ne corres- 
pondant pas avec le zele necessaire a des affaires d'aussi 
grande importance que 1'etaient celles qui m'avaient ete 
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confiees par Dieu, plus l'age appesantirait mes forces, et 
plus graves de jour en jour se multiplieraient mes fautes. 
Et si Mo'ise qui, d'apres le temoignage de la Sainte Ecriture, 
etait le plus doux des homines (erat mitissimus hominum) , 
eprouva neamoins de nombreux deplaisirs dans le gouverne- 
ment du peuple elu, combien plus, moi, qui suis si impar- 
sait, me trouverai-je accable de degouts et de peines, apres 
avoir exerce, durant tant d'annees, une charge aussi im- 
mense ! 

En dernier lieu, je puis declarer en toute verite devant 
Votre Paternite que Dieu m'a fait la grace d'avoir mene 
a bonne fin et mis a execution (bien qu'imparfaitement, 
en raison de ma faiblesse et de mon pen de talent) tous les 
desseins que j'avais concus en mon esprit, selon ce que la 
divine Majeste m'a inspire successivement tant dans les 
affaires de 1'Inde que dans celles de la Chine et du Japon, 
et aucune ceuvre nouvelle ne me reste a entreprendre. 

Enfin, comme Notre-Seigneur ne decouvre pas toutes 
choses a un senl, mais, selon les temps et quand il lui plait, 
il decouvre a un tel une chose et a tel autre une autre chose, 
ayant pour ma propre part accompli le peu ou le beaueoup 
qu'il a daigne me faire entrevoir comme pouvant etre ac- 
compli par moi, le temps me parait venu que je cede la 
place a d'autres a qui le meme Seigneur decouvrira d'autres 
oeuvres : et ils les accompliront pour son service et le bien 
de la religion." 

Le Pere Valignano vivra encore assez longtemps pour 
voir les heureux fruits des mesures qu'il a prises en Chine, 
et ce sera le couronnement de sa carriere apostolique. Les 
lettres du P. Ricci, a cette epoque, debordent en effet d'al- 
legresse. "En resume, ecrit-il le 26 juillet 1605( 2 ), le 
Seigneur nous aide d'une maniere sensible et il nous fait 
comprendre par des signes tangibles qu'il veut ouvrir a ce 
peuple les entrailles de sa misericorde." 

Incontestablement, les sources de cette joie profonde 
viennent de rheureuse impulsion que les renforts envoyes par 
de P. Valignano donnent partout ou ils passent. La premiere 



(2) R, II, p. 295. 
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equipe est partie de Macao vers le mois de fevrier 1604 ( 3 ), 
composee des Peres Ferreira, Ribeiro, Tedeschi, sous la 
direction du P. Emmanuel Diaz senior. La seconde 
arrive a Nankin au debut du printemps de 1605( 4 ) ; il y a 
la les Peres Rodriguez, da Silva et Vagnoni. Le long du 
chemin, les difficultes n'ont pas manque, surtout aux doua- 
nes gardees par des eunuques avides( 5 ), mais, grace au 
Frere Sebastien Fernandez( 6 ) et a d'autres Freres chinois, 
leurs introducteurs, les missionnaires etrangers ont pu 
dissimuler leur presence et quelques pourboires adroitement 
distribues ont tout aplani. 

Maintenant, c'est comme si un sang nouveau parcourt 
la mission, des pieds a la tete, le long de 1'axe Sud-Nord 
qui joint presque en droite ligne Macao et Pekin. A Shiu- 
chow, la residence toute proche des frontieres meridionales, 
1'accueil reserve aux Peres du premier groupe a ete 
charmant de cordialite, "comme chez de vieux Chretiens 
d' Europe". 

"Longobardo et ses fideles, raconte-t-on( T ), sont venus 
a notre rencontre sur la riviere avec rafraichissements, 
presents, tambours, fanfares et grandes demonstrations. 
Nous arrivons le soir de la Quinquagesime. Le mandarin 
Georges vient ausstot nous rendre visite et nous reproche 
aimablement d'avoir ete averti si tard. II nous invite a 
diner chez lui le lendemain; nous refusons, il nous fait 
porter le repas par son fils Vitus, age de 11 ans seulement, 
mais intelligent et serieux; ce sont les chretiennes de la 
famille, Anne, Paule et Lucie, qui ont prepare les mets. 
Pendant les jours gras, il nous fait servir chaque jour, et 
pour le mercredi des Cendres, il donne un repas maigre, 



(3) Nous deduisons cette date du fait que la barque arriva a 
Pekin avant le 15 aout. 

(4) GUERREIRO, p. 77: le voyage de Macao .a Nankin se fit 
en 2 mois et 8 jours. 

(5) R, I, p. 452-453. 

(6) R, I, p. 453. 

(7) R, I, p. 477. GUERREIRO, p. 66-68, reproduit un 
fragment de lettre du Pere Correa (? ne serait-ce pas Perreira ?). 
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avec des pieces de sole. Nous lui envoyons un present. II 
desire beaucoup aller voir notre college de Macao, et, si 
le P. Valignano entre en Chine, 11 1'enverra chercher par 
sa barque. II s'est tout de suite affectionne au P. Te- 
deschi, designe pour ce poste, et lui fait confectionner un 
vetement. Quand nous repartons, le 6 Mars, nous voyons 
se renouveler les memes manifestations de respect pour les 
predicateurs de I'Evangile." 

Longobardo, desormais seconde du Pere Tedeschi auquel 
s'ajoutera 1'annee suivante Rodriguez ( 8 ), se sentira plus fort 
que jam-ais pour resister a ses adversaires. Nous avons 
deja raconte Tissue favorable de la plainte formulee par 
le Vice-prefet au visiteur civil de la region () ; vainement les 
bonzes, qui se voient prives de leurs aumones et evinces 
aux funerailles de Chretiens, essaient-ils d'impressionner les 
Peres en leur faisant interdire toute propagande; ceux- 
ci, se sentant appuyes par les mandarins, n'en tiennent 
point compte. Un moment, la venue du fameux bonze 
"Hansan", expulse de Pekin en meme temps que Seng Ta- 
koan a ete mis au supplice, risque aussi de provoquer une 
explosion hostile du bouddhisme; Longobardo ne se laisse 
pas intimider, il refuse d'aller lui rendre le premier la 
visite, et finalement "Hansari" se presente a la residence 
la bouche enfarinee; en discutant, il s'etonne de trouver le 
Pere aussi bien informe, "votre doctrine, conclut-il, est con- 
forme a la notre, sauf en quelques points que vous attaquez 
trop durement". "Hansan", faisant rayonner son influence 
de la pagode de Nan-hoa, commence a devenir dangereux 
pour les Chretiens quand un nouvel edit de rempereur sur- 
vient, le releguant encore plus loin du centre de I'empire, 
dans i'ile de Hainan ( 10 ) ! Grace a ces circonstances heureuses 
et malgre la resistance qui s'organise sur place, la residence 
de Shiuehow continuera done a gagner du terrain : en une 

(8) R, I, P. 451. 

(9) Sur cette intervention, cf. plus haut p. 153-154. 

(10) R, I, p. 475-477: on appelle ici "Canscian" celui qui etait 
dit "Hansan" lors de son expulsion de Pekin (cf. plus haut p. 95). 
GUERREIRO, p. 68: les bonzes de la pagode, apres huit ans d'inter- 
ruption, sont venus rendre visite a la residence (probablement pour 
le nouvel an) . 
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annee (1604) 140 baptises, "quelques-uns, des personnages 
distingues, la plupart gens du commun'M 11 ). "Ces neophy- 
tes prient niieux que les Chretiens d'Europe; ils assistent a 
la messe avec ferveur et savent lire"( 12 ). II y a maintenant 
environ 800 fideles, surtout hors de la ville( 1:i ). 

''Dans le village de Hiapim, racontent 1-es Lettres an- 
nuelles( 14 ), habitait Paul un vieillard; des neophytes 
posent au Pere des questions profondes sur 1'Incarnation, 
le Passion et 1'Evangile. Vaigino, un parent de Paul, con- 
duit le Pere dans un village distant de 10 milles ou Ton 
fait une decouverte surprenante: plus d'une cinquantaine 
d'images en rouleau, copiees sur le modele de celle que Ricci 
avait portee au Roi. Les gens savaient seulement que la dame 
etait la Mere de Dieu et la Reine des reines, mais s'eton- 
naient que cette Reine eut deux enfants d'age si pen diffe- 
rent (Jesus porte dans ses bras et S. Jean-Baptiste a 
genoux) . La f aniille de Vaigino se declare chretienne. II y 
a discussion avec trois bonzes du voisinage; d'autres pro- 
mettent de devenir catechumenes si le Roi donne Tautorisa- 
tion officielle de precher 1'Evangile; tout compte fait il y a 
18 baptemes. Vaigino, n'ayant pas de fils, avait pris une 
seconde femme: pour ce motif, il ne peut etre baptise. 

,A Cincum, le vieil Antoine, age de 90 ans, finit par se 
rendre aux instances de son fils et de ses petits-fils, apres 
s'etr-e entete pendant quatre ans; quelques jours apres le 
bapteme, il meurt. Dans un autre village, une femme est 
malade ; le mari demande de 1'eau benite : guerison, conver- 
sion, mais .tous deux croient qiril suffit de transporter leurs 
idoles chez un de leurs parents sans les bruler ; c'est pour- 
quoi Longobardo differe le bapteme pendant quelques jours, 
et quatre autres families se declarent: il a la trente nou- 
veaux Chretiens environ, et les idoles qui avaient emigre .de 
maison en maison finissent par etre detruites." 

(11) R, II, p. 285: lettre du Pere Ricci, datee du 26 juillet 
1605. 

(12) GUERREIRO, p. 72-75, citant une lettre du P. Lon- 
gobardo, datee du 13 novembre 1604. 

(13) GUERREIRO, p. 77: d'apres Vagnoni, en 1604, ils sont 
"pres de 800"; JARRIC dit "plus de 800". 

(14) R, I, p. 478-480. 



228 IV Partie. Chap. 2 Courormement de carriere 

Apres avoir vu sommairement les bons effets produits 
a Shiuchow par Finitiative courageuse du Pere Valignano, 
nous pouvons progresser vers les deux autres residences, 
Nanchang et Nankin, qui sont comme "dans le corps de 
la Chine" ( 15 ) ; de part et d'autre de la voie d'eau qui unit 
tous ces centres, ce que Ton pourrait appeler la "densite 
intellectuelle" de la Chine varie enormement et c'est tou- 
jours la partie orientale, territorialement moins vaste, mais 
financierement plus riche et culturellement plus developpee, 
qui est la plus attirante. Ainsi, quand le premier groupe 
de missionnaires, parmi lesquels se trouve le Pere Ferreira, 
traverse la passe de Meiling (16 mars 1604), les retards 
causes par les grosses pluies et la necessite de passer trois 
ou quatre jours a Fauberge pour attendre les bagages leur 
permettent de nouer des relations avec le fils d'un man- 
darin originaire du Tchekiang, "qui voudrait les voir pre- 
cher dans sa province" ( 1G ). Le Pere Emmanuel Diaz senior, 
qui les conduit, ne les laisse sejourner a Nanchang que peu 
de temps, juste assez pour qu'ils constatent 1'esprit devo- 
tieux des Kiangsinois, "aussi superstitieux que les Romains 
du temps du pape Saint Leon"; en neuf jours, ils arrivent 
a Nankin le dimanche des Rameaux et Diaz revient a Nan- 
chang (avant le 16 octobre( 17 )) pour aider le languissant 
Pere Soerio tout en etudiant la langue, avec le concours du 
tres actif postulant chinois Pascal Mendez( 18 ) ; apres son 
retour, tout parait se ranimer. 

Des le 29 novembre, il donne le bapteme a un catechu- 
mene, originaire du HoukoangC 10 ), qui a ete envoye par 
son maitre, un membre de la famille imperiale, peu satisfait 
de la doctrine idolatrique. Ce qu'il y a de plus curieux dans 
son cas, c'est que ce sont des bonzes qui lui apprirent la 



(15) R, I, p. 447. 

(16) GUERREIRO, p. 69: le 19 mars, ils quittent Nangan; 
p. 43, 50-51 ; il y aurait "300 Chretiens" a Nanchang, nous avons 
quelque peine a f aire accoi'der avec nos autres documents ce chiffre 
qui nous parait trop eleve. 

(17) R, II, p. 478. 

(18) R, I, p. 484. 

(19) R, II, p. 482. 
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venue des "predicateurs du Grand Occident". Le nouveau 
baptise retourne chez lui avec des exemplaires imprimes 
du catechisme de Soerio ; les Peres lui promettent d'aller au 
Houkoang aussitot qu'ils en auront la facilite. 

Le 18 decembre a lieu un autre bapteme, de Joseph, 
gendre du vieux bachelier Paul, qui appartient lui aussi a la 
famille imperiale; deux jours apres avoir assiste a la cere- 
monie, son frere cadet se declare catechumene. Af in d'exciter 
celui-ci a la ferveur, on lui fait esperer le bapteme pour 
la fete de I'Epiphanie (6 Janvier 1605). "II y avait trois 
rois mages, repond-il, nous serous quatre." II tient parole; 
avec un cousin et un frere plus jeune, il se presenter on 
leur donne les noms de Melchior, Gaspard et Balthasar; 
le quatrieme, un petit gargon, s'appellera Emmanuel par 
attachement pour le Pere Diaz. La mere de ces cate- 
chumenes etait tres devote aux idoles, elle jeunait rigoureu- 
sement et avait obtenu des bonzes centre bon argent le talis- 
man pour trouver le chemin de 1'enfer ! Les Peres lui font 
bruler ses faux dieux, son chapelet bouddhiste et son talis- 
man; a la place de tout cela, ils lui donnent une image du 
Sauveur et un chapelet, en lui promettant de lui enseigner 
le chemin du ciel et non celui de 1'enfer! Le catechisme 
se fait chez elk et elle Pentend, cachee derriere une tenture ; 
au jour du bapteme, il sort de la chambre non pas une 
catechumene, mais six qui, dument instruites, regoivent 
le sacrement avec les onctions et tous les rites accoutumes. 
Un oratoire est dresse dans cette famille, dont plusieurs 
membres, entre autres la femme de Joseph, se font chre- 
tiens( 20 ). La famille Lin, avec ses trois fils, Michel, Gabriel 
et Raphael, persevere; un ami, de famille imperiale lui 
aussi, et n'ayant que des filles, se declare a son tour et des 
fiangailles chretiennes sont nouees avec les fils Lin. 

Ainsi, au debut de Decembre 1605, la chretiente a 
presque double et s'eleve a pres de 200 fidelesC 21 ) ; la cha- 

(20) GUERREIRO, p. 77: lettre de Vagnoni en 1605. R, I, 
p. 484-487. La lettre de Ricci en Janvier 1605 parle des hommes 
(R, II, p. 253) et celle du 10 mai 1605 parle aussi de femmes 
(R, II, p. 375), nouvellernent Chretiens. 

(21) R, I, p. 484-487. 
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pelle etant devenue trop etroite pour les contenir tons, il 
faut les diviser en trois groupes pour Fassistance a la 
messe. Les Peres font graver une image du Sauveur avec 
1'explication de 1'Incarnation et de sa religion; au lieu des 
images representant les demons que les paiens ont coutume 
d'afficher sur les battants de leurs portes, les Chretiens 
impriment sur des papiers de couleur variee les noms "de 
Jesus et de sa tres benoite Mere", et "les notres, passant 
par les rues durant les quinze jours qui suivent la nouvelle 
annee, sont grandement consoles en voyant qu'au milieu 
de tant d'Egyptiens, les portes du peuple de Dieu sont 
marquees non point du sang, mais du nom de 1'Agneau et 
de sa mere, en signe de la foi qu'ils professent"( 22 ). 

Au recu de toutes ces nouvelles, Ricci est profonde- 
ment heureux de voir "reverdir le rejeton qu'il a laisse a 
Nanchang"( 23 ), mais sa plus grande consolation est d'ap- 
prendre qu'a Nankin, "son vieux et grand ami K'iu T'ai sou" 
s'est enfin decide a la demarche definitive( 24 ). Un des 
nouveaux arrivants, le P. Vagnoni, nous depeint cette 
chretiente de la capitale du Sud telle qu'il Fa trouvee au 
printemps de 1605( 2r> ). "La residence est une belle maison 
au centre de la ville. Le superieur, le P. da Rocha. est 
seul pour le ministere apostolique; Ribeiro etudie le chinois, 
et, avec Vagnoni et da Silva qui le rejoignent, il se prepare 
au ministere par Fetude du chinois. Un Frere coadjuteur 
aide le P. da Rocha, et deux ou trois etudiants y sont en 
experiment avant leur admission au noviciat." 



(22) Le P. Bartoli, qui en vit un specimen a Rome, fut quelque 
peu desillusionne sur la "beaute de 1'impression" (B., 1. 2 c. 215 p. 417) . 
GUERREIRO, p. 62-63 cite d'autres incidents edifiants: "Une 
femme s'etait pendue; un chretien recite le Pater et 1'Ave, elle re- 
vient a elle. - Un nouveau-ne ne sait ni teter ni pleurer ( ! ) : devant 
une image du Sauveur, sa bouche s'ouvre. Un ami des Peres re- 
goit le titre de Roi : a la reception solennelle, les missionnaires 
recoivent la premiere place et sont honores ensuite de sa visite." 
R, I, p. 486-487. 

(23) R, II, p. 253, 275. 

(24) R, II, p. 295. 

(25) GUERREIRO, p. 77; R, I, p. 488. 
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Pour tant de monde, la residence n'est plus assez 
grande; le superieur, grace a ses bonnes relations avec des 
amis influents, surtout Tchang Meng-ngan g|f ^ *j% ( 2G ), 
president du Tribunal des revenus, obtient facilement 
d'acheter une maison voisine. Son temps est devore par les 
visites et les lecons aux nouveaux venus. Malgre cet exces 
d'occupation, la chretiente, qui comptait 50 fideles a la fin 
de 1602, en a gagne 96 nouveaux durant les annees 1603- 
1604, et ensuite une moyenne d'une centaine par an. 

Vers le mois de novembre 1604 K'iu T'ai-sou ayant 
maintenant 55 ans etait venu a Nankin pour confier au 
P. da Rocha son fils, K'iu Che-kou |3^i&, age de 14 ans; 
le Pere 1'avait accepte a la residence malgre sa grande 
pauvrete et, 1'ayant baptise Michel, lui avait donne un mai- 
tre. K'iu T'ai-sou etait reste le meme, tou jours aussi attache 
aux Peres et non moms original d'allures: il s'appliquait 
alors a editer a grands frais un expose de la doctrine boud- 
dhique avec lequel il comptait bien se f aire une reputation de 
savant. Les missionnaires, de leur cote, ne songeaient qu'a 
lui donner la plus precieuse recompense pour les bons 
services dont il n'avait cesse de les combler, mais cette pas- 
sion pour Fidolatrie s'y opposait ainsi que la presence non 
encore legalisee de 1'epouse survivante qui lui avait donne 
deux fils. Ricci nous a raconte le denouement tant espere( 27 ) . 

"Le Frere Frangois Martinez, qui a Shiuchow avait 
ete lie de grande amitie avec lui, vint sur ces entrefaites 
a Nankin, et, le trouvant encore pai'en, le reprit avec beau- 
coup d'amicale liberte de ce qu'il resistait ainsi a Tappel 
de Dieu. K'iu T'ai-sou en fut ebranle et prit en mains le 
Catechisme, puis il demanda le bapteme en promettant de 



(26) R, II, p. 292. 

(27) R, I, p. 488-491. Le 29 novembre 1604, on savait deja 
a Nanehang qu'il etait arrive a Nankin (R, II. p. 481). Sur Mat- 
thieu, on peut lire PFISTER, p. 127; il ecrira une Preface pour la 
Geometrie du P. Aleni (COURANT, n 4869-4871). Un niembre de 
la famille publia vers cette epoque le $f ft $, ouvrage bouddhiste. 
Quant a 1'ecole de xylogravure de Nankin, elle etait justement 
renommee (GAILLARD, Le dessin en Chine, Etudes, 1890, t. 50, 
p. 287-303). 
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regulariser la situation de sa f emme et de rendre chretienne 
toute sa maison. En signe de conversion, il fit bruler tout ce 
qu'il avait apporte avec des planches gravees tres artis- 
tement pour I'impression ainsi que trois ou quatre pa- 
guets de livres idolatriques, deja imprimes ou prets pour 
1'edition. II garda quelques volumes <chez lui, pour en 
extraire les difficultes les plus subtiles et les soumettre a 
la refutation des Peres. . . Enf in il fut baptise en la fete de 
1'Annonciation (25 mars 1605) qui tombait le vendredi de 
careme ou Ton dit i'<evangile de la resurrection de J^azare; a 
cette occasion, le F. Martinez precha sur les trois mysteres 
de rincarnation, de la Passion de Notre Seigneur et de la 
resurrection de Lazare, et K'iu Tai-sou emerveilla les assis- 
tants en s'appliquant a lui-meme la resurrection de Lazare. 
La ceremonie du bapteme fut precedee d'une protesta- 
tion de foi qu'il prononga a genoux, apres avoir battu la 
terre du front avec beaucoup de ferveur et de devotion; il 
y disait entre autres choses: "A 1'ecole des Peres, je com- 
mengai a comprendre que le ciel, la terre, les hommes et 
le monde entier etaient soumis a Dieu qui les avait crees 
et rendus parfaits. Aucune autre religion ne doit etre crue. 
Dieu seul peut pardonner nos peches et nos mauvaises 
actions commises de corps et d'esprit, et seul II peut donner 
la gloire du ciel a ceux dont le repentir est efficace, sincere 
et durable; je prie le Saint-Esprit de m'expliquer les articles 
de la sainte foi, et la Heine Mere de Dieu de me fortifier 
interieurement." 

Le nouveau baptise regut le nom d'Ignace. Ricci se 
rejouit de I'evenement comme d'un des plus grands succes 
de la mission, "car la conversion d'un tel homme vaut en 
ces commencements plus que celle de beaucoup de gens du 
commun"( 28 ). An bapteme de Paul Siu, Dieu avait prepare 
1'avenir de la mission ; celui de K'iu T'ai-sou etait la recom- 
pense du passe. 

La residence de Nankin verra durant ces annees quel- 
ques autres notables baptemes, en particulier celui d'un 



(28) Trois mois apres: R, II, p. 295. Sur tout ceci, R, I, p. 
489-491. 
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etudiant, fils du coli "Cin" ; ce jeune homrne etait venu de 
Pekin en barque avec son precepteur, Paul Li Ing-tche qui 
s'en retournait au Houkoang(-') et un autre Chretien. Che- 
min faisant, il s'etait instruit sur la religion et vint 
trouver secretement les Peres pour etre recu ; ceux-ci 
refuserent d'abord parce que son pere etait tres adonne aux 
idoles, mais le fils insista a trois ou quatre reprises et, a 
force d'instances, reussit a surmonter leur hesitations pour 
etre admis au bapteme. Aucun nuage ne vint alors as- 
sombrir les developpements de la chretiente de Nankin. 
Quand on acheta la seconde maison, les voisins et les 
anciens du quartier essayerent bien d'imposer la corvee de 
nuit pour monter la garde a tour de role, un mandarin 
superieur menaga tout ce monde de la bastonnade, les mis- 
sionnaires intercederent pour eux et le calme se retablit. 

Les progres des trois residences du Sud continuaient 
a etre distances par ceux de Pekin. Ici encore, les renforts 
envoyes par le Pere Valignano porterent leurs fruits. 
En 1604, la fete de 1'Assomption de la Sainte Vierge (15 
aout) avait vu une belle solennite. Quelques jours au- 
paravant, le Pere Ferreira etait enfin arrive a bon 
port. Sur le parcours depuis Nankin, il avait ete menace 
d'etre debarque par 1'eunuque en charge du convoi, mais 
un pourboire avait eu raison d-e la difficulte. Par une 
faveur exceptionnelle, Ricci obtint que les bagages fussent 
assimiles aux objets destines a 1'empereur et conduits par 
eau jusqu'a Tungchow, port de Pekin. Cette permission 
fut 1'occasion d'un desagreable accident. La riviere avait 
deborde, le courant etait violent et les mariniers s'enten- 
dirent pour faire chavirer la barque avec tout son contenu 
a une journee de la ville. On y perdit pour plus de deux 
cents ecus, entre autres un tableau dore et le vin de mes- 
se( 30 ). A ce moment, le P. Ferreira avait deja gagne par 
terre la residence et laisse le F. Sebastien Fernandez seul 
avec deux serviteurs a la garde des objets. 



(29) R, I, p. 465, 492. 

(30) R, I, p. 452-453; II, p. 263, 388. 
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On ne put recuperer que peu de choses. La grande 
Bible polyglotte en huit tomes qu'avait envoyee le cardinal 
de Santo Severino etait emballee dans une caise dont s'em- 
parerent des barquiers voisins, avec 1'espoir d'en tirer bon 
profit; le Frere parvint a se la faire rendre pour une 
somme infime. Fong Meou-kang, sur la demande des chre- 
tiens de la capitale, provoqua, de sa prison ( :n ), la mise 
a la question du pilote et de quelques autres complices; la 
torture ne leur arracha que peu d'aveux, et les Peres, crai- 
gnant que 1'affaire ne s'-envenimat, les firent delivrer con- 
tre restitution d'une ecritoire contenant quelques reliques 
et d'autre menus objets. 

La Bible fut exposee apres la grand-messe de la fete de 
l'Assomption( 3 -). Rieci 1'encensa d'abord en grande pompe; 
puis tous les Chretiens lui firent la reverence a genoux, en 
remerciant Dieu doublement, et pour 1'avoir envoyee de si 
loin a cet empire, et pour 1'avoir sauvee a peine endom- 
magee de 1'eau. Par la suite, les CMnois ne cesserent de 
venir 1'admirer a la residence; ils restaient surpris de sa 
belle impression et de sa somptuosite, et, par la, ils se 
faisaient une grande ides de la doctrine qui s'y trouve ren- 
fermee. encore qu'ils ne la comprenaient pas. 

Les "Meditations sur les Evangiles" du P. Nadal ayant 
ete retenues au passage par le P. Diaz, Ricci en reclarna 
un second exemplaire pour Pekin ou il serait tres utile, et 
menie plus profitable que la Bible, "parce que, grace a 
lui, nous mettons sous les yeux ce que nos paroles ne par- 
viennent point parfois a tixpliquer"( 33 ). 

Quand le P. Ferreira debarquait a Pekin, la jeime 
chretiente etait toute reconfortee par la presence de Paul Siu 
Koang-k'i "colonne tres ferme de 1'eglise". Ricci lui ayant 
appris la doctrine du bapteme pour les pa'iens de bonne 
volonte, Paul s'en servit le lendemain en exhortant un ami a 
faire baptiser son fils malade; un serviteur de la residence 
est d'abord envoye, mais le missionnaire lui-meme est re- 



(31) R, I, p. 394. 

(32) R, II, p. 283-284, 298, 388, 491. 

(33) R, I. p. 453: II, p. 217 note 3, 260, 283-284. 
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clame, on promet de renoncer aux superstitions. Quelques. 
jours plus tard, le pere vient remercier Ricci et lui annoncer 
la mort de son fils( :u ). De son cote. Paul Li Ing-tche se clis- 
tinguait toujours par sa ferveur presque indiscrete ('*"') pour 
attirer de nouveaux neophytes. La fete de Noel 1604 f ut par- 
ticulierement touchante. "A la place de 1'image du Sauveur, 
ecrit-on( 3G ), nous avons expose line nouvelle image de la 
Madone de Saint Luc peinte par le F. Niva( 37 ), ce fut 
merveille que le contentement de tous. Quelques Chretiens 
passerent toute la nuit dans la maison ; d'autres entendirent 
les neuf messes, et personne ne se dispensa d'assister a trois 
messes au moins. L'assistance fut nombreuse et ininter- 
rompue, car certains Chretiens de Nankin etaient presents: 
il y eut des chants, du manicorde et de la harpe pendant 
trois ou quatre messes." 

Les Peres entendirent alors les premieres confes- 
sions que plusieurs f irent en pleurant leurs fautes ; 
Ricci raconte a 1'un de ses correspondants qu'un chretien 
vint se prosterner a ses pieds et lui demanda de lui admi- 
nistrer la discipline pour ce qui n'etait en realite qu'un 
peche materiel et non f ormel : "cela me donna en verite 
tant de devotion que je ne me rappelle a present ce fait 
qu'avec des larmes d'attsndrissement. en voyant comment 
Dieu inspire sa crainte au cceur de ces nouveanx Chretiens". 
Tout porte a croire que ce chretien exemplaire est Paul Li 
dont le Pere ecrit le 10 mai 1605 ( 3S ) : "La chretiente etant 
encore nouvelle, nous n'avions pas promulgue les jeimes et 
les fetes de 1'Eglise: Paul Li s'est renseigne, par lui-meme, 
aupres de nos gens et il les observe ponctuellement. II vient 
a la messe pour toutes les fetes d'obligation, il se confesse 
souvent et communie, il prend la discipline." 



(34) R, II, p. 275-276. GUERREIRO, p. 39-40. 

(35) R, I, p. 442. JARRIC. t. 3, p. 832-834. 

(36) R, II, p. 254. 

(37) Peut-etre est-ce le prototype de celle qui a ete decrite par 
B. LAUFER (A Chinese Madonna, The Open Court. Janvier 1912) ; 
Art chretien, p. 222-223. 

(38) R, IT, p. 269. cf. R, II. p. 256. 
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Tant que la residence de Pekin n'avait pas ete fondee 
solidement, Ricci n'avait recu de nouveaux Chretiens qu'avec 
une grande discretion, mais, des que sa situation f ut devenue 
plus assuree, il s'appliqua de toute son ardeur a ce qui 
etait sa principals intention en venant en Chine. Toutefois, 
comme il voulait faire oeuvre solid-e, il preferait "peu de 
Chretiens et fervents, a beaucoup de Chretiens et impar- 
faits". Ce qui le paralysait surtout, c'etait de ne pas avoir 
d'eglise publique. Des le mois de mai 1605, il ecrivait que 
les Chretiens de Pekiii "moins nombreux que les autres, 
etaient tres superieurs en qualite"( 39 ). 

Le maitre d'ecole Ignace lui envoya sept ou 
huit de ses eleves; il exposait dans sa classe 1'image du 
Sauveur pour la faire venerer de tous. Ricci raconte qu'un 
ecolier de 13 ans, peu doue pour 1'etude, aurait voulu se 
faire chretien, mais il en etait juge incapable par Ignace. 
Or, un soir, cet enfant fut frappe de la foudre en sortant 
de chez lui; apres trois jours d'inconscience, il se reveilla 
en disant qu'il avait vu le Tout-Puissant, escorte de beau- 
coup d'esprits celestes, et qu'il avait entendu cette parole: 
"Pour cette fois, je ne vous enleverai pas la vie". II guerit 
par les prieres d'Ignace et fut offert a Dieu par sa mere: 
on le baptisa Michel, plus connu sous le surnom de "Michel 
de la foudre", il persevera, mais mourut avant 1610( 40 ). 

Deux -autres apparitions nous sont encore rapportees 
par Ricci. La premiere fut celle du Sauveur a un juge 
de nos amis, pai'en, qui avait injustement favorise les adver- 
saires d'un chretien faussement accuse de vol et de meur- 
tre: "Pourquoi ne secourez-vous pas, lui fut-il dit, celui 
de mon eglise qui est dans la peine?( 41 )" Les parents de 
1'accuse, en suite de cela, devinrent Chretiens. Dans un 
second cas, ce fut la Vierge portant 1'Enfant dans ses bras 
et vetue de blanc (cette couleur n'est employee pour au- 
cune des Madones expos ees) qui se fit voir a un chretien 



(39) R, II, p. 253-254. 

(40) R, I, p. 440, 494-495. R, II, p. 270. 

(41) R, I, p. 493; II, p. 215, 263, 270. Cela dut se passer 
avant fevrier 1605, probablernent en Fete 1604. 
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dangereusement malade et recommanda a un vieillard pre- 
sent de guerir le patient en provoquant une sudation abon- 
dante. Ricci, venu pour confesser cet infirme, ne voulut 
d'abord point croire ce fait merveilleux et, par deux fois, 

11 en demanda le recit detaille et naif; "apres sa guerison, le 
chretien vint de lui-meme et, sans qu'on lui en ait jamais 
parle, fit la confession geneale de toutes les fautes de sa 
vie depuis son bapteme"( 42 ). 

Le diaire de la chretiente en 1605 est abondamment 
g-arni de faits edifiants. Pendant le careme, Paul Sin etant 
revenu d'une courte absence dans sa province d'origine 
assiste une ou deux fois aux predications regulieres que 
Ricci a commencees dans la chapelle pour la communaute 
chretienne. II transcrit les sermons sur ses tablettes ; d'au- 
tres lettres se joignent a lui pour demander au Pere de 
traduire la Sainte Ecriture, et une fois de plus Ricci s'ex- 
cuse sur son exces d'occupations tout en se rejouissant que 
la vue de la Bible de Plantin Moretus attise ce desir, "tant il 
leur semble que sous une couverture si richement doree doit 
etre cachee quelque pierre precieuse"( 43 ). 

Vers la fin d'avril ou le debut de mai( 44 ), un chretien 
brule dans notre residence deux ou trois caisses de livres 
et un monceau d'images superstitieuses : "nous avons du 
insister sur cette obligation parce que nous avons vu quel- 
ques catechumenes transmettre leurs idoles et leurs livres 
a d'autres, ou bien hesiter a briser des le debut leurs dieux". 

Le 8 mai( 45 ), un vieillard de 77 ans, quoique pauvre et 
ayant depense 30 ou 40 ecus pour ses diableries, vient a 
la messe avec une masse d'idoles do>nt la majeure partie, 

12 ou 15, sont en cuivre dore et les autres en bois; a la 
grande joie des enfants de Chretiens qui s'amusent de cet 



(42) R, I, p. 495-496. La guerison dut avoir lieu avant 
fevrier 1605 : R, II, p. 256, 270. La confession generale fut 
effectuee avant le 10 mai: R, II, p. 276. 

(43) R, II, p. 297-298. 

(44) R, 2, p. 267: le 9 mai. 

(45) R, II, p. 267-268: 4me dimanche de Paques, en la fete 
de Saint Michel. 



238 IV Partie. Chap. 2 Couronhenient de carriers 

autodaf e, tout est detruit en meme temps que les livres su- 
perstitieux. Get homme se convertit avec toute sa famille 
de 6 a 8 personnes ( 46 ) et regoit au bapteme( 47 ) le nom de 
Fabius, en souvenir du P. Fabius de Fabiis, le tres cher 
superieur de Ricci autrefois a Rome. 

Le 10 mai, le Pere assure ( 48 ) qu'il y a plus de cent 
baptises a Pekin, "et ce fait parait surprenant, car il se 
produit a la capitale, sous les yeux du roi et des grands, 
sans compter que I'ebranlement des esprits est grand et 
riche de promesses; n'etait la pluralite des femmes, tres 
commune chez les personnages de distinction, plusieurs 
de ceux-ci seraient notres". 

II y avait quatre ans et plus que les Peres sejournaient a 
Pekin et ils avaient du demenager deja quatre ou cinq 
fois( 49 ) dans des demeures incommodes et couteuses, sans 
que le P. Valignano, paralyse par les desastres maritimes 
de Macao, ait pu reunir les 500 ou 600 ecus necessaires 
pour 1'acquisition d'une maison. II fallait pourtant en f inir 
avec cette vie de boheme ; les trois Peres (Ricci, de Pantoja, 
Ferreira), les" deux novices chinois recemment regus 
(Dominique Mendez, Antoine Leitam), un ou deux autres 
postulants et neuf serviteurs( 50 ), tant de monde ne pouvait 
plus tenir en meme temps dans ces etroites residences. 
"Dieu voulut qu'on apprit qu'une maison etait a vendre 
devant la porte S^uan-o^i men. C'etait 1'emplacement le mieux 
adapte que Ton put souhaiter. La demeure, tres vaste, comp- 
tait environ 40 pieces, grandes ou petites, et le prix n'en 
etait pas tres considerable parce qu'elle n'etait pas des plus 
recentes et elle passait pour hantee par des diables". 



(46) R, II, p. 267, 270. 

(47) Avant le 26 juillet 1605 (R, II, p. 288). B., 1. 2 c. 208 
p. 400-401, n'est pas exact ici. 

(48) R, II, p. 274. Le 26 juillet (R, II, p. 288) Ricci ecrit 
encore : "Dans cette capitale, nous avons double le nombre des 
Chretiens, et sur le registre des baptemes, il y a plus de 100 inscrip- 
tions", niais il n'y a pas beaucoup d'esperanee pour Wan-li (R, II, 
p. 253, 269). 

(49) R, I, p. 497-498. 

(50) R, II, p. 253: Fevrier 1605. 
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Ricci, ayant consulte ses amis et surtout Paul Siu, 
resolut d'effectuer a tout prix cet achat, et, en empruntant 
de droite et de gauche 600 ou 700 ecus, conolut 1'affaire 
en trois jours. Le 27 aoiit 1605, Ton s'y installa au milieu 
d'un grand concours de Chretiens et Ton amenagea aussitot 
une chapelle belle et vaste pour y exposer I'image du Sau- 
veur; un quartier retire en fut affecte au noviciat des 
Freres coadjuteurs, et, aussitot que Valignano averti eut 
envoye 1'argent necessaire, Ton construisit quelques cham- 
bres a Fetage. Les notes precedents ayant 1'habitude 
de faire veiller a la porte deux gardes durant la nuit, ceux- 
ci voulurent cesser leur service, mais un mandarin les 
obligea de rester en f action ( 52 ). 

Ce transfert marque une nouvelle etape dans 1'histoire 
de la residence de Pekin, connue aujourd'hui sous le nom 
de Nan t'ang. Le contrat d'achat fut enregistre officielle- 
rrient par le magistrat competent, contre le seul versement 
de 5 ou 6 ducats ( 3 ). "L'affluence des visiteurs s'accrut 
encore en proportion des commodites, et quand on leur de- 
mandait pourquoi ils venaient, beaucoup repondaient en 
deux syllabes : Ling-kiao ^K^, comme s'ils disaient : Je suis 
venu pour recevoir la doctrine. Et encore que plusieurs 
soient attires par la nouveaute, il n'importe toutefois par 
quel moyen Jesus-Christ est annonce( 54 )". 

A peine installee, la residence de Pekin, comme celle 
de Nankin et surtout cel'le de Shiuchow, commenga d'es- 
saimer a la campagne. Un homme assez distingue, origi- 
naire des environs de Paotingf u $/ , ayant rec,u le bapteme 
a Pekin, voulut emmener un Pere dans son village a 24 
lieues de la capitale. Pantoja nous a decrit dans une lettre 
la route large, ombragee d'arbres, animee d'une circulation 
intense comme dans nos villes et places d'Europe. Le villa- 
ge comptait quelque mille feux. Durant six jours, le mis- 
sionnaire expliqua la Doctrine, puis il baptisa dix ou douzs 



(51) R, I, p. 497-498. 

(52) R, II, p. 376. GUERREIRO, p. 80. 

(53) R, I, p. 499. 

(54) RIQUEBOURG, p. 450. 
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personnes. On demanda le retour des Peres; deux ou trois 
autres catechumenes, ayant appris le Catechisme, allerent 
recevoir le bapteme a Pekin. Le chef d'une secte d'idoles 
etait venu trouver Panto j a et, au noni de son groupe, avait 



promis de se convertir; apres avoir brule ses idoles, il regut 
1'image du Sauveur et le Catechisme. D'un autre village, 
des habitants avaient envoye deux messagers pour inviter 
le Pere: ils apprirent le Catechisme, brulant leurs idoles et 
venerant 1'image du Sauveur. Dans la ville meme de Pao- 
ting, Pantoja rencontra un lettre de ses amis qui lui off rit un 
somptueux banquet honore de la presence de neuf ou 
dix mandarins; on y parla du Createur et on 1'invita ins- 
tamment a revenir( 5G ). Ainsi les Peres de Pekin commenc.- 
aient-ils, eomme Longobardo a Shiuchow, a connaitre les 
meilleures consolations de leur vie quand, apres des semaines 
d'efforts,-tels de petits enfants qui apprennent une leon-, 
leurs catechumenes arrivaient au matin de leur bapteme. 
Certes, ces neophytes n'etaient ni des poetes, ni des 
mystiques, ni des ames extraordinaires, mais de rudes 
laboureurs, en lutte incessante avec une terre avare, et pour 
qui la question du pain quotidien etait une affaire de pre- 
miere importance. Des hommes simples, dont I'education 
et la politesse n'avaient pas arrondi les angles. Des hom- 
mes pecheurs, comme nous le sommes tous, et qui ne fai- 
saient que commencer a secouer des millenaires de paga- 
nisme. Mais, ainsi que le dit fort heureusement un mis- 
sionnaire auquel nous empruntons les expressions qui pre- 
cedent, "il faut bien que vous valiez d'etre aimes, puisque 
j'aime tant etre parmi vous, et que, chez vous, je n'ai jamais 
senti une minute seulement la nostalgie"( 56 ). 

Le Pere Valignano ne se lassait pas de remercier Dieu 
pour les accroissements inesperes de la mission de Chine 
et il reclamait d'Europe avec insistance des ornements 



(55) Ce village fut appele Saint Clement parce que Pantoja y 
entral le 23 novembre 1605; il etait a 7 milles de Paotingfu. R, I, 
p. 322. Deux ans plus tard, il y restait cinq baptises (R, ,11, 
p. 324). Cf. GUERREIRO, p. 89-91. JARRIC, t. 3, p. 1045, 
1062. 

(56) HUGON, p. 14-15. 
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d'autel, des livres, des tableaux, . . ,( 57 ) ; 1'un des motifs de 
son recent voyage au Japon avait ete de se procurer le 
capital de 4000 ducats qu'il voulait partager entre les qua- 
tre residencesC 58 ). Ricci ne formulait plus qu'un souhait, 
c'etait que, lui-meme ne pouvant pas aller retrouver son 
Superieur venere, celui-ci mit a execution un projet dont 
on s'etait souvent entretenu par lettres : qu'il vint inspector 
ces chretientes dont il avait ete le principal soutienK 59 ) 

Valig-nano ne voulut point pourtant se risquer en cette 
aventure sans avoir consulte les Peres de 1'interieur du 
royaume: quelqu-es-uns jugerent que c'etait trop peril- 
leux( 0(l ), mais Cattaneo. durant son dernier sejour a 
Macao, sut persuader au Pere que Tavis de Ricci etait le 
plus expedient. L'on commenca done tous les preparatifs 
pour faciliter le voyage: Paul Siu Koang-k'i en ecrivit a 
ses amis et Tchang Meng,-ngan, president du Tribunal des 
revenus a Nankin, donna un laissez-passer officiel pour que 
le P. Cattaneo et ses compagnons fussent convoyes et de- 
frayes le long du chemin( G1 ). Tout semblait done dis- 
pose pour le mieux, et Valignano n'attendait plus que 1'arri- 
vee de la Nao du Japon avec 1'argent prevu, quand la mort 
vint le prendre. 

Un mercredi, etant alle a 1'ile Verte (la propriete de 
campagne des jesuites de Macao) ( (i -), il y fut saisi d'une 
obstruction intestinale et expira paisiblement le vendredi, 20 
Janvier 1606. Ses dernieres recommandations avaient ete 
pour qu'on aidat beaucoup la mission de Chine, et qu'on 



(57) R, I, p. 450. 

(58) R, I, p. 505. 

(59) Des le mois de Janvier, Ricci 1'attendait: R, II, p. 260. 
Of. R, II, p. 262 (9 mai), 281 (12 mai), p. 292 (26 juillet) ; I, 
p. 451 note 6. 

(60) La lettre du mois de fevrier (?) 1605 a du etre ecrite 
apres que Valignano a pris 1'avis des Peres (R, II, p. 260). 

(61) R, I, p. 504-506: il etait autorise a passer par le Koang- 
tong, le Foukien et le Houkoang; sur le chemin on lui procurerait 
une barque avec son equipage, ou bien trois chevaux et six porteurs, 
ou bien la somnie equivalente. 

(62) BARTOLI, Giappone, 1. 3. c. 27. p. 133-135. 
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envoyat deux Peres avec Cattaneo. "Tous remarquerent, 
dit Ricci( G3 ), que Dieu avait permis que cet immense empire 
ne put jouir du secours de deux grands serviteurs de Dieu, 
le Bienheureux Francois Xavier et le Pere Alexandre Va- 
lignano, qui desirerent tant y entrer pour le bien de nom- 
breuses ames : ils moururent a la porte sans pouvoir rea- 
liser leur desir." Quel plus bel eloge de Valignano que 
d'etre ainsi associe a Saint Francois Xavier! Quand Ricci 
apprit cette nouvelle, il ressentit sa mort comme celle du 
"pere de cette mission par la perte duquel nous restons tous 
orphelins"( r>4 ). Et certes, si la chretiente chinoise comptait 
a cette epoque "mille et quelque centaines .de baptises" ( 65 ), 
on peut bien dire qu'elle en etait redevable a Valignano, "cet 
homme incomparable, au jugement, non seulement de tous 
les notres, mais encore des etrangers: soit que vous regar- 
diez son zele, soit que vous consideriez sa prudence, on lui 
doit apres Dieu 1'entres de nos Peres en Chine" ( GG ). "Pour 
ce qui concerne le zele des infideles et le salut des ames 
il fut au premier rang et non au second, ecrira quatre ans 
plus tard le Pere de Nobili au Pere General. ( G7 ) ; la raison 
en est qu'ayant renonce aux usages de son pays, il se fit 
tout a tous, attitude que les Portugais se persuadent etre 
excessivement difficile (a prendre) et dont rexperience 
(cependant) nous montre Tabsolue necessite". 



(63) R, I, p. 306. 

(64) Lettre du 15 aout 1606 (R, 2, 299). Tous les pretres 
de la Compagriie furent invites par le Pere General a dire une niesse 
pour ses suffrages (DELPLACE, t. 2, p. 65). 

(65) En fevrier 1605, Ricci ecrivait: "nous depassons les mille" 
(R, II, p. 253), et, le 9 mai 1605 "mille et quelques centaines" 
(R, II, p. 262). 

(66) DEHAISNES, p. 249; lettre du P. Trigault datee de Goa, 
24 decembre 1606. 

(67) 21 octobre 1610 (lettre publiee dans la Revue d'histoire 
des missions, t. 12, 1935, p. 591; cf. ibid. p. 588) : le Pere de Nobili 
soulig-ne ici certaines diff icultes qui Popposerent a des Peres portugais. 



CHAPITRE TROISIEME 
Un paragraphe de Phistoire officielle des Ming 

Le pro jet de visite du Pere Valignano devait, indirec- 
tement, provoquer la mort violente d'un J'esuite macaiste 
a la suite d'un dechainement incroyable de credulite et 
de superstition dans la populace du Koangtong. Get 
episode a ete consigne, par I'histoire officielle des 
Ming, dans un paragraphe extremement revelateur de la 
mentalite curieuse avec laquelle etait confronte le christia- 
nisme apporte d'Europe ; ce passage se trouve dans le 
chapitre concernant les Portugais a propos de Macao ( 1 ). 

"Les Fo-lang-ki (=Faranghi, Portugais) purent fina- 
lement penetrer ['a Hao-king, region de Macao] sans con- 
trole. Les hautes poutres et les poutrelles volantes, serrees 
comme les dents d'un peigne, se f irent face ; les marchands 
de Min (=Foukien) et de Yue (=Kouangtong) se reuni- 
rent la presque au galop. Avec le temps, les [Portugais] 
crurent en nombre; les gens des divers royaumes prirent 
peur et eviterent [Macao] que finalement les [Portugais] 
furent seuls a occuper. La 44e annee (1565), en usurpant 
le nom de Man-la-kia (Malacca), ils penetrerent pour of- 
f rir tribut, puis changerent et se dirent P'ou-tou-li-kia. 
Les fonctionnaires gardant (le territoire) f irent un rap- 
port; le ministere delibera et declara que c'etaient sure- 
ment des Fo-lang-ki (Faranghi) qui prenaient un faux 
nom; et on les repoussa( 2 ). Sous Wan-li, ils detruisirent 
Lu-song (=Luzon, les Philippines) ( 3 ), et monopoliserent 



(1) Ming che, chap. 325, reproduit par CHANG WEI-HUA, 
p. 60-62 pour cet incident. 

(2) II s'agit ici de 1'ambassade a laquelle fut associe le Pere 
Perez: Missionnaires, p. 77-78; cf. plus haut, t. I, p. 55-56. 

(3) Les redacteurs de 1'histoire officielle confondent ici Espa- 
gnols et Portugais; sur la prise des Philippines, cf. Missionnaires, 
p. 103-104 et Philippines, p. 3-8. 
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le profit du commerce maritime avec Min (=Foukien) et 
Yue (=Kouangtong) . Leur puissance en fut plus eclatante." 
Jusqu'ici tout est assez clair, mais voici maintenant 
le paragraphe bizarre auquel nous f aisons allusion : "Arrives 
a la 34e annee (1606), sur Tile Verte dont ils .etaient se- 
pares par 1'eau, ils edifierent un temple haut de 60 a 70 
pieds qui, par son ampleur et son xnystere, n'avait pas son 
pareil en Chine. Le sous-prefet [de Hiang-chan], Tchang 
Ta-yeou tfijgfcjjfc demanda a detruire les hauts murs, mais 
en vain. L'annee suivante, un licencie de P'an-yu [c'est- 
a-dire Canton dont "P'an-yu" est une subdivision], Lou 
T' ing-long jHf| , etant venu a la capitale (Pekin) pour 
1'examen de doctorat, demanda qu'on chassat les barbares 
qui etaient dans la baie (ngao Hao-king-ngao, Macao), 
qu'on les fit resider dans les eaux en dehors de Q'/g Lang- 
po ("Lampacao" des anciennes sources, "Final" des Espa- 
gnols( 4 )), et qu'on nous rendit notre ancien territoire de 
Hao-king". 

Monsieur Pelliot a qui nous empruntons la traduction 
litterale de ce paragraphe ( 5 ) ne cache pas son embarras pour 
le commenter. L'lle Verte (^Jfl ou plutot ^^t| , Ts'ing- 
tcheou) est evidemment 1'Ilha Verde des Portugais, cet ilot 
minuscule au Nord-Ouest de Macao qui servait, comme nous 
1'avons vu a propos de la mort du Pere Valignano, de lieu 
de recreation bien innocent aux etudiants du college des 
Jesuites, mais qu'est-ce que ce "temple haut de 60 a 70 
pieds"? "II ne semble pas, remarque M. Pelliot ( G ), qu'il 
puisse s'agir de la chapelle qui aurait ete construite a 1'Ilha 
Verde, et la description ne peut guere s'appliquer qu'a 
1'eglise achevee en 1602. . ." et 1'expression suivante "les 
hauts murs" parait se rapporter a des remparts plutot 
qu'aux murs de I'eglise; pour eclaircir ce passage obscur, 
il faudrait, coriclut-il, de longues recherches afin de faire 
la part de ce qui provient indirectement de sources chinoises 
et de ce qui est tire de documents independants. Les lettres 



(4) PELLIOT, p. 83. 

(5) PELLIOT, p. 68-70. 

(6) PELLIOT, p. 70 notes 1 et 2. 
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et les Commentaires du Pere Ricci vont nous aider a de- 
brouiller ce petit mystere, lamentable temoin de la credule 
superstition qui, jusqu'en ces derniers temps, faisait de la 
populace chinoise une matiere immediatement inflammable 
par les plus absurdes des rapports ! 

Durant les annees 1603-1604 (done apres Fachevement 
de la grande eglise), les Jesuites du college avaient voulu 
amenager le tout petit ilot absolument rocailleux et appele 
par derision "File Verte", de maniere a y construire un 
abri et un oratoire pour les delassements de leurs etudiants; 
les mandarins virent cela de mauvais ceil et, un jour de 
fete, pendant que tons les Portugais se trouvaient aux 
offices, un magistrat musulman fit operer une descente 
dans File, brulant la maison et lacerant une image de 
Saint Michel; un Frere coadjuteur qui se trouvait la em- 
pecha certains Japonais presents de tuer les soldats chinois 
et leur chef, puis il revint en ville avec F image dechiree. 
Cette nouvelle, a peine connue, provoqua la colere des servi- 
teurs et d'autres Portugais qui s'indignerent de ce grave 
affront contre la religion chretienne; ces furieux s'arme- 
rent de batons et allerent a la rencontre du mandarin qui 
revenait de File : ils mirent en f uite les Chinois et saccage- 
rent le palais du mandarin qu'ils ramenerent a la residence 
des Jesuites. Enfin F affaire s'apaisa grace a Fintervention 
du capitan mayor et des autorites qui firent relacher le 
fonctionnaire chinois et reglerent le differend avec le sous- 
prefet de Hiang-chan. 

A cette premiere source de malentendus, s'en ajouta 
bientot une autre venant des seuls Europeens. "Comme 
si ces incidents ne suffisaient pas, raconte le Pere 
Ricci ( 7 ), il survint une autre affaire plus terrible qui 



(7) R, I, p. 509-510. La chronique lamentable de ces conflits 
entre Ordres religieux a Macao est presque indefinie; nous avons 
parle des difficultes entre Franciscains, Dominicains ou Augustins 
portugais et espagnols. Le P. STREIT (t. 5, p. 45-46 n .101, p. 51 
n 116) analyse un opuscule du jesuite Hernando de MENDOQA, 
Avis de ce qu'il y a a reformer dans la Compagnie de Jesus, ou sont 
reproduites des lettres penibles du 18 decembre 1608 et du 23 avril 
1609 sur des incidents du meme genre a propos des Jesuites. Le 25 
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mit en peril la mission de Chine, la cite de Macao et le 
commerce des Portugais avee les Chinois. Apres la mort 
de 1'eveque don Leonardo de Saa (15 septembre 1597), 
Farcheveque de Goa avait nomine administrateur ec- 
clesiastique un religieux augustin, Michele de Santis, qui 
avait ete chasse de la Compagnie de Jesus: cet adminis- 
trateur ne s'acquitta point de sa charge a la satisfaction 
commune, et, en quelques affaires contraires au bien gene- 
ral, les Peres durent s'opposer a lui. Entre autres choses, 
comme un de ses pretres avait maltraite en sa presence un 
Frere Mineur de 1' Observance, Francesco Pinto, celui-ci 
demanda que le P. Valentin Carvalho recteur du college 
fut charge de le def endre canoniquement. L'administrateur 
ayant refuse de ceder, le Pere usa de ses pouvoirs de dele- 
gue et de juge apostolique en rexcommuniant. L'adminis- 
trateur riposta en jetant Finterdit sur toute la cite: cet 
interdit ne fut observe que dans la cathedrale, mais la ville 
se partagea en deux camps qui n'usaient pas seulement 
d'armes spirituelles pour se combattre, au grand "scandale 
des pai'ens et des nouveaux Chretiens." 

! Ce serait de ce parti, hostile aux Jesuites et au capitan 
Don Diego de Vasconcellos, que serait sortie la calomnie 
qui devait mettre le feu aux poudres; a des pai'ens de 
Macao, reunis en conciliabule dans une maison, on fit la 
sensationnelle revelation d'un complot effroyable: les Peres 
meditaient d'attaquer la Chine avec le concours de quelques 
Portugais, de 1'escadre hollandaise et aussi des Japonais qui 
allaient arriver d'un moment a 1'autre, d'autres Chinois 
etaient r ass enables par les missionnaires de 1' inter ieur pour 
aider cette entreprise. On commencerait par massacrer tous 
les habitants de la cite comme 1'avaient fait les Espagnols 
des Philippines pour les "sangleyes", le college Saint Paul 
servirait de citadelle et les Japonais Chretiens donneraient 
le signal, puis on pillerait la ville de Canton et Ton s'empare- 



juin 1610, 1'eveque dominicain de Macao Don Juan Pinto de la Piedad 
ecrit de Manille qu'il remmene avec lui deux de ses confreres 
espagnols (Tomas Major et Bartolome Martinez: STREIT, t. 5, 
n2081); les Portugais s'y opposeront (BIEBMANN, p. 24-25). 
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rait de toute la Chine. Le chef de Fexpedition etait bien 
connu pour ses noxnbreuses allees et venues; c'etait le Pere 
Lazare Cattaneo ( 8 ) qui savait parler chinois, se vetait a la 
maniere du pays et connaissait familierement la route de 
Nankin, Pekin et autres lieux de I'empire. D'ailleurs, s'il 
y avait des discordes intestines entre Portugais, ce n'etait 
pas a cause de 1'affaire du Franciscain Pinto, mais parce 
que le parti de Tadministrateur ecclesiastique voulait se 
jeter a la traverse des menees des Jesuites ! 

Telles etaient les denonciations qui furent aussitot 
colportees jusqu'a Canton par des emissaires secrets. En 
un moment, une panique effroyable s'empara de tous les 
Chinois de Macao qui s'enfuirent de la ville precipitamment 
en disant que le pan de muraille construit par les Por- 
tugais pour se fortifier centre les Hollandais, tout a cote 
du college des Peres, etait une preuve de leurs intentions 
hostiles. L'emoi se propagea aussitot jusqu'a Shiuhing, la 
capitale civile, d'ou le Viceroi donna Tordre de preparer 
Canton centre toute eventualite. L'on etait arrive au mois 
de fevrier 1606, et les mandarins de Canton les plus clair- 
voyants, comme le Directeur de la douane, essayaient vaine- 
ment de rassurer leurs collegues: un conseil de g-uerre ex- 
traordinaire fut convoque d'urgence et tous les fonctionnai- 
res ayant occupe autrefois une charge y assisterent. Bien 
que 1'un d'eux, connaissant personnellement le P. Cattaneo, 
s'offrit a se rendre personnellement a Macao pour aller 
examiner les faits sur place, les autorites de Canton 
prirent des mesures rigoureuses de securite: edit d'em- 
prisonnement centre tout etranger et specialement contre 
les "Ho-sheng", c'est-a-dire les pretres portant tonsure et 
prechant la religion d'un seul Dieu; veilles de jour et de 



(8) JARRIC, t. 3 p. 1049 dit que 1'instigateur serait "un 
certain personnage Chretien de profession", peut-etre europeen; 
GUERREIRO, p. 94, "un Chretien chinois". On aurait fait un mau- 
vais jeu de mot sur la translitteration chinoise du nom du Pere Cat- 
taneo: "Cao-tie-nieou", "le boeuf du eiel eleve", "le grand boeuf de 
fer"! Meme les enfants dans la rue en parlaient (GUERREIRO, 
p. 100). 

(9) R, II, p. 307-308. 
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nuit en divers quartiers; fermeture de certaines portes; 
distribution d'armes au peuple; demolition de plus de 800 
maisons a Fexterieur des remparts. . . En meme temps, 1'on 
adressait a Pekin des memoires accusant de negligence les. 
mandarins qui avaient laisse les Portugais fortifier Macao. 

Cependant les jours passaient, et rien d'hostile ne 
venait de la cite portugaise; bien au contraire, les mar- 
chands europeens envoyerent des ambassadeurs pour ex- 
pliquer que leur ville etait dans la plus grande penurie 
parce que depuis deux ou trois ans les navires de 1'Inde 
avaient fait defaut. A mesure que la verite se faisait jour, 
le sentiment populaire se retournait centre Fintendant du 
port (haitao i&jJL ) comme auteur responsable de toutes 
ces mesures d'exception et ce mandarin com.menc.ait a cher- 
cher un moyen de se justifier. 

Ce fut sur ces entrefaites (vers le 20 fevrier 1606) 
qu'arriva de Shiuchow, sans rien savoir, le Frere Francisco 
Martinez avec le laissez-passer de Nankin qui- accordait 
le parcours gratuit au Pere Valignano ( 10 ). II etait en 
proie a un vif acces de f ievre ; ses notes lui annoncerent la 
nouvelle de la mort recente du Pere Valignano (10 Janvier) 
en Fengageant a quitter au plus tot la ville. Le Frere se hata 
d'en avertir les Peres de Shiuchow, mais ne voulut point 
prendre de decision sans en avoir refere au Recteur de 
Macao. Durant la semaine sainte, du 19 au 26 mars, il 
celebra les fetes de 1'Eglise avec les membres de sa famine 
et quelques autres Chretiens, du mieux qu'ils purent, en 
prieres et en conversations spirituelles. 

La-dessus un renegat de Macao, sachant sa presence, 
vint lui rendre visite pour extorquer de Fargent; puis, 
n'ayant rien obtenu, il le denonga a un petit chef de "poste 
militaire comme "un espion de la ville de Macao, venant 
de la maison des Peres etrangers, qui se cachait avec d'au- 



(10) II venait habituellement une fois par an a Canton pour 
y chercher ce qu'il fallait aux Peres de Tinterieur: R > I, p. 505, 
511-516; II, p. 308-309. En 1604, le lettre Georges de Shiuchow 
avait offert sa barque et ses ranieurs pour aniener le Pere Valignano 
(GUERREIRO, p. 68). 
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tres compagnons pour tramer un complot". Le renseigne- 
ment fut aussitot communique au juge criminel qui vit la un 
moyen inespere de justifier son grand ami, 1'intendant du 
port; il envoie deux policiers avec un grand deploiement de 
force, ceux-ci obligent le Frere a se lever du lit ou la fievre 
le tenait couche et I'emmenent avec les deux serviteurs qui 
1'accompagnaient, deux petits ecolier parents d'un autre 
Frere coadjuteur et leur oncle. A cette nouvelle, une po- 
pulace immense s'amasse sur le trajet du cortege pour in- 
sulter les prisouniers. Le juge met a la torture le Frere en 
lui comprimant les pieds et mains avec une corde de telle 
sorte qu'il en reste estropie pour la vie( n ), Martinez 
endure tout avec une grande patience et repond a 1'interro- 
gatoire en exhibant ses laissez-passer, si bien que le juge 
est sur le point de le renvoyer. 

Cela ne fait point 1' affaire du renegat qui demande 
alors a Tun des enfants si le Frere n'a pas achete des 
"remedes", yo ^ t ce qui s'exprime par le meme mot que "de 
la poudre d'arquebuse" ; 1'enfant ne repond d'abord que 
pour les remedes, puis, ayant eu des roseaux aigus enfonces 
sous les ongles, il finit par avouer que c'etait de la "poudre", 
et, accumulant faussete sur faussete, il invente tout un com- 
plot trame par le Frere. Comme celui-ci avait regu les 
quatre ordres mineurs, il portait une tonsure cachee par ses 
longs cheveux, et le juge, decouvrant cette preuve, ne veut 
rien savoir de plus, le tenant pour effectivement coupable 
de tout ce qui a ete dit. 

Le lendemain, comme on trouve dans les bagages de 
Martinez des lettres en langue europeenne, des livres a 
notre maniere, des chemises, des pantalons et autres vete- 
ments a la mode portugaise, on en conclut qu'il vient de 
Macao et non point de rinterieur, et que ses laissez-passer 
sont des pieces inventees. Le renegat fait encore croire au 
juge que le Frere est un grand magicien qui a le pouvoir 
de se rendre invisible et de se transporter d'un lieu a un 
autre pour peu qu'il voie de Teau devant lui ; c'est pourquoi, 
durant sa longue agonie en prison, le pauvre Frere ne re- 



al) R, II, p. 308. 
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cevra pas une goutte d'eau sinon peu de temps avant sa 
mort. 

Cependant, 1'Intendant du port ordonne qu'on lui 
amene les coupables et, jusqu'au soir, il le fait rester a la 
porte de son palais au milieu d'une foule hostile d'ou per- 
sonne n'ose se detacher pour lui porter secours. A 1'au- 
dience, tous les prevenus regoivent une dure bastonnade, 
a 1'exception des enfants; le Frere amaigri par la lievre, 
n'ayant plus que la peau et les os, fait compassion, et il 
s'entend condamner a mort avec Ignace le plus age des 
domestiques et Foncle des enfants. L' attitude de Martinez 
est vraiment admirable de resignation pendant ces inter- 
rogatoires: on lui enfonce des roseaux pointus entre ongle 
et chair, il se contente d'exhorter devotement ses compa- 
gnons a souffrir virilement en se souvenant qu'ils sont chre- 
tiens. C'est par un vrai prodige qu'il n'expire pas sur place 
et qu'on peut le ramener a la prison ou il git sans secours, 
tout en plaies et en sang, sans que personne ait le droit de 
1'assister. 

Le vendredi 31 mars, le juge criminel le fait revenir 
au tribunal et lui en joint de tout avouer sous menace de le 
tourmenter "sur un seul bras et une jambe pour laisser les 
autres entieres au Viceroi auquel il 1'enverra". Le Frere 
repond qu'il est Chretien et sert Dieu depuis son enfance, 
maintenant il est de la Compagnie de Jesus et dis- 
ciple du P. Matthieu Ricci qui est a Pekin (il se garde de 
nommer les Peres de Shiuchow pour ne pas les compromet- 
tre) ; il a obtenu les laissez-passer par les demarches du 
P. Ricci et il n'a jamais accompli de sortilege. Ces reponses 
excitent la colere du lieutenant criminel qui ordonne de lui 
administrer une nouvelle bastonnade, mais Martinez, a 
bout de forces, ne tarde pas a perdre connaissance, et le 
juge, craignant de le voir expirer sur place, commande de 
le reporter en prison sur une planche. Durant le trajet, le 
Frere rend son ame au Seigneur "depourvu de toute con- 
solation humaine, bien que Ton puisse croire qu'il etait se- 
couru de grandes consolations divines, a la meme heure 
ou le Sauveur du monde mourut sur la croix". II etait 



Mort douloureuse de Martinez 251 

age de 33 ans et avait ete choisi a l'age de 18 ans 
par Valignano parmi les eleves du college de Macao pour 
etre forme a la vie religieuse: il avait done passe quinze 
ans dans la Compagnie a la grande edification de tous et 
il etait recherche par les Peres comme compagnon de 
residence; apres son noviciat, il avait etudie quelque temps 
le latin, mais n'avait pas ete ordonne pretre, et il se faisait 
remarquer par son esprit d'oraison et de devotion ( 12 ). Sur 
1'ordre des autorites de Canton, le gardien de la prison fit 
enterrer son corps, hors des portes de la ville, avec ses 
habits, les fers aux mains et aux pieds. 

La mort brutale du Frere Martinez n'est qu'un episode, 
le plus violent il est vrai, de la tragi-comedie qui met Canton 
et la province en revolution. Le lieutenant criminel, apres 
cette execution sommaire, ne se sent pas delivre d'inquie- 
tude ni pour lui ni pour 1'Intendant; cette anxiete s'accroit 
quand le Commandant des forces militaires de Canton, 
ayant regu du Viceroi 1'ordre d'armer ses troupes contre 
Macao, s'apercoit par des enquetes habilement menees sur 
place que les Portugais ne songeaient qu'a se disputer entre 
eux et non point a se battre contre les Chinois. Le mecon- 
tentement populaire croissant toujours, le lieutenant essaie 
de compromettre le serviteur Igiiace dans une affaire des 
bonzes de Shiuchow et donne 1'ordre de le laisser mourir de 
faim pour supprimer un temoin genant; en meme temps, 
il provoque une descente judiciaire du Prefet de Shiuchow 
a la residence du Pere Longobardo, et, comme il fallait s'y 
attendre, on n'y trouve ni armes ni munitions, rien de com- 
promettant, mais, jour et nuit, des gardes y sont postes 
pour surveiller les Peres qui sont encore dans 1'ignorance 
absolue sur les evenements. Enfin la nouvelle vient a se 
divulguer et dix ou onze imputations des mandarins de 
Canton contre les missionnaires Chretiens sont repandues 
dans le public: 1 ils s'affranchissent de la juridiction de 
rempereur; 2 ils ont construit une forteresse a Macao; 



(12) PFISTER, 11 14, p. 49-50. Le Pere Valignano n'avait 
pas ete toujours parfaitement rassure sur la solidite de sa vocation 
religieuse (R, I, p. 207 note 1). 
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3 ils rassemblent des Japonais centre la Chine; 4 ils 
pratiquent 1'espionnage; 5 ce sont des magiciens qui prati- 
quent des envoutements et des sortileges; 6 ils ont des 
freres avec qui ils correspondent au Japon; 7 ce sont les 
chefs des Portugais et des Hollandais; 8 ils savent fabri- 
quer de 1'argent; 9 ils entrent en Chine pour precher une 
nouvelle religion et provoquer une revolution; 10 ils de- 
truisent les idoles et ils enseignent leur doctrine sans 
autorisation de 1'empereur; 11 ils ont ete chasses par les 
mandarins ( 13 ). 

Combien ces reproches si faux ne justifient-ils pas 
cependant, centre les hardiesses du Pere Longobardo, 
la prudence jugee pusillanime du Pere Ricci ! Mais 
1'heure n'est pas aux regrets steriles ni aux critiques 
meme justifiees; il faut agir et essayer de sortir du 
labyrinthe. D'ailleurs, Longobardo n'est point homme a 
se laisser deconcerter par ces rumeurs insensees ni par 
le pseudo-complot du Pere Cattaneo si connu dans toutfc 
la region. II essaie d'abord, mais vainement, de secourir 
les prisonniers de Canton. Ensuite, il prend la resolu- 
tion d'aller en personne a Shiuhing pour se justifier 
devant le Viceroi su-r les calomnieuses accusations; muni 
de Tautorisation du gouverneur de Shiuchow, il est sur 
le point de se mettre en route quand des amis, mieux 
instruits des affaires de la Chine, lui conseillent de ne trai- 
ter au debut ces difficultes que par deux ou trois interme- 
diaires. Se rendant a ces suggestions, il fait passer au 
Viceroi un memorial justificatif ; mais deja le mandarin 
sait a quoi s'en tenir, et, se gardant bien de convoquer ou- 
vertement le Pere a son tribunal, il fait blamer, par 1'Inten- 
dant maritime de Canton, le lieutenant criminel coupable 
d'avoir fait d'un disciple des Peres de Shiuchow un 
espion des macai'stes! Les envoyes de Longobardo, s'ils 
arrivent a Canton trop tard pour aider Martinez, peuvent 
du moins porter secours aux autres prisonniers, en p.arti- 
culier a Ignace qui a soutenu un pen ses forces grace 
a la compassion de ses compagnons de captivite. 



(13) GUERREIRO, p. 98-99; JARRIC, t. 3., p. 1053. 
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Entre temps, a Shiuchow, la situation empire; un jour, 
a 1'aurore, Ton tente de mettre le feu a la porterie, mais ce 
debut d'incendie peut etre facilement eteint. Le lendemain, 
on jette secretement au tribunal du sous-prefet une accusa- 
tion d'adultere centre Longobardo, elle est signee par le 
chef de police du quartier qui espere extorquer, par ce 
moyen, de 1'argent comme il vient d'en obtenir d'un bonze; 
le Pere, sans attendre d'etre cite en justice, prend les de- 
vants et va se presenter devant le lieutenant auquel le sous- 
prefet a confie le soin de Fenquete. II exige des preuves ; 
meme apres qu'on a administre la question a plusieurs 
prevenus, personne n:ose se declarer auteur responsable 
de 1'accusation et tous, y compris la femme impliquee dans 
1'affaire, declarent a grands cris qu'ils ne connaissent rien 
du delit. Le sous-prefet essaie encore de se faire acheter 
le silence pour etouffer le proces, les Peres s'y refusent. 
II est done contraint de rendre une sentence favorable a 
Longobardo et de condamner les anciens du quartier a payer 
une amende. 

Ce sera encore le prestige lointain des Peres de Pekin 
qui permettra de denouer 1'echeveau embrouille des af- 
faires; "Ciaminte", anciennement "tauli" de Shiuchow, re- 
vient, sur ces entrefaites, de la capitale ou il est monte pour 
1'anniversaire de Tempereur ; il y a traite f amilierement avec 
Ricci qui lui a fait present d'un cadran solaire, et il se 
rend a Canton pour prendre la succession de 1'intendant 
maritime qui se demet de sa fonction par crainte de re- 
presailles au sujet de Martinez ainsi que pour d'autres mo- 
tifs. Longobardo, connu de lui, va lui rendre visite; il en 
est tres favorablement accueilli et, apres lui avoir donne 
quelques details sur Fusage du cadran, il peut lui expliquer 
a loisir la veritable situation. II aurait bien voulu accom- 
pagner "Ciaminte" pour recouvrer les saintes depouilles du 
martyr, mais le "tauli", si bien dispose qu'il soit, ne le 
juge point praticable et se contente pour le moment de faire 
dresser une information officielle du sous-prefet de Shiu- 
chow concluant a 1'entiere innocence des Peres. 

Une fois a Canton, "Ciaminte" decide d'envoyer un 
officier pour inspecter les fameux preparatifs de guerre 
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de Macao; cet informateur, avant de descendre a terre, 
et parce qu'il croit que le Pere Cattaneo est le superieur 
des Jesuites, prend soin de demander son autorisation. On 
lui fait bon accueil et on lui montre tout ce qu'il desire voir: 
le college, 1'eglise, la bibliotheque, les ecoles, la ville entiere 
avec ses hopitaux et ses maisons religieuses. II repart done, 
instruit sur la vie edifiante des Peres. 

Le quatrieme assesseur de Canton, nomine alors par 
"Ciaminte" en remplacement du lieutenant criminel pour 
enqueter sur le pretendu complot, commence par convaincre 
de mensonge le renegat qui a denonce le Frere Martinez et 
1'envoie au tribunal du Viceroi ou la condamnation a mort 
serait infailliblement prononcee si 1'inculpe ne reussissait 
a s'enfuir en soudoyant des gardes: on ne le reverra 
plus jamais dans le pays. L'on remet aussi en liberte les 
Chretiens emprisonnes et les paiens compromis avec eux; il 
en est grand temps car, trois jours plus tard, ils auraient 
expire de misereC 14 ). Longobardo pourra enfih se rendre 
a la foire de Canton pour recevoir des Portugais Fargent 
des residences, mais le corps de Martinez ne lui sera pas 
encore rendu. 

Durant 1'annee 1607, cette triste affaire recevra son 
epilogue avec la punition de 1'ancien Intendant maritime et 
du lieutenant criminel qui, ayant ete trouves coupables de 
plusieurs fautes par le Visiteur officiel, seront demis de 
leurs charges et renvoyes chez eux. Peu a peu, le calme 
renaitra dans Canton; les Peres de Pekin s'entremettront 
pour calmer les inquietudes des mandarins de la capitale 
au sujet des pretendues aggressions des Portugais. Seul, 
le P. Cattaneo restera toujours a se morfondre a Macao; 
a son sujet, le 15 aout 1606, le Pere Ricci a ecrit en ces 
termes au General Aquaviva( 15 ) : "Presque tons nos Peres 
sont d'avis que nous ne nous mettions pas en peril ainsi 
que toute la mission par le retour du P. Cattaneo : aussi 
ai-je donne ordre qu'il reste a Macao ou il ne manquera pas 
d'occupation ; bien qu'il sache parler la langue et soit fort 



(14) R, I, p. 521-522; II, p. 309-310. 

(15) R, II, p. 302. 
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avance dans la connaissance des caracteres, il ne fera pas 
grandement defaut en Chine parce qu'il est mal portant; 
d'ailleurs, il trouve partout de quoi s'employer utilement. 
Je pense qu'il sera attriste de cette decision et qu'il en 
ecrira a Votre Paternite, mais il me semble qu'il n'est 
pas souhaitable qu'il rentre, si les affaires restent en 1'etat 
present: dans le cas ou, par la suite, on decouvrira quelque 
moyen de le faire rentrer, je ne manquerai pas de lui donner 
cette consolation autant que je le pourrai. II semble sou- 
haitable que Votre Paternite lui ecrive d'etre heureux de 
rester a Macao, puisqu'il accomplit ainsi la volonte divine." 
Toutefois Cattaneo, bien avant ces evenements, voyant 
le peu de fruit que 1'apostolat Chretien recoltait dans la 
region de Macao, avait obtenu du Pere Valignano 1'auto- 
risation de retourner dans 1'interieur. Des que les affaires 
prennent bonne tournure dans le Sud, il commence par 
envoyer a Canton un memorial justificatif que "Ciaminte" 
apostille en certifiant que, son innocence etant plus claire 
que le jour, il n'a rien a redouter de personne, et un edit 
est affiche durant deux mois sur les murs de Canton pour 
rendre publique cette sentence. Alors le missionnaire, 
changeant de nom chinois, rentre avec un autre Pere, 
Sabbatino de Ursis (probablement durant le premier se- 
mestre de 1607). Tout va bien jusqu'a Nanhiung, mais la, 
malgre toutes les precautions pour rester inapergu, il est 
reconnu et doit rebrousser chemin jusqu'a Shiuchow ou, 
fort heureusement, vient d'arriver "Ciaminte". Longobardo 
se hate de rendre visite au mandarin son ami avec un pre- 
sent d'objets europeens, entre autres un verre triangulaire ; 
"Ciaminte" convoque alors Cattaneo a son audience en an- 
nongant publiquement qu'il jugera son affaire. Toute ap- 
prehension se dissipe des le debut, car il 1'accueille par ces 
paroles : "Ah ! c'est vous, Lazare Cattaneo ! Ne savez-vous 
pas qu'on veut vous faire Roi de Chine, et donner a votre 
regne le titre de "gouvernement de Dieu"? et la conversa- 
tion se poursuit sur ce ton enjoue a propos de certains 
Japonais pousses par la tempete a Macao et des mefaits 
d'esclaves cafres de Portugais. La seance se termine avec 
de grands honneurs pour le Pere; "Ciaminte" fait ensuite 
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son eloge a un personnage de distinction et envoie un rap- 
port tres satisfaisant au Viceroi de Shiuhing( 1G ). Ce der- 
nier, a son tour, redigera pour Pekin un memoire favorable 
que les Peres de la capitale auront entre les mains. Quant a 
Cattaneo, ayant continue sa route avec son compagnon 
jusqu'a Nanchang, 11 y trouve un ordre de Ricci lui assignant 
la residence de Nankin et appelant Ursis a Pekin. 

Le corps du Frere Martinez, vainement reclame j us- 
que-la, sera enfin livre sur 1'ordre expres de "Ciaminte" a 
un envoye de la residence de Shiuchow; on le reconnaitra 
grace a ses chaines et aux restes de ses vetements. Ramene 
a cette residence pour des obseques solennelles auxquelles as- 
sisteront les Chretiens et plusieurs pai'ens, il sera ensuite 
reexpedie a Macao pour y etre inhume en terre sacree. 

L'on n'aurait done qu'a se feliciter de cette persecution 
qui donne a la mission naissante un protecteur chinois au 
ciel, si elle ne devait causer la ruine de la residence de Chao- 
tcheou. En effet, quelques mois s'etant passes, les gens du 
faubourg intriguent de nouveau pour qu'on renvoie les etran- 
gers qui ont ete la cause de tant de troubles dans la region ; 
une premiere f ois, au nombre de quatre cents, ils se pre- 
sentent avec des bonzes a Ciaminte qui refuse de les en- 
tendre sur la rue: "Je sais ce qu'il en est, leur dit-il, passez 
votre chemin, il est inutile d'insister" ; puis, devant leur 
insistance et la menace de tumultes, il accepte leur petition 
en audience publique et, 1'ayant apostillee pour la forme, 
les congedie aussitot, mais les bonzes qui attendent a la porte 
avec un second memorial en appellent avec la foule a un 
autre mandarin qui, s'autorisant de la decision de Ciaminte, 
les deboute encore de leurs plaintes tout en interdisant aux 
Peres de faire entrer de nouveaux missionnaires en ville. 
Quand Longobardo s'en va remercier "Ciaminte", celui-ci 
lui repond. "Ne perdez pas courage; c'est une concession 
pour la forme" ; cela n'empeche pas que 1' effet de cette demie 

(16) Avant le 18 octobre 1607: R, II, p. 328. Le mandarin 
reproche cependant a Cattaneo qu'il y ait trop d'esclaves japonais 
a Macao (GUERREIRO, p. 101); les efforts des Jesuites etaient 
vains centre ce commerce prohibe (PAGES, II, p. 70-79: consultation 
de Mgr Cerqueira 4 septembre 1598) . 
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concession est desastreux. Le 19 octobre 1607, Ricci decrit 
ainsi la situation fort sombre de Shiuchow: "Nous ne 
manquerons pas de faire venir autant de Peres qu'il en 
faut pour les autres residences, mais nous suspendrons 
toute nouvelle arrivee pour Shiuchow ou les Peres ont trop 
a faire, en vue de proteger les Chretiens centre les insultes 
des pai'ens et pour les affermir dans la foi( 17 )" 

Cela ne fera qu'empirer. "Nous songeons a quitter la 
place, ecrit Ricci le 6 mars 1608 ( 1S ), il y a beaucoup d'apos- 
tats, tous les Chretiens sont tiedes, 1'hostilite croit"; deux 
jours plus tard( 19 ), "la chretiente est toute refroidie et 
avec peu d'espoir d'y faire beaucoup de fruit", et le 23 
aout( 20 ) : "il ne s'y fait pour ainsi dire plus de Chretiens". 
II faudra s'en aller ailleurs; le 25 avril 1612, deux ans 
apres la mort de Ricci et vingt-trois ans apres son entree 
a Shiuchow, cet abandon sera consomme ( 21 ). 

Longobardo assistera, presque jusqu'a la fin, a la pro- 
gressive destruction de son oeuvre, meritant plus que jamais 
les eloges que lui decerne Ricci le 15 aout 1606( 22 ) et dont 
nous avons deja reproduit ce qui concerne la charge de su- 
perieur: "II y a trois ans que le P. Longobardo a fait ses 
vreux de coadjuteur spirituel sur Fordre du P. Valignano, 
mais il m'a tou jours paru meriter beaucoup plus et il me 
semble digne de la profession des quatre voeux : en ef f et, s'il 
lui manque quelque chose pour le cycle complet de ses etudes, 
il ne lui fait defaut ni de capacites ni d'annees de Compagnie 
pour les finir, et ses connaissances depassent ce qui est 
necessaire en ces pays. Pour ce qui est des autres qualites, 
il en remontre a quelques-uns d'ici qui sont profes. Et si 



(17) Avant le 19 octobre 1607: R, II, p. 310. 

(18) R, II, p. 332. 

(19) R, II, p. 342. 

(20) R, II, p. 372. 

(21) B., 1. 3 c. 22 p. 58-63. 

(22) R, II, p. 302-303. Le Pere de Nobili, dans sa lettre du 
21 octobre 1610 au Pere General, pretend "que 1'inoubliable Pere 
Alexandre Valignano allait repetant que, pour la prosperite de la 
Compagnie aux Indes, le Provincial pouvait etre un Portugais, mais 
non le Visiteur" (Revue d'histoire des missions, t. 12, 1935, p. 591). 
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notre entreprise ne se faisait pas sur un territoire subordon- 
ne aux Portugais ou il me semble qu'il ne faudrait pas facile- 
ment nommer pour superieurs des sujets non-portugais, je 
crois que, dans ces residences, personne n'est plus apte a 
devenir superieur, etant donnes son zele, sa prudence et 
son humilite. Par le seul fait qu'il travaille deja depuis 
douze annees dans cette ville de Shiuchow avec beaucoup 
d'efforts et d'avanies, il me semble que cela suffirait pour 
qu'il ait bien merite de cette mission et Ton devrait lui ac- 
corder la profession des quatre vceux. . . Ce serait certaine- 
ment une cause de joie pour tous les membres de cette mis- 
sion. . . Le Pere Longobardo ne m'a janiais dit un mot, ni 
ecrit une lettre, ni donne aucun signe en ce sens, et meme 
je pense qu'il n'a point du tout de telles pensees et il de- 
meure content dans sa vocation ; c'est ce qui m'excite davan- 
tage a vous ecrire". 

Martinez presque qualifie de martyr, Longobardo dont 
1' experience et la vertu s'affinent dans le feu des contradic- 
tions, tels sont les resultats les plus solides de la deplorable 
affaire de Canton! Mais il y a encore une legon a tirer de 
cet episode enregistre dans 1'histoire officielle des Ming. 

"Les fables taoi'stes font du peuple chinois un com- 
bustible qui n'attend que Fetincelle". Cet aphorisme est 
tristement vrai; les incidents que nous venons de raconter 
prouvent a quel point 1'esprit de la populace se laisse 
hypnotiser par des suggestions invraisemblables. On le verra 
en 1877 par exemple lorsque la fable des queues coupees 
provoquera une frenesie epidemique dans la vallee du 
Yangtze. Encore aujourd'hui pour se venger d'un ennemi, 
on decoupe en papier blanc son image, sur laquelle on ecrit 
ses "hurt caracteres" (nom, prenom. . . .) ; on fixe ensuite 
des diables en papier bleu au dos de la victime; on lui fait 
toute sorte de blessures et d'outrages, puis, par cer- 
taines formules, on pretend realiser tout cela. Certains 
sorciers ne vivent que d'exploiter ces sentiments de haine 
et de vengeance. II y a des pagodes taoi'stes ou 1'on vend 
des charmes malfaisants (et des contre-charmes : double 
profit) . Ce f ut ce qui rendit si suspects les crucifix "magi- 
ques" decouverts par Ma fang dam les bagages de Ricci a 
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Tientsin. Les magiciens yao-jenn sont censes pouvoir, par 
leurs formules, les choses les plus fantastiques. En ce genre 
les Chinois ne doutent absolument de rien. Tout est pos- 
sible, disent-ils, a qui a le mot. Les anecdotes supranaturel- 
les, imaginaires ou mensongeres, sont consignees dans les 
chroniques officialles comme rapportant des evenements 
reellement survenus. Aussi ne faut-il pas s'etonner que 
"1'apologetique par le miracle" n'ait aucune prise sur leur 
esprit. Si on leur parle de la Resurrection ou de 1'Ascension, 
ils repondent : "Nous avons plus fort que cela" : non seu- 
lement les resurrections, mais les bilocations, multilocations, 
vue et action a distance, transformations a volonte, trans- 
port instantane a travers les airs, remplissent les pages des 
romans les plus lus( 23 ). 

L'on aurait tort d'ailleurs de croire que cette folie 
superstitieuse etait dans 1'ancienne Chine Fapanage exclusif 
des illettres; trop facilement on aime et on fait aimer en 
Confucius "le vieux sage qui parlait peu de la providence 
celeste, ne disait rien des choses qu'on ne sait pas, bornait 
son enseignement a la conduite de la vie et des affaires 
publiques, et qui, avant les stoi'ciens, professa la charite du 
genre humain"( 24 ). En realite, Confucius et tous ses adep- 
tes f urent tres preoccupes du monde invisible et, ne sachant 
comment 1'atteindre par la religion veritable, se contenterent 
de son sosie, la magie superstitieuse. En cela d'ailleurs, 
ils s'egaraient, car la magie est le contrepied de la religion. 
"Une action magique, a-t-on ecrit a propos des anciens 
Grecs( 25 ), comprend toujours a la fois une invocation et une 
serie de pratiques. . . On ne prie point la divinite pour lui 
exprimer de la reverence ou de 1'amour, ni meme pour lui 
demander quelque bienfait. A vrai dire, ce n'est pas une 
priere, ni une demande, mais une sommation. On force la 



(23) Voir encore la theorie du pouvoir des sorciers chez Wcmg- 
tch'oung : Sagesse, p. 66-67. 

(24) ANATOLE FRANCE, Preface a COUCHOUD, Sages 
et poetes d'Asie, p. XIV. 

(25) FESTUGIERE, L'Ideal religieux des Grecs et I'Evangile, 
1932, p. 284-289. 
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divinite a agir, on la contraint. . . Une action magique 
suppose un etat d'ame qui est comme Finverse de Fetat 
d'ame religieux. Toute priere, toute pratique de religion a 
pour principe un sentiment de dependance a 1'egard de la 
divinite. Plus ou moins mele de reverence, de crainte ou 
d'amour, ce sentiment domine. II inspire des lors des gestes 
et des paroles qui le traduisent. L'homme religieux demands, 
implore. II se met dans 1'attitude d'un suppliant. II adore, 
s'aneantit. Ou bien, s'il aime, un elan le porte vers le dieu 
aime. II veut se perdre en lui, s'oublier. Au contraire, le 
mage commande. II fait du dieu un serviteur, un esclave. 
Le dieu, prisonnier, enchaine, doit obeir". 

Et c'est parce que le plupart des lettres de Chine 
eongoivent la religion sous cette forme sophistiquee de la 
magie qu'ils la redoutent ; temoin le pamphlet malf aisant, 
publie par un lettre en 1870 lors des massacres tragiques d'e 
Tientsin, ou Ton trouve collationnes les extraits de plus de 
cent ecrits souvent repugnants qui ont 4te rediges en Chine 
contre le christianisme depuis 1'arrivee du Pere Ricci( 26 ). 
Nous ne voulons point dire que la veritable religion soit 
totalement inconnue en Chine; le bon peuple des devots 
d'Amida et meme des fideles du Pur Auguste nous contre- 
dirait( 27 ). Lorsqu'au dix-septieme siecle, les missionnaires 
de Ceylan voulurent se documentor sur le bouddhisme, ils 
recoururent aux Peres de Pekin pour leur procurer les 
editions chinoises du palais imperial ( 28 ) ; c'etait ignorer la 
difference radicale entre le hinayana ou "petit vehicule" 
et le mahagana ou "grand vehicule". Tandis que le premier 
n'est qu'une sagesse froide, centree sur rhomme et ne 
s'occupant pas de Dieu, le second a tout le pathetique que 



(26) Death blow to corrupt doctrines. A plain statement 
of facts published by the gentry and people (traduit du chinois, 
Shanghai, 1870). 

(27) WIEGER, HCO, p. 561-578, pour 1'Amidisme (et aussi sa 
brochure speciale) ; p. 583-587, pour le culte du Pur Auguste et la 
devotion populaire au Genie de 1'atre. 

(28) PERNAO DE QUEIROZ, The Temporal and Spiritual 
Conquest of Ceylon, traduit du portugais par le Pere S. G. PERERA, 
Colombo, 1930, t. I: le manuscrit en etait acheve a Ceylan en 1687. 



Verdict sur le bouddhisme 261 

met dans la priere 1'appel auxieux vers un sauveur, ou la 
confiance de n'etre plus seul a porter sa detresse( 2!) H L'euro- 
peen qui nous a fourni pour la premiere fois quelques ren- 
seignements definis sur le Bouddhisme, c'est le Venitien 
Marco Polo. II avait penetre jusqu'a la cour du grand 
Khan, I'empereur mongol de Tartarie ; il avait entendu dans 
la Chine bouddhiste parler partout de Sangamanibarkan, 
c'est-a-dire du Bouddha. II avait soigneusement collectionne 
tout ce que la tradition, fort melee de legendes, racontait 
a son sujet, 1'histoire de son renoncement au monde, et la 
diffusion de sa doctrine; et, resumant toute sa pensee, Marco 
Polo concluait: "Hie si fuisset christianus, fuisset utique 
apud Deum maximus sanctus. S'il avait ete un chretien, il 
aurait ete un des plus grands amis de Dieu"( 30 ). Le Boud- 
dha connu par Marco Polo n'etait pas seulement le vieil 
ascete du hinayana, qui chercha le salut dans un renonce- 
ment confus, c'etait aussi et surtout celui du mahayana, qui 
ouvrit le chemin a Koan-yin misericordieuse ou Amida sau- 
veur. Si les premiers missionnaires jesuites de Chine s-e 
montrerent si severes centre le Bouddha ( 31 ), ce fut, on ne 
pent en douter, non seulement parce qu'ils y trouvaient un 
reflet,-d'aucuns n'hesitaient pas a dire une copie frelatee 
du Christ-, mais aussi parce que tout cela etait noye dans 
un immense ocean de superstitions et de reves ; Ricci, certes, 
n'eprouvait aucune peine a etendre le verdict charitable, 
intelligent et mesure de Marco Polo a tant de ces pauvres 
bouddhistes errants, mimikiao surtout, qu'il avait rencontres 
tout le long de sa route de Macao a Pekin, mais il ne pouvait 
pas ne pas se defier de ce folklore hybride qui encombrait 
et souillait cette veine si pure. 

C'etait d'ailleurs cette contref aeon magique qui ecartait 
les lettres serieux de toute religion, et du christianisme par 
consequent . Aux purs confucianistes si souvent decrits 



(29) CHARLES, Honen et le salut par la foi chez les maha- 
yanistes, Recherches de science religieuse, t. 18, 1928, p. 236-252. 

(30) CHARLES, Chez les moines bouddhistes de Ceylan, Xa- 
veriana, n 112, 1933, p. 127-128. 

(31) VAN HEE, Le Bouddha ct les premiers mission-nan-cft en 
Chine. Asia Major, t. 10, 1935, p. 365-567. Cf. R, I, p. 92-95. 
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par nos contemporains comme des "honnetes gens", totale- 
ment affranchis du souci du surnaturel, il nous semblerait 
beaucoup plus exact d'appliquer ce que Ton a dit de Ciceron : 
"Ciceron aimait beaucoup la philosophic, et sa philosophic 
n'etait pas de celles dont la religion. . . put tirer un grand 
avantage. . . (A ses yeux), la divination en soi n'est qu'une 
chimere, mais dans des mains habiles elle peut empecher 
une assembler populaire de commettre quelques sottises. . . 
On a cru surprendre dans cette absence de conclusions 
formelles un atheisme qui se deguise. C'est, je crois, aller 
trop loin. Ces negations hardies ne conviennent guere a 
Ciceron et repugnent a sa nature comme a ses opinions 
ordinaires. . . II faisait profession d'etre de la secte aca- 
demique, c'est-a-dire qu'etant irresolu par temperament, il 
essaya de se prouver qu'il devait 1'etre par principe. L'etude 
des systemes (philosophiques) qui se brisaient les uns contre 
les autres 1'avait rendu fort indecis. Moins les opinions 
des philosophes lui paraissaient sures, plus il etait cheque 
de leur dogmatisme pedant. . .A tout prendre, parmi les 
lettres et les gens riches (de son temps), les indifferents 
devaient etre les plus nombreux. . . ; en general, ils se don- 
naient pour epicuriens, ce qui leur permettait de ne pas 
s'occuper des dieux pendant qu'ils vivaient et de n'avoir 
aucun souci de ce qui leur surviendrait apres leur mort. . . 
II arrivait quelquefois aussi aux moms credules d'etre pris 
d'acces subits de credulite( 32 )". Ainsi ne peut-il manquer 
d'en etre lorsque cette force immense qu'est la religion est 
laissee aux improvisations de 1'individu ou aux caprices de 
la foule; en realite, du peuple chinois comme du peuple 
romain, on peut dire: "Ce peuple timide, scrupuleux, ef- 
fraye, qui pour proteger l'homme eprouvait le besoin de 
Fentourer de dieux depuis sa naissance jusqu'a sa mort, qui 
avait un sentiment si profond de la Divinite qu'il croyait la 
retrouver partout, semblait devoir etre la proie de toutes 
les superstitions. . . ; ce qui les preserva de ce destin ce fut 
leur sens politique"( 3:s ). Ricci, qui connaissait bien les let- 



(32) BOISSIER, Religion, p. 54-61. 

(33) ib. p. 10. 
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tres de son temps, les jugeait au fond religieux et ineme 
pieux( 34 ), mais le spectacle des contradictions des diverses 
religions les avait fait verser dans ce que Ton a appele un 
"positivisme", "positivisme superstitieux" d'ailleurs( 35 ) qui 
trouvait son f rein dans Tesprit administratif des magistrats, 
comme en temoigne leur attitude vis-a-vis des innombrables 
societes secretes. "On trouve, conclut un vieil auteur( 3c ), 
en la secte des Lettres, comme elle est eerite par les Anciens, 
peu de chose qu'on doive a bon droit reprendre : si peu d'er- 
reurs a peine a pu commettre un homme [Confucius] tres 
sobre et retenu a parler de ce qu'il ne pensait pas assez bien 
savoir. Nos Peres done tirent 1'autorite de cette secte a leur 
intention, et disent seulement quil y faut ajouter ce qui est 
arrive depuis ce Confucius . . . C'est pourquoi il me semble que 
le Docteur Paul (Siu Koang-k'i) repond fort a propos en 
toute compagnie ou il se trouve. Car toutes les fois qu'il 
est interroge en quoi principalement consiste la foi chre- 
tienne, il dit et definit tout fort proprement en quatre mots 
ou syllabes: Kiue Fo, Pou Jou I^f^^iH, c'est-a-dire elle re- 
tranche "les Idoles, et accomplit la Loi des Lettres." 



(34) R, II, p. 385. 

(35) ESC AURA, La Chine, Passe et Present, 1937 p. 118-119, 
citant GRANET, La religion des Chinois, 1922, p. 176. 

(36) RIQUEBOURG, p. 419-420. BRANCATI, De Sinen- 
sium ritibus politicis Acta, Paris, 1700, p. 273-274. 



CHAPITRE QUATRIEME 
Phobic des societes secretes 



Innombrables sont les pages de 1'histoire chinoise ou 
Foil raconte les mefaits des societes secretes, se servant 
de 1'appat religieux pour fomenter des revoltes. Deux 
episodes, qui se sont passes en ces annees ou le Pere Ricci 
se trouve dans 1'empire chinois, nous serviront d'exemples. 

"Wang Sen 3E^I> raconte 1'histoire officielle des Ming( r ), 
homme originaire de Kichow j^jjfU (au Nord-Ouest de Pekin) 
avait recu de 1'encens d'un renard transcendant ; il se mit 
ensuite a la tete de la secte du Lotus Blanc, en se donnant 
pour titre: " Chef de la secte" de 1'encens odorant ( ^fl^- ). 
Parnii ses adherents, il y avait des propagandistes de divers 
degres, des presidents de groupes et d'autres personnages 
portant des titres; 1'organisation avait des ramifications 
dans la region entourant la residence royale (Pekin), aiiisi 
que dans le Chantong, le Chansi, le Honan, le Chensi et le 
Sechuen. Wang Sien habitait le village de Che fo tchoang 
^fijjj^g dans le Loanchow, a 1'extreme Nord-Est du Tcheli. 
Ses partisans lui payaient un impot, appele "tribut de cour", 
et ils maintenaient avec lui une correspondance au sujet de 
leurs stratagemes, au moyen de morceaux de bambous vo- 
lants qui parcouraient plusieurs centaines de milles en un 
jour. L'annee 1595, Wang Sen fut emprisonne par les au- 
torites et condamne a mort, mais il acheta ses gardes et 
reussit a s'echapper. II se rendit alors a la capitale ou il 
tacha de gagner a sa secte des membres de la famille im- 
periale et des serviteurs du palais. Un de ses disciples, Li 
Kouo-yong ^^^3 se separa de lui pour creer une nouvelle 
secte, se servant de formules ecrites et parlees pour evoquer 



(1) DE GROOT, Sectarianism and religious persecution in 
China, 1903, p. 166. 
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les esprits. A la suite de discussions entre les chefs, toute 
1'affaire f ut revelee aux autorites qui arreterent de nouveau 
Wang Sen en 1614; cinq ans plus tard celui-ci mourut en 
prison." 

Wang Sen est un contemporain de Ricci, mais la secte 
du Lotus Blanc, si redoutee du gouvernement et des man- 
darins, date de long-temps auparavant; vers .1135, semble-t-il, 
elle fut fondeeC 2 ), et, pour cacher sa vraie nature, elle 
emprunta le nom respecte de la societe fondee a la fin du 
quatrieme siecle par le bonze Hoei-yuan afin de propager le 
culte d'Amida et la doctrine de la Terre pure. "Le bonze 
Mao tzeu-yuan fit une image, dit 1'histoire, et une formule 
de bons propos. II s'intitula Maitre du Lotus Blanc. II 
recevait assis les prostrations de ses adeptes. Ceux-ci s'abs- 
tenaient des alliacees, du lait et du vin. II traitait les Boud- 
dhistes [non amidistes] avec arrogance. II fit beaucoup 
d'adeptes. Puis, le gouvernement s'etant occupe de son cas, 
il fut banni. Mais ses disciples continuerent son oeuvre. 
Sa secte prospere encore de nos jours." Ces lignes ecrites 
pour 1'annee 1208 devaient se verifier bien souvent. Le 
plus grand danger que courait la propagande chretienne en 
Chine, c'etait d'etre confondue avec ce mouvement revolu- 
tionnaire; elle n'y echappa point. 

"L'an 1606, dit encore 1'histoire officielle des Ming( 3 ), 
a la onzieme lune (20 novembre), les mandarins de la cour 
de Nankin, devant aller en corps a la sepulture imperiale 
faire les ceremonies accoutumees, un certain "Lieou Tien- 
siu", de Fongyangfou, seconde par neuf brouillons comme 
lui, rassembla plus de dix mille seditieux; il voulait profiter 
du moment de cette ceremonie pour faire main basse sur 
eux et se rendre maitre de Nankin; mais le tribunal de la 
guerre, instruit de leur dessein, avertit les mandarins de ne 
pas' sortir de la ville. On ferma les portes, et la garnison 



(2) WIEGER, Textes historiques, p. 1718. PELLIOT, Let, 
Secte du Lotus Blanc et la Secte du Nuage Blanc (Bulletin de 1'Ecole 
frangaise d'Extreme-Orient, t. 3, 1903, p. 304-317; cf. 1904, p. 436). 

(3) MAILLA, t. 10, p. 394 avec certaines precisions de PEL- 
LIOT (T'oung Pao, t. 21, 1922, p. 59). 
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prit les armes centre cette multitude qui fut bientot dissi- 
pee. On arreta Lieou Tien-siu avec ses neuf complices et 
quarante des principaux. Comme ces quarante etaient 
moins coupables, ils eurent la tete tranchee; Lieou Tien-siu 
et ses neuf camarades furent condamnes a etre exposes la 
cangue au cou et a mourir de faim. L'empereur confirma 
cette sentence qui fut executee dans toute sa rigueur (ils 
expirerent le 15 Janvier 1607)." 

Dans ces conditions, il est naturel que les mandarins, 
ces hommes d'affaires, appliquent aux choses religieuses 
ce bon sens froid et pratique qui les distingue dans tout le 
reste. Des gens habitues comme eux a exercer le pouvoir 
civil savent bien que la loi ne regie que les actions et qu'elle 
ne peut atteindre les pensees. Aussi sont-ils plus occupes 
a prescrire des pratiques qu'a imposer des croyances. Non 
seulement ils n'encouragent pas la devotion, mais ils s'en 
mef ient. Ils sont avant tout amis du calme, de 1'ordre, de la 
regularite : tout ce qui excite et trouble les ames leur deplait. 
A fortiori, toute reunion d'exaltes leur parait suspecte. L'E- 
glise catholique risque done d'etre identifiee par eux a ces 
groupements dangereux; nous venons de voir qu'elle y 
echappa difficilement dans la province du Koangtong, avec 
les complications qu'apportait le voisinage des Portugais de 
Macao. Dans les trois autres residences de Chine, a des 
degres divers, les memes suspicions vont se faire jour et le 
prestige des Peres de Pekin ne sera pas de trop pour y 
remedier. Le Pere Ricci n'avait point pris part directement 
au reglement des troubles de Canton et de Shiuchow. "Je 
fus mis au courant de tous les evenements, ecrit-il le 15 
aciit 1605( 4 ), mais je suis trop loin, et 1'affaire s'est reglee 
avant que je puisse y donner quelque appui; comme c'etait 
une affaire politique, nous courrions d'ailleurs un trop 
grand peril d'en etre incommodes a Pekin beaucoup plus 
que nous ne pouvions esperer les aider. Malgre cela, nous 
faisons tout notre possible pour que le trouble ne s'etende 
pas." 



(4) R, II, p. 301-302. 
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Par centre, deux incidents assez serieux motiverent 
son intervention efficace a Nanchang et a Nankin; son 
credit fut aussi necessaire pour proteger 1'extension du 
christianisme dans la capitale ainsi que la region de Pao- 
tingfou malgre les soupcons qui commencaient a s'elever 
centre le christianisme assimile par certains aspects aux 
societes secretes. 

A Nanchang, en 1606( r> ), residaient trois Peres, le 
P. Emmanuel Diaz, superieur des trois residences du Sud, le 
P. Jerome Rodriguez et le P. Jean Soerio. Celui-ci, seul, 
etait capable de parler couramment le chinois, mais il se 
mourait de langueur; a'vant le retour de Diaz qui avait 
conduit les nouveaux missionnaires a Nankin (en 1604), il 
avait failli trepasser des suites de la fievre qui le tenait au 
lit depuis un an et les Chretiens s'etaient reunis au nombre 
de plus de 40 pour reciter le chapelet devant 1'image du 
Sauveur. Pourtant, le Pere se retablit un pen. Diaz revenu, 
Soerio eut une rechute et cinq chretiennes s'offrirent afin de 
reciter longuement des prieres dans la chapelle pour sa 
gtierison, mais, la cloture s'y opposant, elles se firent rem- 
placer par leurs maris. En 1607, tout espoir de guerison 
s'etait evanoui, le Pere fut transporte a Macao ou il expira 
au mois d'aout, a 1'age de 41 ans( (i ). 

''Quand cette nouvelle parvint a Nanchang, raconte le 
P. Diaz( T ), nous n'avons pas voulu imiter les Chinois en don- 
nant des signes exterieurs de tristesse, car cela ne convient 
pas a notre profession, mais nous avons regu vetus de deuil 
les condoleances de nos amis. Dans le parloir ou le Pere 
avait coutume de recevoir les visites, nous avions dispose un 
catafalque comme si le corps s'y trouvait; les visiteurs, a 
quatre reprises, se prosternaient a genoux et frappaient le 
sol du front( s ), et il ne manquait pas de pai'ens qui versaient 
des larmes. Comme le Pere etait le fondateur de cette 



(5) R, II, p. 311-317; I, p. 558. 

(6) R, I, p. 559. 

(7) Avant le 18 octobre 1607: R, II, p. 328. 

(8) Cette ceremonie ne serait plus autovisee pour les catholiques 
en Chine. 
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chretiente, Ton jugea convenable de celebrer une Messe 
solennelle accompagnee de quelques repons, a defaut de 
1'office des morts. Je fis aux Chretiens un sermon ou rien 
n'excitait particulierement a pleurer; quelques-uns verse- 
rent des larmes comme si c'etait leur pere, et plusieurs 
porterent le deuil en brun pendant quelque temps. Ceux qui 
n'avaient pas su qu'on celebrait une messe, vinrent, par la 
suite, reciter le chapelet en tenant un cierge allume a la 
main; Tun des Chretiens, quoique n'ayant pas ete baptise 
par le P. Soerio, se lamentait d'une maniere inconsolable des 
que Ton parlait du Pere, alors qu'il ne manifestait aucun 
sentiment quand on faisait allusion a son fils reeemment 
decede." 

Le souvenir suave du P. Soerio, qui plane sur les de- 
buts de la residence de Nanchang, aide certainement aux 
progres assez considerables de cette chretiente sous 1'im- 
pulsion du P. Diaz, aide du Frere Pascal Mendez. En deux 
ans, Ton y compte plus de 200 baptemes: la premiere 
annee 1606, 33 seulement, par prudence a cause des evene- 
ments du Koangtong qui fort heureusement ne furent pas 
ebruites, et presque six fois plus, 182, pour les neuf premiers 
mois de 1607( 8 ). On enregistre plusieurs faits apparemment 
surprenants: en 1606, grace a Timage du Sauveur une 
femme accouche heureusement d'un enfant mort-ne; 
une autre nommee Helene voit en songe un spectre horrible 
qui veut 1'etrangler avec une corde, par trois fois elle lui 
crie: "Malheur a toi: je suis chretienne et j'ai embrasse 
la loi de Dieu", 1'apparition se retire alors et va tuer une 
autre femme de la famille. En 1607, c'est un baptise de 
1'annee precedente, le lettre Pierre, qui semble etre le centre 
d'un petit mouvement apostolique avec sa femme, Marie; 
celle-ci n'hesite pas a surmonter les critiques des voisins pour 
se laisser voir par le Pere en presence de son epoux et se 
faire chretienne ; elle conseille a une paierme, dont six fils 
sont morts, de laisser baptiser les deux derniers fort debiles 
et ceux-ci guerissent. Dans une famille ou la mere, le fils 
et la bru sont Chretiens, Ton prie Dieu avec succes pour 



(8) R, II, p. 311-312; I, p. 559. 
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obtenir un heritier; le fils (appele aussi Pierre) ayant ete 
accuse injustement d'homicide, s'agenouille en public pour 
clemander a Dieu de faire reconnaitre son innocence: vingt 
jours plus tard le jugement est rendu en sa faveur. Le 
bapteme rend encore la sante a deux petits enfants atteints 
de petite verole, ainsi qu'au fils unique du medecin des 
Peres; ce dernier s'etait laisse persuader de detruire chez 
lui tous les charmes superstitieux, en particulier le miroir 
suspendu a la porte qui doit mettre en fuite 1' esprit malin de 
la maladie par la seule vue de son horrible image ! De meme, 
une vieille fenime, infirme, sotte et aveugle a moitie, recoit 
la visite du Frere qui detruit tous les papiers magiques et 
la baptise ainsi que son mari avec huit autres; elle aussi 
est guerie. Chez un paien qui se plaignait que sa maison fut 
infestee par le diable, une chretienne vint faire le signe de 
la croix dans une chambre, Ton n'y entendit plus rien; elle 
suspendit son chapelet a la porte, le bruit se produisit dans 
les autres parties de la demeure; enfin un Chretien afficha 
partout les saints noms de Jesus et de Marie, et a partir de 
ce jour tout inconvenient disparut. On citait un catechumene 
distingue de 60 ans qui, sans respect humain, etait revenu 
chez lui par les rues, le jour de son bapteme, en tenant un 
cierge allume a la main ; un autre du meme age avait ap- 
porte lui-meme sur ses epaules un sac rempli de ses idoles, 
bravant ainsi les moqueries des voisins; une jeune femme, 
baptisee malgre 1'opposition de son mari, resista courageuse- 
ment a tous les mauvais traitements. Pierre avait eu beau- 
coup de peine a se debarrasser des importunites des bonzes 
et des marchands d'ex-voto idolatriques ; il vint une fois 
sans voix a la residence, tant il avait du crier pour en mettre 
six a la porte! On le vit s'interesser longtemps a la con- 
version d'un jeune homme poitrinaire qui avait renonce 
a trois reprises a sa vie de desordre et etait retombe chaque 
fois, le pere du malheureux fut baptise; dans un village 
voisin, le demon maltraitait un petit enfant et demandait a 
la famille qu'on lui jouat des comedies, donnat des banquets, 
etc. . ; Pierre s'y rendit avec cinq autres Chretiens, et Ton 
ne parla plus d'autre tracasserie. Tous les Chretiens avaient 



270 IV Partie, Chap. 4 Phobie des societes secretes 

dans leur maison une image du Sauveur devant laquelle ils 
faisaient brfiler des lumieres nuit et jour( 9 ). 

Ces progres ne pouvaient passer inapergus des gens 
mal disposes, et Fachat d'une nouvelle resideme leur fournit 
1'occasion de s'agiter. Au mois d'aout 1607, les Peres, vou- 
lant organiser un petit college pour enf ants Chretiens a Nan- 
chang plutot qu'a Macao( 10 ), firent I'acqtiisition d'une maison 
pour 12'00 ducats, somme qui n'est pas fort considerable en 
soi, mais parut enorme aux ladres habitants du Kiangsi. 
Deux mois plus tard, le 11 octobre, huit bacheliers, peut-etre 
excites par les adversaires de la nouvelle religion ou sim- 
plement par les intermediates de 1'achat qui jugeaient 
insuffisant leur pourboire, accuserent les Peres de fomenter 
une rebellion et remirent une petition contre eux au chef des 
soldats "pimpitao" ainsi qu'au juge criminel "ngan tcha-se" ; 
ils furent econduits et jurerent de recourir au tribunal su- 
preme de la justice. Cette fois, au nombre de 300, ils tinrent 
reunion dans le temple de Confucius et redigerent un me- 
moire pour le Prefet, nomine "Lu", qui s'etait lie d'amitie 
avec Ricci et etait secretement favorable aux Peres, mais 
se gardait d'en rien laisser paraitre au dehors; "Lu" se 
contenta de ne pas donner suite a la plainte. Les bacheliers, 
de plus en plus acharnes, profiterent de la ceremonie en 
1'honneur de Confucius, le ler jour de la lune (21 octobre 
1607) pour en referer au tresorier "poutchengse" qui trans- 
mit 1'affaire au mandarin special des lettres ou "tihio" 
(Jouhio? $g SjjL ) Le jour meme 27 bacheliers redigerent 
pour les deux magistrats un acte d'accusation dont le resume 
fort instructif nous a ete conserve : 

"Les PP. Ricci, Soerio et Diaz, y disaient-ils( n ), sont 
des malfaiteurs venus des royaumes d'Occident, et ils se 



(9) R, II, p. 315-316. 

(10) Le pi'ojet de college a Nanchang semble avoir pris corps 
a cause des trois petits Lin (Michel, Gabriel et Raphael) que leur 
pere, et meme leur mere pai'enne, desirait voir eleves chez les mis- 
sionnaires (GTJERREIRO, p. 93). Martin Tsin etait peut-etre a 
ce moment mandarin militaire a Nanchang- (p. 165 note 32). 

(11) R, I, p. 562-563. 
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sont installes dans cinq provinces de Chine: Koangtong, 
Foukien, Tchekiang, Kiangsi, ainsi que les capitales de 
Nankin et Pekin ; ils sont en relations continuelles entre eux, 
ils circulent sur les rivieres pour voler de 1'argent et s'at- 
tacher le peuple par leurs eadeaux. Ils resolvent les visites 
frequentes des mandarins et de tous les gens distingues; 
tous les soldats et les officiers sont leurs amis et leur sont 
devoues jusqu'a la mort. A leurs adeptes, ils interdisent 
de reverer les images des ancetres defunts, et par la ils 
eteignent dans le peuple 1'amour naturel pour ceux qui lui 
ont donne la vie. Ils brisent les idoles, les temples se vident 
et sont desertes par leurs clienteles, les "chen" (esprits) sont 
abandonnes. Autrefois, ces Peres habitaient une petite 
maison; maintenant, ils viennent d'en acheter une tres 
grande et somptueuse. Ils prechent une religion diabolique a 
laquelle s'occupent tout le jour dans leur maison les adeptes 
illettres, et qui commence a se divulguer dans tous les vil- 
lages : a cause de leurs f ausses doctrines, les etudiants ne se 
consacrent plus a 1'etude, ni les paysans a 1' agriculture, ni les 
marchands a leur commerce, ni les femmes a leurs travaux, 
tout le pays en est perverti et trouble. Leurs affilies qui 
n'etaient autrefois que 100, sont maintenant plus de 
20.000. Ces Peres distribuent des images d'un certain tar- 
tare ou mahometan qu'ils disent etre Dieu, venu en ce monde, 
ayant le pouvoir de donner aux hommes la richesse et la 
prosperite, et, par ces promesses, ils s'attachent la foule. 
Ils sont la peste du monde, et Ton doit redouter qu'ils n'en 
viennent a construire des temples et a provoquer des revol- 
tes, comme c'est arrive il y a peu de temps au Foukien ou a 
Nankin par des gens de meme espece." 

On ne pouvait imaginer accusation plus adroitement 
redigee, melant habilement le vrai et le faux, le "tihio" et le 
"poutchengse" s'en laisserent impressionner et apostil- 
lerent la requete au prefet; tout le monde disait que e'en 
etait fini des Peres au Kiangsi et leurs amis apeures don- 
naient des conseils de timidite, mais le Pere Diaz resolut 
d'aller se defendre aupres des trois grands mandarins. 
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Le prefet et le "tihio" le'recurent correctement ; par 

centre le "poutchengse" qui n'etait autre que "Yuan", prefet 

de Nanchang lors de 1'arrivee de Ricci, ne voulait pas se 

brouiller avec ceux dont il avait ete autrefois le "tihio", il 

feignit done de traiter Diaz et Mendez en suspects, les lais- 

sant une heure a genoux, en costumes d'accuses, sans les 

interroger d'abord, puis en les harcelant de questions seches 

et apparemment malveillantes. Les adversaires triomphe- 

rent de cette humiliation et pousserent leurs avantages, 

intriguant maintenant aupres des deux sous-prefets qui se 

partageaient ^administration de la ville, niais ce n'etaient 

que deux subalternes n'osant pas intervenir avant d'avoir 

vu ce que deciderait le Prefet. Or ce dernier agissait en 

secret et prevenait le "tihio" que Ricci, le compagnon de Diaz, 

occupait a Pekin une situation tres influente, . . . ; le "tihio" 

recommenca done a examiner les memoires des bacheliers, 

ainsi fit aussi le poutchengse, et comme les accusateurs 

avaient manifestement mele beaucoup d'erreurs a la verite 

il ne fut point difficile de refuter leurs calomnies. Le Pere 

Diaz, de son cote, modera le zele des Chretiens en leur 

faisant observer qu'ils n'etaient pas obliges d'afficher 

ostensiblement 1'image du Sauveur a la porte de leurs 

demeures, ils pouvaient se contenter de porter le chapelet 

pour prouver leur religion. Alors, le Prefet ouvrit officiel- 

lement 1'instruction de la cause; il cita les bacheliers a son 

tribunal et refuta leurs accusations, puis il fit comparaitre 

les voisins et les chefs du quartier ou residaient les Peres; 

ceux-ci, sentant d'ou le vent soufflait, donnerent des ren- 

seignements favorables. "Pourquoi, dit-il alors doucement a 

Diaz, pourquoi avoir achete une si grande maison et faire 

tant d'apostolat conquerant?" Finalement, un edit public, 

signe du "poutchengse" et du 'tihio", contresigne du 

prefet, ordonna aux Peres de restituer la nouvelle maison 

a son proprietaire, de cesser leur propagande et de ne plus 

exhiber en public les images du Sauveur: quant aux 

neophytes, assimiles aux sectateurs de "Pailien" la Secte 

du Nenuphar blanc, ils furent exhortes tres amicalement 

a ne pas deserter les doctrines chinoises pour s'attacher aux 
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etrangers, "descendant, comme dit le poete, du sommet des 
hauts arbres dans les vallees obscures" ( 12 ). 

Cette condemnation de tori si modere etait en realite 
un tres grand succes; il est vrai que, le 23 aout 1608 ( 13 ). 
Ricci se montrait encore peu rassure sur ce qui s'ensuivrait : 
"Tout allait de maniere prospere, tout est ref roidi . . . C'est 
une des plus grandes tempetes que nous ayons essuyees 
en ce royaume". L'on ne tarda pas a constater que les 
Chretiens pouvaient recommencer a suivre les offices, plus 
nombreux que jamais et avec plus d'audace, sans etre 
intimides par les chefs de quartier; on s'etait borne a les 
diviser en trois groupes pour assister a la messe en divers 
jours. L'edit eut meme cet effet inattendu qu'il servit a 
autoriser officiellement 1'etablissemeiit des Peres a Nan- 
chang, ce que Ricci lui-meme n'avait jamais pu obtenir 
autrefois; les deux ou trois policiers qui en apporterent le 
texte a la residence furent les premiers a demander des 
images pieuses et, comme les Peres par prudence les refu- 
saient, ils devaliserent le boutiquier qui en apportait. L'un 
d'eux s'etant fait baptiser mourut cinq jours plus tard. Par 
la suite le "poutchengse Guan" fut promu a une autre 
dignite dans le Koangtong; le Pere Diaz alia lui offrir un 
exemplaire de la Doctrine chretienne et du Catechisme qu'il 
accepta tres volontiers, voulant meme en donner le prix. 

Les adversaires des Peres etaient devenus la risee de 
la ville, au point que, par vengeance, des membres de la 
famille imperiale avaient guette a la sortie de Faudience 
du Prefet le Pere Diaz pour le battre; ils en furent empe- 
ches. Les Chretiens, de leur cote, voulaient riposter aux 
attaques par des apologies; le P. Diaz s'y opposa. Les 
bacheliers composerent alors un livre pour expliquer qu'ils 
avaient voulu seulement defendre la Chine contre ces 
etrangers qui se pretendaient superieurs a elle, et voici les 
preuves qu'ils enumeraient de cette arrogance inouie: 
"L'empire s'appelle la Grande Chine, ils appellent leur pays 



(12) R, I, p. 567-576. 

(13) R, II, p. 341 (lettre du 8 mars), 357, 372. 
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le Grand Occident! L'empereur se nomine le Fils du Ciel, 
leur Dieu est le Seigneur du Ciel ! Us usent d'un autre 
calendrier que celui des Rois de Chine! Les images des 
noms de Jesus et de Marie sont ornees d'arcs, de fleches, de 
lances et d'autres arnies qui presagent tout le mal qu'ils 
complotent." Le P. Diaz etait traite par ces bacheliers, sans 
ambages, de "chien, a la figure de loup, au ventre rempli 
de sortileges et de malefices" ; s'il ne voulait pas se def endre 
par ecrit pour ne pas les surexciter, du moins desirait-il 
les apaiser par les entretiens de vive voix, mais ses amis 
Ten dissuaderent. 

Ce qui fut le plus genant, ce fut de devoir rendre la 
nouvelle demeure a son proprietaire. L'ancienne maison 
avait ete deja vendue lorsqu'eclata Faffaire et 1'acquereur, 
un parent de 1'empereur, voulait y entrer tout de suite. D'au- 
tre part, il avait ete decide qu'en mars 1608 devait s'ouvrir 
le noviciat sous la direction du P, Gaspar Ferreira et quatre 
postulants condjuteurs etaient deja arrives, ce qui portait 
a sept le nombre des jesuites entasses dans 1'etroite resi- 
dence. L'on fut sur le point d'aller loger a 1'hotel, puis, 
grace a la complaisance d'un ami, on parvint a se procurer 
un logis provisoire, d'ailleurs fort incommode. II fut aussi 
tres difficile de recuperer 1'argent deja verse pour la grande 
demeure. Enfin, au prix de 500 ducats, 1'on acquit une 
maison situee sur une des rues principales et pres d'une 
porte de la cite; elle etait, malheureusement, la propriete 
indivise de deux personnages dont les exigences, unies aux 
vexations des voisins, exercerent longtemps la patience des 
Peres. Enfin le 21 octobre 1608, 1'affaire fut terminee 
par un edit du "tihio" qui defendit aux bacheliers d'atta- 
quer la religion chretienne, et cette interdiction fut con- 
firmee par le nouveau Viceroi et le Visiteur( 14 ). Bien plus, 
les Chretiens furent dispenses de cooperer pecuniairement 
a la restauration de la pagode brulee "Tiecucum" et, par 
rintermediaire du fils du roi Kien-ngan, on lia de bonnes re- 
lations avec le Kolao. 



(14) R, I, p. 571-576. Pour le Kolao, cf. plus haut, t. I, p. 
217. 
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La residence de Nankin, sans etre aussi eprouvee que 
celie de Nanchang, connut elle aussi un emoi passager par 
suite d'une fausse rumeur qui intimida quelques personnes 
et ne retarda pas peu le progres de la chretiente; Forigine 
en fut cette conspiration de Lieou Tien-siu, sur laquelle les 
commentaires du Pere Ricci ajoutent queiques details. 
"Au solstice d'hiver 1606, y est-il dit( 5 ), les mandarins 
emprisonnerent un homme avec quinze ou seize complices. 
Cet individu fut convaincu d'avoir groupe 3.000 adherents 
et complete avec eux de massacrer durant la nuit du solstice 
tons les mandarins qui ont coutume de se rendre a minuit 
a la tombe du fondateur de la dynastie des Ming, en dehors 
des murs, pour les rites traclitiGinnels . . . On dit que ee 
meneur, homme de basse condition eomme tous ses affides, 
avait dresse une liste de tous les mandarins que chacun de 
ses gens devait assassiner afin d'en occuper la place; un 
des complices, peu satisfait de la repartition, revela le 
complot aux mandarins. . . Apres plusieurs mois de prison 
rigoureuse, le chef et six autres furent tailles en pieces et 
decapites [15 Janvier .1607], et dix furent suspendus par 
le cou a une lourde cangue ou ils expirerent, les uns apres 
douze jours, les autres apres quinze jours d'une lente 
agonie." 

Certains adversaires profiterent de cette circonstance 
pour essayer de compromettre les Chretiens, et Ton faillit 
emprisonner un menuisier qui, demeurant trop loin de la 
residence pour s'y rendre habituellement, s'etait concerte 
avec d'autres neophytes afin de prier et reciter la Doctrine 
et le chapelet devant une image de la Madone tantot chez 
Fun tantot chez Tautre aux dimanches et jours de fete; ils 
le faisaient depuis plusieurs mois, quand des voisins, les 
ayant entendus du dehors, exigerent de Fargent; on leur 
en donna. Ils voulurent aussi faire bruler F image, sainte et 
adorer des idoles, on refusa. Le lendemain, a la nuit tom- 
bante, le menuisier fut rencontre par un de ses ennemis et 
enferme dans une maison froide pour la nuit afin d'etre 



(15) R, I, p. 587; II, p. 320. 
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conduit le jour suivant au Prefet; ce dernier, averti par les 
Peres, remit tout en bon ordre( 1G ). Ces agitations, et les 
mauvaises nouvelles de Nanchang firent qu'en 1606-1607 
il y eut seulement 96 baptemesX 17 ) ; le P. da Rocha, restant 
superieur, avait ete rejoint par le P. Vagnoni, tandis que 
les PP. Ribeiro et da Silva etudiaient la langue chinoise; 
trois postulants et un frere coadjuteur completaient cette 
communaute relativement nombreuse. 

Nous avons deja cite quelques-uns de ces convertis, 
tel le fils du coli, qui avait ete endoctrine par Paul Li Ing- 
tche durant le voyage en barque depuis Pekin ; ou encore ce 
medecin repute "qui avait cherche en vain aupres des bonzes 
la lumiere sur le Principe et Auteur de toutes choses"( ls ). 
Un jeune marchand fit du proselytisme, en particulier 
pres d'un maitre d'ecole. Le neveu d'un lettre Chretien, 
apres avoir ete longtemps empeche par son grand-pere, 
etait sur le point de recevoir le bapteme quand celui-ci 
mourut, la veille meme de la ceremonie; le petit-fils vint 
s'excuser de ce retard, les larmes aux yeux. Un groupe de 
bateliers (vingt et plus), demeurant a quatre milles de 
distance, se laissait parfois tant absorber par 1'enseigne- 
ment de la doctrine chretienne qu'ils oubliaient Theure de 
partir et passaient la nuit a la residence en prieres : "le 
matin de bonne heure, ils recitaient le Pater noster et les 
autres prieres a voix si haute qu'on les entendait du de- 
hors. Quand on leur enseigna le 6 me commandement, Tun 
d'eux s'accusa publiquement de Tavoir transgresse con- 
tinuellement pendant quinze ans." Certains ne semblaient 
avoir attendu le bapteme que pour mourir, ainsi un vieil- 
lard de 74 ans deux jours apres avoir ete baptise, un autre 
une demie-heure seulement, grace a 1'intervention hardie 
de son neveu. . . Un jour des pa'iens mirent au defi deux 
Chretiens de delivrer du demon une possedee. Cette femme 
disait le voir tantot ici tantot la; il lui arrachait avec bruit 
ses ornements de coiffure; il donnait Tillusion d'un grand 



(16) R, II, p. 320-321. 

(17) R, II, p. 317-320; I, p. 588. 

(18) Cf. plus haut p. 87-88. 
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incendie dans la cour et on accourait avec de 1'eau pour 
Teteindre. Les bonzes avaient epuise leurs conjurations 
et place dans la raaison une idole entouree de cierges 
allumes avec des charmes superstitieux, le diable subite- 
ment jeta 1'autel par terre; les Chretiens commencerent a 
faire promettre par la possedee, son mari et son pere qu'ils 
se convertiraient et ils les instruisirent pour le bapteme, 
puis ils suspendirent le nom de Jesus dans la demeure et la 
malheureuse femme, qui n'avait plus que la peau et les os, 
vit s'enfuir enfin le demon qui la persecutait sans relache. 

L'histoire de la residence de Pekin est moins troublee 
que celle des postes de Nankin et surtout de Nanchang, quoi- 
que les memes apprehensions s'y f assent jour. Trois Peres 
y habitaient, Ricci, de Panto j a et Ferreira, avec un Frere 
coadjuteur et deux novices ( ly ) ; du Pere Ferreira qui exer- 
cait .alors les fonctions de maitre des novices a la capitale 
avant d'etre transfere avec eux a Nanchang, Ricci a laisse 
ce bel eloge: "C'est un personnage de grande vertu, prudent 
et bien done, qui m'a donne bonne edification depuis deux 
annees qu'il reside ici; il a etudie dans la Compagnie, mais 
je pense qu'il lie s'est adonne a la theologie que pendant 
deux ou trois ans ; il est bon theologien, bon humaniste 
et deviendra grand lettre chinois.. . 11 me semble qu'on 
devrait lui donner la profession des quatre vceux, car s'il 
n'a point termine ses etudes de theologie, ce n'est point 
par def aut de talent, d'age ou de temps dans la Compagnie : 
en effet, il y a passe dix-huit annees, dont trois ou quatre 
durant lesquelles 1'obeissance 1'a applique a Fenseignement 
des humanites avant de 1'envoyer dans cette mission. Je 
pense que la vertu et 1'obeissance humble doivent compter 
davantage pour donner les grades que le fait de n'avoir 
pas acheve ses etudes, car il sait assez de theologie, specia- 
lement pour cette mission." 

A la fin de 1'annee 1605 (23 decembre), comme un fils 
est ne au prince heritier, 1'empereur fait tbmber "une 
pluie de faveurs" sur les mandarins et leurs parents; dans 



(19) R, II, p. 321: 18 octobre 1607. 

(20) R, II, p. 303: 15 aout 1606. 



278 IV Partie. Chap. 4 Phobie des societes secretes 

la promotion est compris le pere de Paul Siu qui r-egoit 
une dignite egale a celle de son fils, mais sans le traite- 
nient. Par un revirement assez frequent et peut-etre sous 
I'influence d'un vieil eunuque favori qui veut vraiment le 
bien public, Wan-li a rappele des provinces la horde des 
eunuques, gardiens de douanes, chefs de police et percep- 
teurs de 1'impot des "mines de 1'empereur" ; on attribue 
aussi ce changement heureux a des cometes et a des song-es 
qui 1'auraient impressionne( L>1 ). La chretiente de Pekin perd 
alors Paul Li Ing-tche qui, jusqu'au dernier jour, a donne 
les exemples d'une ferveur extraordinaires et emploie les 
loisirs de son voyage jusqu'a Nankin pour convertir et ins- 
truire le fils d'un coli ; s'etant rendu au pays originaire de 
sa famille dans le Houkoang, il n'en reviendra plus parce 
qu'il doit donner ses soins a sa vieille mere( 22 ). 

L'annee 1606 est marquee, dans la ville de Pekin, par 
36 baptemes, entre autres celui du pere de Paul Siu, qui, a 
1'age de 74 ans, est baptise le jour de Paques (26 mars) 
et regoit le nom de Leon; Paul, etant retenu a ce moment 
meme a 1'interieur du palais imperial par son emploi, ne 
peut assister a la ceremonie, mais, des le soir, il vient en 
personne remercier les Peres et leur annoncer 1'octroi de 
certaines faveurs. Ricci recueille aussi quelques enfants 
abandonnes pour les faire elever aux frais de la mission, 
ce qui est d'un exemple contagieux pour deux ou trois 
mandarins. Un adolescent de seize ans, fils d'un mandarin, 
et ayant pour precepteur un chretien baptise depuis deux 
ans, renonce aux idoles et venere 1'image du Sauveur. On 
parie encore d'un jeune homme, riche et de bonne nais- 
sance, qui corrige ses mauvaises habitudes pour devenir 
chretien; un de ses serviteurs prend la resolution de 1'imi- 
ter, et le jeune homme, une fois rentre chez lui, ecrit 
que sa mere septuagenaire et toute sa famille venerent 
1'image du Sauveur en se preparant au baptemeC 23 ). 



(21) MAILLA, t. 10, p. 394; JARRIC, t. 3, p. 1042-1044; 
GUERREIRO, p. 85-86. 

(22) JARRIC, t. 3, p. 832-834. 

(23) R, II, p. 321. 
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La chretiente de Pekin ne se contents pas d'etre fer- 
vente pour elle-meme, elle fait souche aux environs. Nous 
Savons deja qu'en 1605 le P. de Pantoja avait ouvert- le 
centre de Saint Clement aupres de Paotingfu: en 1606, 
il y retourne avec le Frere Leitam conferer cinq nou- 
veaux baptemes( 24 ) ; dans un village voisin que Pantoja 
appelle "de Tous les Saints", residait un seul neophyte sexa- 
genaire, pere d'un chretien de Pekin qui espere fonder 
un second centre: Pantoja y baptise 13 catechumenes, et 
apres un sejour trop court rentre a Pekin; Ton insiste 
aupres de Ricci pour qu'un Pere y retourne. C'est ce qui 
a lieu 1'annee suivante 1607, vers le 25 mars, cette fois-ci, 
durant deux mois; avec le F. Leitam, se rend le P. Ferreira 
a la place du P. de Pantoja que ses occupations retiennent 
a la capitale. Comme il traverse un village pres de "Tous 
les Saints", plusieurs catechumenes essaient en vain de 
le retenir; on 1'attend a "Tous les Saints" dans une maison 
appropriee ou se reunit une multitude d'hommes, de fem- 
mes et d'enfants. Avec un empressement touchant, ces 
braves gens 1'accueillent; les femmes viennent lui faire la 
reverence, guidees par 1'une des leurs qu'elles reconnaissent 
pour superieure et qui se charge de mettre au feu les idoles. 
Sous un dais de soie, on suspend une belle image du Sau- 
veur et, jour et nuit, les predications se succedent au point 
que les deux missionnaires en tombent epuises de fatigue; 
malgre leurs protestations, les catechumenes ont voulu 
pourvoir a leur nourriture. Le P. Ferreira a decrit lui-meme 
ces premices des missions de campagne dans le Nord de la 
ChineC 25 ) : "J'enseigne la doctrine et les prieres aux femmes 
agees ou mariees, le Frere le fait aux hommes, et quelques 
enf ants bien styles, a leurs soeurs ; la f erveur est si generale 
que meme les non-chretiens sont a demi catechises. Quel- 
ques personnes font courir le bruit que 1'image du Sauveur 
est le portrait d'un de mes ancetres ou mon propre por- 
trait, et que je cherche a me faire adorer; ou bien ils 
critiquent cette doctrine etrangere, barbare et nouvelle pour 



(24) R, II, p. 322-326; JARRIC, t. 3, p. 1045. 

(25) R, II, p. 323-324; JARRIC, t. 3, p. 1045. 
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la Chine, que Ton enseigne indifferemnient a tous, sans 
distinction de personnes; ou encore ils nous reprochent de 
parler aux f emnies et de leur oindre le visage pour le bap- 
teme. Un des mandarins de Pekin qui gouverne huit aes 
villes de la region ayant banni les predicateurs de sectes 
erronees, on essaie de nous englober dans cette proscription 
et nous sommes obliges de moderer un peu notre zele." 

De "Tous les Saints", Ferreira passe a "i'Assomption" 
ou il dedie une chapelle sous ce vocable; la, meme f erveur 
et point de contradictions : un off icier se convertirait s'il 
iravait plusieurs epouses. Un autre village vient prier les 
ireres a plusieurs reprises de passer par chez lui, empor- 
tant en gage une image du Sauveur, et, quand les mission- 
naires s'y rendent, iis attirent une foule plus considerable 
encore qu'ailleurs : on ne leur laisse pas le temps de manger, 
mais il y a seulement "quinze poissons captures dans le 
filet evangelique". 

De retour a "Saint Clement", quatre vieillards leur 
promettent d'instruire toute leur famille; un lettre se fait 
ctonner les oeuvres ctu P. Ricci et un Catechisme. Le centre 
de ces cinq ou six chretientes est le village de "Tous led 
Saints"; la surintendance generaie des neophytes est on- 
fiee a trois Chretiens plus murs et plus zeles, secondes pai 
un cnei de groupe dans chaque village. Une sorte de 
fraternite est instituee pour aonner abri aux Chretiens 
etrangers et il est convenu que, huit fois par an, speciale- 
ment ie Vendredi Saint, tous pourront se reunir dans 1'ora- 
toire de "Tous les Saints": la premiere assemblee se tient 1 
25 mars, en la fete de 1'Annonciation. Quant aux femmes, 
elles se. groupent une fois par semaine, a part des homme, 
et sous la direction de deux vieillards ages de 80 ans; elles 
ont aussi leurs deux surintendantes. Ces dispositions pri- 
ses, les missionnaires passent encore deux jours a "1'As- 
somption" et enseignent. la formule du bapteme a deux 
Chretiens; enfin, ils s'arrachent a regret a leurs neophytes 
pour regagner Pekin ou certains viennent les retrouver 
malgre la distance. 

Tout compte fait, le nombre des baptises s'eleve a 150 
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environ ( 2G ) et Tatmosphere chretienne commence a se faire 
sentir dans ces villages comme on le voit un jour ou vient 
a passer par "Tons les Saints" un groupe de pelerins 
se rendant a une pagode avec musique et modeles de tem- 
ples en papier; il ne recoit pas une obole de secours ni des 
Chretiens ni meme des paiens, car, disent-ils pour s'excuser, 
"ici, Ton suit la religion du Dieu du ciel". Certains traits 
nous font saisir sur le vif comment s'opere 1'accroissement 
de ces petits groupes: un paien, habitue a blasphemer, est 
frappe d'une demi-cecite, puis, ayant promis de se faire 
ehretien, il guerit, mais il se par jure, aussi retombe-t-il 
malade et ne se remet-il qu'apres le bapteme; une parente 
de ce jeune homme, etant allee a Pekin pour rendre visite 
a son mari qui est en prison, va loger dans une famille chre- 
tienne d'ou elle rapporte dans son village " la religion du 
vrai Dieu createur du ciel et de la terre" a laquelle promet- 
tent d'adherer neuf families entieres. 

Mais ces conversions trop nombreuses commencent a 
provoquer des commentaires dans la capitale et Paul Siu 
avertit le P. Ricci que de grandes oppositions se dessinent 
centre la secte nouvelle( 27 ), c'est pourquoi les Peres decident 
de moderer le mouvement commence. La residence de Pekin 
continuera done a se developper sans bruit. 

Le 24 mai 1607 ( 2S ) meurt le pere de Paul Siu, et, sui- 
vant 1'usage de la Chine, les personnages les plus distingues 
vont presenter au fils leurs condoleances : "en ces cere- 
monies, il a grand soin de ne rien faire de contraire aux 
regies chretiennes, prenant conseil en tout des Peres" : tel 
est le temoignage que nous a laisse Ricci, malheureusement 
trop concis pour que nous sachions exactement le rituel 
aclopte en la circonstance. On ajoute "que cet exemple causa 
un grand etonnement quand on le vit ne pas se conformer 
aux rites pa'iens"( 2s ). Le cercueil, en bois incorruptible, 
couta 120 ecus; quelques jours apres le deces, les Peres 



(26) R, I, p. 500. R, II, p. 321: on a fait 142 Chretiens 
ces dernieres missions. 

(27) R, II, p. 336. 

(28) R, I, p. 501-502. B. 3 1. 2 c. 213 p. 408-409. 

(29) R, II, p. 333, 342. 
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erigerent un catafalque dans la residence, et, tout autour, 
des cierges et des brule-encens que Paul avait envoyes, puis 
ils celebrerent 1'office funebre avec une grande solennite et 
enfin la niesse des morts. Paul assistait a la ceremonie, en 
costume de deuil rituel, et les Chretiens furent tres satis- 
faits. 

L'ete de 1607 aurait pu etre marque par un desastre, 
car des pluies continuelles avaient provoque d'immenses 
inondations; "beaucoup de maisons furent detruites, ecrit- 
on( 30 ), des personnes furent noyees ou ecrasees, un millier 
de barques royales sombrerent, et Ton dit que le fleuve dis- 
persa pour 5 millions de bois destine a la reconstruction du 
palais imperial. Le Roi a distribue 100.000 ecus d'aumon-es 
aux pauvres pour reconstruire leurs demeures, et il a fait 
remise de certains impots. Notre nouvelle maison, qui se 
trouve sur un terrain plus eleve, n'a pas souffert et aucune 
partie ne s'en est ecroulee: ce qui fut un fait peu commun 
dans toute la cite, et une veritable protection de Dieu." 

En resume, voici ce qu'un an plus tard, a la fin d'ac 
1608, le P. Ricci annonce a ses correspondants ; a Pekin, il 
y a plus de 300 Chretiens, dont beaucoup sont lettres et fer- 
vents( 31 ), le nombre total des fideles de Chine est seule- 
ment d'un peu plus de 2.000, ce dont il s'excuse par ces 
paroles ( 32 ) : "Nous ne pouvons pas annoncer de grands 
mouvements de conversion ni une multitude de baptemes, 
parce que nous ne sommes pas libres dans I'exercice de nos 
ministeres et nous vivons au milieu de gens tres soupgon- 
neux qui tiennent les yeux ouverts sur nous sans pouvoir 
se persuader qu'il y a au monde une charite assez grando 
pour quitter sa patrie et venir si loin faire du bien aux 
autres. Ils mesurent autrui par leurs propres sentiments. 
On ne peut aborder le Roi a ce sujet, car il ne se 



(30) R, II, p. 344, 364. 

(31) Dans une lettre du 22 aout (R, II, p. 358). Le 18 mars 
1608, Ricci parle de 130 a 140 Chretiens, c'est le nombre des nouveaux 
Chretiens de la ville de Pekin, independamment des villages des 
environs de Paotingfou (R, II, p. 341). Cf. R, II, p. 332. 

(32) R, II, 358. II y en avait "plus de 1000" le 10 mai 1605 
(R, II, p. 274) et "environ 2000" en mars 1608 (R, II, p. 340). 
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laisse voir de personne. C'est pourquoi il est necessaire de 
proceder avec une grande reserve, et 1'insucces sera d'autant 
plus grand que nous manquerons plus de prudence. Nous en 
avons fait 1'experienee a la residence de Shiuchow ou il 
ne se fait pour ainsi dire plus de Chretiens, et a celle de 
Nanchang ou les niagistrats ont def endu par edit public 
de promulguer et de repandre notre religion, et je ne sais 
ce qui en adviendra par la suite. Si, dans cette capitale, il 
nous arrive quelque chose de facheux, je redoute que cela 
ne nuise a toutes les autres residences, et que notre entre- 
prise ne puisse pas se soutenir." 

Le plus considerable empechement, ajoute-t-il( 33 ), "c'est 
la grande crainte ou Ton se trouve continuellement en Chine 
pour toutes les revoltes ; celles-ci commencent souvent parce 
que quelqu'un se met a enseigner des choses nouvelles. 
Nous sommes plus suspectes parce que nous sommes des 
etrangers. Les Chinois ont grand peur que les Portugais 
et les Japonais si proches ne nuisent a leur pays, et, au 
milieu de gens si soupgonneux et si avises, nous ne pouvons 
cacher les relations que nous entretenons avec ces deux 
peuples; aussi procedons-nous ton jours avec la plus grande 
prudence, et, malgre cela, no: s ne pouvons echapper a la 
suspicion." 

Cette derniere phrase de Ricci pourrait recevoir des 
commentaires indefinis; n'en citons qu'un seul: "Le Chi- 
nois, ecrit Georges Maspero( 3r> ), tient radministration im- 
periale et ses fonctionnaires comme un mal inevitable dont 
il convient de se preserver au prix de n'importe quels sacri- 
fices. Arrive un jour cependant ou les exactions deviennent 
trop accablantes, les requisitions trop frequentes; ou, les 
milices non payees s'etant jointes aux brigands, la vie meme 
n'est plus assuree; ou les digues non entretenues crevent, 
causant, apres 1'inondation, la famine. Alors, sa maison 
ruinee, son champ devaste, il.se rend aux promesses d'un 
illumine, fondateur de societe secrete qui lui promet, s'il 
le suit, richesse et plaisirs sur terre, bonheur eternel au 



(33) 23 aout 1608: R, II, p. 371-372. 

(34) R, II, p. 357. 

(35) GEORGES MASPERO, La Chine, p. 76-77. 
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dela. Elles n'ont jamais manque en Chine, ces soeietes 
secretes, surtout aux epoques de troubles. Depuis celle des 
Turbans jatmes, qui eclata vers 184 de notre ere, on ne 
compte pas celles qui ont contribue a 1'anarchie du pays et 
quelquefois a sa force, en amenant sur le trone un brigand 
heureux et energique. La genese en est tou jours identique. 
Un individu, un jour, illumine convaincu ou crapule finie, 
se declare "Grand Sage" ou "Bon Maitre", guerit les mala- 
des par incantations, se recrute des disciples parmi les naif s 
et les voleurs en rupture de ban, fonde une societe qu'il 
dit de la "Voie droite", de la "Paix universelle", du "Lotus" 
ou du "Nenuphar blanc". Elle s'etend, compte des adeptes 
par centaines d'abord, par milliers bientot: tous les me- 
contents, tous les meurt-de-faim, tous les aventuriers. On 
annonce une ere nouvelle, on chauffe les esprits. Si les 
autorites s'y prennent a temps et sont assez energiques, 
elles agissent pour capturer ou massacrer sommairement 
les principaux chefs ; et les bandes sont dispersees. Sinon 
elles augmentent chaque jour. Une prefecture aujourd'hui, 
une province demain, bientot une region tout entiere se 
joignent au mouvement. Le fondateur de la societe se 
declare Empereur. Si les temps sont propices, c'est-a-dire, 
si le souverain est sans force aux mains des eunuques, on 
marche sur la capitale. On assiege le palais imperial. Mas- 
sacre, pillage! Le petit chef de bande, aujourd'hui tout- 
puissant, monte sur le trone, detenteur du sceau imperial 
qu'il s'est approprie, et grace a lui devient le souverain re- 
connu par tous. Une nouvelle dynastie est fondee!" 

Ainsi la dynastie autochtone des Ming avait succede 
aux mongols Yuan; et de meme, elle sera supplantee par 
le brigand Li du Chensi avant que les mandchous chassent a 
son tour celui-ci de la capitale usurpee. Le miracle, c'est que 
la "secte de T'ien-tchou, du Seigneur du ciel" ait reussi a se 
distinguer si completement de tant de soeietes secretes, plus 
ou moins inspirees du bouddhisme et du taoisme, avec les- 
quelles des esprits mal informes pouvaient assez aisement 
la confondre. Cstte dissociation ne sera possible que grace 
a la tactique tou jours plus profondement civilisatrice du 
Pere Ricci. 



CHAPITRE CINQUIEME 

Aube de Renaissance 



Dans les lettres de cette epoque, Ricci constate que 
"tout le bien de 1'entreprise chretienne depend de la re- 
sidence de Pekin qui, de jour en jour, va croissant en credit 
et en reputation aupres des grands du royaume" ( J ) . On le 
voit surtout a propos des evenements facheux de Shiuchow 
et de Nanchang: "En ces deux tempetes, ecrit-il( 2 ), 1'on a 
touche du doigt combien cette residence de Pekin est utile a 
toutes les autres, non seulement parce que les Peres de Fin- 
terieur se prevalent de ce que nous enseignons la meme 
religion a la capitale, en etant soutenus par le tresor royal 
sur 1'ordre du Roi, mais encore parce que beaucoup des 
magistrate sont connus personnellement de moi, ils ont lie 
amitie avec nous et nous leur avons recommande nos com- 
pagnons dans les provinces de leur juridiction. . .". 

A la protection lointaine et peu eclairee de rEmpereur 
s'est done ajoute le prestige personnel de Ricci, et c'est de ces 
deux elements que 1'eglise naissante de Chine tire toute 
sa stabilite; nous avons dit ce qu'etaient au juste les rela- 
tions du Pere avec I'empereur, nous devons maintenaiit ex- 
pliquer de quoi est faite cette emprise incontestable sur 
tous ceux qui 1'approchent. 

Indubitablement, cet ascendant est du d'abord a un 
alliage rare de vertus surnaturelles et de qualites naturelles, 
qui, en ce point culminant de sa carriere apostolique, 
s'epanouissent en un harmonieux equilibre. Sa soif du 
martyre n'est pas epuisee: "Priez pour moi, demande-t-il 
le TO mai 1605 ( 3 ), Pere tres aime, afin que Dieu me donne 



(1) 6 mars 1608: R, II, p. 322. 

(2) 22 aout 1608: R, II, p. 358. 

(3) 10 mai 1605: R, II, p. 277. 
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un jour la grace de finir mes travaux "par la voie abregee" 
cum mortis sacrae compendio, de telle sorte que notre 
chretiente de la Chine ne le cede point aux autres qui furent 
arrosees non seulement de la sueur, mais du sang de ses 
apotres (non solum sudore, sed etiam sanguine)"; la 
mission "n'a pas encore produit les reillets rouges des 
martyrs" ( 4 ). A defaut de la mort si enviee de Rodolphe 
Aquaviva, il participe abondamment aux souffrances des 
apotres : "Pour nous religieux, explique-il a ses propres 
freres de Macerata( 5 ), nous vivons dans ce pays comma dans 
un exil volontaire, non seulement separes de nos proches, 
pere, mere, freres et so3urs,mais encore eloignes des nations 
chretiennes et de notre pays natal, et parfois dans des lieux 
ou n'apparait aucun Europeen en dix et vingt ans de suits. 
Quelques-uns, comme nous qui demeurons en Chine, ne 
mangent jamais de pain (leve) ni ne boivent de vin; d'au- 
tres, comme a Malacca, ne se nourrissent que de farine 
d'arbres, et d'autres, de racines d'herbes; quelques-uns vont 
nu-jambes sous un soleil si brulant qu'il liquefie le cerveau et 
calcine les pieds; tous d'ailleurs sont vetus autrement qu'en 
Europe. 

En Chine, nous gardens la barbe longue et les cheveux 
jusqu'aux epaules. Souvent nous devons nous enfuir 
devant nos ennemis qui nous veulent du mal, comme il m'est 
arrive une fois ou j'ai saute par une fenetre et me suis 
donne une entorse dont je suis encore incommode. D'autres 
font naufrage en mer ou dans les rivieres, comme csla fut 
aussi mon sort ; d'autres ont ete mis en croix par leurs 
ennemis, certains ont ete perces de lances ou de fleches, et 
nous, les survivants, nous habitons au milieu de millions de 
pai'ens et nous avons toujours la mort devant les yeux. Et 
nous endurons tout cela pour 1'amour de Dieu, et afin que 
Dieu, nous pardonnant nos peches, nous delivre de 1'enfer. 
Malgre cette vie si denuee, tous les jours nous pleurons nos 
fautes et nous repandons beaucoup de larmes dans Fattente 
des jugements de Dieu. 



(4) JARRIC, t. 3, p. 992. 

(5) 12 mai 1605: R, II, p. 279. 
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Que doivent done faire ceux qui n'ont pas quitte leur 
maison et vivent en securite au milieu de leurs parents 
et de leurs amis, avec toutes les commodites et les 
plaisirs ! A la verite, je ne puis plus me promettre 
beaucoup d'annees de vie et deja mes cheveux sont en- 
tierement blancs: quand les Chinois s'etonnent qu'en un 
age assez peu avance je sois deja si vieilli, ils ignorent que 
ce sont eux la cause de mes cheveux blancs." 

Cette exhortation pathetique a ses parents selon la chair 
pour qu'ils s'animent a la ferveur est confirmee par d'autres 
cliscrets temoignages que nous glanons dans sa correspon- 
dance. Le 26 juillet 1605, il ajoute quelques details a la lettre 
precedente( G ) : "Pour dormir, la plupart des Chinois cou- 
chent sur une planche couverte de nattes, et Foreiller tres 
dur est fait de fibres bien tissees; au debut, et pendant 
beaucoup de temps, j'ai eu de la peine a m'y faire. Mais 
quant a me priver de pain et de vin, ou a me contenter de 
riz, je n'y eprouve aucune difficulte, et meme je ne chan- 
gerais pas facilement cette habitude depuis tant d'annees que 
je m'y suis aecoutume." 

Au Pere Aquaviva, General de la Compagnie, il fait 
cette confidence, un an plus tard (15 aout 1606) ( 7 ): "J'ai 
deja 55 ans (53 ans a 1'europeenne) , et je suis tres fatigue 
par cette entreprise si penible ou je suis engage depuis 
environ 25 ans; malgre tout, ma sante reste bonne et je 
me rejouis de voir dur ant ces annees-ci la chretiente naitre 
et s'augmenter. Toutefois, j'eprouve souvent une grande 
douleur a cause de mes imperfections et parce que je sens 
que je marche a reculons pour les choses divines; j'ai peur 
que, n'ayant point reussi a devenir parfait durant les annees 
ou j'etais vigoureux, je le puisse moins encore aujourd'hui 
ou je ne suis plus robuste. C'est pourquoi je veux prier 
Votre Paternite qu'elle se souvienne de son fils tres indigne 
dans ses Saints Sacrifices et ses prieres, af in que le Seigneur 
me donne par sa misericorde ce que j'ai deja desespere 
d'obtenir par mes forces et par ma dilig-ence." 



(6) R, II, p. 297. 

(7) R, II, p. 305. 
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Humilite, Constance, voila des traits saillants de sa 
physionomie spiritu-elle. "Actuellement, dit-il encore( 8 ), 
le fruit de nos travaux consiste plutot a semer qu'a 
recolter; aussi n'est-ce point par le nombre des chre- 
tiens que Ton peut estimer ce que les notres font 
ici Pour ce qui me regarde, quand Votre Re- 
verence tiendra cette lettre en ses mains, j 'aural atteint 
la soixantaine et je serait done bien pret de la tombe. Plaise 
a Dieu que je. puisse accomplir ce dernier acte qui me reste 
a executer au service, de Dieu, en corrigeant les fautes de 
ma vie passee. . . Si les choses se mesuraient selon les travaux 
et les efforts, je pourrais esperer quelque bien, mais, comme 
elles se comptent d'apres la charite et que je reste si tiede, je 
soupire continellement en craignant d'avoir couru en vain 
(ne in vacuum cucurrerim) ." 

Dans son extreme pauvreteX 9 ), il remercie avec effusion 
tons ceux qui, d'Europe, s'ingenient pour le secourir, et en 
particulier le R. P. General qui "prend un soin paternel de 
cette entreprise, quoiqu'elle soit la plus distante de celles 
dont il a la charge : malgre reloignement, il s'en souvient et 
il y pourvoit comme si nous etions tout proches de lui"( 10 ), 

Les contradictions ne parviennent pas a 1'emouvoir, car 
"ce ne sont pas choses surprenantes dans les nouvelles chre- 
tientes: aussi ne perdons-nous pas courage" O 1 ). Bien plutot 
"nos affaires vont en s'augmentant de bien en mieux, comme 
Ton dit; mais cette prosperite est semblable aux progres 
de la Sainte Eglise dans les temps passes, en ce qu'elle est 
continuellement melee d'adversites, et cela me donne grande 
consolation car j'y reconnais Faction divine et je comprends 
que Dieu vent faire ceuvre durable" ( 1L> ). 

A defaut du sacrifice violent de la vie, il se voit as- 
treint au martyre continu de ne plus s'appartenir. II est 



(8) 6 mars 1608: R, II, p. 338. 23 aout 1608: R, II, p. 371. 

(9) "poverissimi" : R, II. p. 389. 

(10) R, II, p. 354-355. 

(11) R, II, p. 341. 

(12) R, II, p. 287. 
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deborde par les occupations, il en est etouffe( 13 ), si bien 
qu'il doit s'en remettre au soin d'ecrire en Europe sur le P. 
Vag-noni de Nankin, le P. Longobardo qui s'en acquitte 
copieusement( 14 ) et le P. Diaz qui rend conipte des trois 
residences du Sud( 15 ). 

Les Peres qui 1'entourent a Pekin ne peuvent 1'aider 
que faiblement: Pantoja, son plus ancien compagnon, sem- 
ble avoir eta sou vent pour lui d'une mediocre obligeancet 10 ), 
quoiqu'il le decharge partiellement de ses visites; Ferreira, 
religieux exemplaire, le quitte a la fin de 1607 pour fonder 
le noviciat de Nanchang; Sabbatino de Ursis arrive vers 
cette menie date s'initie peu a peu a son emploi( 17 ). En fait, 
il porte presque seul le poids de la residence de Pekin. 
"Comme il etait le superieur de toute la mission, dit le 
Pere Trigault( 18 ), il etait oblige de repondre aux lettres de 
ses compagnons, et, parce qu'il les aimait d'une tendresse 
extreme, il le faisait soigneusement et longuement. Les 
affaires si nombreuses qui se disputaient son temps ne 1'em- 
pecherent jamais de s'entretenir familierement avec les 
neophytes d'humble condition: bien plus, il retenait d'habi- 
tnde le visiteur d'autant plus longtemps qu'il etait de situa- 
tion plus modeste( in )". Ajoutons a cela la redaction de livres, 
les lecons aux notres jusqu'a sa mort, et 1'on aurait pense 
vraiment que cet homme avait a peine le temps de prendre 
le repos necessaire; neanmoins, il savait distribuer si habi- 
lement son temps qu'il en avait assez et meme beaucoup 
pour ses exercices spirituels: non content des heures fixees 
par la regie, il trouvait tou jours le moyen de se reserver un 
peu de loisir au milieu des embarras continuels. 



(13) "affocato": R, II, p. 300. 

(14) R, II, p. 273, 300, 

(15) R, II, p. 340, 369. 

(16) R, II p. 304 II s'occupe surtout de 1'instruction des 
nouveaux Chretiens. 

(17) R, II, p. 340. Le 9 mai 1605, il ecrit que trois ou quatre 
Peres settlement savent la langue (R, II, p. 262-263). 

(18) R, I, p. 610-611. 

(19) R, II, p. 346, 372. 
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Entre toutes les occupations, la plus absorbante etait 
celle de recevoir et de rendre les visites, ainsi que-de eorres- 
pondre par lettres avec des personnages distingues qui 
etaient disperses a travers toute la Chine ( 20 ). "A Pekin, 
fait-on remarquer( 21 ), se succede un flot continu de visiteurs. 
Suivant les annees, ils viennent pour 1'audience royale et les 
examens de doctorat ou de licence es-lettres et es-armes( 22 ) 
ou encore pour le choix des sujets aptes a certaines char- 
ges. Dans le courant d'une meme annee, il y a un mois fixe 
afin que les mandarins du dehors viennent feliciter le Roi a 
1'anniversaire de sa naissance, un autre ou se distribuent 
certains offices et un troisieme pour d'autres fonctions. 
Parmi les milliers de gens qui affluent des quinze provinces, 
il y en a tou jours beaucoup qui ont ete deja en relation avec 
les Peres de Pekin ou de Finterieur, ou bien ils en ont 
entendu parler, ils ont lu leurs ouvrages, ils nous sont 
envoyes par des amis. C'est pourquoi nous devons passer 
toute la journee a la salle de reception comme pour y at- 
tendre les visiteurs, et, quoique la fatigue en soit extreme, 
les Peres tachent de faire tou jours bon accueil a tous pour 
se gagner leur bienveillance et leur parler des choses de 
nctre sainte foi. II n'est done pas necessaire d'ailer precher 
sur les places publiques, car il y a quotidiennement dans la 
salle un auditoire de personnages d'importance ; les gens 
de basse condition n'osent pas entrer avec eux." 

Parmi tous les Peres, Ricci excelle en cet art de con- 
verser avec les visiteurs au point que ses compagnons s'en 
emerveillent. "C'est incroyable combien de credit le bon 
P. Ricci s'est acquis chez les Chinois, et comment il est visite 
par les grands et estime dans tout le royaume. . . Les man- 
darins pensent et disent qu'il est impossible de trouver en 
Europe un homme qui lui soit comparable, et quand les 



(20) R, II, p. 376. 

(21) R, I, p. 499 cf. R, II, p. 372. 

(22) R, I, 46: en 1607, apres le 26 avril cf. R, II, p. 345. 

(23) R, I, 29: en 1609, 4me lune. 

(24) R, I, 27: en 1609, 8me lune, 9me, 12 et 15me jours (6, 
9 et 12 septembre). 
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notres leur affirment qu'il y en a d'autres plus savants, 
ils ne peuvent pas le croire. En verite, suivant le temoignage 
des Freres qui ont vecu avec lui, le P. Ricci seduit les gens 
par sa douceur, la suavite de ses rapports et de sa conversa- 
tion., la vertu solide dont sa vie temoigne( 25 )". 

Tous les trois ou quatre jours, le Pere sort a son tour 
pour renctre les visites revues, parfois a une distance de huit 
ou dix milles de la residence: "C'est une fatigue au-dessus 
de nos forces (supra vires nostras), avoue-t-il( 26 ), mais dont 
on ne pent se dispenser si on ne veut pas detruire notre 
residence ou se gagner la reputation de barbares. C'est pour- 
quoi, suivant 1'usage des personnes de qualite, un serviteur 
pius distingue et bien vetu se tient en permanence a notre 
porte pour y recevoir les livrets de visite qui sont ordinaire- 
ment composes chacun de .12 feuilles et ou n'est ecrit que le 
nom du visiteur, meme s'il est deja venu chez nous; chaque 
jour, on transcrit sur un livre special le nom et la qualite 
des visiteurs, ainsi que le format de son livret de visite, 
ses presents, son adresse, afin que, trois ou quatre jours 
plus tard, nous lui rendions la politesse. A certains jours, 
1'on depose a notre porte an moins 20 de ces livrets, et, au 
nouvel an ou pendant les grandes fetes, le nombre n'en est 
guere inferieur a 100. 

Quoique ce nous soit une cause d'immense fatigue, 
cela nous procure une tres grande reputation; presque tons 
vont a la chapelle venerer les images du Sauveur et de la 
Madone qui sont tou jours exposees sur 1'autel et bien ornees. 
Sans doute la plupart sont attires par la curiosite pour voir 
nos peintures artistiques, nos livres imprimes, les images et 
les cadrans ingenieux, mais nous avons ainsi 1'occasion de 
precher continuellement le christianisme et de devoiler les 
erreurs du paganisme ; . . . presque tous les nouveaux chre- 
tiens ont ete gagnes de cette maniere. . . La majorite de 
nos auditeurs, il est vrai, ne renoncent pas a leur religion 
fausse ou ils ont plus de libertes, mais peu a pen 



(25) R, I, p. 499, note 1. 

(26) R, II, p. 366-367, 372. 
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Dieu amollit leurs cceurs par les rapports qu'ils nouent avec 
les notres." 

Par toutes sortes d'inventions ingenieuses, Ricci con- 
tinue a entretenir les relations cordiales avec ces amis haut 
places: des eventails peints a la main( 27 ), des pains d'encre 
de Chine decores avec des gravures imitees de 1'Europe, des 
cadrans solaires et d'autres curiosites etrangeres leur rap- 
pellent sans cesse son bon souvenir; Un ouvrage fameux 
reproduit quatre gravures fort curieuses a la date du 6 Jan- 
vier 1606 ( 2S ) : la premiere s'inspire d'un tableau de la 
Madone de Seville que le peintre Niva ou un autre eleve du 
Pere Nicolao a gravee au Japon( 2!) ), les trois autres sont 
extraites des Meditations sur 1'evangile du P. Nadal. Pierre 
marchant sur les eaux, les disciples d'Emmaus et le cha- 
timent de Sodome; un commentaire en caracteres chinois 
et en romanisation europeenne explique aux lecteurs le sens 
de ces tableaux Chretiens ( :!0 ). . ." 



(27) R, I, p. 19. 

(28) LAUFER, A Chinese Madonna (The Open Court, Janvier 
1912) PELLIOT, La pemfrtre et la gravure europeenne en Chine 
au temps de Matthieu Ricci, (T'oung- Pao, 1920-1921, t. 20 p. 2-4) 
Ces gravures ont ete reproduites par M. Tch'en Yuan a 1'Universite 
eatholique de Pekin; il y a eu des contref aeons. Au sujet des pains 
d'encre et des sceaux en Chine, cf. R, I, 17-18. Dans le T'oung- Pao, 
(t. 33, 1937, p. 129-133), le P. Jennes vient tout reeemment d'identifier 
une gravure d'Autoine Wierx comme modele d'une peinture de Tony 
T'i-tch'ang M^^ (1555-1636). 

(29) Art Chretien, p. 217-224. 

(30) PELLIOT, T'oung Pao, 1924, t. 23, p. 356, note 1. 
D'ELLIA et MAGONIO, Saggio di Romanizzazione Italiana por la 
Lingua Cinese (Dossiers de la Commission Synodale de Pekin, t. 6, 
1933, p. 736-755), specialement p. 739-742 note 3: Tch'eng Fa-yeou 
Ifcfcffl , vers la fin de 1605 ou le debut de 1606, rendit visite a Ricci 
auquel il fut introduit par Tcheou Che-lin (PELLIOT, T'oung Pao, 
1920-1921, p. 2-4 note) ; c'etait un celebre amateur d'autogra- 
phes pour les graver ensuite en pains d'encre, il etait originaire de 
Hweichow, au Nganhoei; vers 1608-1609, un plagiaire Wang K'ien- 
ngeou ?j @ fi^ , lui aussi du Nganhoei, imita gauchement les textes 
originaux de Ricci. Sur les services rendus par les jesuites a la 
phonetique chinoise, on peut lire un article de Lo Tch'ang-p'ei a 
propos d'un manuscrit de Yong Siuan-ki (preface de 1659) (T'oung 
Pao, 1931, p. 482). 
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Ces objets varies penetrent la meme ou Ricci ne pent 
entrer, cornme en temoigne le succes imprevu de la Map- 
pemonde pres de Wanli "Un jour, nous raconte Ricci( 3i ) 
(avant le z2 aout 1608), les Feres lurent appeles tres hative- 
ment au palais de la part du Roi; Ricci et .Panto j a se rendi- 
rent au logement des eunuques du College des Mathemati- 
ques, ils y trouverent leur president et les autres tres 
alfiaires parce que, de i'interieur, le Roi leur avait fait com- 
mander douze Mappemondes imprimees sur soie en 6 rou- 
leaux. Je ne sais lequel des eunuques, ayant regu en present 
des Peres piusieurs mappemondes reeditees par Li Tche-tsao 
en avait ofert une au Roi pour la nouvelle annee, apres 
1'avoir agrementee de diverses peintures. Jusqu'alors les 
Peres n'en avaient janiais donnee au Roi et ils n'avaient pas 
voulu qu'on lui en donnat, de peur que, voyant la Chine si 
petite, il ne se mit en colere et n'accusat les notres de 1'avoir 
intentionnellement rapetissee sur la carte par mepris pour 
les Chinois: c'etait en effet la persuasion de beaucoup de 
lettres qui se lamentaient de ce que les notres aient agrandi 
les royaumes etrangers et diminue la Chine. 

Mais le Roi s'etait tellement complu a examiner cette 
belle O3iivre avec tant de royaumes et leurs coutumes si 
variees, . . . qu'il voulut s'en procurer d'autres exemplaires 
afin d'en donner au prince |_heritier] et a d'autres de ses 
parents qui en orneraient leurs habitations. Sur la carte, 
le Roi et les eunuques de Finterieur du palais, voyant im- 
prime le nom du P. Ricci, donnerent 1'ordre de lui confier la 
reimpression de la mappemonde. Or les planches executees 
par Li Tche-tsao avaient ete emportees par lui dans sa 
province, et celles de I'impression frauduleuse avaient ete 
fracassees Tannee precedente quand la maison qui les 
abritait s'etait ecroulee sous la pluie d'ete: voila ce que 
repondirent les Peres, mais cela ne satisfit pas les eunuques, 
ils crurent que les Peres dissimulaient leur veritable pensee, 
et quatre d'entre eux allerent eux-memes inspector chez les 
imprimeurs les fragments brises des planches. 



(31) R, II, 363-364: cet episode dut se passer apres le 8 mars 
1008 car une lettre ecrite a cette date n'en parle pas. 
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Les notres se procurerent alors les planches de 1'edition 
en huit paiineaux executee par Paul Li : elle etait si dissem- 
blable de celle qu'avait vue le Roi que les eunuques n'en 
voulurent point. Deux ou trois jours se passerent en per- 
plexites sans savoir a quoi se resoudre. Finalenient, j'offris 
d'en reediter une autre beaucoup meilleure que la precedente, 
a condition qu'on m'accordat un delai suffisant, c'est-a-dire 
au moins un mois: en effet, je desirais y a j outer beaucoup 
d'autres annotations au sujet de la religion chretienne et 
j'aurais grave les planches a mes frais; les eunuques re- 
pondirent au Roi par un memorial ou ils adoptaient mon 
point de vue, mais ie Roi ne voulut pas que nous nous don- 
nions cette peine et il ordonna de graver des planches ( 32 ) 
a 1'interieur du palais d'apres le modele de Li Tche-tsao: 
ainsi proceda-t-on hativement, et Ton a rempli le palais de 
ces Mappemondes 

Cette faveur aceordee par le Roi a un ouvrage des 
notres ne fut pas peu appreciable en un temps oil beaucoup 
de gens la meprisaient et n'y ajoutaient point foi. . . , surtout 
qu'on y parlait du christianisme et Ton y refutait les er- 
reurs des autres sectes. Comme ces mappemondes se trou- 
vent constamment dans les salles du Roi, on pent esperer que 
le Roi ou son fils ou d'autres de ses parents en viendront un 
jour a s'enquerir avec curiosite au sujet de notre sainte loi : 
c'est en effet le seul moyen dont nous disposions pour com- 
muniquer avec eux, puisqu'ils n'entretiennent aucune relation 
avec le dehors. En outre, quand ils verront leur royaume 
si petit en comparaison de tant d'autres, ils rabattront peut- 
etre un peu de leur f ierte et daigneront da vantage entrer en 
rapport avec les royaumes etrangers. 

Les Chretiens et tous nos amis se rejouirent beaucoup 
de ce succes, et on en espere quelque fruit. . . Que le 
Seigneur soit beni pour tout cela!" 

Les rapports des Peres avec les eunuques continuent 
d'ailleurs a etre cordiaux: "nous entrons au palais chaque 



(32) Les deux exemplaires que nous avons vus de cette carte 
sont dessines et non graves, peut-etre le P. Ricci a-t-il ete trompe 
par un faux renseiguement des eunuques! (H. BERNARD, La, Map- 
pemonde Ricci du Musee Historique de Pekin, 1928; HUNG, p. 26-27). 
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fois que nous le voulons, dit Ricci( 33 ), mais nous ne profitons 
de cette permission que s'il s'en presente une occasion, pour 
regler les horloges ou pour un autre travail", avec le cos- 
tume et les chaussures reservees aux lettres, dans des 
parties reservees ou ne penetrent ni les femmes ni les 
bonzes. C'est surtout le P. de Pantoja qui est ainsi convoque 
par les eunuques charges de 1'entretien des horloges ( a4 ), et 
ceux-ci lui offrent en remerciement des presents varies ou 
bien ils viennent a la residence en temoignant beaucoup 
d'amitie aux Peres. Un jour, Ricci peut circuler sur le mur 
d'enceinte de la ville en compagnie d'eunuques et de man- 
darins: "II me semble, dit-il a ce sujetC 35 ), que non seule- 
ment dix chevaux peuvent y courir de front, mais sept ou 
huit chars : tout est soigneusement cimente. . . II y a certaine- 
ment plus d'un million de soldats qui veillent perpetueilement 
sur ces murailles. II se trouve encore des personnes qui se 
souviennent de Tmvasion des Mongols (en 1550) : c'est a 
cette epoque que Ton construisit le mur pour entourer le 
faubourg du Sud." Dans cette meme lettre, il raconte que 
Ton construit a 1'interieur du palais un batiment pour lequel 
on depense trois millions d'or( 3(i ) : "Devant notre port, ont 
passe beaucoup des pierres destinees a servir de soubas- 
sement aux colonnes; elles etaient portees sur des chars 
immenses que tiraient plus de cent mules, et, quoiqu'elles 
fussent extraites des montagnes voisines, chacune d'elles 
coutait plus de mille ecus." 

Ces temoignages repetes d'une faveur veritable ment 
inouie en Chine le persuadent de plus en plus qu'il y faut des 
savants missionnaires. Le 12 mai 1605, par exemple, il 
recrit a 1' Assistant du Portugal pres du General des jesuites 
a Rome en lui disant( 3T ) : "Je veux insister aupres de Votre 
Reverence pour une demande que j'ai formulee depuis de 



(33) R, II, p. 373. 

(34) R, I, p. 577. 

(35) R, II, p. 372-373. 

(36) Cf. plus haut t. I p. 376 Symposizim, p. 130: ces pierres 
venaient de Fang Shan. 

(37) R, II, p. 284. Apport, p. 52-53. 
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nombreuses annees et a laquelle il ne m'a jamais ete repondu : 
une des choses les plus utiies qui pourraient nous venir de 
Rome pour cette capitals, ce serait quelque Pere, ou meme 
quelque Frere, bon astronome. Je ais "-astronome", parce 
qu'en ce qui concerne la geometric, les eadrans et les 
astrolabies, je sais suffisamment et j'ai assez de livres pour 
les besoins, mais les Chinois ne tiennent pas autant compte 
de cela que de la trajectoire et du vrai lieu des planetes, du 
calcul des eclipses, et, en un mot, de celui qui sait fabriquer 
les ephemerides. La cause en vient de ce que le Roi entre- 
tient a grands frais des personnes, plus de deux cents je 
crois, pour confectionner le calendrier annuel; au-dessus 
d'elles, il existe deux colleges, Tun qu'on appelle de la regie 
de la Chine, plus estime, mais commettant plus d'erreurs 
dans ses previsions: 1'autre appele de la regie des Maures, 
predisant les eclipses avec plus d'exactitude, mais tenu en 
moindre compte. . . Ici, avec mes mappemondes, eadrans, 
spheres, astrolabes et les autres ouvrages que j'ai fabriques 
et expliques, je suis parvenu a m'acquerir la reputation du 
plus grand mathematicien qu'il y ait au monde, et, bien que 
je ne possede point de livre d'astronomie, a 1'aide de certains 
calendriers et repertoires portugais, je predis parfois les 
eclipses beaucoup plus exactement qu'eux: c'est pourquoi, 
quand j'affirme que je n'ai point de livres et que je ne veux 
pas rectifier leurs methodes de calcul, il y a peu de gens 
qui me croient. Je dis done que, si le mathematicien dont 
je parle venait ici, nous pourrions traduire en chinois nos 
tables astronomiques, ce qui me serait tres facile, et nous 
entreprendrions la correction de leur calendrier, ce qui 
nous donnerait une tres grande reputation, nous ouvrant da- 
vantage 1'acces de la Chine, consolidant notre position et 
accroissant notre liberte de mouvements. 

Je desire que Votre Reverence traite cette affaire avec 
Notre .Pere General comme tres importante pour la Chine : 
qu'on nous envoie done, de n'importe quelle nation, un 



(38) R, II, p. 367. Anmiae 1611, p. 132: il semble que deja 
un calendrier adapte aux fetes chretiennes ait ete imprime pour les 
fideles; Ricci s'y sefusait en 1605 (R, II, p. 264-265). 



Superiorite des sciences europeennes 297 

mathematicien ou deux, en specifiant bien "pour la 
Chine", meme "pour Pekin", parce qu'en d'autres regions 
il serait de peu de secours ! Et qu'il prenne soin d'apporter 
avec lui les livres necessaires ! qu'il ne se fie ni a Goa, ni 
a d'autres residences, parce que, dans les colleges de 1'Iride, 
il ne se trouve point de ces livres, et, s'il y en a, on ne les 
cede point a d'autres maisons." 

Trois ans plus tard, le 22 aout 1608, il souligne de nou- 
veau 1'importance exceptionnelle de ces sciences mathemati- 
ques ( 38 ). "Avec ces Mappemondes et les livres imprimes 
sur nos mathematiques et sur tant de choses nouvelles et 
inoui'es. . . , nous avons acquis une tres grande reputation 
pour les questions de mathematiques : aussi, tons s'inclinent 
devant nous en cette matiere et ils nous temoignent un 
respect plus qu'ordinaire. Bien plus,-et c'est un fait qui 
ne s'est point vu en Chine depuis que le monde est le monde-, 
des etrangers sont venus en Chine et peuvent lui enseigner 
toutes les sciences avec une telle superiorite." 

Remarquons une fois de plus que Ricci parle ici, non 
seulement des mathematiques, mais de "toutes les sciences" ; 
de son enseignement, la plupart de ses admirateurs sont 
incapables de gouter ou meme de comprendre la partie pro- 
prement scientif ique ; il n'en est pas de meme pour ses ecrits 
de "philosophic morale" qui sont accessibles aux lettres de 
1'epoque, ainsi le traite sur I'AmitieX 39 ) et les "25 senten- 
ces'^ 40 ) qui continuent a etre reedites. Peu avant mars 
1608, le petit livre des "'Dix Paradoxes", enfin imprime, 
est accueilli tres favorablement par les beaux-esprits de la 
capitale, et ce mouvement d'opinion ne contribue point peu 
a dissiper les preventions qui s'amassaient centre la resi- 
dence de Pekin. 

"Un grand lettre habitait pres de chez nous, raconte 
Ricci (") : predicateur de grand renom, il attirait beaucoup 
d'auditeurs et ses qualites 1'avaient fait appeler a la capitale 

(39) Cf. plus haut p. 167; R, I p. 455. 

(40) Cf. plus haut p. 168 "imprime il y a peu de temps" (lettre 
du 6 mars 1608). 

(41) R, II, p. 336; cf. R, II, p. 343, 345 (Pan dernier, on en a 
emporte une copie manuscrite au Tchekiang pour 1'y imprimer). 
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d'im office tres mesquin a un poste beaucoup plus conside- 
rable. Plus d'une fois, on 1'avait engage a nous rendre visite 
. . , ,. et en deux ans, personne n'avait reussi a 1'y determiner. 
Je ne sais comment les Paradoxes lui vinrent entre les 
mains: ils lui furent si agreables qu'aussitot il vint me 
voir avec beaucoup de deference, il m'a invite a diner chez 
lui deux ou trois fois, et, dephis lors, il frequente notre 
maison en y amenant ses amis qui sont des personnages 
tres considerables. " 

Au mois d'aout 1608, Ton a deja enregistre plusieurs 
conversions provoquees par ce livre des Paradoxes ( 42 ) et 
le mouvement ne s'arretera point avec le temps ; par exem- 
ple, en. 161K 43 ), un lettre de Nankin, nomme Hiu, qui 
s'etait longtemps adonne a 1'alehimie et a la recherche de 
la drogue d'immortalite, comprendra, en lisant ces re- 
flexions morales, combien la vie est breve, qu'il ne faut 
pas redouter la mort mais la desirer, et que les plaisirs 
doivent etre meprises ; ces salutaires pensees 1'achemineront 
au bapteme. 

Sans que Ricci ait songe a organiser une publicite in- 
tensive de ses oeuvres, les conditions propres a la vie lit- 
teraire de la Chine contribuent a repandre en tout lieu ses 
idees et sa doctrine; c'est ce qu'il constate dans ses Com- 
mentaires( 4J ) : "Etant donne qu'il y a toute facilite et liberte 
d'imprimer des livres, et chacun suivant qu'il lui plait dans 
sa propre demeure, les Chinois sont beaucoup plus desireux 
que nous de composer des livres.' Et ainsi, toutes propor- 
tions gardees, il parait chaque annee beaucoup plus de 
livres nouveaux que dans n'importe quel autre pays. Mais, 
comme la culture scientifique leur fait defaut, ils y 
traitent de questions plus ou moins inutiles et par- 
fois nuisibles. Quand les notres arriverent et revelerent 
tant de choses inconnues et provenant de toutes les 



(42) R, II, p. 360; cf. R, I, p. 460-461: non seulement les Peres 
en donnent plusieurs centaines en present, mais beaucoup le font 
imprimer a leurs fVais; des 1609, il y en a deux renditions, a Nankin 
et au Kiangsi. 

(43) Anmiae 1610, p. 44-45: cf. plus bas ch. 7. 

(44) R, I, p. 467-468. . 



Livres divulguant 1'apport intellectuel d'Occident 299 

autres nations, ce qu'ils decouvrirent de notre religion, 
de nos sciences et de notre philosophic etait notiveau pour 
eux. Ce fut pour eux une occasion merveilleuse d'en garnir 
leurs livres : recit de notre arrivee, description des objets 
que nous apportions (images, horloges, livres, atlas et 
instruments mecaniques), notre religion et nos sciences, 
reimpression d'extraits de nos livres ou longues citations, 
pieces de vers et sonnets rediges en notre honneur, tout cela 
s'est divulgue si vite et avec un tel melange de verites et 
d'erreurs que, pour tous les siecles a venir, il en restera dans 
ce royaume un grand souvenir, et, en general, une bonne 
opinion. 

De ces livres, beaucoup sont deja parvenus entre nos 
mains, et il est certain qu'il y en a encore beaucoup plus 
que nous ignorons. Entre autres, un docteur ou grand man- 
darin [Li Tche-tsao], originaire du Tchekiang, a compose 
un elegant traite des choses d'Europe: c'est celui qui a ecrit 
a notre sujet le moins inexactement. II y a insere tout ce 
que nos Peres mi ont dit, ce qu'il a vu de ses yeux dans 
notre maison, ce qu'il a extrait des mappemondes imprimees, 
et, avec cela, il se figure avoir reuni tout ce qui se pent 
dire de nous. Mais 1'ouvrage le plus repandu et le plus lu 
est intitule "Des choses que j'ai entendu raconter" et il 
ressemble beaucoup a notre collection, "Selva di varie let- 
tione", avec cette difference toutefois que, dans notre livre, 
la plus grande partie des faits sont vrais, tandis que dans 
celui-la ils sont controuves. L'auteur ne pretend raconter 
que des choses surprenantes et inou'ies, et, dans le chapitre 
qu'il a redige au sujet des P. Rieci et Cattaneo, bien que 
1'ensemble de ce qu'il dit soit exact, il n'a pas manque d'y 
inserer des racontars extravagants pour orner son recit 
[C'est ce livre qui a mis le juif Ngai sur la trace des Peres 
a Pekin.]" 

Pour entretenir ce mouvement d'idees renovateur, il 
faudrait une bonne bibliotheque. La Bible de Plantin More- 
tus est, pour le moment, le plus bel ornement de la chambre 
de Ricci; ses dorures et son aspect exterieur suffisent a 
convaincre les visiteurs qu'elle contient des verites tres 
superieures aux leurs. En 1608, Ricci apprend qu'a Nan- 
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chang sont arrives des ouvrages bien relies, comme les 
oeuvres de S. Augustin et le Theatrum orbis d'Ortelius, il 
donne 1'ordre de les envoyer a la seconde capitale (Nankin), 
toutefois il reclame pour Pekin "qui est la tete du monde 
chinois et ou le concours des visiteurs est plus grand" le 
Theatrum mundi d'Ortelius et il iiisiste aupres de ses cor- 
respondants etrangers afin qu'on lui adresse a Pekin une 
description de Rome antique avec gravures( 4r '). Mais, fort 
souvent, il se plaint de sa pauvrete, par exemple le 6 mars 
1608 ( 4C ) : "Je suis tellement depourvu de livres que la 
majorite des ouvrages publies par moi sont tires de mes 
souvenirs : d'ailleurs, sans parler de mon peu d'habilete et 
de mon ignorance, je suis absorbe par ma charge et par 
les relations de la residence si bien que je n'ai point le 
temps d'eerire. Malgre cela, nous excitons I'emerveillement 
de tons ces lettres qui sont vraiment "la sagesse de 1' Orient" : 
ils sont surpris au point de ne savoir parler d'autre chose. 
Que sera-ce lorsque, la porte une fois ouverte, nos jeunes 
confreres viendront ici et suivront le chemin deja fraye! 
Nul doute que le fruit n'en soit tres considerable!" Aussi, 
est-ce avec plaisir qu'il en fait la constatation (le 23 aout 
1608) ( 47 ) : "il s'ecrit beaucoup de livres a notre sujet et a 
propos de nos affaires, tout cela en termes tres respectueux. 
Par ce precede, nous voila connus en tout lieu, mais beau- 
coup plus encore par les ouvrages que nous avons publies, 
qui s'impriment et se reimpriment en diverses provinces, 
surtout par la Mappemonde qui, me semble-t-il, est reim- 
primee chaque annee." 

Malheureusement, parmi ses compagnons, il n'a guere 
d'aides aptes a 1'imiter en cet apostolat de la plume et du 
pinceau; deux ans plus tard (23 novembre 1610) ( 48 ), le 
Pere Longobardo, lui succedant comme superieur, Tavouera : 
"quelques-uns seulernent commencent a composer en chi- 
nois, c'est surtout le P. Vagnoni qui reussit le moins mal", 



(45) R, II, p. 389-390. 

(46) R, II, p. 336-337. 

(47) R, II, p. 372. 

(48) Lettre du Peve Long-obardo : R, II 5 p. 490. 
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et Longobardo reclame pour la mission "de bons mathema- 
ticiens" avec ces considerants qui demontrent combien sa 
pensee a evolue depuis ses debuts de ministere a Shiuchow: 
"Un jour, dans notre residence, un mandarin declara 
en presence de beaucoup d'autres personnes: "Le Pere 
Matthieu Ricci nous a ouvert les yeux, a nous Chinois, sur 
beaucoup de sujets: c'est pourquoi nous lui sommes 
tres reconnaissants." Ce lettre parlait des mathemati- 
ques, mais nous pouvons dire qu'il a prophetise; 1'Es- 
prit Saint a voulu faire entendre par ces paroles que Ricci 
a fraye le chemin pour la predication et il a ouvert les yeux 
des pa'iens pour voir les choses du Ciel." 

En fait, les recherches historiques de ces dernieres 
annees ont mis en evidence ce fait, ignore pour ainsi dire 
jusqu'a present, que les promoteurs de la Renaisance litte- 
raire dans la Chine moderne se rattachent, par les savants 
les plus originaux de la dynastie mandchoue et par ceux 
de la fin des Ming, au groupe de lettres f ortement influences 
par le Pere Ricci. Cette filiation est trop complexe et, en 
beaucoup de points, trop peu eclaircie pour que nous y insis- 
tions ici; nous nous bornerons a en signaler les premiers 
anneaux. 

Si nous analysons la repercussion immediate de Fac- 
tion intellectuelle du Pere Ricci dans la societe chinoise, 
nous devons commencer par avouer, avec lui d'ailleurs, que 
la tres grande majorite de ceux qui 1'approcherent ne par- 
vinrent a s'assimiler que des bribes de cet apport occidental, 
A titre d'exemple, citons un passage des oeuvres de ce Vice- 
roi du Koeichow qui reedita en 1607, sous forme de livre et 
a 1'insu de Ricci, la Mappemonde( 49 ). Apres avoir rappele 
les theories geographiques des anciens Chinois, il continue 
en ces termes: "Mais toutes ces theories sont des deduc- 



(49) D'ELJA, Due amid del P. Matteo Ricci, S. I. ridotti 
all'unitd, Archivum Historicum Societatis Jesu, t. 6, 1937, p. 303-310: 
Kouo Tsing-lien fR W li vice-roi du Koeichow entre le 3 avril 1599 
et le 17 septembre 1607, adopta pour nom litteraire Pin I-chang 
sous lequel le Pere Ricci ne le reconnait point tout d'abord 
(R, II, p. 265, 296); cf. R, I, p. 180, 317. 
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tions prouves au moyen d'autres livres [et done ont peu de 
valeur] ; or, voici que, d'une maniere inattendue, apres 4000 
ans, le savant Ricci, des royaumes de 1'Extreme-Occident, 
est venu dans le royaume du milieu en apportant la "Carte 
Geographique complete des montagnes et des mers"; e'est 
un fidele serviteur du philosophe Tsou-yen JUf'ffx (renova- 
teur de la geographic chinoise entre 336 et 280 avant Jesus- 
Christ). Avec lui ont commence les deductions par le 
moyen des hommes [c'est-a-dire par voie experimental] , 
bien mieux prouvees que les theories vides de la Chronologie 
des Bambous. . . De meme que le ciel a deux poles, le Nord 
et le Sud, ainsi en est-il pour la terre; et comme le ciel est 
divise en 360, la terre Test aussi: voila pourquoi il y a 
un globe celeste et un globe terrestre, et voila le motif pour 
lequel sont dessines les meridiens et les paralleles. En 
faisant le tour complet de FEst a 1'Ouest et du Sud au 
Nord, on aurait le chiffre exact de 90.000 li JH. La terre 
a une epaisseur [un diametre] de plus de 28.600 li, et elle 
est partout habitee par des hommes, en haut comme en bas, 
bien qu'a dire le vrai un globe n'a ni haut ni bas. Voila 
des theories que le royaume du milieu avaient ignorees de- 
puis la plus haute antiquite, mais qui cependant concordent 
secretement [c'est-a-dire "sans dependance expresse" !] avec 
les Dessins geographiques (sans doute ^t^liS publiee en 
642 apres J. C.) et avec le Classique des Montagnes et des 
Mers. . . ilj^M (d'avant le 3e siecle avant J. C. !) Mais il 
y aura des gens pour dire: "Le savant Ricci est un etran- 
ger, c'est pourquoi il n'est pas certain que sa carte et ses 
theories concordent avec la realite du ciel et de la terre; 
comment peut-on en faire tant de cas?" A cela je re- 
ponds! Ce n'est pas vrai. Quand Confucius ecouta le 
vicomte de T'an Jfj}-^ lui citer les noms des fonctionnaires 
de Chao-hao ^?J|| , il dit a d'autres : "Si le Fils du ciel 
(1'empereur) venait a perdre les fonctionnaires, il pourrait 
en retrouver chez les etrangers qui 1'entourent des quatre 
cotes". . . Et de meme Tsouo Kieou-ming ;feji:$j a profite 
des renseignements de Ko Lou jjj,)it de Kie -ft- . . . Si done 
Confucius et Tsouo ont agi de cette maniere, ne serons- 
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nous point capables de voir que le docte Ricci est aujour- 
d'hui semblable pour nous au vicomte de T'an et a Ko Lou 
de Kiel En outre, Ricci est demeure dans le royaume du 
milieu depuis longtemps; ce n'est plus un etranger mais 
un Chinois, c'est pourquoi il appartient a la Chine". 

Dans ces dernieres phrases, apparait naivement ce qui 
sera le plus grand obstacle au complet developpement de 
cette Renaissance dont nous voyons ici 1'aube. Fort heu- 
reusement, parmi les amis et disciples de Ricci, tous n'e- 
taient pas aussi infatues du prestige du passe chinois, entre 
autres Li Tche-tsao que nous avons vu si empresse de bene- 
ficier de ses enseignements a Pekin. II a profite de sa dis- 
grace en 1604 et 1605 pour faire connaitre dans son pays 
d'origine, la riche et distinguee ville de HangchowC 50 ), tout 
ce qu'il a pu glaner dans les lemons de Pekin. II a emporte 
avec lui les planches xylographiees de la Mappemonde( r>1 ) 
et reedite le traite de I'Amitie ainsi que le Catechisme. 
Ayant du presider les examens au Foukien, il y a donne en 
composition un sujet de mathematiques et, dans le recueil 
imprime de ces compositions, il cite les Peres avec 
honneur( 52 ). En mai 1605, nous le trouvons petit man- 
darin dans la ville de Changtsiu tjg^c au Chantong (35 y% 
de latitude) ; de Pekin, Ricci lui envoie deux cadrans so- 
laires, Tun horizontal, 1'autre vertical "pour un mur de- 
clinant, c'est-a-dire n'etant pas directement oppose au 
Sud"( 5s ). Li Tche-tsao ne cesse de rester en correspon- 
dance avec son maitre; en 1607, il profite d'un passage a 
Hangchow pour faire imprimer un resume de 1'ouvrage du 
Pere Clavius sur 1' Astrolabe ( 54 ) et, avant mars 1608, les 
commentaires du meme Pere Clavius sur la Sphere de 



(50) Dans le Bulletin de 1'Ecole Frangaise d'Extreme-Orient, 

(51) R, I, p. 57. 

(52) R, I, p. 465. 

(53) R, II, p. 284. FANG, p. 78: au Chantong en 1606. 

(54) R, II, p. 334: il y eut un exemplaire envoye au R. P. 
General. Cf. R, I, p. 395; II, p. 363. 



304 IV Partie. Chap. 5 Aube de Renaissance 

Sacrobosco "sans en rien omettre"( 55 ). Cela n'empeche 
pas Ricci de juger qu'il est encore bien loin d'avoir compris 
le fond de la science europeenne: "il se figure avoir r-euni 
tout ce qui se peut dire de nous!"( 5G ) 

A Pekin meme, c'est surtout le docteur Sin Koang-k'i qui 
ne semble songer qu'a accrediter la religion chretienne( 57 ) ; 
avec Ricci, il veut traduire en chinois elegant un des speci- 
mens les plus accomplis de la science europeenne et, apres 
longue reflexion, tous deux arretent leur choix sur les 
Elements de geometrie d'Euclide, edites par le Pere Clavius. 
C'est d'abord a "Ciangueinhi", licencie pauvre et ami person- 
nel de Paul que Ton songe pour ce travail (vers 1606) et Ton 
obtient qu'un mandarin de la capitale lui assure des appointe- 
ments convenables durant line annee tandis qu'il donne des 
lecons de chinois au Pere de Panto j a et recoit un logement 
de quatre ou pieces inoccupees de la residence. Ce lettre 
commence done par reprendre la traduction ebauchee au- 
trefois par K'iu T'ai-sou a Shiuchow, mais, alors, Paul se 
souvient qu'un jour Ricci lui a dit: "Vous seul etes capable 
de cette entreprise difficile" et il se decide en consequence 
a en prendre lui-meme la direction, venant quotidiennement 
durant trois ou quatre heures a la residence pour s'initier 
a cette science si nouvelle. Ce travail laborieux ne sera 
acheve pour les six premiers livres qu'apres plus d'une 
annee d'efforts et Paul, mis en gout par ces demonstrations 
subtiles et solides, poursuivrait volontiers la traduction des 
autres livres si le Pere, jugeant que d'autres ouvrages sont 
plus urgents ne lui conseille d'attendre de voir a 1'epreuve 
1'accueil qui serait fait au volume. Le manuscrit, acheve 
apres le 24 mai 1607, est aussitot xylographie avec deux 
belles prefaces, 1'une de Paul Sin pour exalter le merite de 
nos sciences ( r>s ),, 1'autre de Ricci pour expliquer quels sont 



(55) Une lettre du 8 mars 1608 dit: "recemment imprime" (R, 
II, p. 392) ; cf. R, I, p. 396 et note 2. 

(56) C'est sans doute a lui que le Pere Ricci fait allusion dans 
R, I, p. 467-468 (cf. plus'haut p. 299). URSIS, p. 49. 

(57) R, I, p. 500-502. Apport, p. 63-64. 

(58) R, II, p. 342. 
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Euclide et son editeur le Pere Clavius; grace au sceau de 
la Compagnie, IHS, le nom de Jesus est marque sur cette 
ceuvre profane. Au texte d'Euclide, sont ajoutees les prin- 
cipales demonstrations ou corollaires de Clavius ainsi que 
leurs applications scientif iques : entre autres, a la fin du 
3me livre, "la proportion d'un cercle de rayon donne a un 
autre de rayon double, et a cette occasion la quadrature du 
cercle, ce qui emerveilla les lettres" ( 59 ). Les Peres gardent 
les planches a la residence pour en imprimer de nombreux 
exemplaires et les of f rir en presents a beaucoup de lettres ; 
Ricci en enverra meme jusqu'en Europe "afin, ecrit-il, qu'on 
y comprenne I'ingeniosite de cette race et les sueurs que 
nous coute notre entreprise aupres d'une nation si fiere, 
pour y conserver intact tout notre prestige" ( G0 ). 

Aupres des Chinois le succes y est surtout d'estime, car, 
nous dit-on( cl ), 1'ouvrage est "plus admire que compris, et 
la fierte des plus grands lettres doit avouer qu'ils trouvent 
en leur langue un livre dont ils ne comprennent pas le 
sens, meme apres Favoir etudie attentivement : chose 
qui peut-etre lie leur est jamais arrivee". Cette derniere 
remarque est a relever soigneusement, car elle ne sera 
portee sur aucun ouvrage des missionnaires, par exemple 
ceux du Pere Terrentius a propos du corps humain ou d'au- 
tres sciences d'observation(-) ou 1'encyclopedie ebauchee 
par Paul Siu Koang-k'i( (i:! ) ; bien des lettres mettront 



(59) R, II, p. 334: il y eut deux exemplaires envoyes au Pere 
Clavius. 

(60) R, II, p. 359: deux exemplaires furent envoyes au R. P. 
General. 

(61) R, I, p. 502. 

(62) Pour le Pere Terrentius, outre PFISTER n 46 p. 153-158. 
nous renvoyons a Galilee, p. 365-371 et a LS 'encyclopedic astronomique 
da, Pere Schall (Monumenta Serica, t. 3, n 1). 

(63) On s'est beaucoup occupe de 1'encyclopedie ag-ricole de 
Paul Siu Koang--k'i, si mal editee en 1639 et reeditee avec de fort belles 
g-ravures sous la dynastie mandchoue. O. FRANKS, Keng tschi t'u. 
Ackerbau und Seidengewidmung in China ( Abbandlungen des Ham- 
burg-ischen Kolonialinstitut, t. 11, 1913), p. 51-52 PELLIOT, 
A propos du Keng Tche T'ou (Memoires concermant FAsie Orientale, 
t. I, p. 193, p. 65-122). Library of Congress, Orientalia added 
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encore leur pinceau au service des Peres, mais aucun 
livre ne eonnaitra 1'influence profonde des Elements de 
geometric, comme 1'a fait remarquer Liang K'itchao 
pour les trois cents annees qui precederent la Revolu- 
tion iitteraire de 1917( 64 ). C'est que dans ce modeste 
livret les lettres les plus originaux de la fin des Ming et de 
la dynastie Tsing trouverent bien autre chose que le theore- 
me de Pythagore ou la quadrature du cercle ; ils y decouvri- 
rent ce qui faisait le plus defaut a la philosophic autochtone 
de 'la Chine, a savoir une methode de penser. "Synthese 
exacte et claire, 1'esprit y passe sans effort, par la pente 
la plus douce, d'un verite a une autre; et toute une doctrine 
s"y deploie avec une regularity parfaite, sans lacune et sans 
heurt. . . Peut-etre quelques mathematiciens de haut vol 
trouveraient-ils cet ouvrage bien terre a terre, mais sa sim- 
P'licite fait son merite : il est a la portee de tous et c'est pour 
cela qu'il a ete compris de toutes les generations et de tous 
les peuples. C'est, comme on 1'a dit d'un traite plus moderne, 
une "geometrie forgant 1'eleve a comprendre". D'ailleurs, 
cette abondance de clarte, cette continuite si parfaite de logi- 
que rigoureuse rejouit bien des intelligences cultivees et 
meme des genies. . ." Entre tant de germes d'une Renais- 
sance intellectuelle que Ricci sema sans compter au debut du 
XVIIe siecle, le manuel de Geometric est le plus important, 
car il sera, pour tant de bons esprits qui ne connaitront 
pas la Dialectique d'Aristote, un breviaire de logique( 65 ). 



1933-1934, p. 149-150. La contribution du P. Ricci a la medecine a 
ete faible (R, I, p. 24, 269, 321; II, p. 31). 

(64) ip m ff S W 4P ^ ffi &., p. ex. p. 14 note 5. 

(65) Sagesse, p. 189-190. Les ouvrage du Pere Clavius, a eux 
seuls, s'ils avaient ete tous traduits, auraient pu mener les Chinois 
au-dela de Viete et presque jusqu'a Descartes (ROBERT, Descartes 
et I' analyse des anciens, Appendice, Archives de Philosophie, t. 13, 
1937, p. 323-325). 



CHAPITRE SIXIEME 
Pekin, un lieu de rassemblement de POrient 

Au milieu de Pekin, se dresse une colline dont 1'isole- 
ment et le contour annoncent assez qu'elle n'est point 
1'oeuvre de la nature. On Pappelle la montagne de charbon 
parce qu'on pretend qu'elle n'est autre chose qu'une pro- 
vision de charbon amassee la, autrefois, par un empereur 
prevoyant pour le cas d'un siege. Mais elle doit plutot son 
existence aux de'blais qui s'entasserent quand on creusa, au 
Xlle siecle, les etangs de la ville imperiale. On y voit des 
arbres d'especes rares, des pins blancs, pres d'un poirier 
sauvage auquel, dit-on, se pendit le dernier des empereurs 
Ming et qu'on a charge de chaines pour le punir d'avoir 
prete a son souverain ce mauvais office. La colline porte 
sur sa crete cinq Mosques, pares de toits qui sont celebres, 
parmi les Chinois, pour la beaute de leurs tuiles et dont les 
nuances semblent se fondre dans le ciel en variant avec les 
heures. Nous sommes ici dans un des grands lieux du monde. 
Au pied de cette colline vient se terminer, apres avoir perce 
le rempart en son milieu et divise la ville en deux parties 
egales, la longue route rectiligne qui devait apporter jus- 
qu'au Fils du Ciel les tributs de toute la terre. Pekin, d'ici, 
apparait avec son plan sobre et magistral, dans sa nettete 
abstraite d'epure. Une enceinte rectangulaire, en face de 
nous, contient la ville interdite. Une autre, immense, 
coupee en deux par un mur qui, sous les Tsing, separera 
les Chinois d'avec les Tartares, enveloppe toutes les habita- 
tions. Ces enceintes sont exactement orientees. Chacune 
de leurs faces regarde un des points cardinaux et aucune 
autre capitale humaine n'est reliee d'une fagon aussi pa- 
tente, aussi ostensible, a 1'ordre et a 1'agencement de 1'uni- 
vers( 1 ). 



(1) Cette description est presque litteralement empruntee a 
ABEL BONNARD, En Chine, 1924, p. 13-14. 
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En nul autre endroit, on ne comprend mieux la "gran- 
deur et suprematie" ( 2 ) de ce Pekin qui au debut du XVIIe 
siecle rayonne jusqu'aux extremites de la terre. A la 
suite des Portugais et des Espagnols, de" 1'Angieterre 
et des Pays-Bas, la France s'est levee elle aussi en quete 
de ce pays de reve. Apres la signature du traite de 
Vervins qui eloignait enfin les Espagnols du royaume 
et semblait devoir garantir la paix et la securite, apres celle 
du traite de Lyon (17 Janvier 1601) et la repression des 
conspirations qui couterent la vie au Tnareehal de Biron, 
Henri IV profita de la tranquillite relative dont il jouissait 
pour tenter d'assurer a ses sujets une part d'exploitation 
commerciale de I'lnde et des pays de 1' Extreme-Orient. Au 
printemps de 1601, le Croissant et le Corbin quitterent 
Saint Malo pour aller 1'un s'echouer dans 1'Ocean Indien 
sur les rochers des Maldives, 1'autre se heurter centre Top- 
position des Portugais et des Ho ! llandais; ne pouvant avan- 
cer par 1'Est, on se dirigea vers la Chine par 1'Ouest et en 
1603 Samuel de Champlain fondait en Acadie le Port Royal 
comme une etape vers elle( 3 ). 

A d'autres points de vue certes, le confesseur de Henri 
IV, le Jesuite Coton, s'interessait passionnement aux entre- 
prises du Pere Ricci qui, "a force de patience, de devoue- 
ment, de zele et de genie etait parvenu a introduire 1'Evan- 
gile dans TEmpire de la Chine" ( 4 ). Ce theologien qui 
etait en meme temps un "humaniste devot" aimait a scruter 
les problemes religieux que posait 1'existence d'une nation 
aussi policee en dehors du christianisme. A 1'objection que 



(2) HUBRECHT, Grandeur et siiprematie de Peking, 1928. 

(3) HANOTAUX, Histoire des colonies frangaises, t. 5, 1932, 
7. SAINTOYANT, La colonisation frangaise sous Vancien regime, 
1929, p. 327. 

(4) D'apres une lettre du Pere Coton au P. Aquaviva, 28 aout 
1606 (PRAT, Recherches historiques et critiques s^^r la Covnpagnie 
de Jesus en France du temps du Pere Coton, 1876, t. 3, p. 91-92). 
NACHOD, Die ersten Kenntnisse chinesischer schriftzeichen im 
Abendland (Hirth Anniversary Volume, Asia Major, 1923) donne 
qtielques details curieux sur cet interet de la France, et specialement 
de la France chretienne pour la Chine: p. 262, DURET, Thresor de 
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"les vertus des pai'ens sont des crimes et des corruptions 
parce qu'elles sont mortes n'etant pas animees de la foi de 
Jesus-Christ", il repondait: "Void, en deux mots, toute la 
theologie que j'avance: ce que nous appelons la bonte, 
1'honnetete , la civilite sincere, la grandeur d' esprit et de 
courage, et les autres vertus naturelles, quoiqu'elles se 
trouvent dans les pai'ens et dans les pecheurs, sont les effets 
de la Passion du Sauveur". "Mais c'est du pelagianisme !" 
lui faisait-on remarquer. II s'expliquait en ces termes: 
"Ce que les Saints Peres disent du centurion Corneille se 
doit dire de tous les paiens charitables et misericordieux 
envers les pauvres. . . C'est par ces sortes d'actions que ce 
paien, tout pai'en qu'il est, merite un secours par lequel il 
pourra parvenir a 1'etat de penitence et du bapteme de 
1'Eglise. . . Ces actions charitables et civiles, quoique na- 
turelles en leur fin et arretees a la creature, sont surna- 
turelles en ce sens que c'est Jesus-Christ mourant qui a 
rendu a ce paien le pouvoir de les produire, et qui, ayant 
coopere par son sang a cette production, 1'a rendue ver- 
tueuse et digne d'etre recompensed" ( 3 ). 

Get optimisme Chretien, contrastant avec le sombre 
pessimisme de certains rigoristes d'avant le concile de 
TrenteC 6 ), inspirait egalement un representant insigne de 
Saint Francois de Sales la Restauration catholique en 
Europe vis-a-vis des sciences et de la culture pro- 
fane. "A 1'automne 1606, nous est-il raconte par un 



I'histoire des langues de cest univers . . . (l c ed. 1613, 2 e ed. 1619, 
p. 900-909), quelques explications sur la langue chinoise d'apres 
Maffei, Joseph Acosta, Gotard Artus, de Pantoja; p. 263, Alphabet 
de la Chine et du Japon venant de Henri III par le moyen du Capucin 
comte de Bouchage, a la requisition du Pere Eniond Auger; p. 266, 
"Jesus Christus, Santa Maria et Emond Auger": pancarte chinoise 
venue par le moyen des Peres Pigenat, provincial, et Georges, recteur 
de la residence de Paris. PINOT, p. 458, cite pour 1604, d'apres 
RIGAULT (1856), un "Discours en forme de compa/raison entre les 
vies de Mo'ise et d'Homere" ou il est question des Chinois. 

(5) Le R. P. Pierre Coton de la Compagnie de Jesiis. Inter ieure 
occupation d'une dme devote. "Livre d'or" edite pour la premiere 
fois en 1608, reedite par le P. POTTIER, 1933, p. 25-26. 

(6) BREMOND, Histoire du sentiment religieux, t. 1, p. 13-14. 
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contemporain( 7 ), il entra dans 1'esprit du bienheureux 
Francois d'instituer une academic. Ce dessein etant pro- 
pose fut generalement approuve d'un chacun, et parce que 
les muses fleurissent parmi les montagnes de la Savoie, il 
fut trouve fort a propos de 1'appeler: Florimontane. Elle 
avait pour but a la fois d'occuper utilement Messieurs les 
beaux-esprits, de polir 1'instruction des personnes moins 
doctes, et de fournir a tous une sainte distraction. Voici 
quelques points des reglements : "Le style de parler ou de 
lire ne ressentira en point de fac.on la pedanterie. Les lec- 
teurs tacheront de tout leur pouvoir d'enseigner bien, beau- 
coup et en peu de temps. . . Tous les academiciens entretien- 
dront un amour mutuel et f raternel. . . . Tous iront a qui 
mieux fera. . " Francois donna le commencement de 1'aca- 
demie par une tres belle harangue ; et cette premiere annee 
on commenca le cours des mathematiques par 1'arithmeti- 
que, les elements d'Euclide, la Sphere et la cosmographie. 
Suivit 1'art de naviguer et la theorie des planetes, et enfin la 
musique theorique. Certes, il ne se pouvait rien voir de 
plus beau ni de plus suave que ces exercices". 

A Pekin, dans la residence pres de la porte du Sud, 
Ricci, en ouvrant son academie "du Seigneur du ciel", 
voulait en outre etablir un contact etroit et permanent 
entre les centres de haute culture intellectuelle des pays 
Chretiens et "I'lntelligentsia" chinoise, ne doutant pas 
un seul instant que, celle-ci une fois acquise, tout le 
pays ne serait gagne. L'annee 1607, romme celle de 1604, 
etant celle des examens, vit affluer des milliers de can- 
didats pour les examens des docteurs "qui sont en ce pays 
ce que sont les dues et les marquis chez nous"( 8 ); il y eut 

(7) HENRY-COUANNIER, Saint Francois de Sales et ses 
amities, Paris, 1920. Dans 1'antiquite chretienne, Clement d'Ale- 
xandrie semble avoir ete le premier a justifier theologiquement une 
telle attitude vis-a-vis de la culture profane (CAMELOT, Les idees 
de Clement d'Alexandrie sur I'utilisation des sciences et de la litter a- 
ttire profane, Reeherches de science religieuse, t. 21, 1931, p. 38-39). 

(8) R, I, p. 29. C'est sans doute alors que Ricci fit connaissance 
avec Tchang Keng-yu 5g3f/H , de (6$|^ au Chensi, ami de Li Tche- 
tsao, qui decouvrira la celebre stele de Si-ngan-fou en 1625 
(HAVRET, t. 2, p. 38). 
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aussi quatre mille mandarins degrades ou punis a 1'occasion 
de 1'audience imperiale, et il semble que ce fut alors que 
Li Tche-tsao, non encore baptise, fut pourvu d'une nouvelle 
charge ( 9 ). Jusqu'alors aucun adversaire ne s'etait hasarde a 
publier quelque ecrit centre le .christianisme ; un docteur de 
la promotion de 1607 redige une dissertation hostile qui 
doit etre inseree dans le recueil des compositions, mais le 
president des examens ("Jamchigan"?), averti par Paul 
Siu, fait modifier le texte de maniere que toutes les attaques 
sont dirigees centre les idoles( 10 ). Vers le mois de mai 
1608, Li Tche-tsao reparait a la capitale pour y chercher 
ses papiers officiels et, pendant les trois ou quatre mois 
qu'il doit en attendre 1'expedition, i'l s'initie de plus belle 
avec son avidite coutumiere aux sciences europeennesC 11 ). 
Les six livres de la Geometric d'Euclide, recemment 
traduits par Paul Siu, viennent d'etre publiesC 32 ) ; il 
se les fait soigneusement expliquer. II traduit 1'Arithme- 
tique pratique du Pere Clavius, "meme avec 1'extraction 
des racinees carrees, cubiques et ainsi a 1'indefini: sujet 
de grand etonnement pour les Chinois dont les calculs ne 
se font pas a la plume et avec de 1'encre, mais .avec 1'abaque, 
plus difficile a manier et plus sujette aux erreurs"( 13 ). II 
s'exerce encore a construire des cadrans solaires et quel- 
ques astrolabes tres exacts; vers la fin d'aout 1608, il est 
pret a imprimer non seulement ce traite d'arithmetique, 
mais aussi un livre du Pere Clavius sur les cadrans ( 14 ). 
C'est alors qu'ayant regu sa nomination a Kaichow 
(Hopei) ( 15 ), il s'en va, pretant une partie de son mobilier 



(9) B, I, p. 46; II, p. 345. A cette epoque (1607: COURANT, 
n. 6820-6829), il faisait reimprimer le Cateehisme a Hangchow (let- 
tre du 6 mars 1608: R, II, p. 334, cf. p. 343, 386), beaucoup de 
musulmans acheterent ce livre qui "leur paraissait conforme a leur 
doctrine" (R, I, p. 336). 

(10) R, I, p. 45, 384; II, p. 263, 271, 277, 296, 345, 360. 

(11) FANG, p. 78. 

(12) R, I, p. 580. URSIS, p. 49. 

(13) R, I, p. 396. 

(14) R, II, p. 363 (lettre du 22 aout). 

(15) FANG, p. 78: il exercera aussi des fonctions a Tsingfong 
et Tamingfu. 
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aux Peres ( 10 ) et dans son poste, assez proche, il continue 
a preparer activement 1'edition de ses traites scientifiques, 
a Timitation et avec la collaboration de Paul Siu Koang- 
k'i( 17 ) : le livre des figures isoperimetres, un traite des 
constellations celestes et la Gnomonique( 18 ). 

Tel est ce mode d'apostolat de Ricci, amplifie encore 
1'annee suivante par 1'afflux des candidats a la licence ( 10 ) 
et qu'un chroniqueur contemporain a resume en une 
phrase expressive, soulignant le contrasts avec toutes les 
rnethodes missiologiques de son temps: "Les succes apos- 
toliques en Chine ne s'obtiendraient point au moyen d'esca- 
dres puissantes ni d'imposantes armees ou d'autre puis- 
sance humaine ; ce peuple, quoique non guerrier, s'y oppose- 
rait et ce serait le meilleur moyen de refermer la porte de 
cet empire; la propagande s'y fait surtout par les livres"( 20 ). 
"Ni Armadas, ni moyens politiques"; par cette expression, 
il faut entendre que Ricci se desolidarisait non seule- 
ment du mercantilisme liberal et sans ame des Hollan- 
dais dont il semblait pressentir les etranges ravages pour 
1'avenir de TExtreme-OrientC 21 ), mais aussi qu'il repous- 
sait energiquement tous les essais de "conquete spirituelle" 
tentes en ces parages, specialement du cote des Espagnols 



(16) R, I, 465, il avait prete son mobilier en partant au Chan- 
tong (ou il aurait voulu emmener le P. Ricci: en 1606, a ?tJrJ FANG, 
p. 78). 

(17) R, I, p. 503. 

(18) R, I, p. 395-396. COURANT, n. 4.899-4.900, 6.830. 

(19) R, I, p. 27. 

(20) GUERREIRO, p. 2-3. 

(21) Philippines p. VI-VII. En 1607, (28 aout-12 septembre) 
Famiral Matelieff essaya d'engager des pourparlers avec les man- 
darins, en dehors de Lantao; il fut pourchasse par six bateaux por- 
tugais (Ta-Ssi Yang-Kouo, nov. 1899, p. 255-6; MONTALTO, p. 67); 
c'est probablement a cette occasion que, le onzieme mois de cette annee 
(19 decembre 1607-16 Janvier 1608), "Siu hio tou, vice-roi du Foukien, 
donne avis (a la cour de Pekin) que les Hongmao (Hollandais) 
avaient tue des marchands chinois, pille leurs vaisseaux et etaient 
descendus a terre, comme s'ils avaient dessein de s'etablir dans le 
continent" (MAILLA, t. 10, p. 395). 
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des Philippines ( 22 ) avec lesquels il prend bien soin de n'etre 
aucunement compromis( 23 ). Meme du cote des Portu- 
gais, il tache d'avoir le moins de rapports possibles( 24 ) ; et 
cela le dispense de prendre parti dans la discussion epineuse 
du protectorat des missions : par temperament et par convic- 
tion il adopterait evidemment les solutions du Pere d'Acosta 
centre les theories extremes du Pere Alonso Sanchez( 2r> ), 
mais, retranche derriere 1'isolement de Tempire chinois, il 
doit se feliciter de n'avoir point a se declarer ni pour Fun 
ni pour 1'autre. Robert de Nobili, dans 1'Inde, ne sera 
point aussi heureux et parfois devra s'appuyer sur 1'exemple 
du Pere Valignano pour refuter les adversaire de ces 
methodes( 20 ). 

Ainsi affranchi de tout lien compromettant avec 1'Eu- 
rope agressive, Ricci est entierement libre de faire valoir 
1'apport de rhumanisme occidental Chretien; c'est par 
la qu'il se conquiert une place eminente a la capitale d'ou 
il peut faire rayonner son influence dans 1' empire et au 
dehors. Pekin, en effet, est un lieu de rassemblement de 
1'Orient et reste, malgre les restrictions precautionneuses de 
sa police aux f rontieres, un centre d'attraction autour duquei 
gravite tout ce monde. Le Japon, qui a rompu les relations 
commerciales avec 1'empire chinois a la suite de sa cam- 
pagne malheureuse de Coree, continue neanmoins a en 
subir I'mfluence par la philosophic confucianiste qui s'ins- 
talle definitivement chez lui sous la forme materialiste de 
Tchou Hi( 27 ) ; Ricci benefice de Tappoint de la mission 
du Japon soit pour les beaux-arts comme nous Favons vu, 



(22) Philippines, p. 213-216. 

(23) Cf. plus haut p. 213, a propos du massacre des "sangleyes" 
en 1603; cependant le P. de Pantoja, reste en relations avec le P. 
de Guzman, provincial de Tolede, a pu recevoir de lui des informa- 
tions sur la mission des iles Philippines par exemple le Traite du 
Pere Chirino, 1604 (H. BERNARD, Deux Trouvailles bibliographiques 
en Extreme-Orient, Archivum Historicum Societatis Jesu, t. 5, 1936, 
p. 296-305). 

(24) Missionnaires, p. 192-193. 

(25) Missionnaires, p. 191-192. Philippines, p. 48-51). 

(26) Cf. plus haut p. 242. 

(27) Sagesse p. 80-81 
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soit probablement aussi pour les livres( 28 ). Avec les 
royaumes du Sud, comme le Tonkin ou FAnnarn, on n'a 
point de preuves qu'il ait entretenu les rapports de bon 
voisinage amorces durant son sejour dans la province de 
Koangtong( 29 ), mais cela reste fort probable. II est beau- 
coup plus vraisemblable que, des cette epoque, il ait ete 
connu par les Coreens dont les ambassades annuelles a 
Pekin rapportaient non seulement des merchandises, 
mais des livres et des informations scientifiques( 30 ). Les 
"Tartares" mandchous, qui commencent a s'agiter dans les 
provinces du Nord-Est, ne paraissent pas s'etre alors 
abouches avec les missionnaires( 31 ). 

C'est surtout du cote de 1'Ouest que se sont nouees les 
relations du Pere Ricci grace a ces "ambassadeurs" curieux 
avec lesquels il a voisine dans le caravanserail des etran- 
gers. Dans la ville meme de Pekin, on rencontre parfois 
des habitants du dehors qui ont ete autorises a resider, 
temoin ce yogi de 1'Inde dont les lettres des missionnaires 
nous parlent pour cette epoqueC 32 ). Mais, pour tous ces gens, 



(28) HUMBERTCLAUDE, p. 160 sq. signale, d'apres le Pere 
Laures, plusieurs livres, sortis des presses chretiennes du Japon, qui 
se trouvent a la Bibl., nous pourrions en ajouter plusieurs autres 
(p. ex. cinq exemplaires du Manuale ad Sacramento, Ecclesiae minis- 
tranda, HUMBERTCLAUDE, p. 190-191). 

(29) Missionnaires, p. 220 note 29. 

(30) CORY ? Some Notes on Father Gregorio de Cespedes, 
Korea's First European Visitor (Transactions of the Korean Branch 
of the Royal Asiatic Society, t. 37, 1937, p. 1-55), cite seulement deux 
lettres de fin 1594-debut 1595 (p. 40) en relation avec 1'ambassade 
du japonais Jean Naitodono a Pekin (cf. plus haut t. I p. 204-5). 
JARRIC, t. 3, p. 1035: "Un lettre qui ne cedait en rien a Paul Li 
(Ing-tche) pour les dons surnaturels, et le surpassait de beaucoup es 
dons naturels et acquis, vint de Nankin a Pekin, . . . recu Docteur, 
on 1'envoya gouverner une Province proche du Japon, par la voie 
de la Coree (?) ou il desirait fort amener un des Peres" (qui est-ce?). 
Pour cette periode de 1'histoire de Coree on peut lire GALE, A History 
of the Korean People, The Korean Mission Field, 1924-1927, ch. 26-31. 

(31) En 1608 ? commencent les demeles de Teunuque "Kao-hoa'i" 
qui mettront en branle les Mandchous (MAILLA, t. 10, p. 395-397). 

(32) URSIS, p. 26: entretenu a grands frais dans une 
pagode par un eunuque du palais imperial, il avait ete a Goa et se 
plaignait des Portugais qui 1'auraient jete a 1'eau avec sa barque 
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verms par terre et non par mer, le nom de la Chine est le 
Cathay et celui de Pekin, Khanbalicq; ainsi sommes-nous 
reportes, omme Ricci, aux epoques deja anciennes de la 
dynastie mongole des Yuan et au probleme alors fort com- 
plexe des "adorateurs de la croix". 

L'on connait le dicton : "La Chine est comme la mer ; 
tous les fleuves qui s'y jettent deviennent sales". L' empire 
a (7ii passer les civilisations les plus disparates, tout est 
aujourd'hui fusionne et marque de 1'empreinte souveraine 
du confucianisme. Nulle part, le proverbe ne semble mieux 
verifie que pour les survivances du christianisme ancien. 

Autant que nous pouvons en juger par les rares do- 
cuments qui nous en sont restes, ce fut surtout le nestoria- 
nisme qui s'implanta dans 'rempire du milieu ( 33 ). La metro- 
pole de Perse, aux Ve-VIe siecles apres Jesus-Christ, avait 
des suf f ragants sur les deux rives du golf e Persique ; elie en 
avait meme plus loin, jusqu'a Tile de Socotora, a Ceylan et 
a la cote du Malabar. Ces extensions indiennes etaient 
evidemment des missions plutot que des chretientes com- 
pactes; on peut en dire autant de certains etablissements 
beaucoup pius lointains, qui s'echelonnaient a travers la 
Tartarie jusqu'au cosur de la Chine. 

De ces missions, les plus anciennes paraissent avoir ete 
celles qui s'egrenaient le long des voies de 1'Asie Centrale 
parmi les races turques et mongoles. Pauvres Chretiens, si 



chargee d'idoles tandis qu'il circulait sur la riviere. Sur ces pseudo- 
ambassades venant de 1'Ouest, 1'un des textes les plus detailles est 
celui de SEMEDO, l ru partie, chap. 3, p. 27-29 (le texte est plus 
exact dans 1'edition espagnole Imperio de la China . . . , par Manuel 
de FARIA I SOUSA, 1642, p. 26-28). Un des premiers dessins 
europeens, representant des Chinois authentiques, en dehors de ceux 
(publics en 1599) de Linschoten qui n'a point depasse Goa, fait 
partie de la serie des peintures de 1'eglise Saint Roque, attributes 
a Andre Reinoso (vers 1641), a propos des miracles de Saint Francois 
Xavier (E. A. VORETZCH, Indian Costumes circa 1600, The Year 
Book of Oriental Art and Culture 1924-1925, t. 1, p. 17 n 9). 

(33) Nestoriens, p. 538-572. M. SAEKI vient de reediter 
(1937), en anglais (peu auparavant, en japonais) j avec de nom- 
breuses et considerables additions, son excellent ouvrage The 
Nestorian Monument in China (edite en 1916 et 1928). 
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nous nous en rapportons aux descriptions de Guillaume de 
Rubrouck: "Us ne connaissent du christianisme que le nom 
du Christ. Us adorent la croix, mais non le crucifix. Leur 
bible est syriaque, et 1'eveque qui vient les visiter ne passe 
chez eux que tous les cinquante ans a peine. Us ont un siege 
episcopal a "Segin" (Tatongfou, semble-t-il) ." 

De ces "adorateurs de la croix", si peu differents des 
idolatres, Ton vient de retrouver, semble-t-il, "des sceaux- 
amulettes de bronze avec croix et colombes" dans la boucle 
du Fleuve Jaune. On en vit paraitre (en 1405) a la cour 
de Tamerlan, "avec une longue houppelande de fourrures 
rapees, un petit chapeau rattaehe par une corde a la poi- 
trine et tenant difficilement en equilibre sur la tete; ils 
ressemblaient a des forgerons qui viennent de quitter leur 
atelier" ! 

C'etait par la voie de mer qu'au XVe siecle le Katho- 
likos de Perse correspondait avec les nestoriens de 1'Asie 
extreme-orientale a 1'aide des Chretiens dits de Saint Thomas 
pres de Cochin. En Tannee 1503 (apres I'arrivee des Por- 
tugais en Orient), Mar Elias envoyait encore trois eveques 
"aux regions de 1'Inde et -aux lies qui sont entre Dabag 
(Java) et Sin et Masin", c'est-a-dire, d'apres le vocabulaire 
arabe, dans 1'Indochine, la presqu'ils malaise, une partie de 
1'Insulinde jusqu'au Nord des "portes de.la Chine" (detroit 
de Hainan). Ces nestoriens ne semblent pas avoir ete d'une 
qualite superieure a leurs f reres de la Mongolie ; et peut-etre 
faut-il leur rattacher ces pai'ens du Tonkin qui, au rapport 
du P. de Rhodes, signaient leurs petits enfants d'une croix 
noire sur le front ou au sommet de la tete, le jour ou ils 
franchissaient pour la premiere fois le seuil de leur maison, 
afin de les proteger centre les demons et les maladies. 

A ces "adorateurs de la croix" disperses a travers FEx- 
treme-Orient et les quinze provinces du Cathay, s'etait 
superposee, sous la dynastie des Yuan mongols, une "vague" 
de schismatiques grecs, Hongrois, Ruthenes, Armeniens, 
Georgiens, Alains surtout, employes par les Khans pour des 
besognes militaires ou administratives. Enfin une eglise 
catholique du Cathay avait ete f ondee au prix de souffrances 
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heroi'ques par les Franciscains mais, a I'avenement de la 
dynastie des Ming- (1368), un voile etait tombe sur tout 
ce monde en evolution ( 34 ). 

Au moment ou le P. Ricci debarquait a Macao (1582) 
et durant les annees suivantes, on ne savait plus rien de 
certain sur ces Chretiens. Si des traditions imprecises de 
1'Inde accordaient encore a 1'apotre Saint Thomas ou a ses 
disciples immediats Fhonneur d'avoir porte la "bonne nouvel- 
le" en Chine, les souvenirs de la mission catholique du Cathay 
etaient eteints en Europe; la Chronique de 1'ordre fran- 
ciscain de Saint Antonin faisait pourtant une allusion breve 
a la conversion du grand Khan par les Franciscains ( 35 ) et 
la collection de voyages publiee par Ramusio a Venise pla- 
gait, a cote de l'immortel recit de Marco Polo, les relations 
de 1'ambassade de Jean de Plan Carpin et du voyage d'Odo- 
ric de Pordenone( 3C ). Ricci les lut sans doute, mais ne 
connut point 1'edition anglaise de Guillaume de Rubrouck( 37 ). 
II visita Chenkiang en 1599, sans paraitre se douter jamais 
qu'il foulait un sol consacre trois siecles plus tot par la 
presence de plusieurs temples eleves au vrai Dieu. II ignora 
pareillement que 1'ancienne Khanbalikh de la dynastie mon- 
gole avait au 14me siecle un siege archiepiscopal. La cite de 
Yangchow qu'il traversa trois fois; celle de Hang-chow 
(1'ancienne Quinsay de Marco Polo) et, au Foukien, la ville 
de Zaytoun (Tsiuanchow) avaient vu au meme temps fleurir 
des monasteres et des communautes chretiennes( 38 ). 

Le cosmographe italien Ruscelli, dans ses Commen- 
taires sur la Geopraphie de Ptolemee, lui avait appris seule- 
ment que "les Chinois sont une nation idolatre: toutefois 
Ton dit qu'ils tiennent en tres grand respect la croix, mais 



(34) Missionnaires, p. 6-17. 

(35) MOULE, p. 215. 

(36) Le 2d tome de la collection de RAMUSIO a ete edite en 
1559, 1574, 1583 . . . ; cette derniere edition se trouve a Bibl. VAN 
DEN WYNGAERT, Sinica Franciscana, t. 1, p. 338,384. 

(37) Dans la collection d'HAKLUYT (VAN DEN WYN- 
GAERT, ibid. p. 159). 

(38) HAVRET, t. I, p. 1-11. 
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Ton n'a pas encore compris pour quel motif ils en agissent 
ainsi, a moins que Dieu n'ait voulu garder vivant ce germe 
de la f oi et de la vraie religion pour le f aire naitre et germer 
quand sa volonte inscrutable jugera que ce sera utile pour 
son saint service" ( 30 ). 

Vers 1595, Ricci vit a Nankin chez un marchand d'anti- 
quites "line clochette de bronze tres elegante portant gravees 
des croix et des lettres grecques: au sommet, etait modelee 
une petite eglise avec une croix par devant, et au-dedans 
de la cloche etaient gravees plusieurs lettres grecques." 
L'antiquaire la disait provenir du Honan: 1'on ne se mit 
pas d'accord sur le prix, et, quand le Pere repassa chez lui 
pour 1'acheter, elle avait deja trouve acquereur( 40 ). 

Cependant un ensemble de preuves convergentes ame- 
nerent bien vite Ricci, des son premier voyage a Pekin, 
a se persuader que la Chine n' etait point autre que le Cathay 
de Marco Polo et il 1'ecrivit au Pere General ( 41 ). Sa convic- 
tion ne fit que s'ancrer durant sa demie reclusion au cara- 
vanserail des etrangers (en fevrier-mai 1601) avec des mu- 
sulmans. "Aussi les Peres recommencerent-ils a avertir les 
notres aux Indes et en Europe que Ton pouvait corriger 
toutes les Mappemondes qui f aisaient du Cathay un royaume 
distinct de la Chine, en le plagant a Texterieur de la grand 
muraille. . . Et quoique la cite de Pekin, dite Cambalu, soit 
toute changee et peut-etre rapetissee, sans qu'on y trouve 
le million de ponts dont parle Marco Polo, il en reste a 
present un si grand nombre qu'il semble y en avoir plus 
de 10.000, dont quelques-uns fort beaux et tres grands sur 
des fleuves, canaux et egouts. . . "( 42 ). 

Jusqu'alors, pourtant, il ne semble pas que les mission- 
naires aient rien enregistre de positif au sujet des Chretiens; 
enfin, en septembre 1602, "Ricci et Sebastien Fernandez 
apprirent des musulmans qui etaient au palais des etrangers 
que, dans le Chensi, a Sucheo (Suchow), il se trouve des 



(39) R, I, p. 470 et note. MOULE, p. 5 et note. 

(40) R, I, p. 87; II, p. 292. Goes, p. 110 note 18. 

(41) Goes, p. 38-40, 53. R, II, p. 347. B., 1. 2 c. 136 p. 550. 

(42) Goes, p. 39-40. 
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hommes blancs, a la barbe tres longue, se servant de cloches 
d'airain [les cloches chinoises sont en fer] ; ils venerent 
Isam, c'est-a-dire le Christ, et Marie. Le Frere leur montra 
1'image du crucifix qui etait suspendue a son rosaire: ils 
lui affirmerent qu'elle etait veneree par ces gens. . . Leurs 
pretres sont maries, et ils guerissent meme les pai'ens sans 
faire usage de remedes. . ". Ricci essaya d'entrer en rela- 
tions avec eux par rintermediaire des cochers chinois qui 
reconduisaient les pseudo-ambassadeurs musulmans, et, 
d'apres la reponse, on controlera 1'exactitude de ces dires, 
et Ton saura enfin si cette region n'est pas le celebre Ca- 
thay'^ 43 ). 

Ce furent probablement ces 60 ou 80 marchands musul- 
mans qui, d'apres une autre relation, "prirent d'abord Ricci 
pour un Juif, mais, quand ils le virent manger du pore, ils 
le reconnurent pour un chretien, et ils lui poserent des in- 
terrogations sur le Portugal, 1'Espagne, rAllemagne, Venise 
et beaucoup d'autres pays d'Europe; ils connaissaient de 
meme Goa, Ormuz, et ils voulaient savoir si Venise etait 
aussi grand que Pekin. Celui qui etait le mieux informe sur 
1'Europe se disait originaire d'Alep, et, comme il avait deja 
sejourne plusieurs fois en Chine, il pouvait presque s'entre- 
tenir avec Ricci sans interprete. Plusieurs venaieiit de 
Samarcande et, lorsque Ricci leur posait des questions sur 
Tamerlan, ils s'etonnaient de sa science. Entre leur pays 
et la Chine, pas tres loin de la Perse, s'etend un grand de- 
sert de sable ou Ton ne trouve ni eau ni vivres. . . , mais des 
dunes de sable: peut-etre est-ce le "So" que Ptolemee, dans 
ses cartes, place erronement en Arabic" ( 44 ). 

A cette epoque( t5 ), Ricci avait re<m de rinde une lettre 
ou les Jesuites lui annongaient ce qu'en 1589 on avait appris 
a la cour d'Akbar le grand Mogol: au Cathay, il y 



(43) Goes, p. 152. Annuae 1603, p. 143: cette conversation eut 
lieu vers la mi-septembre 1602. 

(44) Goes, p. 43. GUERREIRO, p. 41-42. PANTOJA, 
p. 56 : de ces musulmans, les uns venaient "des petits royaumes peu 
distants de la Chine", d'autres "des Turcs a turban volumineux de 
chez le Grand Mogol ou Ismail Sophi". 

(45) PANTOJA, p. 55-56 (avant le debut de Fan 1602). 
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aurait beaucoup de Chretiens, avec des pretres et beaucoup 
de nos rites ( 4<i ) ; les Peres de Chine auraient done tort d'iden- 
tifier la Chine avec le Cathay et Pekin avec Khanbalicq. 
Toutes les autorites s'etaient concertees pour envoyer un 
religieux, le Frere Bento de Goes, a la decouverte de ce royau- 
nie a demi fabuleux: le roi d'Espagne, le Vice-roi des Indes, 
1'archeveque de Goa, le grand Mogol,. . . y avaient contribue 
pecuniairement( 47 ). Goes, tres apprecie pour ses talents 
et sa connaissance de la langue persane, partit d'Agra le 
29 octobre 1602, vetu en armenien et se donnant pour un 
marchand Chretien; de Lahore et Kaboul, il rejoignit Titi- 
neraire esquisse par 1'anglais Jennkinson dans le Theatrum 
mundi d'Ortelius, et, le premier des europeens apres Marco 
Polo, partit a 1'assaut du Pamir, le toit du monde. . . Ce ne 
fut qu'apres an environ, en septembre 1603, qu'il deboucha 
de ces solitudes effrayantes dans la cite de Yarkand, a 
1'entree du desert de Taklamakan, et pendant plus de qua- 
torze mois (jusqu'au 14 novembre 1604) il y attendit le 
depart de la pseudo-ambassade pour le Cathay. Durant ce 
temps il fit diverses observations fort instructives sur les 
traditions anciennes qu'y avaient laissees le christianis- 
me( 48 ). 

Enfin, vers la mi-juiHet 1605, apres Kara-shar (Cha- 
lis), il rencontra des musulmans qui avaient connu Ricci a 
Pekin. "Ceux-ci raconterent, disent les Commentaires de 
Ricci ( 40 ), que nous avions donne au Roi des horloges en fer, 
des clavecins, des tableaux a 1'huile avec beaucoup d'autres 
objets d'Europe; nous residions a Pekin, tres choyes des 
grands seigneurs de la cour, et, suivant leur coutume, ils 
exageraient encore en nous disant bien vus du Roi lui-meme 
qui parlait souvent avec nous, si bien que "nous tenions tout 
dans la paume de la main". Quand nous circulions par 
les rues, notre palanquin etait porte par huit homines. Ils 
decrivirent par le menu la figure des Peres, mais ils ne 



(46) Goes, p. 47-48. 

(47) Goes, p. 53-54. 

(48) Goes, p. 57-100. 

(49) Goes, p. 131. 
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purent en dire le nom parce que celui-ci en chinois est 
different de 1'europeen. Pour prouver leurs affirmations, 
ils montrerent une lettre ecrite par les notres en caracteres 
portugais, sur je ne sais plus quel sujet, qu'ils avaient 
ramassee par terre devant notre porte. Par la, le F. Goes 
commenga a se persuader qu'il s'agissait bien de nous et 
que le Cathay n'etait pas different de la Chine." 

Mais ce fut seulement a Hami (Camul: 17 octobre - 
17 novembre 1605) que le Frere acheva de s'en convain- 
cre( 50 ). A la fin de decembre 1605, il franchit la grande 
muraille et aborda la ville chinoise de Suchow, a I'extremite 
occidentale de la province du Chensi (maintenant Kansou) ; 
d'autres musulmans venus de Pekin lui raconterent que les 
Peres recevaient beaucoup d'argent de I'empereur: on ne 
compte plus les pieces une a une, mais on les mesure au 
boisseau!( r>1 ) Sans s'etre concerte avec Ricci, le Frere se 
trouvait la ou, depuis plusieurs annees, le Pere desirait faire 
une enquete sur les anciens Chretiens qu'on lui avait dit 
exister( 52 ). 

En effet, la reputation de Ricci qui se propageait ainsi 
jusqu'aux extremites du desert de Gobi lui attirait de la 
Chine proprement dite en eette meme annee 1605 des in- 
formateurs precieux. Un jour dans 1'octave de Saint Jean 
Baptiste (entre le 25 et le 30 juin), un homme age de 60 
ans vint se presenter a la residence de Pekin; il s'appelait 
Ngai et, diplome sans doute au doctorat en 1604, il venait 
chercher un emploi pour une ecole de la ville de Yang- 
chow ( 53 ). Originaire de Kaifeng, metropole du Honan, il 



(50) Goes, p. 137-138. 

(51) R, I, p. 256 et note. 

(52) Goes, p. 42. 

(53) R, I, p. 376-377. PANTOJA, p. 55-58. Goes, p. 39-40. 
TRIGAULT, p. 114-123 (lib. I cap. 11) avait beaucoup augmente 
les informations glanees par le P. Ricci sur les musulmans, les juifs 
et les Chretiens (R, I, p. 88 note 1), au moyen des travaux, restes 
inedits, du Pere Campori missionnaire dans 1'Inde et verse dans la 
litterature chaldeenne. PELLIOT, Le juif Ngai 3H informateur 
du. Pere Matthieu Ricci (Toung Pao, t. 20, 1920-1921, p. 32-39). 
LAUFER, Chinese-Hebrew manuscript, a ne^v source for the history 
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y avait deux autres freres et son pere. Dans le livre chinois 
"Des choses remarquables que j'ai entendues", il avait lu 
qu'a Pekin des lettres etrangers non musulmans n'adoraient 
pas d'autre dieu que le Seigneur du ciel; il s'etait imme- 
diatement persuade qu'ils avaient la meme religion que la 
sienne, "et certes, ajoute Ricci, par les yeux, le nez et les 
autres traits du visage, il differait entierement des Chinois. 
Etant done entre dans notre maison, il disait avec un visage 
allegre qu'il etait de notre religion. 

Je le menai dans la chapelle ou Ton avait place pour 
la fete un beau tableau de la Madone; d'un cote se tenait 
1' enfant Jesus, et de 1'autre S. Jean Baptiste a genoux. Le 
visiteur leur fit aussitot la reverence en disant: "Je ne 
suis pas accoutume a venerer les images, mais je veux 
honorer ceux qui furent les peres de ma nation". Et parce 
qu'il y avait des deux cotes de la chapelle les portraits des 
quatre evangelistes, il demanda s'ils etaient parmi les 
douze fils de celui qui se trouvait sur Pautel. L'un croyait 
de Fautre ce qui n'etait pas: je pensais qu'il parlait des 
douze apotres et je repondis affirmativement, puis je le 
menai dans ma chambre pour 1'examiner davantage. 

Peu a peu, je me rendis compte qu'il n'etait pas chre- 
tien, mais de la loi ancienne: il ignorait le nom de Juif et 
se disait "Israelite". Marie, pour lui, c'etait Rebecca, et 
les deux enf ants, Jacob et Esau ; il parlait des douze fils de 
Jacob, et non des douze apotres. Ses deux freres avaient 
etudie 1'hebreu et, parait-il, sont rabbins. Quand je lui 
montrai la Bible polyglotte de Plantin, il reconnut aussitot 
les caracteres hebrai'ques encore qu'il ne sut point les de- 
chiffrer. II n'etait pas hostile au christianisme, car, disait- 
il, il n'est pas facile d'observer la religion juive en Chine 
a cause de la circoncision, des purifications, de 1'interdic- 
tion de manger du pore et d'autres prescriptions qui genent 
les relations avec les autres gens, specialement si Ton veut 
devenir mandarin." Peut-etre Ngai exagerait-il 1'opposi- 



of the Chinese Jews (The American Journal of Semitic Languages 
and Literatures, t. 46, 1930, p. 189-197) avec les observations de 
M. PELLIOT (T'oung Pao, t. 28, 1931, p. 125-128, 176-177). 
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tion que les rabbins f aisaient a I'etude des lettres chinoises ; 
il donnait a entendre, en effet, qu'il avait ete chasse de 
la synagogue pour ce motif et a demi excommunie par son 
"Mollah'' ou grand-pretre. D'ailleurs il n'etait pas bien 
au fait de sa religion, racontant beaucoup d'histoires de 
1'Ancien Testament, comme des douze tribus de Moise, ou 
le recit d'Aman et de Mardochee. . . De ses explications, il 
paraissait ressortir que, sous les Ming, les Juifs et les Musul- 
mans constituaient dans F empire, au point de vue adminis- 
tratif, des sortes de "nations" placees sous Fautorite et 
la responsabilite de leurs chefs religieux. Cette rencontre 
de Ricci avec le juif fut le point de depart de recherches 
sur les communautes juives de Chine; les bribes d'infor- 
mation recueillies alors montrerent quelques families a 
Kaifeng, d'autres plus nombreuses a Hangchow et encore 
quelques synagogues ailleurs en Chine ( 54 ). 

Des que le Pere eut clairement compris que ce licencie 
chinois etait juif, il employa son Industrie a trouver quel- 
que marque plus evidente <du christianisme ; aussi longtemps 
qu'il appela les Chretiens par leur nom, il n'aboutit a rien, 
mais en les decrivant pen a peu en divers passages de la 
Bible, il arriva a ses fins. Parmi les Chinois,, on ne 
fait nul usage de la croix, et le nom meme y est inconnu: 
c'est pourquoi les Jesuites lui avaient impose un nom chinois 
emprunte au caractere qui signifie le nombre "dix" en forme 
de croix -f-. "Et peut-etre n'est-ce pas arrive sans la Pro- 
vidence divine qu'ils aient donne aujourd'hui a notre croix 
le nom meme que les anciens avaient autrefois choisi, car 
les uns et les autres 1'ont appelee che tzeu -f-^". Sous ce 
nom d'adorateurs de la croix, le juif Ngai revela en effet 
qu'il s'en trouvait dans la ville meme de Kaifeng et aussi a 
Lintsing ainsi qu'au Chansi; leurs predecesseurs etaient 
^enus en Chine de royaumes etr angers en meme temps que 
les ancetres des juifs: une partie de la doctrine qu'ils re- 
citaient leur etait commune avec les livres que recitaient les 
Juifs (ce qui serait le Psautier). Ces Chretiens, autrefois, 



(54) WHITE, Chinese Jews, Asia, Janvier 1936, p. 54-61 (cf. 
decembre 1934, p. 712). FUCHS, The Chinese Jews of K'aifengfu, 
T'ien Hsia Monthly, t. 5, 1937, p. 27-40, 8 planches. 
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etaient prosperes soit dans 1'etude des lettres, soit pour la 
carriere des armes, mais, il y a, soixante ans, les Chinois, 
soupconneux de nature et craignant quelque trouble, excites 
sans doute aussi par les musulmans, les menacerent 
de mort si bien que les Chretiens abandonnerent leur eglise 
a Kaifeng et ailleurs (Ngai indiqua le temple de la croix 
qui avait ete converti en pagode) : ils se dissimulerent et 
se firent les uns Israelites, d'autres musulmans et la plupart 
idolatres. "Comme je lui demandais, ajoute Ricci, pourquoi 
ils veneraient la croix, il ne put rien expliquer, ear ceux-la 
meme qui pratiquaient ce rite n'en connaissaient point la 
cause, sinon qu'ils signaient avec le doigt, en forme de 
croix, ce qu'ils mangeaient et buvaient: ce detail etait con- 
forme a ce que les Peres avaient deja appris par ailleurs, 
de meme qu'en beaucoup d'endroits de la Chine, on avait 
1'habitude de dessiner une croix noire sur le front des 
petits enfants pour les proteger centre toute disgrace." 

Le juif Ngai, a ces renseignements, ajouta encore quel- 
ques informations sur les "adorateurs de la croix" et, 
le jour suivant, il revint en amenant un personnage de sa 
province, nomme "Cian" qu'il disait etre un descendant de 
ces Chretiens; celui-ci venait d'obtenir une charge dans la 
province du Chensi, pres de ces anciens Chretiens qui seraient 
de son ressort administratif. "Nous nous sommes lies 
d'une grande amitie, dit Ricci; il temoigna d'un vif desir de 
comprendre a fond les choses de notre foi et de revenir a 
la religion de ses peres, mais, au bout de six jours [avant 
le 7 juillet au plus tard], il dut quitter Pekin et il etait si 
occupe que nous ne pumes 1'instruire suffisamment. En 
outre, il etait tenu par 1'empechement de la polygamie, et 
nous avons convenu de parachever le travail plus tard. II 
me promit de faire toute diligence en ces deux endroits, 
c'est-a-dire dans son pays d'origine et dans sa circonscrip- 
tion administrative, pour savoir combien il reste encore de 
ces chretiens et, comme je le desire surtout, de quelle langue 
ils se servent, de la langue syriaque, ou, ce qui semble plus 
probable, de la langue grecque, si j'en juge par la clochette 
vue chez 1'antiquaire de Nankin autrefois"^ 5 ). 

(55) R, II, p. 292. GUERREIRO, p. 83. 
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L'on devine Pimpatience joyeuse avec laquelle les Peres 
f eterent ce temoin d'une ancienne eglise : ils le virent signer 
tous les mets qu'on lui presentait, mais quand on lui montra 
un crucifix, il ne sut point ce que c'etait; il ignorait 1'exis- 
tence de Dieu. Bien volontiers, il ecouta ce que les Peres lui 
revelerent de la diffusion de sa religion par le monde entier 
et il s'interessa vivement a leurs projets de ressusciter le 
christianisme en Chine. En rapportant ces faits, Ricci 
laisse echapper un cri de profonde satisfaction: "Des que 
le P. Valignano sera venu ici, sans aucun doute, Ton en- 
verra aux informations dans ces regions, et j'espere que 
Dieu ouvrira plus large encore la porte de la chretiente en 
Chine*' Moins que jamais, il faut douter que la Chine 
soit identique au Cathay de Marco Polo; celui-ci ne commet 
point d'erreur quand il affirme que dans le Cathay se trou- 
vent des Chretiens, car de son temps il y en avait beau- 
coup"( 56 ). Ces espoirs sont surexcites quand les Peres de 
Nankin ecrivent "qu'ils ont decouvert jusqu'a lO.OO'O person- 
nes appartenant a la loi de Dieu et venerant la Croix: en 
Janvier 1606, dix-sept regoivent le bapteme, et il en reste 
autant de catechumenes ; toutefois Ton ne sait rien de positif 
sur leur origine"( 57 ). Au mois d'avril 166, le Foukienois 
Lin $* , ami des missionnaires de Nanchang et pere des 
trois "archanges" Michel, Gabriel et Raphael, devant se 
rendre au Chensi pour y visiter son frere mandarin, em- 



(56) GUERREIRO, p. 83. R, I, p. 471; II, p. 292-293. 
JARRIC, t. 3, p. 219. Cette lettre de Ricci est probablement celle 
a laquelle fait allusion le P. Trigault, Goa 24 decembre 1606: "On 
nous ecrit que du cote du septentrion, bien avant, il se trouve une 
certaine espece de Chretiens qui ont des croix et autres choses sem- 
blables aux catholiques. Comme aussi cette race viperine des Juifs, 
qui se peuple parmi tout 1'univers, s'est allee camper en ce pays; un 
de nos Peres a parle a 1'un de ces Chretiens fort peu de temps, lequel 
pour autant qu'il se hatait d'aller a son pays avec charge de province, 
n'eut pas le loisir d'etre parfaitement instruit de nos fagons. II 
emporta neanmoins avec soi des image et des livres catholiques, 
composes et imprimes en langue chinoise. Je crois que c'est le meme 
avec ce grand royaume du Cathay, duquel nous parlions tantot" 
(DEHAISNES, p. 251-252). 

(57) GUERREIRO, p. 84. JARRIC, t. 3, p. 1042. 
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porte des Catechismes et une image du Sauveur "afin d'es- 
sayer de decouvrir lui aussi des anciens Chretiens" ( 5S ). 

Ainsi tout semble promettre des trouvailles emouvan- 
tes. On sera completement degu. Le mandarin, Cian, 
amene par le juif Ngai, est si rapidement change de poste 
qu'il n'-a point le temps de mener son enquete au Chensi. 
Deux aris apres les conversations du juif Ngai, en 1607, un 
Frere se rendra a Kaifeng avec un lettre de cette region, 
reeemment baptise ; les anciens Chretiens, encore epouvantes 
par les poursuites que les Chinois avaient intentees contre 
eux soixante ans auparavant, n'oseront meme pas se reveler, 
peut-etre parce que le Frere, etant chinois lui-meme, sera 
pris pour un espion des mandarins. L'on ne parviendra 
meme pas a savoir "de quel alphabet et de quelles images 
se servent les adorateurs de la croix". "Pour rien au 
monde, ils ne veulent avouer leur descendance etrangere: 
ce qui, en d'autres nations, est tenu pour peu honorable, est 
ici considere comme ignominieux. II faudrait done qu'un 
Pere europeen aille sejourner sur place un ou deux ans, 
liant amitie avec diverses personnes; il serait souhaitable 
qu'il saehe assez d'hebreux pour passer par I'intermediaire 
des Juifs, sous le couvert desquels s'abritent les adorateurs 
de la Croix." Plus tard, apres la mort de Ricci, le Pere 
Longobardo ne sera pas plus heureux( 59 ). 

Les premiers essais de rapprochement avec les Juifs 
paraitront donner plus d'espoir. En 1607, le Frere chi- 
nois fait transcrire le debut et la conclusion des livres he- 
braiques: "les caracteres sont les memes que ceux de notre 
Pentateuque"( GO ). II porte au grand rabbin une lettre ou 
Ricci annonce qu'a Pekin se trouvent non seulement les 
livres de I'Aneien Testament, mais aussi ceux du Nouveau 
parlant du Messie venu en ce monde; le rabbin repond 
que le Messie ne viendra que dans 10.000 annees. Les Juifs 



(58) GUERREIRO, p. 91-93. 

(59) R, I, p. 87. H. BERNARD, Un epilogue des fetes d^l 
Bx Odoric de Pordenone : I 'extinction des communautes chretiennes 
sous les Ming (Bulletin catholique de Pekin, t. 18, 1931, p. 467-478). 

(60) MOULE, p. 3 note 5. PUCHS, The Chinese Jews of 
K'aifengfu, T'ien Hsia Monthly, t. 5, 1937, p. 27-40. 
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de la communaute de Kaifeng 1 font dire au Pere que, s'il 
consent a ne plus manger de pore et a venir habiter parmi 
eux, ils 1'eliront pour leur grand rabbin. Pen apres, trois 
d'entre eux viennent a Pekin et se montrent disposes a 
recevoir le bapteme; le grand rabbin est mort de vieillesse, 
et son successeur, tout jeune et fort ignorant, impose a ses 
subordonnes des obligations vexatoires comme de manger 
seulement la viande d'animaux tues de sa propre main, 
"Nous en serons bientot reduits, disent-ils, a nous faire 
pai'ens ou musulmans". Rien n'aboutit et, vers 1621, le 
P. Sambiasi essaiera encore vainement de reprendre 1'aposto- 
lat des juifs( f!1 ). 

Entre temps, le Frere de Goes a succombe a Siuchow. 
Apres avoir surmonte la faim, la soif , le froid et les miseres 
de son long voyage a travers d'affreux deserts et de rudes 
montagnes, il est tombe a Suchow dans un peril mille fois 
plus grave que les autres ; il y est a la merci d'une bande de 
musulmans fanatiques et antichretiens. Des son arrivee 
aux frontieres occidentales de 1'empire chinois, il a envoye 
une lettre aux Peres de Pekin, mais celle-ci ne leur parvient 
pas, probablement faute d'etre adressee en chinois. A 
Paques 1606, il en fait porter une seconde par un musulman 
qui s'esquive de Suchow a la derobee; il en ecrit peut-etre 
meme une troisieme, mais c'est seulement au mois de novem- 
bre 1606 que Ricci, toujours aux aguets, apprend sa situa- 
tion. Immediatement, quoiqu'on soit au debut de la saison 
la moins favorable, il lui envoie un Frere chinois Jean 
Fernandez qui n'arrive au terme que le 31 mars 1607, juste 
a temps pour recueillir le dernier soupir de 1'heroique Frere 
de Goes; celui-ci expire entre ses bras le 11 avril, son 
voyage ne sera point cependant entierement inutile, car 
Ricci entre en possession de ses notes (le 29 octobre 1607) 
en redigera trois chapitres de ses Commentaires, tres im- 
portants pour la connaissance de 1'Asie centrale( ti2 ). 



(61) R, I, p. 472-473; B., 1. 4 c. 91 p. 175-176. 

(62) R, I, p. 526-558. Le P. Xavier, dans une lettre ecrite de 
1'Inde au Pere General (publiee en 1615), dit: "Deja dans la Lettre 
annuelle de Tan passe, j'ai raconte comment le Frere de Goes a 
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Depuis que Sven Hedin, suivant les traces du Frere de 
Goes, a exprime ses regrets de ne point retrouver sa tombe 
a Suchow, Miss Mildred Cable croit 1'avoir identified. "Un 
certain jour de Noel, raconte-t-elle( 63 ), nos Chretiens cele- 
braient la fete a Suchow. Parmi eux se trouvait un musul- 
man converti, et nous I'entendimes raconter a un chinois 
la ceremonie interessante que pratiquent les musulmans 
tous les seiziemes jours de la troisieme lune. Us se rendent 
alors ensemble en pelerinage a la tombe du Venerable 
etranger qui, bien que n'etant pas musulman, n'adorait 
qu'un seul Dieu. Nous avons alors interroge ce neophyte 
protestant et voici ce qu'il nous dit: il y a plus de trois 
cents ans, un etranger venu de Flnde en route pour Pekin 
serait arrive a Suchow, il y mourut et les Chinois refuserent 
de toucher a son cadavre parce que, disaient-ils, ils ne 
parvenaient pas a le soulever. Les musulmans le placement 
alors dans un lieu ecarte, mais le mandarin, reconnaissant 
en lui un homme d'une certaine importance, fit insistance 
pour qu'on 1'enterrat decemment. Finalement, on se mit 
d'accord pour 1'ensevelir en hors de la Grande Muraille, 
dans le desert nu, la ou se voit encore son tombeau". Comme 
le Bienheureux Jean de Monte Corvino, il avait ete attire 
lui aussi par la prestigieuse Khanbalicq, point de jonction 
et lieu de rassemblement de tant de nations de 1'Orient. 



clairement demontre que le Cathay n'est pas different de la Chine. . . , 
ou du moins de certains peuples de la Tartarie qui ont garde beau- 
coup de choses du rite chretien "(STREIT, t. 5, p. 65 n 1G9). 

(63) Trois siecles de recherches couronnees de succes (Bulletin 
catholique de Pekin, t. 21, 1934, p. 608-612) reproduisant 1'informa- 
tion de Miss CABLE (The Geographical Journal, t. 84, 1934, p. 19-20) 
qui a ete aussi utilisee et discutee par le P. WESSELS (The grave 
of Brother Bento de Goes, Archivum Historicuin Societatis Jesu, t. 4, 
1935, p. 337-339). Le missionnaire catholique de Suchow, le Pere 
Bernhard Huchlenbruch, consulte par lettre, nous avait repondu le 
11 decembre 1934: "Ici, des gens bien informes m'ont affirme qu'a 
30 lis environ au Nord, en dehors de la grande muraille, se trouve 
cette sepulture; ils ajoutent que c'est la tombe d'un etranger qui 
est encore venere par les musulmans, mais ils en ignorent le nom. 
Ils racontent aussi que cet etranger est mort de maladie; les Chinois 
de 1'endroit n'ont pas ose 1'ensevelir, mais ont demande aux musul- 
mans de s'acquitter de ce soin". 



CHAPITRE SEPTIEME 
Fruits de conversion et fleurs de piete. 

Depuis plus de vingt-six ans, Ricci se consacrait a la 
Chine sans se decourager. Peut-etre a certaines heures, ses 
confidences nous revelent-elles en lui des tentations de 
nostalgic, il n'y ceda jamais. Bien au contraire, une con- 
fiance magnifique, fondee sur la Providence, ne cessa 
jamais de 1'animer. Au debut de 1'annee 1609 (15 fevrier), 
sur la demande de son superieur immediat, le Pere Vice- 
provincial Pasio, il ecrivit un long rapport sur 1'etat de la 
mission ou il devoile candidement ses motifs d'esperer. 
Nous les resumerons ici. Ce sont, dit-iH 1 ), "1 le debut 
et le progres vraiment miraculeux de cette mission. . . avec 
beaucoup de peines et de contradictions, comme il arrive 
d'ordinaire aux chpses divines. Maintenant Ton peut 
compter les Chretiens par milliers; il y en a dans les deux 
capitales; ils ont une grande reputation d'hommes vertueux 
et lettres; 2 la facilite de prouver par la raison les verites 
de notre foi, en ce royaume ou les etudes sont tellement 
estimees ; si nous nous attachons les personnages les plus 
considerables, il sera facile de convertir le reste; 3 la 
propagande rendue aisee par les livres imprimes : si nous 
parvenions a expliquer exactement toutes les verites de 
la religion dans des livres, les Chinois propageraient ces 
doctrines d'eux-memes, et nos Chretiens persevereraient, 
meme dans le cas oil des pretres ne pourraient pas rester 
au milieu d'eux; 4 les Chinois, si bien doues pour 1'intelli- 
gence, nous sont tres reconnaissants pour le peu de mathe- 
matiques et de cosmographie que je leur ai enseignees ; que 
serait-ce si nous leur apprenions les sciences plus abstruses, 



(1) R, II, p. 383-387. 

329 



330 IV Partie. Chap. 7 Fruits et fleurs d'apostolat 

comme la physique, la metaphysique, les disciplines theologi- 

ques et surnaturelles ? 5 Bien que ce soit nie par plusieurs, 

les Chinois sont enclins a la piete. Dans 1'antiquite, ils 

vecurent en beaucoup plus grande conformite avec la loi 

naturel'le que les habitants de nos pays. II y a 1500 ans, 

ils n'adoraient que pen d'idoles; leurs divinites n'etaient 

pas des personnages vicieux comme les dieux des Egyptiens, 

des Grecs et des Remains; c'etaient au contraire des honimes 

dont on admirait la vertu et dont on rapportait de tres belles 

actions. Et meme, dans leur livres, les lettres les plus 

aneiens et les plus estimes affirment qu'ils adoraient seule- 

ment le ciel, la terre et le Seigneur de 1'un et de 1'autre. 

Quand nous avons examine nous-memes ces livres, nous y 

avons trouve bien peu d'affirmations contraires aux lu- 

mieres de la raison, et un tres grand nombre de verites qui 

lui sont conformes, ne le cedant en rien a aucun de nos 

philosophes naturels. Nous pouvons done esperer de la 

divine misericorde que beaucoup de leurs anciens se sont 

sauves par 1'observation de la loi naturelle, avec le secours 

que Dieu dans sa bonte leur aura communique. II faut 

a j outer que, depuis que les idoles sont entrees [avec le 

bouddhisme] , ils ne leur accordent pas beaucoup de respect. 

6 Une grande paix regne dans ce royaume; conforme- 

ment a ce que nous recommandait le P. Valignano de bonne 

memoire, nous prenons soin qu'ils comprennent combien le 

christianisme est oppose a tout esprit de rebellion. . . Meme 

maintenant ou les Chretiens sont encore si peu nombreux, 

quand on veut dire de quelqu'un qu'il ne se fera pas chre- 

tien, on le dit "trop pervers pour cela", et, a propos de 

quelques-uns de leurs anciens si estimes, on affirme que 

"s'ils avaient vecu en notre temps, ils se seraient faits chre- 

tiens". 7 Les notres se sont acquis la reputation de savants 

et de saints, par leur application a 1'etude de leur littera- 

ture. . . , et j'estime da vantage ce point que d'avoir converti 

dix mille Chretiens de plus, parce que c'est la preparation 

a la conversion generale de tout le royaume. 8 S'il est 

vrai que la secte des lettres ne se preoccupe pas des choses 

surnaturelles, neanmoins elle est d'accord presque entiere- 

ment avec nous pour Tenseignement de la morale; c'est 
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pourquoi je me suis servi d'elle pour refuter les autres 
sectes, en interpretant les passages qui semblaient con- 
tredire notre sainte doctrine. . . Par ce moyen, bien loin 
que les lettres soient nos ennemis, ils sont devenus nos 
amis; c'est au point qu'un grand partisan des idoles, dans 
une lettre, m'appelle "adulateur des lettres", parce que, dit- 
il, j'ai place quelques lettres anciens dans le Paradis. Je 
prends garde a ce que les autres Peres suivent le meme 
chemin. . . , tout en ne me privant pas d'attaquer quelques 
opinions inventees par des lettres de ce temps qui n'ont pas 
voulu suivre les anciens [commentaires de Tchou Hi et des 
philosophes des Song]." Ainsi, sur le sol apparemment 
sterile de 1'empire chinois, on commengait a recolter quelques 
fruits de conversion; le temps venait meme ou 1'oeuvre de- 
bordait par son ampleur et sa prof ondeur les forces de son 
premier promoteur. 

Sur deux points, 1'apostolat special du Pere Ricci se 
developpait avec succes. Le premier nous est deja connu, 
c'est celui des livres ; le missionnaire se plaignait de n'avoir 
point assez de collaborateurs formes pour ce genre de 
ministere: "En Chine, ecrivait-il au debut de 1605 ( 2 ), on 
peut faire beaucoup de fruit au moyen de l'imprimerie et 
de nos sciences; et si moi-meme, qui suis reste jusqu'a pre- 
sent tout seul, meme aujourd'hui ou je puis dire que per- 
sonne ne m'aide en cela, j'ai reussi pourtant a provoquer 
de telles repercussions dans les ecoles de ce royaume, que 
verrait-on si d' autres, mieux prepares et exclusivement con- 
sacres a ce labeur, s'y appliquaient? C'est pourquoi je re- 
commande a tous les Peres qui sont ici de s'adonner a 
1'etude des lettres chinoises comme a une occupation dont 
depend en grande partie la conservation de la mission". 
II ne manque jamais d'avoir quelque ouvrage sur le me- 
tier ( 3 ), mais apres sa mort, son successeur, le Pere Longo- 
bardo, devra reconnaitre qu'on ne 1'a pas assez imite : 
"quelques-uns d'entre nous commencent pourtant a composer 



(2) R, II, p. 257. RIQUEBOURG, p. 417. 

(3) R, II, p. 258, 271. 
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quelque chose en cette langue, celui qui y reussit le mieux 
est le Pere Vagnoni( 4 )". 

Le second point par lequel Ricci suppleait au petit 
nombre des missionnaires et a leur defaut de preparation, 
c'etait 1'apostolat des neophytes eux-memes ; plusieurs etant 
des personnages de reelle eapacite ou d'influence, des qu'ils 
etaient gagnes au christianisme, souvent meme avant d'avoir 
ete baptises (comme Li Tchetsao), devenaient des centres 
de rayonnement de la nouvelle religion. Get appoint etait 
surtout important pour la conversion des f emmes : "II f aut 
remarquer, note le Pere TrigaultC 5 ), que 1'habit de lettres 
empeche les notres d'avoir aussi facilement des entretiens 
avec les femmes que du temps ou ils etaient vetus comme 
les bonzes ; c'est seulement en de tres rares occasions, devant 
leur mari ou un parent, a travers un tapis ou une porte, 
qu'ils peuvent les instruire et les guider. . . Cependant cet 
aposto'lat devint plus aise quand les Freres macaistes purent 
aider les Peres, mais meme alors le mari, un parent, deux 
ou trois graves Chretiens devaient etre presents. Un jour, 
comme une neophyte voulait qu'un Frere entrat chez elle, 
celui-ci ref usa parce qu'il ne savait pas s'il y avait un homme 
present dans la maison; la femme s'en courrouga, un voisin 
lui fit remarquer qu'elle avait tort. Cette maniere d'agir 
des notres ne comporte aucune exception, meme avec les 
femmes du peuple que la coutume autorise a beaucoup 
moins de separation; les Chinois approuvent vivement cette 
reserve, et cela nous vaut une excellente reputation". 

Par ailleurs, 1'Eglise de Chine continue a se deve- 
lopper suivant les bases deja posees. Le systeme de 1'admi- 
nistration est reste le meme : Ricci qui est superieur se de- 
charge presque entierement du soin des trois residences au- 
tres que Pekin sur un autre Pere. Jusqu'en 1608, c'etait le 
Pere Emmanuel Diaz, qui travaillait avec lui en parfaite 
union quand 11 fut rappele par des lettres du P. Aquaviva 
a Macao pour se procurer des ressources pecuniaires chez 
ses nombreux amis marchands. Si c'etait un gain pour 



(4) K, II, p. 490. 

(5) Annuae 1610, p. 52-53. 
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la bourse du procureur, c'etait une grosse perte pour 
1'interieur de 1'empire; Ricci s'en exprima en plaintes 
fort modestes dans une lettre au P. General ( 6 ). A sa place, 
succede Longobardo qui, espere-t-on, se rendra pour la fin 
de 1'annee 1609 a Pekin afin de s'y concerter de vive voix 
avec le fondateur de la mission, rnais il reste rive a Shiu- 
chow par les evenements aff ligeants. En consequence du 
depart du P. Diaz, le P. da Rocha, laissant la direction de 
la residence de Nankin au P. VagnoniC 7 ), va s'installer a 
Nanchang. Le personnel si restreint de la mission voit 
encore se creuser deux vides, 1'un par la mort edifiante du 
P. Tedeschi a Shiuchow apres neuf jours de maladie (25 
juillet 1609) ( s ), 1'autre par le rapatriement du P. da Sylva 
infirme a Macao. Ce dernier voyage ne se fait pas sans 
desagrements, car la province de Koangtong vient d'etre 
troublee par un nouvel incident: un domestique, venant de 
Macao avec la correspondance des missionnaires et n'ayant 
point donne de pourboire suffisant aux sentinelles de la 
porte "di Cerco" a ete saisi et mene au sous-prefet de Hiang- 
chan, puis au prefet de Canton, battu, condamne a la prison 
perpetuelle. Bien que les lettres ne contiennent rien de com- 
promettant, ces relations entre 1'interieur et Fexterieur de 
la Chine restent tou jours suspectes, on fait la traduction des 
missives et le Prefet s'en autorise pour exiler Longo- 
bardo de Shiuchow; la sentence demeure cependant inap- 
pliquee pour le missionnaire parce que le mandarin doit sur 
ces entrefaites se demettre de sa charge a la suite de la 
mort de son pere. C'est dans ces circonstances deja criti- 
ques que les PP. Diaz et Rodriguez tentent de rallier la cite 
portugaise, en amenant le cercueil du P. Tedeschi. Partis 
le 8 septembre de Shiuchow avec le Frere Antoine Leitam, 
ils s'arretent a une demi-lieue de Canton, puis, durant qua- 
rante jours, ils se cachent au fond d'une barque tandis qu'un 
batelier convoie le cercueil jusqu'a Macao pour y reclamer 
du secours. Mais, a partir du 25 juillet, la ville s'est 



(6) 17 ferier 1609: R, II, p. 390. 

(7) R, I, p. 588-589. 

(8) R, I, p. 605-606; PFISTER, n 23, p. 81-82. 
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trouvee sous le coup d'une attaque du Hollandais Matelieff, 
et, comme depuis deux ans aucun navire n'y est venu de 
I'lnde, les habitants sont desesperes et parlent de quitter la 
place. Le sous-prefet de Hiangchan a interdit aux Chinois 
de leur vendre des vivres. Enfin, le 26 aout, I'heureuse 
arrivee d'une escadre de Malacca retablit la situation. Jus- 
qu'au 13 septembre, Matelieff rode encore dans les en- 
virons du port, mais le coup est manque "pour cette annee; 
il ne reussit pas non plus a capturer la carraque qui revient 
du Japon. Pendant que Macao est ainsi sur la defensive, 
les deux missionnaires reussissent a s'y faire conduire par 
un pecheur, en louvoyant dans le reseau des canaux jusqu'a 
la citadelle qu'ils escaladent a revers pres de Termitage de 
Notre Dame de Guia (21 octobre 1609) (). 

Ces complications venues du dehors n'empechent pas 
1'oeuvre profonde d' evangelisation; qu'on ne s'imagine point 
d'aJlleurs que le nombre des baptises se chiffre par dizaines 
et centaines de milliers comme au Japon, ils sont tout au 
plus deux mil'leC 10 ), et encore de ce total faut-il pratiquement 
defalquer le petit groupe de Shiuhing, n'ayant jamais de- 
passe les quatre-vingt, qui s'est presque entierement dis- 
perse faute de missionnaire a demeure. Les quatre cents et 
plus de Shiuchow ne valent guere mieux, depuis les troubles 
qui ont agite la province du Koangtong; on avait d'abord 
craint "beaucoup d'apostasies", mais, grace a la presence du 
Pere Longobardo et d'un Frere, il y a peu de defections, par 
centre pas une seule acquisition et les Chretiens evitent au- 
tant que possible les rapports avec les etrangers, c'est pour- 
quoi Ton songe de plus en plus serieusement a se transporter 
en d'autrcs villes ou les Peres sont reclames, par exemple 
a Nanhiung dont la dizaine de neophytes est maintenue dans 
la ferveur grace aux passages frequents des missionnair-ss 



(9) BOXER, p. 29-31; PAGES, II, p. 95-96; MONTALTO, p. 
81. R, I, p. 604-610. CHANG WEI-HUA, p. 22-29. 

(10) "Plus de 2000", en aout 1608: R, II, p. 358. Le 8 mars, 
Ricci disait "environ 2000" (R, II, p. 340). BRUCKER, p. 776. 
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qui franchissent le col de Meiling; les frais qu'occasionnerait 
ce demenagement sont une raison d'y surseoM 11 ). 

Au Kiangsi, il n'existe qu'une residence, celle de la 
capitale, Nanchang, encore sous le coup de 1'edit favorable 
du mandarin des bacheliers (21 octobre 1608). II s'y trou- 
ve deux Peres et cinq Freres dont quatre novices qui pro- 
noncent bieritot les premiers voaux (8 mars 1609) ( 12 ). II 
convient de ne progresser que "les voiles carguees," et par 
precaution, on n'ouvre pas d'eglise publique; mais il y a 
deux chapelles privees que le Frere Niva orne avec des 
images du Sauveur et de la Vierge( ]3 ). Le P. da Rocha, 
devenu superieur en remplacement du Pere Diaz (parti 
avant le 25 juillet), pousse discretement I'evange'lisation ; 
la nuit de Noel 1609 est celebree avec une devotion qui 
semble "un reflet de la joie du ciel". Peu a peu, nous dit- 
on( 14 ), 'les paiens, deposant leurs prejuges, se persuadent 
que Ton veut seulement precher la verite sans troubler en 
rien I'Etat; en une occasion, au theatre, on represente le 
Christ jugeant les vivants et les morts. Parmi les 106 
nouveaux baptises de 1610, se trouve une femme, dont le 
mari est mort et la f amille compte quatre Docteurs ; durant 
quatre ans, elle n'a pas ose se declarer chretienne, mais 
enfin, ayant appris qu'un Frere macaiste peut 1'instruire, 
elle etudie le catechisme en se faisant expliquer la Sainte 
Trinite, 1'Incarnation, Timmortalite de Tame; pour le bap- 
teme, le Pere se rend chez elle avec le Frere en palanquin 
ferme, deux freres et un neveu y assistent, et c'est ce dernier 
qui essuie le front de la neophyte en lui donnant le chapelet et 
la medaille ; la ceremonie se passe portes closes devant quel- 
ques voisins, elle est suivie d'un repas. Dans un village 
voisin, une vieille femme de 86 ans, empechee par son fils 
de se rendre chez les Peres pour y obtenir "la remission de 



(11) R, II, p. 332. Annuae 1610, p. 68-69. R, I, p. 604: la 
chretiente commengait a se rechauffer quand la venue des Hollandais 
fit renaitre les soupgons. 

(12) R, I, p. 575-576. 

(13) R, I, p. 648 note 1, p. 588-589. 

(14) Annuae 1610, p. 51-58. 
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ses peches, comme elle disait", profite enfin du passage d'un 
des missionnaires habitues a la region pour se faire baptiser 
et meurt deux jours apres cela. Marc, un Chretien revenant 
en ville, derange des pillards de cadavres pres des murs; 
une petite fille vit encore, elle avait ecoute autrefois par 
la porte 1'instruction chretienne mais son maitre avait re- 
fuse de la laisser baptiser, elle recoit le bapteme et expire. 

Bien plus que Nanchang, la residence de Nankin, avec 
ses prolongements a Shanghai et bientot a Hangchow, est 
en pleine croissance; a partir de la fin de 1608, le Pere 
Vagnoni en a ete nomine superieurC 15 ) seconde par le Pere 
Ribeiro et le Frere Fernandez. Paul Siu, revenu dans le 
Centre pour y ramener le cercueil de son pere, se montre 
comme toujours le meilleur auxiliaire des Peres, "prenant 
plus de plaisir a leurs conversations qu'aux banquets et 
reunions de ses innombrables amis mandarins". Etant alle 
presenter ses condoleances a son ancien maitre, originaire 
d'un "Tcheou" et reste fervent idolatre, il croit preferable 
de ne pas entrer en discussion avec lui quand celui-ci 
lui reproche d'avoir embrasse "la religion des etrangers", 
mais, avec le vieil original de K'iii T'ai-sou qui a oublie sa 
premiere ferveur et se raccroche desesperement a des prati- 
ques superstitieuses pour prolonger sa vie, il n'hesite pas, il 
le contraint affectueusement a profiter de son sejour a la 
residence pour faire la premiere semaine des Exercices 
spirituels de Saint Ignace avec une confession generale de 
ses fautes depuis le bapteme ( 1(i ). 

Ces passages repetes de Paul Siu accelerent le mouve- 
ment des conversions et, durant 1'annee 1609, on n'enregis- 
tre pas moins de cent baptemes, ce qui est un progres 
appreciable. II se passe des faits assez extraordinaires 
comme cette fille pai'enne que le demon tourmentait: il lui 
apparaissait en marchand, en bonze, en jeune homme bien 
vetu ; il 1'excitait a commettre des forfaits, comme de faire 



(15) R, I, p. 589 et note 1. II y a une lettre du P. Vagnoui 
dans GUERREIRO, Relaxant annual 1606-1607, p. 749-750. 

(16) R, I, p. 589-590; Annuae 1610, p. 43-44; B, 1. 3 c. 13 p. 
32: K'iu T'ai-sou mourra en 1612. 
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massacrer par des parentes voisines leurs servantes; les 
"taoche" appeles durent -s'enfuir, le diable se moquant 
d'eux et les battant. Un Frere de la residence alia porter 
dans la maison une image du Sauveur et le nom de Jesus, 
il enseig-na la Doctrine chretienne aux habitants et leur 
fit enlever toutes leurs idoles; a partir de ce jour, le demon 
n'osa plus reparaitre que dans la cour ou il injurait les 
gens, et meme, apres leur bapteme, il disparut complete- 
ment( 17 ). 

Une conversion retentissante marque cette periode; 
c'est celle de Jean Hiu fHf gi , Tun des quatre mandarins 
des plus importants de la cite, charge de transmettre les sup- 
pliques a TempereurC 18 ). Depuis longtemps en rapport avec 
les Peres de Pekin, il s'adonnait a la pratique de 1'alchimie 
et a la recherche de la drogue d'immortalite ; le livre des 
Paradoxes, et surtout le Catechisme de Ricci, lui avaient 
deplu autrefois a cause de leurs attaques contre les supersti- 
tions et les vaines observances. Malgre cela, il ne s'etait 
pas eloigne des missionnaires et Vagnoni avait cultive son 
amitie en lui enseignant les mathematiques, lui fabriquant 
une sphere et un globe terrestre, et lui donnant une map- 
pemonde. Un jour, comme ce grand homme lui exprimait 
fort courtoisement ses remerciements pour les cadeaux et 
son admiration pour le desinteressement, le Pere lui re- 
pondit que tout cela n'etait rien en comparaison des verites 
de notre religion et il lui recommanda chaudement de relire 
le Catechisme de Ricci; il lui mit aussi en mains quatre 
dissertations sur Dieu, Tame, le peche originel et la vie de 
Notre-Seigneur Jesus-Christ. Ce fut le point de depart 
d'une evolution qui I'amena a renoncer aux pratiques 
superstitieuses et a recevoir le bapteme, mais non sans 
peine. Avec des personnages aussi qualifies il est dif- 
ficile de discuter de yive voix, car les Chinois ne consentent 
pas facilement a reconnaitre la superiorite d'etrangers; les 



(17) R, I, p. 591-592. Annuae 1610, p. 38-40. 

(18) Annuae 1610, p. 44-49. R, I, p. 592-595. Ce sera 
sans doute le beau-pere de Candide Hiu; d'apres les Annuae 1611, 
p. 175, il habitait entre Shanghai et Hangchow, ce serait Sungkaiig. 
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ecrits sont beaucoup plus persuasifs. L'intelligence une f ois 
convaincue, la volonte aura peine a se decider a rompre les 
liens avec ces doctrines sur lesquelles il a public autrefois 
des livres; c'est encore Paul Siu qui le decidera. Mais, juste 
avant la demarche decisive, il sera la victime d'un imposteur 
qui lui fera accroire qu'on peut s'entretenir avec les def unts ; 
comme les pirates ont brule une de ses jnaisons non loin de 
la mer avec les portraits de ses ancetres, il espere par ce 
moyen retrouver ces souvenirs de famille, il faudra que 
Vagnoni lui reponde que c'est un prestige du demon on tin 
mensonge, en tout cas inutile et illicite. Finalement, il 
envoie a la residence sa demande officielle de devenir le 
disciple des Peres ; suivant leur consigne, ceux-ci refusent 
1'acte de soumission, mais acceptent sa protestation de foi et 
lui envoient un tableau du Sauveur qu'il demande. Jean 
Hiu, pour recevoir 1'image sainte, se revet de ses rnsignes de 
mandarin et fait ensuite porter un repas au Pere. Puis, a 
quelques jours de la, il se decide au bapteme; pour eviter 
rencombrement des gens de son escorte, on ne veut pas 
le lui donner a la residence, mais a domicile le lendemain 
et, apres la ceremonie, il declare ressentir une vive consola- 
tion dans 1'ame. Des que le Pere a quitte sa demeure, il 
lui envoie un present d'argent et des pieces de soie, on lui 
renvoie tout, ce dont il s'edifie; enfin il vient en personne 
a la chapelle pour rendre graces a Dieu. Quand, peu de 
temps apres cela, sa mere mourra, il prendra le deuil, mais 
au moment du depart il laissera une offrande pour la 
construction de Feglise que projette le Pere Vagnoni et, 
bien que le jour ou il quitte Nankin soit nefaste d'apres le 
calendrier, il foulera aux pieds ses scrupules superstitieux. 
Arrive chez lui, il s'empressera d'ecrire une lettre au 
missionnaire pour 1'inviter a venir, et, des lors, soit pour 
1'enterrement de sa mere, soit pour les fetes de 1'Eglise 
(comme celle de Noel 1610), on le verra se conduire de 
maniere fort edifiante a 1'imitation et avec 1'appui du 
docteur Leon Li Tche-tsao, son voisin. 

De tels exemples de lettres eminents ne sont pas de trop 
dans cette region ou le Bouddhisme conserve de puissants 



Reaction de bouddhistes 339 

partisans; a Hangchow en particulier, la patrie de Li Tche- 
tsao, 1'ecole bouddhiste Lin-tsi jH^^t 19 ) est particulierement 
florissante. "Au Tchekiang, ecrit Ricci (avant le 8 mars 
1608) ( 20 ), prosperent beaucoup les sectes des idoles; apres 
avoir vu un exemplaire des Paradoxes, un grand lettre, doc- 
teur, qui exerca longtemps une charge a la capitale et main- 
tenant reste chez lui, tout adonne a promouvoir cette secte, 
m'ecrivit une tres.longue lettre dans laquelle il disait beau- 
coup de bien de mon livre tout en m'exhortant a cesser 
d'attaquer les idoles et ne me faisant remarquer tres poli- 
ment les maux qui pourraient m'en resulter. Je lui ai repondu 
en lui expliquant not.re but et notre confiance en Dieu pour 
la cause de la verite; de cela, les Chretiens furent fort conso- 
les et se rejouirent. Je pense que ce lettre imprimera ces 
deux lettres( 21 )". 

C'est peut-etre a la naissance de la chretiente de Shang- 
hai que se manifeste le mieux la methode inauguree par le 
Pere Ricci. L'ignorance des us et coutumes de la bonne 



(19) DORE, Recherches, t. 17, p. 99-101. 

(20) R, II, p. 345-346, 360. WYLIE, Researches, p. 93, 
1'appelle Yu Chun-he & H &a . 

(21) Effectivement, apres la mort de Ricci, on publiera le 
Pien hio yi ton ff^iii? ( RJI, p. 547 n 20; PFISTER, p. 36, n 6; 
COURANT, n -7084-7089 I). II s'y trouve quatre lettres de 1'abbe 
bouddhiste du nionastere Yun-si-se t$ ^F de Hangchow, Tchou-hong 
%k ' , appele aussi Lien-tche gjt -fa , qui semble avoir ete le promoteur 
d'une renaissance assez importante du bouddhisme : DORfi, Recher- 
ches, t. 17, p. 86. Sur cet auteur, on peut lire quelques extraits dans 
SUZUKI, The Old Masters of the Jodo. (Eastern Buddhist, t. 6, 1935, 
p. 371-372 : Hakuin, le grand persecuteur des Chretiens au Japon 
etait 1'ennemi de Tchouhong). S. H. WAINWRIGHT, dans les 
Transactions of the Asiatic Society of Japan (t. 43, 1915, p. 729) 
a donne une retraduction anglaise, d'apres le japonais, d'un ouvrage 
de Tchou-hong: The Kokura Jichiroku or a Buddhist Parallel to 
Poor Richard's Almanach. REICHELT, Truth and Tradition in 
Chinese Buddhism, 1927, p. 157. SCHURHAMMER, Sprachproblem, 
p. 128-129: d'apres une lettre du P. Costanzo, Macao 25 decembre 
1618, certains Chinois "apres avoir enseigne jadis que les trois sectes 
n'en sont qu'une, le disent niaintenant des quatre" en y confondant 
le christianisme. 
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compagnie a pu etre cause, an XIX siecle, que les mission- 
naires catholiques aient eu peu de rapports avec les person- 
nages distingues: "or en Chine, remarque le P. Becker a ce 
propos( 22 ), peut-etre encore plus que partout ailleurs, c'est 
cette societe qui donne le ton, le branle a tout ce qui est 
au-dessous." Ricci n'en usait pas de meme, et, "par suite, 
un illustre lettre, un puissant mandarin gagne a la cause 
de Jesus-Christ entrainait du meme coup toute la masse 
populaire soumise a ses ordres"( 23 ). La mort du pere de 
Paul Siu Koang-k'i (24 mai 1607) n'avait point empeche 
celui-ci d'achever la traduction de la" Geometric plane d'Eu- 
clide( 24 ), mais, ce travail termine, probablement vers la fin 
de 1'annee ou au debut de 1608 ( 25 ), le docteur Chretien dut 
se conformer a 1'usage national en ramenant le cercueil jus- 
qu'a la demeure familiale pour y prooeder aux solennites 
de I'enterrement. A cette occasion, les Commentaires decri- 
vent assez longuement la region de Shanghai, a 144 milles de 
Nankin, tres exposee aux incursions des pirates qui en vingt- 
quatre heures peuvent y arriver de 1'archipel nippon ; la ville 
compte environ 30 a 40.000 foyers. La plaine est "nue 
comme la Lombardie", mais "c'est plutot line grande cite 
pleine de jardins qu'une campagne tant s'y pressent les 
tours, les f ermes et les maisons ; elle nourrit trois cents mille 
ames qui paient a Tempereur annuellement 150.000 cruzados 
en argent et autant en riz. La terre y est tres fertile en riz 
et en coton; de cette specialite il y a pres de 2.000 tisserands 
qui pourvoient Pekin. Les habitants ont le caractere vif et 
allegre; les citadins sont un pen turbulents, ceux du dehors 
plus pacifiques, tous habituellement de fort bons esprits, 
c'est pourquoi 11 s'y rencontre beaucoup d'etudiants, de 
gradues, de mandarins loges dans de belles maisons quoique 
]es rues y soient fort etroites. L'air y est excellent et Ton y 
vit notablement plus vieux qu'ailleurs, jusqu'a 80 ans et 
plus, 90, meme 100 ans ; un homme de 60 ans n'est pas 
considere comme avance en age". 



(22) BECKER, p. 370. 

(23) BECKER, p. 180. 

(24) R, II, p. 342. 

(25) R, I, p. 596-598. 



Fondation de la chretiente de Shanghai 341 

Le Pere Cattaneo, apres les graves incidents de Canton, 
n'attendait plus a Nankin que 1'ordre de Paul Siu pour s'y 
rendre et le docteur comptait revenir le chercher en per- 
sonne, quand un de ses parents et amis tomba gravement 
malade; la formule baptismale n'ayant pas encore ete tra- 
duite en chinois, Paul n'osa point se servir des termes latins; 
trop difficiles a transposer en chinois et il manda d'urgence 
le Pere Cattaneo pour administrer le bapteme a rinfirme, 
mais celui-ci avait expire avant meme que le Pere eut r . 
quitte Nankin. Ce f ut en septembre 1608 que Cattaneo par-! 
vint enfin a Shanghai ( 2C ), accueilli au debarcadere par Paul 
Siu lui-meme et loge durant trois jours dans sa maison de 
ville. Pour faciliter 1'acces des visiteurs, Cattaneo passaf 
ensuite dans un edemeure situee tout pres de la porte dui 
Sud, chez un mandarin qui avait ete 1'ami des Peres a Shiu- 
chow 12 ans auparavant. 

Ce fut la que se forma le premier noyau de la belle 
chretiente de Shanghai; en deux mois, le Pere administra 
cinquante baptemes et, au bout de deux ans, plus de deux 
cents neophytes s'etaient groupes, "ce qui n'etait jamais 
arrive ailleurs en si peu de temps". Paul etait la cheville 
ouvriere de tout ce mouvement; pour rendre encore plus, 
commode 1'apostolat, il racheta cent cruzados une de ses 
proprietes, et depensa vingt cruzados en amenagements. 
Les obseques religieuses de son pere furent celebrees aussi 
bien que possible sans etre aide d'aucun Frere ou etudi- 
ant( 27 ) ; les bonzes et les "taoche", exclus des funerailles, 
firent courir, pour se venger, le bruit que les Chretiens ne 
venerraient pas leurs parents. Le sous-prefet de la ville 
vient en personne offrir un present au Pere, ce qui le fait 
croire converti. Beaucoup de faits surprenants sont ra- 
contes de ces debuts : un chretien et son f ils atteints de 
f ievres tierces sont gueris par une image de la sainte Croix, 



(26) B., 1. 2 c. 254 p. 486. 

(27) R ? I, p. 602. II est probable que la tablette du defunt 
y fut exposee, apres la ceremonie du pointage du "tchou" (comme 
pour la mere de Li Tche-tsao, B .,1. 3 c. 191 p. 394-396), mais on 
tacha de se conformer autant que possible au ceremonial chretien 
comme pour 1'enterrement du docteur Michel (B., 1. 4 c. 78 p. 159). 
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la premiere femme est baptisee apres avoir ete delivree, par 
le signe de la croix, d'un demon qui I'empechait de dormir 
et de manger. Un catechumene ayant brule ses idoles, le 
demon s'en vengeait en faisant disparaitre son riz et ren- 
dant son eau noire comme de 1'encre; ici encore 1'image de 
la sainte Croix triomphe apres trois.ou quatre accidents. 
Un serviteur de Paul, malade, est gueri apres avoir regu 
le bapteme; depuis lors, il est employe au service de 1'Eglise. 
Un cas encore plus extraordinaire est rapporte de deux 
pa'iens, pere et fils, qui, etant malades de la fievre, avaient 
accepte d'un voisin chretien une image de la croix et promis 
de recevoir le bapteme; le fils se dedit, et, un jour, voyant 
un serpent dans la maison, il le frappe sans reussir a le 
tuer; durant un songe, le Seigneur semble lui dire par deux 
fois: "Veux-tu croire en moi?", le jeune homme refuse a 
deux reprises, mais le Seigneur misericordieux reprend : "Si 
tu crois en moi, je mettrai a mort ce serpent mais a cette 
condition", alors le jeune homme accepte et est gueri. Un 
autre pai'en, souffrant, refusait de ceder aux exhortations 
de son fils; celui-ci ayant fait au nom de son pere les pros- 
trations a 1'image du Sauveur, Jesus apparait durant la nuit 
au malade en lui promettant de lui rendre la sante; le fils, 
qui habite a deux lieues du missionnaire, vient le remercier. 
Un vieillard recitait le chapelet de Notre-Seigneur et d'au- 
tres fois le rosaire dans ses allees et venues; il pretendait 
sentir Todeur d'encens comme au temps de la messe. La 
premiere fete de Noel 1608 est celebree avec toute la solen- 
nite qu'on peut; le Pere recite les Matines en public et 
prononce une exhortation a chacune des trois messes ; Paul, 
toujours simple, est assis au milieu des autres fideles malgre 
Teminence de sa dignite. Enfin, un des novices de Nan- 
chang, Francois de Lagea, sera adjoint au Pere Cattaneo 
pour 1'aider, mais deja se prepare une nouvelle fondation a 
Hangchow, la ville de Leon Li Tche-tsao et Cattaneo re- 
tournera provisoirement a Nankin pour la preparer( 28 ). 



(28) Ce retour a Nankin aura lieu fin 1609 ou debut 1610 (E, 
I, p. 603). En mai 1611, Cattaneo ira chercher le mobilier de Shang- 
hai pour Hangchow, mais laissera la chapelle (Annuae 1611, p. 175). 



La chretiente de la capitale 343 

Ces residences du Sud et.du centre de la Chine sortent 
de plus en plus du rayon d'action immediate de Ricci ( 20 ) ; 
par centre, Pekin demeure son terrain d'apostolat direct. 
II ne va pas lui-meme a la mission de Paotingfu qui groupe 
140 baptises*! 31 ) ; en 1610, un Frere s'y rendra seul, probable- 
ment pour ne pas trop attirer 1'attention sur cette pro- 
pagande suspectee. La maison-oratoire de "Tous les 
Saints" s'est agrandie d'une chambre pour le logement du 
missionnaire. D'un village voisin, quinze neophytes se 
presentent pour etre instruits et d'un autre, les parents 
d'un des principaux eunuques du Palais. 

La chretiente de la capitale continue a s'accroitre; du 
3 novembre 1608 au mois de juillet 1609, il s'y donne 60 
baptemes et, en decembre 1609, on y compte en tout plus de 
400 membres( 32 ). La chronique edifiante de cette epoque 
nous decrit la vie spirituelle de ces fideles; ils assistent nom- 
breux a la messe le dimanche et les jours de fete, et, pour 
leur faciliter la pratique des devoirs religieux, on leur dis- 
tribue des feuilles imprimees sur lesquelles sont indiquees 
les dates principales de 1'annee liturgique. En 1608, cinq 
ou six enf ants pai'ens en peril de mort ont ete ondoyes, trois 
d'entre eux par des Chretiens que Ton avait instruits soi- 
gneusement sur ce point( 33 ). Le vieux Fabius, depuis quatre 
ou cinq ans de vie fervente( 34 ), supportait toutes sortes de 
contradictions de ses ennemis et, a 82 ans et plus, venait 



(29) II semble qu'en diverses places aient commence des lors 
des petits noyaux de Chretiens, par exemple on nous parle de Lucius, 
"riche marchand d'une ville voisine de Nankin", qui se depensera 
beaucoup a Pekin au moment de la mort du Pere Ricci (Annuae 
1611, p. 157). Certains districts du Ngan-hoei paraissent aussi avoir 
abrite de petits groupes d'amis des missionnaires : mais ce sont surtout 
des lettres, probablement dans le rayonnenient de 1'ecole Tong-lin. 

(30) R, I, p. 590-591. 

(31) Annuae 1610, p. 27. 

(32) R, II, 358-359: le 22 aout 1608, Ricci dit qu'il y a plus 
de 300 Chretiens, dont beaucoup sont lettres; huit ou neuf sont em- 
ployes a la residence. TACCHI-VENTURI, Apostolato, p. 21 note 
3: en 1609 plus de 100 baptemes. 

(33) R, II, p. 358-359. 

(34) R, I, p. 496-497; II, p. 332-333, 341-342, 368-369. 
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regulierement a la messe d'une distance de deux et trois 
milles ; etant tombe gravement malade, il se confessa, puis 
demanda le viatique, mais les Peres, jugeant qu'on ne pou- 
vait point decemment celebrer la messe chez lui ni porter 
le Saint Sacrement par les rues de Pekin, lui repondirent 
que cette derniere communion n'etait pas d'obligation. II 
ne s'y resigna pas. Le jour de 1'Epiphanie (6 Janvier 1608) , 
pendant que tous les Chretiens etaient reunis dans la cha- 
pelle, on vit soudain entrer Fabius, porte sur une planche 
par quatre homines, et on Tentendit s'ecrier plus mort que 
vif: "Donnez-moi le Corps de Dieu!" Grand, emoi. On 
craint de le voir expirer sur place, le P. Ricci le fait etendre 
sur son propre lit; a la hate, une messe est celebree, puis 
sur un chemin couvert de tapis, les Chretiens tenant des 
cierges allumes et brulant de I'eneens, Ton porte procession- 
nellement le Saint Sacrement de la chapelle a la chambre 
du Pere. A la venue de son divin Maitre, le bon Fabius 
parait revivre, il declare a haute voix qu'il pardonne a ses 
adversaires et demande a Dieu la remission de ses peches, 
puis il communie devotement. Quelques jours plus tard, 
on lui -administre 1'Extreme-Onction et, a sa mort, il recom- 
mande a sa f emme de se f aire baptiser avec son f ils age de 10 
ans. Suivant sa demande. Ton distribue en aumones les 
30 ou 40 ducats sur lesquels comptaient les bonzes pour leurs 
ceremonies accoutumees; un Pere va celebrer les rites de 
1'Eglise dans sa demeure et Taccompagne jusqu'a la se- 
pulture avec ses parents et quelques Chretiens. Apres le 
8 mars 1608 ( 35 ), une conversion fait encore sensation, celle 
d'un vieux lettre de 70 ans, qui, disait-on, "avait autrefois 
parle au demon et en etait reste a demi sourd". Devenu 
Chretien, il redige en vers une explication fort elegante de 
toute la doctrine chretienne, puis il part prendre possession 
d'un emploi dans la province de Nankin. 

Le mandarin Li Tche-tsao etant revenu a Pekin ( 3C ), 
le Pere Ricci reprend ses visites quotidiennes pour lui ex- 
pliquer les mathematiques ; dans sa maison se font Chretiens 



(35) R, II, p. 359: avant le 22 aout. 

(36) R, I, p. 580-582; II, p. 363. FANG, p. 78. 
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deux parents, bons lettres, Tun Michel dont on racontait que, 
peu apres'sa naissance, il avait parle, oil quelque demon .avait 
parle par sa bouche, disant qu'il n'appartenait pas s a cette 
f amille, mais a une autre famille de bonzes, et, durant toute 
son enfance, il ne songea qu'a se consacrer au service des 
idoles. Des qu'il s'est converti avec son compagnon, Jero- 
me, il ne eesse plus d'etudier les livres de la religion, re- 
trouvant les fetes mobiles sur le calendrier liturgique plus 
aisement que les Peres, et recitant les prieres prononcees en 
notre langue avec transcription chinoise. Lorsque Li Tche- 
tsao repartira pour Kaichow ces deux neophytes se conf es- 
seront; plus tard le pere de Michel etant venu le visiter 
abandonnera ses pratiques bouddhistes de 50 ans et plus 
"comme une paire de chaussures usees" et, retourne dans 
son pays, il instruira tous les parents en attendant le 
jour ou 1'un des missionnaires pourra venir les baptiser. Un 
incident edif ie prof ondement Li Tche-tsao a Pekin : comme 
un des serviteurs se mourait d'un flux de sang sans que per- 
sonne en prit soin, les Peres 1'ayant appris le font soigner, 
Panto j a vient le baptiser apres avoir fait nettoyer et par- 
fumer sa chambre; deux ou trois jours plus tard, il expire 
le nom de la Tres sainte Trinite a la bouche ( 8T ). 

L'exemple de Michel et de Jerome determine encore la 
conversion de deux autres lettres dont la ferveur sera vrai- 
ment efficace pour aider les gens de Pekin a mieux com- 
prendre les intentions apostoliques des occidentaux. L'un 
d'eux, Andre, peu fortune, s'affectionne a la pratique de la 
confession et de la communion; il amene avec lui sa mere, sa 
femme et ses autres parents. Le second, Luc, assez riche 
pour entretenir chez lui un cheval et donner un precepteur 
a ses fils, etait fort redoute de tous a cause de son astuce et 
de ses fourberies, mais sa piete filiale pour son vieux pere 
age de 74 ans lui merite la grace du bapteme. En effet, 
Li Tche-tsao son patron et d'autres lui ayant fait com- 
prendre que la religion chretienne est ce qu'il y a de plus, 
avantageux pour le temps qui suit la mort, il ne veut point 
en priver son pere et, comme celui-ci est sourd, se met a 



(37) Annuae 1610, p. 24-25. 
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apprendre notre doctrine afin de la lui repeter. Les preve- 
nances de Ricci et Pantoja, si respectes de Li Tche-tsao, 
1'attirent de plus en plus. Mais que d'empechements sur son 
chemin! Sa concubine, dont le mari vit encore, menace de 
se pendre a sa porte ; on parvient a calmer cette f urie et la 
renvoyer a son epoux. Une seconde concubine, achetee en- 
core enfant, est rendue a son pere sans reclamer un sou. Sa 
maison est encombree d'idoles de bois ayant dans le ventre 
des pieces d'or, d'argent ou des perles; il en fait porter a la 
residence un monceau que les Peres doivent eux-memes fon- 
dre parce que personne n'ose y porter la main. Luc, qui avait 
ete president de beaucoup de confreries d'idoles, est accuse, 
apres sa conversion, de s'etre enfui pour ne pas rendre 
compte de sa gestion financiere; il se presente hardiment 
a 1'assemblee pleniere et s'engage a rendre dix pour un de 
ce qu'il aurait derobe ! C'est lui qui invente enf in une singu- 
liere Industrie pour convertir sa famille: il fait peindre un 
grand tableau au milieu duquel se tient le Sauveur, et de 
chaque cote ses parents, pere et mere en tete, represented 
au naturel, chapelet a la main, leurs petites croix et un reli- 
quaire au cou ; seuls pourront y f igurer les Chretiens, ce qui 
entraine presque tous ses proches a se convertir. Les Peres 
lui donnent une tres belle image du Sauveur, peinte a 1'huile, 
devant laquelle il fait bruler continuellement une veilleuse 
et recite les prieres avec toute sa maisonnee. 

C'est dans la maison de Luc( 38 ) que Ricci realise 
enf in un projet qu'il medite depuis longtemps. Le 8 
septembre 1609 est institute une congregation de la Sainte 
Vierge, avec des reglements rediges par les Chretiens eux- 
memes mais corriges un peu par Ricci qui ajoute quelques 
prescriptions sur la confession, sur la pratique de 1'oraison 
et sur le mode de reception des nouveaux membres avec le 
consentement des anciens. Le principal but en est d'en- 
sevelir les Chretiens avec solennite et apparat, "car c'est un 
rite dont on fait beaucoup de cas en Chine", et la congrega- 
tion se charge d'une partie des frais pour les pauvres. En 
certains jours de fete, elle donne aussi la cire, les parfums 



(38) URSIS, p. 48. R, I, p. 585-586. 
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et les fleurs pour la chapelle. On se reunit le premier 
dimanche de chaque mois; un Pere donne une exhorta- 
tion et repond aux questions sur la maniere de progres- 
ser dans notre religion. Des le premier jour, quarante 
Chretiens s'inscrivent dans cette association qui prend le 
titre de "Confraternite de la Mere de Dieu" et ils elisent 
Luc pour president. A Noel, beaucoup se confessent, et 
quatorze regoivent 1'Eucharistie, "ce qui est un nombre con- 
siderable pour ces debuts". De Pekin, le courant de piete 
gagne Nankin ou Ton fonde de meme non pas seulement 
une, mais deux congregations: la premiere pour les lettres 
a la residence; la seconde, pour les gens du peuple, chez 
Fun ou Fautre des membres, sous la presidence d'un mission- 
naire( 39 ). Ainsi 1'un des derniers gestes de Ricci en Chine a 
ete un acte de devotion pour la Reine des Anges et sa chre- 
tiente de Pekin est une veritable "paroisse" sur le modele de 
celles d'Europe. "Les fideles, disent les Lettres annuelles( 40 ), 
se reunissent frequement les jours de fete (ce qui est d'au- 
tant plus surprenant qu'en Chine il n'y a point de jour 
chome, sauf trois ou quatre termes dans Panne-e) . Ils 
imitent les inclinations du pretre en assistant a la messe. 
On leur explique regulierement PEvangile et la Doctrine 
chretienne. Les rites liturgiques sont en grand honneur 
parmi eux: cierges, cendres, rameaux (avec ces derniers ils 
fabriquent une eau benite, tres employee contre les ma- 
ladies) . Durant la semaine sainte, leur piete se manifeste 
d'une maniere intense, surtout le vendredi saint pour 1'adora- 
tion de la Croix. La pratique de la confession est en grand 
honneur, principalement au nouvel an chinois et aux grandes 
fetes. La communion n'est permise qu'avec grande discre- 
tion (magno delectu). Les oeuvres de misericorde envers 
les pauvres et les malades excitent Padmiration des pai'ens 
peu habitues a une telle commiseration." 

A cette occasion, il serait interessant d'etudier en detail 
les premiers livres de prieres mis entre les mains des chre- 



(39) R, I, p. 591. Annuae 1610, p. 37-38. un chretien apprend 
rite la f ormcle pour baptiser les enf ants moribonds. 

(40) Annuae 1610, p. 22-24. 
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tiens chinois qui ne les auraient pas choisis ni preferes, 
s'ils n'y avaient reconnu soit leurs sentiments les plus vrais, 
soit la devotion ou ils desiraient se hausser( 41 ). Le principal 
inspirat-eur de la devotion chinoise nous parait avoir ete 
le dominicain Louis de Grenade, surtout, nous semble-t-il, 
par Pintermediaire du Pere Longobardo premier auteur 
de Feucologe reste, avec des retouches de etail, en usage 
jusqu'a nos jours ( 42 K 

On aimerait aussi a saisir sur le vif la vie religieuse 
des missionnaires eux-memes. Les Commentaires du Pere 
Ricci renferment des notices edifiantes sur les jeunes 
religieux morts a ShiuchowC 43 ) : son ideal est bien reste 
celui de son enfance religieuse. Du Pere Tedeschi la mort 
prematuree ressemble a celle des plus fervents d'Europe( 44 ). 
L'ancienne bibliotheque des Jesuites de Chine contient diver- 
ses editions d'auteurs spirituels peut-etre employees a cette 
epoque( 45 ),, entre autres le traite du Pere Rossignoli( 4G ) 
un des premiers auteurs ascetiques de la Compagnie de 
Jesus. Une lettre que le Bienheureux Charles Spinola 
ecrit a Rossignoli( 4T ) de Nagasaki (le 25 mai 1612) 
nous fait supposer avec vraisemblance que Ricci, a la 



(41) BREMOND, Histoire du sentiment religieux en France, 
t. 10, p. 226-227. 

(42) PFISTER, p. 64 n 1. Le P. SCHROTT, dans son 
article documente Das Gebetbuch in der Zeit der Katholischen 
Restauration (Zeitschrift fur Katholische Theologie, t. 61, 1937, p. 
1-28), signale (p. 10), sur 1'influence etendue de Louis de Grenade, 
la these de Maria HAGEDORN, Reformation imd spanische Andachts- 
literatnr. Luis de Granada in England, 1934, que nous n'avons point 
vue. 

(43) R, I, p. 220-223, 236 sq. cf. R, II, 115 sq., 465 sq. 

(44) R, I, p. 605-606. 

(45) Pedro SANCHEZ, Libro del Reyno de Dios. . . , Madrid 
1594. PINELLI, Gerson e Delia Perfettione Religiosa, . . , Naples, 
1600. Jerome FLATUS, De bono statu religiosi, ed. de Treves 1601. 

(46) ROSSIGNOLI, De disciplina Christianae perfectionis. . . , 
Lyon, 1604. 

(47) RAITZ VON FRENTZ, Bernardino Rossignoli, Archivum 
Historicum Societatis Jesu, t. 2, 1933, p. 41. 
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veille de sa mort, a pu se servir de ce livre sur la per- 
fection chretienne: "Votre ouvrage que vous m'aviez 
envoye il y a de nombreuses annees avait ete garde par le 
Pere Valignano. . a Macao pour le lire et s'en servir dans 
ses exhortations". Rossignoli etait un disciple du Pere 
Aquaviva, 1'ancien maitre de Ricci( 48 ). Un autre noni qui 
reparait de loin en. loin dans les lettres des missionnaires 
milanais qui, du Japon ou de Macao, se recommandent a ses 
prieres, est celui d'Isabella Christiana Bellinzaga, la dame 
milanaise, dont la theorie du detachement spirituel le plus 
complet reste associee au souvenir du Pere Achille Gagliardi, 
un autre professeur de theologie de Ricci( 49 ). C'est dans 
cette ambiance de ferveur qu'ont germe et muri les fleurs 
de devotion en Chine. 



(48) Aquaviva (Claude d') , article du P. DUDON dans le 
Dictionnaire d'Ascetique et de Mystique, col. 833. 

(49) VILLER, L'abrege de la perfection de la Dame milanaise, 
Revue d'ascetique et de mystique, t. 12, 1931, p. 88. 



CHAPITRE HUITIEME 
La chretiente enracinee dans Pempire chinois 



Peut-etre nos lecteurs partagent-ils maintenant 1'im- 
pression que nous avons ressentie en composant cet ouvrage ! 
Comme nous, ils avaient souvent entendu parler du Pere 
Ricci : les traits de 1'histoire et de la legende,-de la legende 
surtout,-se fondaient en un tableau d'ensemble fort dis- 
parate. "Ce Jesuite, disaient des detracteurs( 1 ), etait vif, 
adroit, ruse et pourvu de tous les talents qui peuvent rendre 
un homme agreable aux grands, et lui faire gagner la f aveur 
des Princes : mais en meme temps si pen verse dans les 
matieres de la f oi, qu'il suffit de lire son livre de la Veritable 
Religion pour etre convaincu qu'il ne savait pas menie les 
premiers elements de la theologie. II avait donne des preu- 
ves de ce qu'il serait capable de faire dans un age plus 
avance, lorsque, faisant a Goa son cours de theologie, il 
donna en matiere de religion dans des nouveautes qui sur- 
prirent. Mais plus Politique que Theologien, il trouva le 
secret de demeurer en paix a la Chine. Les Rois trouvaient 
en lui un homme complaisant, les Pai'ens un Ministre qui 
s'accommodait de leurs superstitions, les Mandarins un fin 
politique instruit de tons les detours de la Cour, et le demon 
un ministre fidele, qui affermissait son regne parmi les 
infideles, loin de le detruire, et qui meme 1'etendait parmi 
les Chretiens. II ne faut done pas s'etonner qu'un homme 
ainsi appuye du monde ait joui d'une paix si profonde selon 
le siecle, et qu'il ait ete exempt des persecutions et des 
traverses qui sont le fruit et la recompense de la fidelite 
des Ministres qui ne prechent que Jesus-Christ crucifie, et 
qui ne mettent leur confiance et leur appui que dans ses 
humiliations et ses souffrances." 



(1) Anecdotes sur I'etat de la religien de la Chine, t. 1, 1733 
p. VII, et t. 3 p. VIII. 
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Presque immediatement a cote de ce jugement d'adver- 
saires, nous pouvons ranger une appreciation d'un neutre 
a peine moins malveillant. "Jamais plus audacieuse entre- 
prise apostolique ne fut poursuivie avec plus de tena- 
cite et d'habilete, dirigee dans un esprit plus melange de 
prudence sournoise, de diplomatie mondaine et de devoue- 
ment a une grande cause ... La grandeur incalculable de la 
fin faisait completement illusion a bien d'autres, meme 
qu'aux jesuites, sur le caractere plus que douteux des 
moyens, et les jesuites ne se firent aucun scrupule de tout 
subordonner a sa necessite"( 2 ). 

D'autres s'expriment avec moins de brutalite, mais 
leurs sous-entendus n'en sont que plus blessants. "Ricci 
etait vraiment un homme apostolique. . .Esprit souple et 
pratique, il vit tout le parti que Ton pouvait tirer des curio- 
sites et des arts europeens, alors tout-a-fait inconnus des 
Chinois . . . S'il reussit la ou d'autres avaient echoue, il le 
dut pour une grande partie a cette preparation. Ce ne fut 
pas une tentative improvisee: ce fut en realite une expedi- 
tion preparee de longue main, sans rien laisser au hasard. 
II n'a sans doute rien ecrit qui puisse donner a penser qu'il 
ait ete un savant ou un sinologue bien remarquable ... II 
sut tirer merveilleusement parti des circonstances. II 
vecut dix ans a Pekin, occupe toute la journee a reparer 
des montres, a recevoir ou a rendre des visites, a traduire 
des livres en chinois avec la collaboration de lettres chre- 
tiens. . .Une seule chose a terni sa gloire, ce fut le sens 
orthodoxe qu'fl voulut donner aux superstitions chinoises . . . , 
sa bonne foi etait complete, sa formation fut probablement 
incomplete au point de vue theologique"( 3 ). 

Nous ne nous attarderons pas a souligner les lacunes 
ou les deformations memes de ces appreciations si natives. 
Depuis que le Pere Tacchi-Venturi a publie les Commentaires 
du Pere Ricci, dont 1'exactitude est si aisee a controler par 
ses Lettres, contemporaines des evenements, on par la Cor- 
respondance de ses compagnons, on serait inexcusable 



(2) REVILLE, La religion chinoise, p. 663. 

(3) THOMAS, Histoire de la mission de Pekin, I, p. 75-76. 
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d'ecrire encore ainsi 1'histoire, on plutot la legende. "A la 
fin de 1'annee passee (1608), raconte Ricci( 4 ), je ne sais 
comment me vint la pensee que je restais seul des pre- 
miers Peres qui sont entres dans ce royaume; personne 
d'autre ne connait les evenements du debut. C'est pourquoi 
il serait bon d'ecrire le tout dans 1'ordre ou les faits se sont 
succedes. C'est d'autant plus necessaire que j'ai appris que 
les choses passees par mes mains etaienfc racontees ailleurs 
d'une maniere tres differente de la realite." 

Ce pro jet, entrevu deja quatorze ans auparavant, n'avait 
pas pu etre mis alors a execution. "Ce serait plutot le 
sujet d'-annales que de lettres familieres, ecrivait le Pere 
en 1595 (<'), si je voulais rendre compte a Votre Reverence 
des divers evenements de notre entreprise; c'est pour- 
quoi je ne veux pas m'appliquer a ce recit, laissant a 
une autre epoque ou je serais plus libre, le souci d'en faire 
un extrait ou un Commentaire." 

En fait, meme en 16'09, les occupations ne laissent 
d'abord pas a Ricci le temps de grouper ainsi les rensei- 
gnements venus de toutes les residences ou les notes prises 
durant sa vie en Chine. C'est seulement, semble-t-il, vers 
la fin de cette annee (sans doute apres les examens de 
licence en septembre) et durant les quatre premiers mois 
de 1610 qu'il trouve les loisirs necessaires; son manuscrit 
sera presque acheve "quelques mois, ou plutot quelques 
jours avant sa mort", et le P. Trigmilt se contentera d'y in- 
serer le recit des evenements les plus recents, concernant les 
residences de Shiuchow, de Nankin et de Shanghai (). Ce 
tresor precieux est parvenu jusqu'a nous; cent trente-deux 
pages en bon papier chinois constituent le manuscrit au- 
tographe des annales de Ricci. En tete de chaque page 



(4) R, II, p. 301. D'apres le P. Trigault, le P. General aurait 
demande au Pere Ricci de rediger cette histoire (R, I, p. 618). 

(5) R, II, p. 120-121. 

(6) R, I, p. XXXIX note 2. Les parties ajoutees par le P. 
Trigault seront: R, I, p. 406-429 (Shiuchow), 587-595 (Nankin), 
596-610 (Shanghai). 
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1'auteur a ecrit "Ihs. Maria" comme une devise, temoignage 
de sa vive piete et du motif qui le poussait a ecrire( 7 ). 

Nulle part ailleurs, meme dans sa Correspondance ou 
celle des ses compagnons, ne pent se trouver un temoignage 
plus complet et plus objectif sur les resultats de son apos- 
tolat. "Jusqu'alors en effet, ecrit son editeur moderne( 8 ) , les 
relations de Ricci etaient redigees sous forme de lettres et 
se rapportaient a des evenements survenus dans 1'espace 
d'un an; pour la plupart, elles etaient adressees aux su- 
perieurs de son ordre ou a d'autres Peres des plus graves, 
pour lesquels, avec sa nature si loyale, il se sentait incapable 
de rien cacher ou rien dissimuler. Parfois aussi, il eerivait 
a des personnes tres cheres, qui survivaient, ou qu'il croyait 
encore survivre en sa lointaine patrie, afin de les mettre au 
courant de ce qu'il operait dans son ministere insolite et 
afin de leur communiquer les sentiments de son coaur si 
tendre et si affectueux. . . Maintenant, il voulait embrasser, 
depuis le debut, tous ses labeurs pour retracer, comme dans 
un tableau, devant les yeux de son General venere, le P. 
Claude Aquaviva, la serie entiere des evenements de cette 
chere entreprise de la Chine; il n'excluait pas d'ailleurs 
1'hypothese ou ces Commentaires seraient communiques a 
d'autres, et meme imprimes. . ." 

Ces pages ont en outre le merite singulier d'etre le 
miroir fidele de son ame. "II n'y a pas beaucoup d'ecrits, 
fait remarquer le P. Tacchi-Venturi( 9 ), qui justifient aussi 
completement le dicton bien connu : "Le style, c'est 1'hom- 
me". Qu'on lise les passages ou Ricci raconte ses visites, 
ses conversations familieres et prolongees avec les grands 
mandarins ou les lettres de la Chine, les alternatives emou- 
vantes d'espoir heureux et de crainte angoissee pour le sort 
de la mission, 1'on y trouvera, comme dans un portrait peint 
par lui-meme, le Pere Matthieu tout entier avec sa nature 
droite, calme, perseverante, legerement aureolee d'un nim- 
be de modestie chretienne. ... II est seulement regrettable 



(7) R, I, p. XXXV. 

(8) R, II, p. XXXIV. 

(9) R, I, p. XLII-XLIII. 
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que ces qualites ne soient pas rehaussees par un style et une 
langue parfaitement italiennes; sans quoi, ces Coxnmen- 
taires meriteraient de prendre rang parmi les ceuvres his- 
toriques les plus accomplies de la litterature du XVIme 
siecle. De ce defaut, nous ne voudrons pas lui faire un 
grand reproche; les conditions an milieu desquelles il dut 
passer sa vie ne pouvaient pas lui permettre d'atteindre 
meme a une mediocre perfection de forme. . . Comment 
exiger la purete, la variete de mots en celui qui, treize ans 
avant de mettre la main a cette chronique, avouait qu'il 
lui coutait plus d'ecrire dans sa langue maternelle qu'en 
style chinois? Ou bien etait-il humainement possible 
que les qualites les plus relevees d'un styliste brillent en 
celui qui se disait, quatre ans auparavant, plus capable 
d'employer le chinois, 1'espagnol ou le portugais que sa 
langue native?" 

Ce que nous demanderons done a ces annales, c'est 
avant tout de nous faire connaitre Fhistoire de la mission: 
1'ouvrier y disparait presque completement dans son reuvre 
et le peintre derriere le tableau. Si c'est la figure de 1'apotre 
qui ressort surtout dans ses Lettres, c'est son apostolat, 
et, par le fait meme, la Chine de son temps qui nous 
sont principalement reveles clans ces Commentaires. Les 
Europeens du debut du XVIIme siecle ne s'y sont pas 
trompes: sous le vetement d'une traduction latine et 
avec la signature du Pere Nicolas Trigault( 10 ), le recit du P. 
Ricci connaitra le succes, succes si vif que, dix ans seulement 
apres la premiere edition en Europe, 11 sera necessaire d'en 
arreter la diffusion, "de peur que les Chinois se fachent de 
voir divulgues les secrets de leur empire". "Qu'y faire?" 
ecrira le P. General Vitelleschi le 2 juillet 1626, "main- 
tenant que le livre du Pere Trigault a ete traduit en plusieurs 
langues et plusieurs fois reimprime, il n'y a plus qu'a prier 
Dieu, afin que les belles promesses que donne cette mission 



(10) R, I, p. XLII : il est cei'tain que le P. Trigault s'est borne 
d'abord a traduire les Commentaires du P. Ricci (B., 1. 1 c. 70 
p. 123) et ses modifications au texte original ont ete d'un caractere 
"plutot negatif que positif; meme dans la rendition, les additions 
restent pen nombreuses. 
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ne soient pas mises en peril par cette imprudence'^ 11 ). 
Aujourd'hui le meme danger d'indiscretion n'existant plus 
nous pouvons a notre aise nous instruire a cette source des 
Commentaires, qui nous a ete r endue dans toute sa frai- 
cheur; ce sont eux qu'a toutes les pages de notre livre, 
nous avons cites, en les rapprochant de la Correspondance. 

II faut y distinguer deux categories ou classes de docu- 
ments. Le premiere categorie comporte une Description de 
la Chine ou Ricci a rassemble en guise d'introduction ou 
de premiere partie les renseignements que sa longue ex- 
perience lui a procures; c'est la surtout qu'il merite 
les eloges des historiens de la geographic ou des civilisa- 
tions, tels que RichthofenC 12 ). La seconde classe de docu- 
ments reunit, en quatre autres parties ( 13 ), tout ce qui con- 
cerne le developpement de la mission, surtout "d'apres ce 
que le Pere a note depuis le debut sur cette matiere"( 14 ). 

Ricci ne pretend point d'ailleurs faire fi de ce que 
ses compagnons ou lui-meme ont ecrit dans "les lettres 
annuelles ou les avis particulars" : son intention n'est 
pas, en effet, de tout raconter ni dans tous les details, 
"mais, parce que les choses de la Chine sont habituellement 
tres diverses des notres et parce que ce traite se fait princi- 
palement pour nos Europeens, il sera necessaire, avant de 
commencer la matiere principale, d'expliquer quelque chose 
de la situation, des moaurs, des lois et des autres choses 
propres a la Chine, specialement celles ou eile dif f ere de nos 
pays. De cette maniere, on pourra mieux comprendre la 



(11) PONCELET, Histoire de la Compagnie de Jesus dans les 
Anciens Pays-Bas, 1928, t. 2, 526 : lettre au provincial de la Gallo- 
belge, Jean Herennius, qui lui avait fait part de ses craintes. L'on 
s'est etonne de la brusque interi-uption des renditions de I'ouvrage 
du P. Trigault (Atti, p. XV) : telle nous en parait 1'explication. 

(12) R, I, p. XXXI-XXXIII. 

(13) Ricci n'a-t-il pas prevu une 6 me partie? R, I, p. 153 note 
a la ligne 18. 

(14) Ainsi done les Commentaires, rediges parfois a 25 ans 
des evenements, ne reposent pas uniquement sur des souvenirs con- 
fus, mais bien sur des notes manuscrites ou des documents d'archives 
dont une partie sera detruite par les pluies durant 1'ete 1611. 



356 IV Partie. Chap. 8 -La chretiente enracinee en Chine 

matiere de Fentree des notres et le debut qu'ils ont donne a 
la chretiente, sans faire ensuite beaucoup de digressions. 
Et quoique je sache conibien d'ouvrages sur ces matieres 
se sont repandus en Europe, neanmoins je pense qu'il ne 
deplaira a personne de 1'apprendre plutot de nous (car il y 
a deja trente ans que nous vivons dans ce royaume, nous 
avons voyage a travers ses provinces les plus nobles et les 
plus irnportantes, nous sommes en relations continuelles 
dans les deux capitales avec les magistrate et les lettres les 
considerables et les plus grands du royaume, nous parlons 
leur langue, nous avons etudie tres a fond leurs rites et 
leurs coutumes, et finalement, ce qui est le plus important, 
nous avons en nos mains leurs livres) . Les autres [auteurs 
de descriptions de la Chine] n'y sont jamais venus, et ils 
ont tout appris de vive voix par des gens qui n'etaient pas 
aussi bien informes que nous de toutes choses"( 15 ). 

Cette assurance modeste, si justifiee par la valeur 
eprouvee des renseignements, nous prepare a donner 
pleine creance au recit meme des evenements. Ici, pas de 
phrases grandiloquentes, pas de generalites oratoires, mais 
des faits, precis, notes sobrement, parfois releves d'une 
pointe d'humour, et aussi des chiffres. Point d'illusion non 
plus sur les tares du paganisme : ce n'est pas sans intention, 
par exemple, qu'il repand le dessin representant le cha- 
timent de Sodome, mais les quelques lignes ou il depeint 
clairement le vice centre nature ou les exces de la pros- 
titution, seraient offensantes pour "les oreilles des lecteurs" 
si elles ne restaient contenues dans les limites d'une exquise 
moderation ( 1G ). Combien cette reserve est eloignee des ou- 
trances excessives de beaucoup d'apologistes maiadroits du 
catholicisme( 17 ) ! 



(15) R, I, p. 1-2. cf. R, II, p. 274: sa lettre du 10 mai 1609. 

(16) R, I, p. 73-74: le P. Trigault n'ose pas reproduire ces 
lignes, mais Bartoli ne les omet pas. Le Pere Bourgeois, dans une 
lettre du 31 juillet 1778, fait allusion a la gravure sur 1'embrasement 
de Sodome et Gomorrhe (T'oung Pao, t. 18, 1917, p. 378). 

(17) Mgr Costantini vient recemment de donner le Pere Ricci 
en modele aux ecrivains missiologues pour la discretion (II Pensiero 
Missionario, t. 9, 1937, p. 160-161; Die Katholischen Missionen, t. 65, 
1937, p. 215-217). 
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Peut-etre la grande difference d' interpretation qu'on ne 
pent manquer d'observer entre la vision de la Chine telle 
qu'elle apparait chez Ricci et celle que nous donnent les 
missionnaires d'aujourd'hui vient-elle surtout de la diffe- 
rence des milieux sociaux avec lesquels ils sont en intime con- 
tact. Au XXe et surtout au XIXe siecle, les apotres du catho- 
licisme, confines par suite des circonstances dans ce qu'on 
pourrait appeler le tiers-etat, au milieu du peuple qui crie 
misere et des pauvres, terres presque tou jours dans leurs 
centres paysans, n'ont jamais pu apercevoir que d'en-bas 
la societe chinoise; Ricci et ses successeurs immediats, par 
contre, ayant pu s'adresser a cet empire par la tete, ont 
vecu beaucoup dans les villes au milieu de la societe raffinee 
et policee. Ces memes lettres et mandarins qui, a la fin de 
la dynastie mandchoue, ne se revelent guere que comme des 
ennemis acharnes, bien que parfois courtois, de la religion 
etrangere, en avaient ete souvent autrefois les principaux 
appuis et nous avons vu combien Ricci avait eu a coeur de 
se menager des intelligences dans ce milieu extremement 
ferme. Ses ecrits ne nous tracent certes point une image 
aussi idealisee de la Chine que les Lettres edifiantes retou- 
chees par leurs editeurs de France, mais ils ne cachent point 
non plus la sympathie profonde et restime reelle de leur 
auteur pour les vertus solides de ceux auxquels il ne man- 
quait parfois, semblait-il, que la lumiere de la religion 
revelee pour se trouver possesseurs de la verite totale. 

Finalement, dans ces Commentaires dont la derniere 
ligne a ete ecrite presqu'a la veille de sa mort ce n'est pas 
seulement la montee progressive des Chinois que Ton 
contemple vers le christianisme, c'est aussi 1'ame profonde- 
ment religieuse du missiomiaire. De lui, comme de 
certains autres, on peut ecrire( 18 ) : "Dieu permet par- 
fois que cette religion interieure, dont la reserve est 
la note distinctive et le secret la sauvegarde, soit revelee 
apres la mort de ceux qui Font pratiquee. Des mots retenus 
ou rappeles, des fragments de lettres ou d'ecrits, des demar- 



(18) Le P. Leonce de Grandmaison, par le P. LEBRETON, 
Paris 1932, p. VI. 
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ches ignorees ou mal connues se rapprochent, se fondent, 
dessinent une figure aimee, mais plus pure, plus haute et 
veritablement nouvelle. II semble que Ton decouvre, avec 
Fame invisible et agissante de cette vie, le chif f re d'une 
enigme, la clef d'un sanctuaire. Et les plus proches et les 
plus unis s'apergoivent qu'eux-memes n'ont pas tout connu, 
ni tout compris; et qu'a une profondeur ou nulle affection 
humaine ne saurait atteindre, sans rien enlever aux amours 
legitimes, mais les harmonisant en une juste hierarchie, a 
domine, souffert, combattu, espere, console, rayonne, un 
meilleur amour." 

Entre ces "mots retenus ou rappeles" dont on decouvre 
apres coup la signification profonde, il en est un qu'aimeront 
a redire les temoins des derniers jours de Ricci. "Mes 
Peres, lui arrivait-il souvent de repeter( 19 ), quand je cherche 
par quel moyen je pourrais principalement faire avancer la 
foi chretienne parmi les Chinois, je ne trouve rien de mieux 
sinon que je meure!" 

En cette phrase, nous ne devons point voir 1'expression 
d'une lassitude ou d'un decouragement, mais une sorte 
d'intuition prophetique de Tavenir. Jusqu'a la fin, ses 
"methodes d'apostolat" ne furent guere comprises autour 
de lui. Ne parlons pas des gens non renseignes ou mal infor- 
mes qui ne f aisaient que toucher barre en Extreme-Orient et 
dans Flnde! "De Macao en Chine, disait 1'un d'eux( 20 ), ja- 
mais personne n'y a ete que six jesuites qui demeurerent 
vingt ans au dit Canton et se laisserent croitre les cheveux 
longs, comme ceux dudit pays ont accoutume de porter, et 
prirent leur facon d'habit, et y entrerent comme gens du 
pays, et crois qu'ils n'en reviendront jamais" ; voila tout ce 
qu'un touriste, le Frangais Monferran, trouvait a rapporter 
de 1'entreprise de Ricci et de ses compagnons. 

Mais, au meme moment, d'autres qui leur etaient des 
plus attaches ne parvenaient pas a faire taire leurs critiques. 



(19) R, I, p. 622. 

(20) L. MARCEL DEVIC, Le voyage de Monferran a la Chine, 
Paris, 1884, p. 30 (Mon ferran, un Frangais, sejourna dans 1'Inde 

entre 1612 et 1614). 
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Comme le note le Pere Tacchi-Venturi( 21 ), "les lettres de 
Ricci parlent toujours de son zele a propager la foi; ce zele 
nous parait admirable, non point tant par son ardeur, com- 
mune a beaucoup de ses autres collegues dans 1'apostolat, 
que par les temperaments -avec lesquels il savait regler cette 
ardeur, sans ruiner par un seul acte moins precautionne tout 
le resultat des fatigues et des efforts de nombreuses annees. 
Malgre toute sa douceur, il affirmait avec une tenacite in- 
domptable que le meilleur plan etait de gagner peu a peu 
du credit chez les Chinois au moyen des lettres et des 
sciences, et ensuite, lorsque les soupgons auraient ete dis- 
sipes, Ton procederait aux conversions. Cette persuasion 
invincible lui attirait, en plus des amertumes inseparables 
de 1'apostolat en ces extremites du monde, les critiques plus 
ou moins ouvertes, ou du moins la compassion, que 1'on 
temoigne aux hommes qui sont consideres sans doute comme 
honnetes et droits dans leurs desseins, mais victimes de 
f unestes illusions. Ces critiques et cette compassion venaient 
a Ricci de la part de ses confreres de 1'Europe, de 1'Inde et 
de 1' Extreme-Orient. Ces Jesuites, ignorant les conditions 
de la Chine, et peut-etre incapables,-quel qu'en fut le mo- 
tif-, de s'en faire une idee adequate, attribuaient sa maniere 
lente de proceder, non pas a rimperieuse necessite des cir- 
constances, mais aux apprehensions d'une ame souveraine- 
ment timide, sinon plus. Le patient apotre n'ignorait pas 
ces reproches; leur echo mortifiant, plus ou moins adouci 
par la charite de ses bons amis, lui arrivait jusqu'a la Chine; 
c'etait une peine profonde pour lui, lui qui ne revait,-et plus 
qu'aucun de ses censeurs-, que de convertir, le plus vite pos- 
sible, tout rimmense empire au Christ". 

Apres son succes a la cour imperiale de Pekin, il aurait 
pu croire que ses plus fideles confidents et ses collaborateurs 
immediats lui accorderaient un peu plus de credit. II en fut 
vite detrompe, ainsi qu'en temoignent les Lettres annuelles 
de 1610. "Depuis plusieurs annees, y est-il dit(-), Ricci 
essayait d'amener Li Tche-tsao dans le filet de 1'Eglise. 



(21) R, II, p. XLVI-XLVII. 

(22) Annuae 1610, p. 24-25. 
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Son zele parut excessif a certains [si nous lisons entre les 
lignes, nous pensons que le P. de Pantoja etait 1'un d'entre 
eux]. Sans doute, Li Tche-tsao etait un personnage de 
grande autorite et de vive intelligence, niais plusieurs se 
demandaient s'il meritait que le bon vieillard [Ricci] lui 
consacrat tant de temps alors que la renommee du Pere 
etait deja si grande en Chine; n'etait-il pas exagere a son 
age d'aller tons les jours donner une lee, on de mathemati- 
ques a un lettre qui ne voulait pas renoncer a ses concubines 
pour se faire chretien?" 

Lorsque de semblables critiques, bien qu'ayant ete 
refutees cent fois par les faits, se reproduisent avec une 
telle persistance, n'est-il point naturel qu'elles detachent 
Tame de ce qu'il pourrait y avoir de trop humain dans son 
activite apostolique? Ricci avait fonde la mission de Chine; 
maintenant, celle-ci se developpait, en particulier dans les 
residences du centre, sans qu'il ait besoin d'y pren-dre une 
part personnelle: n'etait-ce pas 1'heure de laisser la place 
a d'autres, plus heureux ou mieux inspires? 

A d'autres points de vue, Ricci continuait d'ailleurs a 
devoir refrener les impatiences de ses amis, et meme de 
ses superieurs. Ce n'etait pas seulement parmi les musul- 
mans du Tarim que ses succes de Pekin avaient provoque des 
rumeurs insensees, c'etait aussi parmi les missionnaires 
d'Orient( 23 ). Nous savons combien la realite etait diffe- 
rente ; Ricci la depeignait en toute verite le 12 mai 1605 dans 
une lettre ecrite au P. Assistant de Portugal, mais destinee 
au P. General. "Plus notre joie augmente et le fruit de 
nos travaux avec 1'espoir de nous agrandir davantage encore, 
plus s'accroissent le danger et la depense. . . II sous faudrait 
1'autorisation officielle de resider en Chine, et non pas seule- 
ment le traitement servi par le Roi pour cinq personnes 
et s'elevant a la valeur de plus de cent ecus. . ., car, bien 
que nous en retirions grand credit, ce n'est pas suffisant 
pour nos besoms et cela finira certainement a ma mort et 
a celle de mon compagnon, le P. de Pantoja. . .D'ailleurs, 
durant les annees passees, a trois ou quatre reprises, des 



(23) DEHAISNES, p. 251. 
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mandarins mal disposes a notre egard ont, de tout leur 
pouvoir, essaye de nous le faire supprimer, et une fois deja, 
ils ont bien cru y etre parvenus". II y avait bien un ex- - 
pedient suggere par Paul Siu, et c'etait une des raisons pour 
lesquel'les Ricci avait desire si vivement la venue du P. 
Valignano afin de le soumettre a son approbation: "nous 
enverrions au Roi une petition ou il serait dit que, depuis 
cinq ou six ans deja, je demeure dans la capitale avec le 
traitement de mandarin sans exercer aucune fonction; je 
suis honteux de manger le pain du Roi sans travailler pour 
lui, je renonce done a mon traitement et, a la place, je 
demands 1'autorisation de resider en Chine avec mes com- 
pagnons, comme en d'autres temps cela fut accorde a des 
Musulmans et a des Tartares . . . Les Musulmans entrent en 
Chine a peu pres comme ils veulent, ils y construisent des 
mosquees et vivent en grande liberte . . . Par ce moyen, nos 
adversaires comprendraient qu'ils ne peuvent guere nous 
causer de mal, puisque nous renonc.ons de nous-memes a ce 
traitement qu'ils veulent nous enlever"( 24: ). 

Valignano etant mort 1'annee suivante sans pouvoir 
entrer en Chine, ce pro jet fut abandonne. Un peu plus tard, 
Ricci semble moins inquiet: "Les Chinois redouteraient 
davantage de nous chasser hors de leur pays que de nous y 
retenir, car ils croiraient que, du dehors, nous pourrions leur 
nuire beaucoup davantage, avec tout ce que nous savons de 
la Chine" ( 25 ). II n'en continue pas moins a se preoccuper du 
risque auquel est exposee la mission. II y aurait bien un 
remede : ce serait d'aborder directement I'empereur, or, 
remarque le Pere Ricci (-), "il ne se laisse voir de personnel 
cette coutume a ete introduite par son pere et son a'ieul, et 
il se peut que ses successeurs ne I'imitent pas, mais il nous 
faut patienter en attendant que la misericorde de Dieu nous 
decouvre la voie pour obtenir la permission expresse de 
precher notre religion. . . De nous voir conserves ici comme 
miraculeusement par sa divine Majeste, cela prouve que nous 
sommes destines a quelque grande oeuvre". 

(24) R, II, p. 281-282. 

(25) R, II, p. 304: lettre du 15 aout 1606 au P. Aquaviva. 

(26) R, II, p. 366. 
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Cependant, certains compagnons de Ricci ne partagent 
pas son avis et son superieur immediat, le P. Pasio, Vice- 
provincial de Chine et du Japon, lui demande de tout 
essayer pour "obtenir la permission de demeurer en securite 
dans le royaume, meme apres sa mort et celle du Roi 
actuel"( 27 ); a eet ordre, le 15 fevrier 1609, Ricci repond 
humblement et completement en des termes eminemment 
instructifsC- 8 ) : "Votre Reverence a raison de penser que, 
jour et nuit, je ne songe pas a autre chose qu'a cela. . . , mais 
ce royaume et ses methodes de gouvernement sont si dif- 
ferents de tout le reste du monde, que non seulement Votre 
Reverence et d'autres qui sont hors de ce royaume, mais 
meme mes compagnons de 1'interieur du pays, qui ne sont 
jamais venus a la capitale, ne peuvent point facilement se 
convaincre de la difficulte qu'il y a, je ne dis pas d'obtenir, 
mais meme de demander cette autorisation. 

Pourquoi cela ? Parce que le Roi ne s'entretient de vive 
voix qu'avec quelques eunuques de l'interieur du palais et 
avec ses f emmes, et on ne peut lui adresser de petition qu'en 
passant par un magistrat qui examine d'abord si ce que Ton 
demande est conf orme aux us et coutumes du royaume : or, 
s'il est absolument contraire a la loi que des etrangers 
resident habituellement dans la capitale, combien plus le 
serait-il qu'ils presentent des petitions au Roi! Je 1'ai vu 
par experience lors de mon arrivee a Pekin, et, meme 
aujourd'hui, j-e.ne suis pas certain que ma petition ait alors 
ete vraiment transmise au Roi par les eunuques. . . 

En outre, le Roi, ayant recu le memoire, ne peut que 
le remettre au magistrat qui est charge de s'occuper des 
etrangers et, si celui-ci n'est pas entierement notre ami, 
il repondra certainement que, d'apres les lois du pays, il 
faut nous renvoyer chez nous, comme on le fit au debut de 
notre sejour. . . Je sais de source absolument certai-ne que le 
Roi ne peut meme pas donner une charge ou accorder une 
dignite plus elevee sans qu'un haut fonctionnaire lui ait 
presente un memoire a ce sujet: cela paraitra incroyable a 



(27) R, II, p. 377-387. 

(28) R, II, p. 381-382. 



Difficultes d'aborder Wan-li 363 

tous nos Europeans, mais que Votre Reverence ne se fie 
pas aux notres qui penseraient que nous pouvons obtenir 
quelque faveur par I'intermediaire des eunuques !. . . En effet, 
dans les debuts, un grand Kolao, tres Men dispose a notre 
egard, me dit expressement que je ne devais pas me laisser 
troniper par certaines promesses ; les eunuques sont incapa- 
bles d'aider a expedier nos affaires, et, meme si nous don- 
nons un objet a un euiiuque de 1'exterieur pour un autre du 
dedans, nous sommes exposes a tout perdre sans profit: 
par exemple, il y a quatre ans, nous avons essaye de faire 
parvenir un cadeau de la valeur de quelques ducats a un 
eunuque de I'interieur, et, il n'y a pas longtemps, j'ai appris 
que les objets se trouvaient encore entre les mains de 1'mter- 
mediaire ! 

Comme je suis bien an courant de ce qui est possible 
en cet ordre de demarches, et comme j'ai pris 1'avis de 
personnages importants et intelligents, il me semble de- 
raisonnable de tenter une chose inutile ou dangereuse parce 
qu'ainsi en auraient juge des gens qui parlent de loin d'af- 
faires qu'ils ne connaissent point! 

II resterait une seule voie possible, et c'est celle qu'a 
suggeree Paul Siu, a savoir d'ecrire aux magistrats charges 
des etrangers que nous renoncons a notre traitement et 
demandons simplement 1'autorisation de resider en Chine 
comme les autres sujets du Roi, "en travaillant nos champs", 
suivant 1'expression consacree; cela causerait une excellente 
impression en notre faveur, et, meme si le Roi n'y repondait 
pas, nous demeurerions en securite. Mais tous les notres 
sont opposes a cette demarche, et moi-meme je n'y suis 
guere enclin, si considerable est le credit qui nous vient de 
ce traitement of f iciel, aussi bien a la capitale qu'au dehors ! 
II semble bon de le conserver et de ne point y renoncer! 
Malgre cela, 1'an prochain, quand Paul Siu sera revenu a Pe- 
kin, je me concerterai avec lui pour voir s'il n'y a point 
d'autre remede." 

Les pages qui suivent cette consultation sont parmi les 
plus revelatrices que le P. Ricc'i ait ecrites: "D'apres mon 
peu d'intelligence, je ne trouve point de meilleure solution 
que ce ( lle-ci : puisque nous sommes ici en paix et que per- 
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sonne ne parle de nous chasser, ne donnons aucunement lieu 
de croire que nous redoutons quelque chose. En effet, il 
me parait clair que le fondement de notre securite ne vient 
pas de 1'affection du Roi (Dieu salt s'il se souvient meme 
de nous) , ni d'une permission quelconque des mandarins (car 
aucun ne peut nous 1'accorder de lui-meme, speeialement a 
la capitale et sous les yeux memes du Roi). Mais.-pour ne 
point parler de la Providence divine-, la raison derniere vient 
de ce que j'ai demeure depuis longtemps dans cette capitale 
sans qu'on puisse me soupconner de machiner la moindre 
action deplaisante, et en outre on nous redouterait beaucoup 
si jamais nous retournions chez nous et y revelions leurs 
secrets. . . ; nous nous sommes laisse dire que les musulmans, 
entres a la derobee en Chine, ne sont plus autorises a re- 
tourner chez eux s'ils ont sejourne ici plus de sept ans." 

Pour conclure cet expose, il fait remarquer que, durant 
les annees passees, en bien des occasions, les Peres ont ete 
exposes au danger d'etre expulses d'une ville ou de 1'autre, 
et cependant partout ils sont restes : "nous avons done touch e 
de la main et experiments la verite de ce que j'avance, et 
meme si nous mourions, nous qui sommes venus les pre- 
miers, ou si le Roi meurt, il en sera de meme avec la grace 
divine. Par consequent, faisons entrer le plus possible de 
Peres dans les diverses parties de la Chine. . . Ainsi, tous 
les ans, les Musulmans de Perse s'infiltrent dans le pays, 
et je n'ai 'jamais decouvert trace d'une loi condamnant a 
mort ceux qui entrent en Chine sans permission, comme 
Font affirme beaucoup de gens. 

II reste seulement deux motifs qui nous exposent a etre 
expulses: le premier, c'est d'avoir des rapports avec les 
etrangers et d'en recevoir un appui pecuniaire ou des cor- 
respondances; le second, c'est de precher une religion nou- 
velle en Chine. 

Pour le premier point, je ne mets pas en doute qu'il 
serait fort avantageux d'acheter des terres et de les mettre 
en valeur: par la, on cesserait de se demander sans cesse 
d'ou proviennent nos ressources, et j'ai remarque que plu- 
sieurs de nos amis preferent laisser croire que nous connais- 
sons le secret de changer le cinabfe en argent. . VToutes les 
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accusations portees centre nous dans le Sud, et meme ici, 
vont a nous reprocher de nous appuyer sur ces Portugais 
qu'ils voudraient voir chasses a jamais du territoire chinois... 
A Nankin et a Pekin, se trouvent deux tribunaux ("choli" 
et "tauli"), composes de cinquante membres environ, tous 
docteurs et de grande integrite : ce sont les censeurs de tout 
ce qui se passe dans le royaume et ils sont universellement 
redoutes. Ainsi, il y a quelques jours, ils donnerent au Roi, 
en un ou deux mois, plus de cent memoires centre le grand 
Kolao qui, dit-on, en est mort, et ils n'en ont pas presente 
moins contre le second Kolao. Si ces zelotes ne portent pas 
d'accusations contre nous, c'est probablement parce qu'ils 
nous voient en relations avec beaucoup de personnages con- 
siderables et parce que notre reputation est excellente; 
d'autre part, ils n'osent pas s'aventurer a donner contre 
nous un memoire au Roi parce qu'ils croient que celui-ci 
nous est tres attache. Ils nous laissent done en paix, et je 
pens e qu'ils continueront a ne pas nous inquieter si nous 
nous gardens de leur donner des raisons de nous nuire," 

Mais, demandera-t-on, ne subsiste-t-il pas un sujet d'in- 
quietude du fait que nous prechons une religion nouvelle? 
"A cela, repond Ricci, nous ne pouvons point porter 
remede, puisque c'est le but meme de notre venue: nous 
ne pouvons que nous abandonner a la divine Providence qui 
nous aidera, meme s'il le faut par des miracles, comme elle 
me semble 1'avoir fait jusqu'a present, et, de notre part, 
nous devons nous acquitter de notre mission prudemment, 
sans provoquer trop de rumeur, a 1'aide de bons livres et de 
solides raisons, en prouvant aux lettres 1'excellence de notre 
religion qui, bien loin d'etre nuisible, est utile au bon gou- 
vernement et a la prix de ce royaume. En outre, surtout en 
ces debuts, il nous faut chercher la qualite plutot que la 
quantite, et, autant que possible, convertir quelques lettres 
ayant conquis les grades et remplissant la charge de man- 
darins pour qu'ils puissent, par leur autorite, rassurer ceux 
qui redoutent en nous quelque nouveaute. Enfin, apres 
avoir reuni un assez grand nombre de fideles, il ne sera pas 
impossible de presenter au Roi un memorial afin d'obtenir 
au .mpijis. qu'il. lajsse vivre les Chretiens dans leur religion 
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puisque celle-ci ne contredit pas le gouvernement de la Chine. 
Le Seigneur, peu a peu, nous fera connaitre et nous expli- 
quera les precedes les plus efficaces pour accomplir en ceci 
sa sainte volonte." 

Durant ces annees, un incident prouva que la situation 
des Peres s'affermissait a Pekin( 2!) ) : lors de 1'achat de 
la nouvelle residence (27 aout 1605), on s'etait bien garde 
de payer I'impot annuel de.5 ou 6 ducats, mais apres 4 ou 5 
ans le tribunal competent, revisant les listes de contribua- 
bles, fit savoir aux Peres qu'on leur demanderait des 
comptes. Ricci done, craignant qu'on Fobligeat a verser non 
seulement les arrieres, mais encore une amende, en refera 
a un grand mandarin, ami de celui qui etait charge de ee 
district de Pekin, et il fit valoir qu'il etait un "etranger 
tres eloigne de sa patrie". Le succes de cette demarche 
fut complet, on lui delivra un certificat d'exemption per- 
petuelle de toute taxe: ce papier officiel sanctionnait 
equivalemment la presence des Peres dans la capitale, c'etait 
aussi d'une certaine maniere un precedent po^ur l'immunite 
ecclesiastique. 

II ne restait plus qu'a consolider definitivement cette 
fondation. Les premiers mois de 1'annee 1610 furent mar- 
ques par un surcroit incroyable d'occupations : comme en 
1604 et 1607 1'examen de doctorat avait lieu et il vint plus de 
5000 candidats( 30 ) ; il ne se presenta pas moins de man- 
darins potir 1'audience imperiale. A cette occasion, Ricci put 
s'entretenir longuement avec le "poutchengse" et le "ngan- 
tchase" de Canton, ce qui lui permit de detruire les mau- 
vaises impressions qu'ils avaient congues centre les Por- 
tugais de Macao ( 31 ) ; quatre ou cinq mandarins demande- 
rent au Pere des lecons de mathematiques et, parmi eux, 
Finsatiable Li Tche-tsao qui etait sur le point d'obtenir une 
nouvelle charge a Nankin ( 32 ). On logea beaucoup de visi- 
teurs a la residence. Ricci dut s'imposer des courses fati- 



(29) R, II, p. 483-484. 

(30) URSIS, p. 57. 

(31) URSIS, p. 51. 

(32) R, I, p. 612. II etait mandarin a Taming X.W (URSIS, 
p. 52; Annuae 1601; FANG, p. 78) et vint pour 1'audience imperiale. 
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gantes pour rendre les devoirs de civilite a tous et leur 
offrir des presents. Le careme commence, il devait fort 
souvent se lever de table, meme a la nuit tombee, pour 
accueillir les notes; cependant, il etait si fidele observateur 
du jeune qu'on ne put jamais obtenir de lui qu'il reprlt le 
repas interrompu, changeat 1'heure de sa refection ou s'ac- 
cordat le moindre soulagement. 

La-dessus (vers le mois de mars), Li Tche-tsao tomba 
grave.ment malade et voulut sans cesse aupres de lui des gens 
de la residence ; Ricci 1'assista de tout son pouvoir et I'amena 
enf in a recevoir le bapteme sous le nom de Leon. Le docteur 
Leon,-nous ne Fappellerons plus desormais que sous ce nom 
familier a nos anciennes annales-, avait d&ja confie au Pere 
1'education de deux de ses fils et d'un parent; il redigsa 
son testament en priant Ricci de s'en faire 1'executeur. A 
I'image du Sauveur qu'il tenait toujours dans sa chambre, 
il of frit une somme de 40 taels qui, ajoutes a 10 taels( 33 ) 
precedemment donnes, permirent d'executer sans retard un 
pro jet eoncu depuis longtemps. On commenca done par 
surelever d'un etage deux batiments de trois chambres car, 
"les Peres etudiant le chinois etaient enf ermes entre quatre 
murs et n'avaient de jour que sur le ciel; maintenant la 
perspective s'etendit jusqu'aux remparts, et ce ne fut pas 
un leger soulagement au milieu des travaux continuels" ; 
Ton creusa aussi un puits pour 1'eau potable, et 1'on effectua 
quelques autres ameliorations. Surtout, comme Ton souf- 
f rait depuis longtemps de 1'exiguite de la chapelle et que les 
Chretiens etaient contraints d'assister dans la cour aux 
offices, par le froid et par le chaud, Ton s'etait resolu a 
construire une salle tres spacieuse, mars a la maniere 
chinoise parce que les ressources etaient trop limitees pour 
faire mieux. L'aumone du docteur Leon permit de realiser 
ce projet en le modifiant; les Peres resolurent "d'introduire 
notre mode d'architecture pour que notre eglise ne ressem- 
blat pas aux pagodes" tout en restant d'ailleurs petite parce 
que. le terrain etait restreint. Sans demander d'autorisation 
officielle, Ricci confia done au P. de Ursis le soin de la 



(33) Annuae 1610, p. 26 dit qu'il donna 100 aureos. H, I. 
p. 613: 50 taels. 
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construire selon toutes les regies de 1'architecture-afin qu'elle 
ne parut pas trop mesquine et en tirant le meilleur parti 
possible des ouvriers inexperimentes. "Elle mesura 70 pal- 
mes de long sur 35 de large: le frontispice, les arcs, les 
corniches et les entablements (remates) furent executes sur 
le mo-dele europeen; on sureleva le choeur de trois degres, 
ce qui satisfit les Chinois beaucoup plus que nous ne le 
pensions; en vingt jours, le gros ceuvre fut acheve, et cela 
plut beaucoup aux Chinois qui vinrent nombreux pour le 
voir, mais nous n'en etions que mediocrement satisfaits 
quand nous nous rappelions nos edifices d'Europe"( 34 ). 

A ce propos, il peut etre utile de detruire une derniere 
erreur, d'apres laquelle le Pere Ricci aurait systematique- 
ment eliniine tout ce qu'il aurait pu de la civilisation occi- 
dentale pour ne plus adopter que ce qui etait proprement 
chinois, et, sur ce point, on Foppose radicalement au P. Lon- 
gobardo qui, lui, serait le tenant de "reuropeanisme" a ou- 
trance. Ce contraste est f actice. Par exemple, pour designer 
Dieu, Ricci se servait sans doute des mots Changti, T'ien 
tchou et T'ien, mais sans exclure 1'emploi du portugais 
"Deus"; ce fut grace a la difference entre cette romanisation 
chinoise et celle de 1'espagnol "Dios" que les missionnaires ne 
furent pas compromis dans le terrible massacre des mar- 
chands chinois aux Philippines en 1603( 35 ). L'histoire des 
redactions successives des prieres essentielles des Chretiens 
temoignerait d'hesitations analogues( 3G ). Ricci refuse de 
traduire la Bible parce qu'il faudra.it "creer" trop d'expros- 
sions nouvelles( 3r ) et Paul Li Ing-tche, un des plus notables 
convertis de Pekin, eprouve une tres vive joie lorsque son fils 
sert la messe en recitant les prieres latines( 3S ). Presque 
jusqu'a la mort de Ricci, beaucoup de catechunienes ne pour. 



(34) Annuae 1610, p. 27-28. URSIS, p. 53. R, I, p. 613, 
616 note 2. (Le silence des autorites encouragera les Peres a proceder 
de meme pour amenager Chala et construire 1'eg'lise de Nankin, 
Annuae 1610, p. 28). Art chretien, p. 224-227. 

(35) R, II, p. 299. 

(36) R, II, p. 258, 266-267. 

(37) R, II, p. 298. 

(38) R, II, p. 443. 
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ront pas etre ondoyes parce qu'il n'a pas ose adopter une 
formula chinoise du bapteme: ce seront Longobardo et les 
Peres de Nankin qui, d'accord avec lui d'ailleurs, en pren- 
dront l'initiative( 39 ), et le pro jet si hardi de liturgie en chinois 
que le P. Longobardo fera porter a Rome par le P. Trigault 
ne semble pas emaner de lui( 40 ). En resume, "1'anti-euro- 
peanisme" du P. Ricci est une legende, et qui date de loin, 
puisqu'en 1616 on etait deja oblige de la refuter( 41 ). Ses 
livres, sa musique, son architecture, ses instruments, ses 
cartes, ses sciences, . . . ne sont pas chinois, ni meme son 
nom qui transcrit aussi exactement que possible les syllabes 
europeennes (Li est la transposition approchee de la pre- 
miere syllabe du mot, Ricci; Mateou, c'est Matthieu). Son 
second nom est "Si t'ai", c'est-a-dire "du grand Occident". 
Le succes de curiosite d'abord, d'estime ensuite, et enfin 
d'edification qu'il remporta, vint de ce qu'il se presenta 
comme un Docteur non pas de la Chine, mais de 1' Occident, 
et, s'il prit toujours grand soin de restreindre ou de dissi- 
muler ses rapports avec les Europeens de Macao, il ne cessa 
de revendiquer sa qualite de messager de 1'Europe, en ce 
qu'elle possedait de meilleur, c'est-a-dire de 1'Europe chre- 
tienne et catholique. 

Toutes les occupations si nombreuses et si di verses de 
la residence, bien que reparties entre les trois Peres de 
Pekin, retombaient toujours pour la plus grande part sur 
le Pere Ricci. Un lundi (le 3 mai), comme Ton couvrait 
1'eglise, celui-ci revint d'une visite avec une forte migraine: 
il pensa que c' etait un de ses accidents habituels de sante et 
qu'il suffirait de se reposer quelques heures ou un jour 



(39) R, I, p. 598; B., 1. 3 c. 1, p. 3 suiv. 

(40) SOUZA, t. 2, 545-546 dit pourtant que la Congregation 
generale de 1'Inquisition romaine pei'mit aux chinois de dire la messe 
et de reciter les prieres liturgiques en style ecrit. Le decret serait 
du 21 Mars 1611, mais nous pensons qu'il y a la tine faute d'impres- 
sion ? et qu'il faut lire 1615. 

(41) TRIGAULT, p. 284: "Eximendus est ... quamplurimum 
error in Europa, qui nostros arbitrantur ad Litteratorum in hoc 
regno graduin spirare, neque enim nostri se pro Sinensibus Literati's 
gerunt, seel Europaeis". Cf. t. I p. 249. 
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entier. Mais, comme Tindisposition persistait, il fit prevenir 
le Pere de Ursis qu'il se sentait tres faible: on le trouva 
dans sa chambre en train de se demander quel sentiment 
predominant en lui, "ou bien le desir que ses travaux finis- 
sent afin d'aller jouir de Dieu, ou bien le regret de laisser 
cette mission, ses Peres et ses Freres, dans 1'etat present". 
Le docteur Leon, alors convalescent, envoya aussitot son 
medecin, le meilleur de la capitale: celui-ci crut que c'etait 
1'effet d'une epidemie legere qui sevissait a ce moment en 
ville et il prescrivit je ne sais quelle potion qui ne servit de 
rien. L'on a pretendu que la maladie fut une congestion 
pulmonaire; d'autres pensent que c'etait une infection aigue, 
mais non des voies respiratoires( 42 ). Toujours est-il qu'apres 
quelques jours les Peres provoquerent une consultation de 
six medecins de renom qui, ne pouvant s'accorder, laisserent 
par ecrit la formule de trois remedes. Les Chretiens etaient 
accourus des qu'ils avaient appris le danger; jour et nuit la 
maison ne desemplissait pas. On plaga les trois recette" 
devant le Crucifix pour choisir la meilleure( 43 ) et finalement 
les Peres, de concert avec leurs amis, choisirent le remede 
indique par le premier des medecins, mais ce fut en pure 
perte, a la consternation generale. Ricci, qui s'etait fait por- 
ter des le debut de son indisposition dans une chambre plus 
commode pour recevoir les visites, temoignait au contraire 
une extreme satisfaction, comme s'il atteignait enfin le 
terme de ses travaux, et sa joie n'adoucissait pas peu la 
tristesse de ceux qui 1'entouraient. 

Le samedi soir 8 mai, il se confessa au Pere de Ursis 
avec une telle aisance et en telle consolation que celui-ci 
temoignait ensuite n'avoir jamais ressenti pareille impres- 
sion de contentement spirituel ; Ricci semblait s'y etre aussi 
soigneusement prepare que pour une revue de toute sa vie. 

Le dimanche 9, on lui porta le Viatique: quoique 
la maladie fut si grave qu'on hesitat a deplacer le patient 
sur sa couche, il reunit toutes ses forces pour se lever tout 



(42) R, I, p. 616 note 2. 

(43) R, I, p. 614. R, II, p. 485 dit simplement "I'image du 
Sauveui-" sans preciser si c'etait un ci-ucifisc. 
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seul et recevoir a genoux son Seigneur ; il recita le Confiteor 
et s'epancha dans des colloques avec tant de larmes que 
tous les assistants en furent emus. Vers 3 ou 4 heures de 
rapres-midi,il eprouva du delire qui se prolongea plus de 
24 heures : il parlait surtout des Chretiens, de 1'Eglise, de la 
conversion des Chinois et meme de 1'empereur; "deja la 
Chine est convertie et le Roi a recu le Bapteme", et autres 
paroles du meme genre (* 4 ). 

Le lundi soir 10, il revint a lui et demanda I'Extreme- 
Onction; il avait toute sa 'connaissance et repondait parfois 
aux prieres du pretre. Les quatre Jesuites presents pro- 
fiterent de sa lucidite pour lui demander ses dernieres re- 
commandations paternelles. Au Frere Pereira, il promit de 
demander pour lui la perseverance dans la Compagnie, car 
"rien ne pouvait lui arriver de mei'lleur ou de plus consolant 
que les sentiments qu'il eprouvait a ce moment" ( 4r> ). Un 
Pere (probablement de Ursis) lui ayant demande s'il se 
rendait compte de la situation ou il quittait les siens, ayant 
encore tellement besoin de son appui, "je vous laisse, re- 
pondit-il, devant une porte ouverte pour de grands merites, 
mais non point sans de nombreux dangers et travaux". 
Comme un autre Pere (de Panto j a, semble-t-il) lui deman- 
dait de quelle maniere Ton pourrait le mieux lui temoigner 
sa reconnaissance: "En montrant tou jours une exquise 
bienveillance pour les Peres qui viennent d'Europe, car 
ceux-ci ont renonce a la charite des colleges de la Com- 
pagnie pour emigrer dans ce desert de la gentilite, il ne 
suffit done pas de les recevoir avec 1'amabilite coutumiere, 
mais i'l faut redoubler d'affection de telle sorte qu'ils re- 
trouvent ici en une seule personne ce qu'ils possedaient 
la-bas reparti entre beaucoup de compagnons." 

On Fentendit encore prononcer d'une voix mourante: 
"J'aime beaucoup dans le Seigneur le P. Coton qui sejourne 
aupres du Roi de France; je ne le connais pas, mais, a cause 
de ce qu'il a accompli pour la gloire de Dieu, j'avais decide 
de lui ecrire cette annee pour le remercier et lui communi- 



(44) URSIS, p. 55. 

(45) B., 1. 2 c. 261 p. 508-510. 
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quer des details sur notre mission. Puisque cela ne me 
sera plus possible, je vous demande de lui adresser mes 
excuses'^ 46 ).- 

Ainsi s'ecoula le temps jusqu'au mardi 11 mai: il 
s'entretenait tout doucement, tantot avec les notres, tantot 
avec les Chretiens. "Nous lui demandames de nous 'laisser 
quelque souvenir pour notre consolation, et, si cela lui 
paraissait convenable, de nous donner sa sainte benedic- 
tion ; il nous benit done le sourire aux levres et il manif estait 
tant d'allegresse qu'il ne pouvait contenir son bonheur. A six 
heures du soir, apres avoir baise son crucifix et 1'image de 
notre Bienheureux Pere Ignace, il se tourna sur le cote, 
puis il ne fit p'lus aucun mouvement comme celui qui ferme 
les yeux pour dormir ou pour contempler, et, a sept heures, 
ce saint vieillard et notre pere rendit son ame a son Crea- 
teur." II etait age de cinquante-sept ans, sept mois et cinq 
jours. 

Apres la mort, la figure resta si joyeuse et les couleurs 
si fraiches qu'il semblait encore en vie; les Chretiens le 
remarquaient avec satisfaction, et tous s'ecriaient: "Saint 
homme, vraiment saint" ( 47 ). Comme ils allaient laisser ecla- 
ter des lamentations bruyantes suivant Tusage, les "Peres 
leur firent observer qu'il fallait honorer le depart d'un juste 
autrement que celui du commun des mortels, et quelques- 
uns des principaux neophytes s'agenouillerent devant le 
Frere Manoel Pereira qui savait un peu de peinture 
pour lui demander de faire le portrait du Pere( 4s ). Des que 
le docteur Leon, encore alite, eut appris le deces, il fit dire 
aux Peres de s'en remettre a lui pour procurer le cercueil: 
"Ne vous pressez pas, ajouta-t-il, le corps du defunt ne se 
corrompra point malgre les grandes chaleurs" ; deux jours 
et deux nuits se passerent en effet sans qu'il exhalat la 



(46) R, I, p. 616. Le P. Trigault ajoute: "si cela n'a pas ete 
fait, que cela en tienne lieu". Sur le Pere Coton, cf. plus haut, p. 355. 

(47) URSIS, p. 59. 

(48) URSIS, p. 57-58. Le Frere Niva, peintre attitre de la 
mission etait alors a Nanchang et ne revint qu'en 1611 avec le P. 
Longobardi. 
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moindre odeur, et le docteur Leon acheta un cercueil de 
15 taels. Les Peres remarquerent durant ces jours ou la 
foule des visiteurs se pressait a la residence, que, parmi 
tous ces lettres, il ri'y en eut pas un seul qui dit de Ricci : 
"il etait remarquable comme mathematicien ou comme phi- 
losophe", mais, unanimement, ils vantaient sa saintete( 49 ). 

Ricci semblait avoir prevu sa fin prochaine, car, durant 
les mois precedents, il acheva de rediger ses Conimentaires, 
il brula toutes les lettres et mit en ordre ses papiers ; enf in, 
par ecrit, il prit soin de regler le statut de la mission en 
cas de sa disparition- On le voyait aussi s'adonner davan- 
tage a la priere durant la soiree; deux mois avant sa 
mort, il demanda a 1'un de ses compagnons de 1'avertir 
soigneusement de ses fautes pour qu'il s'en corrigeat( 50 ). 
Enfin, on 1'entendit souvent repeter cette parole propheti- 
que: "Mes Peres, quand je pense par quel moyen je pourrai 
principalement avancer la foi chretienne parmi les Chinois, 
je ne trouve rien de mieux sinon que je meure!"( 51 ) 

Les Peres de Pekin ne tarderent pas a comprendre le 
sens mysterieux de cette affirmation, car, apres qu'on eut 
celebre les funerailles du P. Ricci durant quatre jours (du 
15 au-18 mai), un des Chretiens se prit a vouloir executer le 
projet qui s'etait presente a Fesprit de beaucoup de lettres 
des le premier instant. En Chine, il appartient au Roi, 
representant du Ciel et de la terre, de reconnaitre et de 
recompenser la vertu; generalement, c'est par 1'erection 
d'un arc de triomphe que le souvenir de la personne 
vertueuse se transmet aux ages suivants. Les beneficiaires 
de ces faveurs souvent posthumes sont d'ordinaire, et, aux 
yeux des Chinois, le plus justement, les fils pieux, les 
veuves inconsolables, les sujets fideles qui ont donne leur 
vie pour le souverain. Si ce personnage, par sa science ou 
par sa vertu, pour le Chinois, 1'une ne va pas sans 
1'autre, a rendu a 1'Etat des services eminents, on lui 
decerne une recompense plus haute, en lui erigeant un 



(49) Annnae 1610, p. 42-48. 

(50) URSIS, p. 56. Chala, p. 9-10. 

(51) R, I, p. 622. Chala, p. 7-8. 
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temple. Plus enviable encore serait 1'honneur insigne 
d'etre admis apres la mort a figurer dans le temple de 
Confucius aux cotes du "saint". 

De cette canonisation ou de cette apotheose, comme 
Ton veut, les amis de Ricci voulurent perseveramment qu'il 
beneficiat dans la mesure ou elle etait conciliable avec sa 
religion et, par une suite de demarches heureuses, ils 
obtinrent du Roi la concession d'un cimetiere aux portes de 
Pekin; leur choix s'arreta, apres bien des recherehes, sur 
la propriete d'un eunuque et, en la fete de la Toussaint 1611, 
le cercueil du Pere Ricci prenait possession de cette terre 
purifiee. Des lors, aux origines de 1'Eglise catholique res- 
suscitee en Chine, se trouva un cimetiere, et, dans ce grand 
pays ou les traditions des defunts exercent une si grande 
influence, la protection de Ricci mort equivaudrait a une 
charte officielle de reconnaissance du christianisme : com- 
me 1'avait prevu et comme 1'avait promis Ricci, "le moyen 
le plus efficace de promouvoir la chretiente, c'etait pour lui 
de mourir". Sa mort ne fut pas seulement le couronnement 
d'une vie de devouement apostolique, elle fut en un sens 
inattendu la fondation definitive de la chretiente en 
Chine. Dans 1'inscription composee par le fidele ami 
Wang Ing-lin, devenu maintenant prefet d'une partie de 
Pekin, sont enumeres plusieurs des lettres ou fonctionnaire 
fameux de 1'epoque qui ont entretenu des relations familie- 
res avec le Pere Ricci: Vicerois, presidents de tribunaux, 
censeurs, historiographes, tresoriers genera ux, directeur 
des etudes de 1'heritier presomptif, academiciens, secretai- 
res et assesseurs, prefets et sous-prefets( 52 ). . . C'est la 
societe chinoise qui prend le deuil de celui qu'elle a si com- 
pletement adoptee, le Docteur de 1'Occident, Li Ma-teou. 



(52) COUVREUR, p. 522-531. PASTOR, Geschichte der 
Pdpste, t. 12, p. 252 note 2: une "Relatione delle provincie orientale", 
redigee en 1610, dit que les trente(!) Jesuites, travaillant en Chine, 
y sont "consideres deja comme des habitants du pays". 
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La signification historique du Pere Ricci 



'Dans les etudes sur les origines du christianisme, on 
ne tient compte ordinairement que de 1'Empire romain; 
c'est pourtant a ses frontieres orientales que le christianisme 
naquit et de la il se repandit aussi bien a 1'Est qu'a 1'Ouest. 
II est vrai qu'en se dirigeant vers 1'Occident il donna le 
principal de sa carriere et voila pourquoi les historiens 
le remarquent le plus( 1 ), mais il serait injuste de negliger 
entierement son expansion sur 1'autre versant. On a dit 
que "la cassure definitive entre 1'Orient et 1'Occident date 
de la Renaissance" ( 2 ) ; c'est peut-etre vrai pour 1'Inde, c'est 
moins exact pour 1' Extreme-Orient ou, a la suite de Saint 
Francois Xavier, les missionnaires de la Compagnie de 
Jesus essayerent de renouer leurs liens. Tres particuliere- 
ment, a Pekin, le Pere Matthieu Ricci se fixa pres de la 
Cour imperiale et ses successeurs chercherent a s'y main- 
tenir afin d'etablir les contacts feconds entre ces parties 
du monde. 

Et puisque le drame chinois d'aujourd'hui est celui du 
conflit entre les valeurs traditionnelles de la culture orien- 
tale et les apports agressifs de la civilisation occidentale, 
on ne s'etonnera point que nous ayons etudie avec un in- 
ter et, qui n'etait pas exclusivement d'ordre academique, 
les relations du Pere Matthieu Ricci avec la societe chinoise 
de son temps. Devant cette resurrection du passe, etale 
maintenant sous nos yeux, il est impossible a un mission- 
naire, a un catholique, bien plus a un esprit soucieux de 
toutes les valeurs humaines, de rester indifferent; c'est 
pourquoi notre souci ne s'est point borne a recomposer le 



(1) DUCHESNE, Eglises separees, 2de ed., 1905, p. 5. 

(2) SYLVAIN LEVY, L'Inde et le Monde, 1926, p. 129. 
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portrait du fondateur de la mission de Chine ( 3 ), ni a ecrire 
son panegyrique( 4 ), mais a souligner tout ce qui peut etre 
encore aujourd'hui exploite de son exemple pour influencer 
le cours des evenements. Cette Biographie ne peut se clore 
sans que nous essayons d'interpreter sobrement, a la 
lumiere de cette histoire, la marche des evenements depuis 
le jour ou la "societe chinoise" prenait le deuil du Docteur 
Li Mateou. 

Mais auparavant, il est neeessaire de ramasser en 
quelques formules concises la substance du message et de 
la methode du Pere Ricci. Nous prendrons comme point 
de depart un tableau tres remarquable, quoique trace par 
un ecrivain qui n'est pas et ne se dit pas specialiste, dans 
lequel sont resumes a larges traits les grandes lignes et les 
faits essentiels de la carriere du Pere Ricci. Nous y in- 
troduirons les modifications qui nous paraissent decotiler 
de nos recherches et ensuite, en fonction de ces donnees, 
nous esquisserons la signification historique du Pere Ricci. 

La petite monographie synthetique a laquelle nous fai- 
sons allusion ( 5 ) a groupe les traits caracteristiques de la 
vie de Ricci en quelques phrases: 

"Pour s'insinuer dans 1'esprit des Chinois, 

1) - il change son habit de religieux contre 1'habit des 
lettres. L'habit religieux Tassimilait aux bonzes du boud- 



(3) Le premier portrait peint de Ricci semble celui qui fut 
expose "dans la porterie du College Romain" (lettre du 26 aout 1617, 
R, II, p. 497), probablement d'apres celui pris a sa mort. Sur 1'icono- 
graphie du Pere Ricci, on peut se reporter a Atti, p. 183-184. En 
plus, la zincographie reproduite au frontispice de TACCHI-VENTURI, 
Apostolato et de URSIS. 

(4) Le premier panegyrique de Ricci parait etre celui que 
vient de publier le P. D'ELIA, II P. Matteo Ricci s.j. gloria d'ltalia 
e splendore di Macerata, in un discorso inedito degli anni 1610-1615 
(Studia Picena, t. 10, 1934, p. 55-6). Le 26 aout 1617, on attendait 
a Rome la Biographie de Ricci ecrite par le P. Vagnoni (R, II, p.497). 
Pour les notices en chinois sur Ricci, M. PELLIOT a donne une note 
foi-t precieuse (T'oung Pao, 1920-1921, t. 20, p. 36-38 note). 

(5) P. PIERRE CHARLES, Dossiers de V Action niissionnaire, 
n 82. 
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dhisme, encore puissants alors, mais profondement meprises 
par les savants et les f onctionnaires. Au contraire la classe 
des lettres est en grand honneur. partout. 

2) il ne preche pas aux foules. Le Chinois d'alors 
detestait les grandes reunions oratoires. L'enseignement 
se fait par maniere de causerie, dans une chambre ouverte 
a tous. 

3) il se sert des livres classiques chinois, pour mon- 
trer que sa doctrine chretienne est conforme a ce qu'il y 
a de meilleur dans 1'antiquite chinoise et qu'elle apporte 
rachevement de tout ce que les plus savants des lettres ont 
trouve. Elle n'est done pas "etrangere". 

4) il compose des livres en pur chinois, tres litteraire, 
pour expliquer la doctrine chretienne, concue surtout comme 
une tres haute sagesse et une loi morale parfaite. 

5) il utilise ses connaissances scientifiques . . . et ac- 
quiert la reputation d'un lettre et d'un savant extraordi- 
naire. Le mepris pour 1'etranger disparait. 

... A Pekin, appuye sur la faveur imperiale, il se per- 
suade que le peuple chinois, discipline par le Confucianisme, 
acceptera la religion chretienne si Tempereur y est gagne 
(conversion par lignes verticales: de haut en bas). 

Methode : II fallait evidemment rendre cette transition 
aussi seduisanve que possible, ne retrancher dans I'heritage 
chinois que ce qui etait surement mauvais et menager avec 
douceur toutes les habitudes en soi tolerables, meme si elles 
paraissaient choquantes a cles esprits europeens. Ainsi 
Ricci, poui*combattre 1'idolatrie que professait ouvertement 
une secte de lettres, se servait de Confucius, qui ne I'admet 
pas, pensait-il, et se rangeait avec les disciples de ce dernier 
contre les lettres idolatres." 

Si nous voulons recrire cette page en nous inspirant 
de ce que nous avons expose dans ce livre, nous distingue- 
rons d'abord non pas une methode, mais deux, ou meme, 
si Ton y regarde de pres, trois methodes. Le mot "methode" 
n'est peut-etre pas lui-meme bien exact, a moins qu'on ne 
veuille parler de la "methode des tatonnements", propre 
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aux pionniers; mieux vaudrait, semble t-il, dire qu'il y eut 
trois etapes ou trois aspects eomplementaires dans les preoc- 
cupations apostoliques du Pere Ricci, "modele d'adapta- 
tion intelligente, et reussissant a force de patience inge- 
nieuse dans une entreprise presque desesperee". Dans le 
resume qui suit, nous soulignerons les mots que nous gar- 
dons du premier texte pour que nos lecteurs voient imme- 
diatement les modifications que nous y introduisons. 

PREMIERE ETAPE 

Ruggieri avait change son habit de religieux contre 
celui des "bonzes de Pekin" et pris le nom de "Seng venu de 
^Occident" ; Ricci accepte cette assimilation, car c'est a cette 
condition qu'il est d'abord toiere en Chine. Mais il utilise 
ses connaissances scientifiques et acqmert la reputation d'un 
savant extraordinaire. Le mepris pour I'etranger disparait 
partiellement dans la province du Koangtong. 

Les bonzes du bouddhisme, depourvus de science et 
de prestige, etaient profondement meprises par les fonc- 
tionnaires et mis generalement au ban de la societe chi- 
noise: au contraire, la classe des lettres etait en grand hon- 
neur partout. Ricci est autorise par ses superieurs a echan- 
ger son habit aviiissant contre ceiui des lettres. 

SECONDE ETAPE 

Se presentant a Nanchang et a Nankin comme "lettre 
du grand Occident", il adopte les habitudes des lettres. 11 
ne preclie pas aux fouLes. Le Chinois d'alors detestait les 
grandes reunions oratoires, et ies autorites se mefiaient des 
agitateurs religieux. L'enseignement se fait par maniere 
de causerie dans les academies morales ou dans les salons 
de reception. 

II commence a composer des livres en pur chinois, tres 
litteraire, pour expliquer la doctrine chretienne congue sur- 
tout comme une tres haute sagesse et une loi morale 
parfaite. A fin de combattre I'idoldtrie (bouddhisme et 
taoisme) du commun du peuple et Tatheisme de la plupart 
des lettres, il se sert autant que possible de Confucius et 
tache de vnontrer que la doctrine chretienne est con forme a 
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ce qu'il y a de meilleur dans I'antiquite chinoise: elle n'est 
done pas etrangere. La ou les livres classiques se taisent 
ou hesitent (existence de Dieu, immortalite de Tame, ciel 
et enfer. . . ), il les rend decidement "orthodoxes" en "tirant 
a lui" les textes ambigus ou suspects. Des lors, so, doctrine 
apporte I'achevement, de ce que les plus savants des lettres 
ont trouve. 

Cette apologetique fondamentale doit conduire progres- 
sivement les esprits a d'autres livres ou il expose le chris- 
tianisme avec ses dogmes, sa morale surnaturelle et ses 
institutions. Toutefois, Ricci se persuade qu'appuye sur la 
faveur imperiale, il verrait le peuple chinois accepter la 
religion chretienne et il ne veut point exposer son entreprise 
a un echec definitif par un exces de proselytisme avant 
d'avoir obtenu de Tempereur la permission expresse de pre- 
cher 1'evangile. 

TROISIEME ETAPE. 

A Pekin, il constate bien vite qu'il est inutile de comp- 
ter sur 1'approbation de Wan-li. Des experiences dange- 
reuses ne tardent pas a lui apprendre qu'il faut assoupir a 
force de prudence le bruit de 1'apostolat aupres du peuple: 
il court le risque d'etre assimile aux organisateurs anarchis- 
tes de societes secretes. 

Des lors, il profite de ce que les plus illustres docteurs 
1'admettent parmi leurs pairs pour developper surtout sa 
propagande doctrinale, au moyen des livres. En meme 
temps, il cherche a organiser les petits noyaux de Chretiens 
sur le modele des paroisses d'Europe; aux plus fervents, il 
propose de s'enroler dans la Congregation de la Sainte Vier- 
ge et de faire les Exercices spirituels de Saint Ignace. 

Pour beaucoup de pratiques qui ne sont ni bouddhistes 
ni taoi'stes, il s'eff orce de rendre la transition au christianis- 
me aussi seduisante que possible, il ne retranche de I' heri- 
tage chinois que ce qui est surement mauvais et menage 
avec douceur certaines habitudes, meme si elles paraissent 
choquantes a des esprits europeens; sans nier absolument 
)eur caractere superstitieux, il espere que, par 1'enseigne- 
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ment et 1'adjonction des rites ecclesiastiques, il pourra les 
"laiciser" en les "vidant de toute signification religieuse". 

Ces trois etapes peuvent nous aider, croyons-nous, a 
comprendre en une vue panoramique les diverses periodes 
de 1'eglise catholique en Chine. II y a, en effet, comme trois 
aspects de la propagande chretienne dans I'empire: ou bien 
elle s'adresse directement an peuple (Ire etape), .ou bien 
elle s'appuie sur une protection officielle du gouvernement 
(2de etape), ou bien enfin elle s'insinue par les classes 
dirigeantes (Sme etape). 

Premiere periode. Sous les derniers des Ming (1583- 
1644) . 

Nous avons longuement explique comment les premiers 
missionnaires jesuites avaient rejete toute "portugallisa- 
tion" de leurs convertis, en preferant "se faire chinois 
pour gagner les chinois" et merne en se laissant d'abord 
assimiler aux "seng" bouddhistes; Ricci, pour atteindre le 
peuple avec Fautorisation de Tempereur, se presenta de pre- 
ference en "predicateur lettre" (2de methode) et enfin, 
ayant ete spontanement reconnu "docteur" par les dirigeants 
intellectuels de 1'empire, se specialisa dans le proselytisme 
doctrinal par les livres (3me etape). 

Plusieurs de ses successeurs immediats se persuaderent, 
a tort, qu'ils n'avaient plus rien a craindre du sectarisme de 
certains mandarins ; en particulier, ils s'autoriserent du fait 
que le cimetiere de Chala avait ete concede par rempereur a 
la tombe de Ricci pour ne garder aucune reserve dans la 
predication de 1'evangile (2me etape). Le resultat fut 
desastreux: en 1618, tons faillirent etre expulses. L'on 
reprit done, sous la direction des "grands lettres Chretiens", 
la tactique prudente du Pere Ricci en faisant rayonner la 
verite chretienne par les livres et les conversations dans les 
milieux intellectuels (Sme etape). Bientot, cette discre- 
tion fut couronnee de succes: en 1629, rempereur confia la 
correction du calendrier a Paul Siu, aide des "savants du 
grand Occident", et cette demi-protection officielle suffit 
a favoriser les progres de la mission, meme au milieu des 
troubles qui accompagnerent la chute des Ming (1633-1644) 
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(2de etape). Bien plus, les derniers membres de la dyiias- 
tie nationale, refugies dans le Sud de la Chine, contrac- 
terent une alliance etroite avec les missionnaires, au point 
que les membres les plus eleves de la famille imperiale (prin- 
ce heritier, imperatrice mere, . . ) furent baptises et en- 
voyerent une ambassade officielle au Pape. 

Seconde periode. Les deux premiers Empereurs 
mandchous (1644-1727). 

Les quarante-cinq annees du debut de la dynastie des 
Tsing sont dominees par Iss grandes figures des Peres 
Schall et Verbiest qui se creent a Pekin une situation offi- 
cielle, superieure a celle dont jouit autrefois le P. Ricci. 
Tandis que les lettres chinois se laissent absorber par des 
soucis d'ambition ou se voient confiner dans des travaux 
d'erudition, les souverains mandchous prennent une part 
de plus en plus preponderante a la direction des affaires. 
En 1692, K'ang-hi promulgue le premier edit de tolerance, 
et les Peres de la mission frangaise qui vivent dans son in- 
timite esperent, a certains jours, qu'il deviandra le Constan- 
tin de la Chine. Grace a cette faveur declaree (2de etape) , 
1'Eg-lise surmonte assez aisement des crises internes, cau- 
sees par son developpement meme (compenetration de di- 
verses congreg-ations religieuses, reconnaissance des Vi- 
caires apostoliques par tous les missionnaires, conflits entre 
Jesuites frangais et portugais,. . . ) . 

Mais K'aflng-hi entend bien etre le maitre supreme, en 
matiere religieuse comme dans les autres; non moins que 
les souverains contemporains de 1'Eurape (gallicans, 
febroniens ou josephistes), il s'irrite lorsque 1'Eglise 
catholique se revele a lui avec ses revendications sur le 
domaine des consciences. II exclut de 1'empire les legats 
clu Souverain Pontife, ]e cardinal de Tournon et Monsei- 
gneur de Mezzabarba. Jusqu'alors les discussions sur les 
Rites chinois n'avaient pas affecte directement le regime 
de 1'apostolat en Chine; elles deviennent une des occasions 
ou s'affirme le despotisme absolu de 1'Empereur. Toute- 
fois, il ne retire pas completement sa faveur -aux Peres de 
Pekin qui sont. employes, a son. service et, sous leur couvert, 
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la religion chretienne continue ses oeuvres en se terrant le 
plus qu'elle peut dans les campagnes. 

Troisieme periode. La defaveur imperiale (1727- 
1830). 

Apres la mort de K'ang-hi, la situation des mission- 
naires devient de plus en plus genee. La condamnation 
des rites chinois rendant quasi impossible 1'apostolat parmi 
les lettres, les Peres de Pekin, specialement ceux de la mis- 
sion franchise comme le Pere Parrenin, s'appliquent a des 
travaux profanes qui servent surtout a 1'Europe cultivee, 
mais cette activite intellectuelle est une sorte de hors 
d'oeuvre. Sans etre assimiles comme autrefois aux "seng" 
du bouddhisme (Ire etape), les missionnaires sont conside- 
res de plus en plus comme des etres a part et la credulite 
populaire acceille sur leur compte les fables les plus absurdes. 
La fin du XVIIIme siecle est marquee en Occident par des 
desastres qui ont une repercussion douloureuse en Extreme- 
Orient (suppression de la Compagnie de Jesus, Revolution 
francaise, guerres de Napoleon et hostilite anglaise,. . .). 
Les rares pretres qui maintiennent les chretientes au prix de 
leurs 'sueurs, et parf ois de leur sang, doivent essayer de se 
faire oublier, et les fideles ne sont toleres qu'a la condition 
de ne pas propager ouvertement leur f oi (imitant en cela les 
musulmans de TEmpire). 

Quatrieme periode. La fin des Tsing (1830-1911). 

Avec 1'ouverture forcee des "ports de traite", le chris- 
tianisme obtient une situation legale sur le sol chinois (2da 
etape) , mais 1'eglise romaine n'est plus seule, les protestants 
penetrent a leur tour dans Fempire. Serait-il exact, comme 
on a ose 1'ecrire des missionnaires- et precisement des mis- 
sionnaires catholiques de Chine qui se seraient plutot at- 
tendus a recevoir les derniers ce mauvais compliment-serait- 
il vrai que le mepris fut a la base des premiers rapports du 
catholicisme avec le Chine? "Une meconnaissance, un mutuel 
dedain, et meme une antipathie essentielle, une sorte de 
negation en partie double, quelques arrieres-pensees de 
violence ou d'astuce telle etait jusqu'ici la substance psycho- 
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logique des rapports qu'entretenaient les uns avec les autres 
les "magots" et les diables etrangers "(Paul Valery). A 
1'oppose de cette affirmation, M. Hou Che, en juillet 1933, 
apres avoir evoque "le conflit des diverses civilisations" 
dans 1' Extreme-Orient, conclut: "La ou les premiers con- 
tacts ont ete soigneusement prevus et sagement provoques, 
il est tout-a-fait possible que diverses civilisations s'epren- 
nent 1'une de Fautre des la premiere rencontre, bien que 
des unions aussi hativement nouees n'eliminent pas toute 
mesintelligeiice a 1'avenir. Le grand succes des missions de 
Jesuites en Chine durant le XVIIe siecle est un bon exemple 
de gens civilises qui se sont estimes presque des le premier 
abord, et il servira de contraste instructif en face des fric- 
tions deplorables qui eurent lieu au XIXe siecle entre la 
Chine et les Puissances europeennes"(). 

Quoi qu'il en soit du "grand succes" un peu surfait des 
missions catholiques au temps du Pere Ricci et immediate- 
ment anres lui, on ne peut nier que, chaque fois qu'on s'est 
ecarte de la methode de rapprochement et de comprehension 
mutuelle qu'il avait inauguree, ont surgi ces conflits et ces 
heurts dont parle M. Hou Che. Par la force des circonstan- 
ces. les messagers de la Rome des Papes, n'etant plus au 
XIXe siecle dans les conditions favorables du Pere Ricci; 
mais restant fideles a sa tradition ecclesiastique, se hatent 
de profiter du debut de liberte assure par les traites sino- 
etrangers pour preparer, dans les chretientes de Tinterieur, 
les element solides avec lesquels se construira 1'eglise de 
Chine le jour ou elle "sortira des catacombes" ; les pasteurs 
protestants, plus riches et d'abord cantonnes dans les villes 
ouvertes, prennent une avance decidee sur le domain e de 
1'education aupres de ceux qui renrplaceront bientot les 
lettres, uses et declasses, de la vieille Chine (3me etape). 
C'est surtout ar>res l'insurrection des Boxers que 1'engoue- 
ment se manifeste pour les choses de 1'etranger: le catholi- 



(6) A un point de vue un peu different, nous avons deja es- 
quisse ces considerations dans UEglise catholique des XVIIe-XVIIIe 
siecles et sa place dans revolution de la civilisation chinoise 
(Monumenta serica, t. 1, 1935-1936, p. 155-167). 
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cisme en beneficie aussi et grandit lentement dans ses cen- 
tres terriens. 

Cinquieme periode. Depuis la proclamation de la 
Rvpublique (1911). 

La liberte des cultes, officiellement proclamee par la 
Constitution provisoire de 1911, est bienfaisante pour le 
catholicisme qui peut simultanement pratiquer toutes les 
"methodes" employees sticcessivement par Ricci. La resis- 
tance opposee par les lettres, partisans des rites tradition- 
nels, faiblit avec 1'invasion des sciences et de la philosophie 
occidentale( T ). Bien plus, le gouvernement ecclesiastique, 
parti de la simple mission, en passant par la prefecture et le 
vicariat apostolique, s'achemine graduellement vers Peta- 
blissement de provinces ecclesiastiques. Les reves les plus 
audacieux de Valigna.no et de Ricci se voient realises par 
1'edit de Constantin. 

Aux esprits impatients avides de nouvelles victorieuses 
des le premier jour, on peut repondre desormais par les 
lenteurs providentielles de 1'oeuvre redemptrice dans le 
monde; entre la mort du Pere Ricci (11 mai 1610) et la 
prociamation de la Republique, trois cents ans se sont 
ecoules, un peu plus qu'entre la dispersion des apotres et 
1'edit de Constantin. 



(7) Sagesse, Troisieme Partie et Conclusion. 
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